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En  tét«  de  son  admirable  Ditoourêêw  V Hittoire  univer$elle,  Boasnet 
a  écrit  ces  paroles  reinurquablea  :  "  Il  serait  honteux,  je  ne  dis  pas 
à  un  prince,  mais  en  général  à  tout  honnête  homme,  d'ignorer  le 
genre  humain."  L'utilité  de  l'étude  de  l'Histoire  se  trouve  ici  dé- 
montrée en  deux  lignes  seulement,  mais  olairei^,  "nergiques,  et  qui 
valent  mieux,  peut-être,  qu'une  longue  dissertation  sur  le  même 
sujet. 

Moins  exigeants  que  l'aigle  de  Meavx, — parce  que  nous  n'avons  pas 
l'autorité  de  ce  sublime  génie, — nous  nous  contenterons  de  dire,  en 
paraphrasant  son  langage,  qu'il  serait  honteux  à  tout  Chrétien 
d'ignorer  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  et,  à  tout  homme,  de  n'être 
pas  instruit  de  celle  de  son  propre  pays. 

Dieu  et  la  création  j  l'homme,  sa  chute  et  sa  réhabilitation  j  l'éta- 
blissement de  l'Église  et  la  prédication  de  l'Évangile  :  tels  sont  les 
grands  faits  que  nous  racontent  si  merveilleusement  les  Livres  saints  ; 
tel  est,  d'une  part,  le  fond  de  l'histoire  de  ce  petit  peuple  d'élection 
dont  la  fragilité,  l'inconstance  et  l'ingratitude  nous  étonnent,  il  est 
vrai,  mais  nous  expliquent  en  même  temps  l'état  actuel  de  l'huma- 
nité ;  telle  est,  d'un  autre  côté,  la  matière  de  ces  pages  émouvantes 
qui  remplissent  l'histoire  de  la  fondation  et  des  développements  de 
l'Église.  Se  peut-il  quelque  chose  de  plus  utile  et  de  plus  intéres- 
sant à  étudier  et  à  connaître  7 

L'étude  de  l'histoire  nationale  «st  en  quelque  sorte  inséparable  de 
la  pr(^oédente  J  elle  en  forme  la  suite  logique,  le  complément  indis- 
pensabl".  Si  l'une  nous  montre  la  main  de  la  Providence  conduisant 
pas  à  p8«,  à  travers  les  éoueils  de  la  route,  un  petit  peuple  de  pré- 
dileetioc-;  le  oh&tiant  quelquefois  avec  rigueur,  mais  le  récompen- 
sant toujours  avec  largesse  dès  qu'il  revient  au  culte  du  vrai  Dieu 
et  qu'il  déplore  amèrement  ses  fautes  ;  faisant  enfin  sortir  du  milieu 
do  ce  peuple  le  salut  même  du  genre  humain, — N.-S.  J.-C; — l'autre 
nous  fait  voir  également  avec  quelle  sullioiiude  Dieu  a  veillé  sur 
le  berceau  de  la  nation  canadienne  ;  avec  quel  soin  paternel  et  quelle 
bonté  miséricordieuse  il  a  sans  cesse  protégé  ce  jeune  peuple,  si 
éprouvé  par  la  guerre  et  par  la  politique,  et, néanmoins,  toujours  si 
fermement  attaché  à  la  foi,  à  la  langue  et  aux  coutumes  de  ses  pères. 

A  part  l'histoire  sainte  et  celle  du  Canada, — dont  nous  considérons 
l'enseignement  comme  indispensable  dans  toutes  les  écoles, — il  con- 
vient, en  outre,  de  donner  aux  élèves  un  peu  avancés, — à  ceux  des 
aeadémies,  par  exemple, — quelques  notions  d'iiistuire  universelle. 

Il  serait  superflu  d'en  exposer  ici  les  raisons  et  de  pr(^oiser  les 
avantages  particuliers  qu'une  telle  élude  présente  néocssairemcnt  à 
la  jeunesse.  Qu'il  nou  sutliso  de  rappeler  que  l'Histoire,  pri-e  daiw 
•on  aeception  la  plus  large,  n'est  qtifl  la  repré.-^ontation  en  grand  do 
la  nature  humaine,  et  qu'elle  ofite,  par  U  même,  à  l'esprit  et  au  ca>ur 
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i  PRÉFACE. 

nn  vaste  oharap  ofa  l'un  et  l'autre  peuvent  oueilllr  de  riche»  et  uttlfti 
moissons.  Ajoutons  qu'on  ne  saurait  inspirer  trop  tôt  aux  enfants  !• 
goût  et  l'amour  dos  choses  iiérieusea,  et  que  nulle  étude  profane  n'est 
pkis  propre  que  celle  de  l'histoire  à  faire  atteindre  ce  noblo  but.  Il 
est  digne  de  remarque,  au  surplus,  qu'un  jeune  homme,  habitué  de 
bonne  heure  à  lire  des  ouvrages  moraux  et  instructifs,  s'adonne  ra- 
rement à  des  lectures  légères  ou  pernioieusos.  C'est  une  vérité  tel- 
lement évidente  et  si  généralement  admise,  qdtf  les  romanciers  du 
jour,  même  les  plus  répréhensibles  sous  le  rapport  moral,  s'eflForcent 
souvent  d'élever  sur  q<ielque  fait  historique  l'échafaudage  de  leurs 
œuvres  frivoles  ou  malsaines. 

Dans  la  rédaction  du  cours  d'histoire  que  noua  offrons  aujourd'hui 
an  public  canadien,  et  que  nous  destinons  tout  particulièrement  aux 
élèves  des  écoles  primaires  élémentaires  et  primaires  bupérreures, 
nous  n'avons  eu,  pour  l'histoire  du  Canada,  qu'à  suivre  Qarneau, 
Ferland  et  Faillon,  et,  pour  le  reste,  qu'à  marcher  sur  les  traces  des 
auteurs  les  plus  connus  et  les  plus  véridiques;'  Nous  nous  sommou 
attachés  à  reproduire  les  faits  principaux  et  à  les  indiquer  par  des 
dates  précises,  de  manière  à  en  retracer  facilement  le  souvenir. 
Chaque  fois  même  que  nous  avons  pu  le  faire  sans  Repasser  les 
limites  forcément  restreintes  d'un  abrégé,  nous  sommes  entrés  dans 
des  détails  assez  étendus  pour  donner  aux  faits  leur  véritable  phy- 
sionomie et  pour  les  graver  plus  profondément  dans  la  mémoire. 
Entraînés  par  la  beauté  et  la  multiplicité  des  événements,  nous  au- 
rions voulu  n'en  omettre  aucun;  mais  la  nature  même  de  notre 
ouvrage  s'y  opposait  formellement.  Ceux  qui  se  sont  déjà  essayés 
dan?  ce  genre,  comprendront  sans  poine  le  regret  que  nous  en  avons 
tout  niiturolleinent  éprouvé. 

Tel  qu'il  est,  cependant,  nous  osons  croire  que  ce  Cours  renferme 
à  peu  près  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  en  histoire  ;  nous  sommes 
certains,  en  outre,  que  \q^  nombreuses  questions  placées  au  bas  des 
pages  et  se  rapportant  à  des  numéros  d'ordre,  faciliteront  singuliè- 
rement le  travail  de  la  mémoire  chez  les  élèves.  Les  maîtres  mêmes 
trouveront,  dans  la  méthode  que  nous  avons  suivie,  un  avantage 
précieux,  un  puissant  luxiliaire.  N'ayant  pas  toujours  le  loisir  de 
préparer  une  ':érie  d'interrogations  sur  le  texte  à  étudier,  ils  trouve- 
ront ici  un  questionnaire  détaillé,  qu'il  leur  sera  facile,  toutefois,  de 
développer  davantage  s'ils  le  jugent  insuffisant. 

On  peut,  d'ailleurs!,  se  servir  avec  profit  de  cet  ouvrage  comme 
livre  de  lecture  courante,  dan^  les  premières  classes  des  écoles  mo- 
dèles et  dans  les  académies  :  c'est  dans  cette  vue,  du  moins,  que  nous 
n'avons  point  mêlé  les  questions  aux  réponses.  Loin  de  souffrir  de 
cet  arrangement,  l'enchaîrement  des  faits  s'en  trouve  fortifié  davan- 
tage,— rien  ne  venant  ainsi  briser  la  continuité  du  récit. 

Dans  notre  pensée,  enfin,  ce  Goura  répond  à  un  besoin  véritable, 
et  eomble  une  lacune  dont  les  instituteurs  se  plaignent  depuis  long- 
temps; malgré  ses  imperfections  presque  inévitables,  nous  espérons 
donc  qu'il  rendra  quelques  services  à  l'ens  .ignement  élémentaire  de 
l'Histoire.  Puisse-t  il,  du  moins,  être  accueilli  comme  un  gage 
évident  du  vif  intérêt  que  nous  portons  à  l'instruetion  do  la  jeunes- 
se de  notre  pajrs  I   -  .,», 
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1.  \j  Histoire  est  lo  récit  des  événements  les  plus 
remarquables  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  nos  jours.  Elle  nous  fait  connaître 
l'origine  des  peuples,  les  établissements  qu'ils  ont 
formés,  leur  grandeur  et  leur  décadence,  leurs  lois, 
leurs  religions  et  la  nature  do  leurs  gouvernements. 

2.  L'histoire  on  général  se  divise  en  Histoire  sainte 
et  en  Histoire  profane.  L'Histoire  sainte  comprend 
V Ancien  ye5<a??(e//f,  c'est-à-dire  l'histoire  de  la  religion 
depuis  la  création  jusqu'à  Jésus-Christ,  et  le  Nouveau 
Testament,  c'est-à-dire  la  Vie  de  Jésus-Christ,  les  Actes 
et  les  Écrits  des  Apôtres:  l'Histoire  ecclésiastique 
peut  en  être  regardée  comme  la  continuation. 

3.  JJHistoire  profane  se  divise  en  Histoire  ancienne, 
Histoire  du  moyen-âge  et  Histoire  moderne. 

4.  1j  Histoire  ancienne  commence  avec  le  monde  et 
finit  à  la  desti-uction  de  l'empire  d'Occident,  en  476 
après  Jésus-Christ.  Elle  se  subdivise  1°  en  temps 
primitifs,  comprenant  le  temps  écoulé  depuis  la  créa- 
tion jusqu'à  la  ibndation  des  premiers  empires;  2^ 
en  temps  mythologiques,  de  l'établissement  des  premiers 
empires  à  la  fondation  do  Eome,  754  avant  Jésus- 
Christ  ;  3°  en  temps  historiques,  de  la  fondatipn  de 
Rome  au  partage  de  l'empire. 

5.  Les  peuples  les  plus  connus  de  cette  époque  sont 
les  Hébreux,  les  Égyptiens,  les  Phéniciens,  les  In- 
diens, les  Assyriens,  les  Perses,  les  Mèdes,  les  Grecs, 
les  Macédoniens,  les  Romains,  les  Carthaginois,  les 
Gaulois,  etc. 

1.  'iu'est-oe  que  l'histoire  ?  (}uo  nous  fait-elle  oonnattre  ? — 2.  Gom- 
ment so  divise  l'histoire  en  gcnC'ral  ?  Que  oomprend  l'histoire  saint*  T 
— o.  Comment  se  diviKe  l'histoire  profane  V — 4.  Quand  commeno»  «t 
finit  l'histoire  ancienne  ?  Cmment  «e  subdirise-t-elle  T — fe.  QaeU 
sont  le.o  po'iplea  les  plus  oonnus  d*  eette  époque? 


10  NOTIONS   GÉNÉRALES   d'hISTOIRB. 

6.  Jj  Histoire  du  moyen-âge  commence  à  la  des- 
truction de  l'empire  romain  en  Occident,  en  476,  et 
finit  à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  en 
1453;  on  peut  la  diviser  en  quatre  époques  :  1°  do  la 
chute  de  l'empire  romain  d'Occident,  à  l'avènement 
des  Carlovingiens  (752)  ;  2*^  depuis  l'avènement  des 
Carlovingiens  jusqu'à  saint  Grégoire  YII  (1073)  ;  3*^ 
depuis  saint  Grégoire  YII  jusqu'à  la  mort  de  Boniface 
VIII  (130:0  ;  et  4^  depuis  Boniface  VIII  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople  (1453). 

7.  Les  peuples  les  plus  connus  de  cette  époque  sont 
les  Hérulcs,  les  Huns,  les  Goths  (Visigoths  et  Ostro- 
goths),  les  Alains,  les  Su^^vcs,  les  Vandales,  les  Bour- 
guignons, les  Allemands,  les  France,  les  Lombarde, 
les  Angles,  les  Saxons,  les  Suédois,  les  Noi-mands,  les 
Polonais,  les  Eusses,  les  Danois,  les  Hongrois,  les  Bo- 
hémiens, les  Suisses,  les  Espagnols,  les  Portugais,  les 
Arabes  ou  Sarrasins  et  les  Turcs  d'Asie. 

8.  Ti* Histoire  moderne  GOïwmQTïCQ  à  la  prise  do  Cons- 
tantinople (1453)  et  s'étend  jusqu'à  nos  jours;  on 
peut  la  diviser  en  quatre  époques  :  1*^  de  la  prise  de 
Constantinople  à  la  réforme  (T517)  ;  2^  de  l'établis- 
sement de  la  réforme  au  commencement  des  guerres 
de  religion  (1550)  ;  3^  depuis  le  commencement  des 
guerres  de  religion  jusqu'au  traité  de  Westphalie 
(1648)  ;  4*^  du  traité  de  Westphalie  à  la  révolution 
française  (1789).  5°  de  la  révolution  française  jus- 
qu'à nos  jours.  Cette  dernière  ])<  riode  pourrait  être 
désignée  par  le  nom  d'histoire  contemporaine. 

9.  Les  principaux  peuples  dont  l'origine  ou  la  dé- 
couverte se  rapporte  à  cette  époque  sont  les  Turcs 
d'Europe,  les  Américains,  divisés  en  plusieurs  États, 
les  Hollandais,  les  Prussiens,  les  Sardes,  les  Bavarois, 
les  Wurtembcrgcois,  les  Saxons  et  les  nouveaux  GrecH. 


6.  Quand  oommenee  et  finit  l'histoire  du  moyen-âge  î  Comment  b« 
diviso-t-elle  ? — 7.  Quels  siuii  les  peuple.-;  les  plus  connus  de  cette  épo- 
que?— 8.  Quand  oommenee  et  f.nit  riiialoire  moderne?  Comment 
peut-on  la  diviser?  Qu'entend-oti  par  liihtoiro  contemporaine? — tt. 
Quels  son'  los  pri.^ipauz  peuples  dont  l'urigiiie  sa  rapporte  à  Mtto 
époqu»  T 
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PRExMIERE  EPOQUE. 

Depuh  la  création  (4004  avant  J.  C),  jusqu'au 
dclwje  universel  (2o48  avant  J.  C). 

1.  Dion  est  de  toute  éternité;  mais  ce  que  nous 
voyons  n'a  pas  toujours  existé,  et  n'a  reçu  l'être  que 
par  la  volonté  divine. 

''  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 

"  La  tOiTO  était  informe  et  toute  nue,  les  ténèbres 
couvraient  la  lace  de  l'abîme.  Or  Dieu  dit:  Que  la 
lumière  soit  faite,  et  la  lumière  fut  faite.  "  Puis  "  il 
divisa  la  lumière  des  ténèbres,  donna  à  la  lumière  le 
nom  de  jour,  et  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit,  "  Ce  fut 
là  le  premier  des  six  jours  que  Dieu  voulut  employer 
à  créer  le  monde  (1). 

2.  Le  deuxième  jour  Dieu  créa  le  firmament  (2),  qui 
ref;ut  le  nom  de  ciel. 

3.  Le  troisième  jour  "  Diou  dit  :  Que  les  eraix  qui 
sont  sous  le  ciel  se  rassemblent  en  un  seul  lieu,  et 
que  la  terre  paraisse.  Cela  se  fit  ainsi,  et  il  donna  à 
ce  i^rand  amas  d'eaux  le  nom  de  mor.  "  A  la  voix  de 
Dieu  "  la  terre  se  couvrit  do  plantes  verdoyantes  et 
d'arbres  qui  port:iie:it  dos  fruits,  chacun  selon  son 
es|»èce.  Ces  plantes  et  ces  arbres  renfermaient  leur 
semence  en  eux-mêmes  pour  se  reproduire  sur  la 
terre.  " 

4.  Le  quatrième  jour  Dieu  fit  le  soleil,  la  lune  et  les 

(.1)  Les  six  jours  emjiloyés  à  cr'cr  rmiivcrs  sont  gi^néralomcnt 
cousidcrôs  coininc  des  pi.'riod'  b!  iiidt'fmirs  do  temps. 

(2)  Le  firuiument,  c'est  cet  espace  inccmimensumblL'  qui  nous 
onviionno  de  toutes  parts:  ;    on  l'appo  le  '  oniiiuiuémejit   le  ciel 

1.  Depuis  quand  le  monde  oxisto-t-ii  ?  Qu'ogt-ce  quo  Dion  ort^a  le 
jireinicr  jour? — 2.  Qii'cst-co  que  Pion  cri5a  le  deuxième  jour? — 3. 
Quest-oe  que  Dieu  lit  le  troisième  jr  nr  ? — i.  Qu'est-ce  que  Dieu  créa 
l«  quatrième  jour  't 
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*«>ik)s  :  lo  pi'cmici"  do  cos  corps  hmiincux,  ponr<^clai- 
ror  la  terre  ot  pour  servir  à  la  distinction  dos  jours, 
des  mois  et  dos  années  ;  la  lune,  pour  présider  à  la 
nuit. 

Un  seul  acte  de  la  volonté  de  Diou  suffît  pour  don- 
ner non-seulement  l'être  à  ces  astres  si  étonnants  par 
leur  nombre,  leur  grosseur,  et  par  la  distance  qui  les 
sépare  les  uns  des  autres  ;  mais  encore  pour  leur  im- 
primer le  mouvement,  la  marche  qu'ils  suivent  si 
régulièrement  depuis  tant  f!o  siècles.  Quelle  puis- 
sanoe! 

5.  Le  cinquième  jour  "  Dieu  créa  les  poissons  qui  na- 
gent dans  les  eaux  et  les  oiseaux  qui  volent  sous  le 
ciel,  et  il  les  bénit,  on  disant:  Croissez  et  multipliez." 

6.  Le  sixième  jour  Dieu  Ht  produire  à  la  torro  tou- 
tes les  os])èces  d'animaux  qui  devaient  la  peupler; 
ensuite  il  dit:  "  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à 
notre  ressemblance,  et  qu'il  comhiande  aux  poissons 
de  la  me  •,  aux  oiseaux  du  ciel,  aux  bètes  ot  à  toute 
îa  terro. " 

Pondant  que  Dieu  déploie  sa  toute-puissance  si 
généreuse,  en  faisant  de  l'homme  le  chef-d'œuvre  de 
la  création,  le  roi  ot  lo  pontife  de  l'univers,  il  étale 
les  ressources  intinics  do  son  pouvoir  sans  bornes, 
par  le  nombre  et  la  variété  des  animaux  de  la  créa- 
tion :  depuis  le  lion,  qui  ftiit  retentir  la  forêt  do  son 
effroyable  rugissement,  jusqu'au  chien  lidèle,  qui  im- 
plore la  pitié  du  riche  en  faveur  do  son  maître  néces- 
siteux. 

7.  Le  septième  jour  Diou  cessa  de  créer  et  se  reposa 
après  l'accomplissomcnt  do  son  œuvre;  il  bénit  et 
«onsacra  ce  jour.  C'est  pour  rap])elcr  et  honorer  le 
repos  de  Diou  que  le  sabbat  fut  institué  dans  Tan- 
cienne  loi,  et  le  dimanche  dans  ia  loi  nouvelle. 

8.  Dieu  forma  lo  corps  do  l'homme  du  limon  do  ia 
terre,  ot  lui  communiqua  un  souffie  de  vie,  et  l'homme 

6.  Qu'ost-ce  que  Diou  créa  lo  cinquième  jour? — 6.  Qu'est-ce  qu'il 
er6a  le  sixième  jour? — 7.  Qu'est-ce  qu'il  lit  le  septième  jour? — 8. 
G<jmment  Dieu  créa  -t-il  l'homme  ?  Comment  Eve  fut-oUo  créée  ?  Où 
Dieu  plaça-t-U  Adam  «t  Ev«  7 
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dcvint  viv.tiit  et  animô  d'une  nme  raisonnable,  c'est* 
à-dire  capable  de  connaître  et  d'aimer  Dieu.  A|)rÙ8 
avoir  créé  lo  premier  hommo,  qu'il  nomma  Adam, 
Dieu  le  plaça  dans  un  jardin  délicieux,  aji]»elé  paradis 
terrosti-o,  où  il  lui  donna  une  compagne  semblable  à 
lui.  formée  d'une  de  ses  côtes  pendant  son  sommeil. 

Ce  sommeil  d'Adam  figurait  la  mort  de  Jésus-Ch.'ist 
par  laquelle  il  fonderait  son  Eglise,  pour  être  la  rière 
do  tous  ceux  qui  voudraient  servir  Dieu  en  esprit  et 
en  vérité. 

Dieu  amena  devant  Adam  la  première  femme  qu'il 
venait  de  créer,  et  elle  fut  nommée  Eve.  Adam  et 
Eve  sont  nos  premiers  parents;  J)ieu  a  voulu  (jue 
nous  descendissions  tou.s  d'eix  pour  nous  up[)rendre 
à  nous  aimer  comme  des  frères. 

9.  Adam  et  Eve,  créés  justes  et  immortels,  vivaient 
dans  le  jiaradis  terresti-e  innocents  et  iieureux.  Ils 
pouvaient  manger  les  fruits  do  tous  les  arbres  qui  s'y 
trouvaient,  à  rexcci)tion  du  fruit  de  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal,  dont  Dieu  leur  avait  inter- 
dit l'usage;  en  observant  cette  défense,  ils  étaicntas- 
sures  d'un  bonheur  inaltérable. 

10.  Le  démon,  déchu  de  l'étau  heureux  dans  lequel 
il  avait  été  ci-éé  avec  tous  les  anges  (1)  et  jaloux  de 
la  iV'licité  de  nos  premiers  parents,  entreprit  de  les 
rendre  iniidélos  alin  de  les  rendre  malheureux.  Il 
prit  la  forme  d'un  serpent,  et,  s'ap])rochant  de  la 
femme,  lui  persuada  que,  si  elle  mangeait  du  fruit 
défendu,  elle  serait  semblablo^à  Dieu,  et  qu'elle  con- 
naîtrait lo  bien  et  Je  mal.  Eve  se  laissa  tromper, 
mangea  de  ce  fruit,  et  engagea  son  mari  dans  sa 
désobéissance  :  de  là  le  péché  originel  que  tout  homme 
apporte  en  naissant. 

On  pourrait  être  étonné  de  ce  qu'Eve  n'est  point 

(1)  Les  angcB  sont  en  nombre  incalculable.  Ils  avaient  6ié 
<tféÔ8  dans  la  grftce  et  la  sninteté;  mais  un  grand  nombro  d'oui  ro 
eux  s'étftnt  révoltéfl  oontre  leur  créateur,  à  l'instigation  de  Lucifei, 
leur  ohef^  furent  précipités  dans  lei  enfers. 

a.  Coinmeut  Adam  et  Ôto  viraient-ils  dans  le  Paradis  Terrestre  T— 
10.  Qui  est-ce  q..!  porta  nos  premiers  parente  K  déeoliC'irV 
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effrayée  de  voir  le  serpent  lui  adrcHser  la  parole;  mais 
il  faut  Ke  rappeler  qu'avant  le  péché,  tous  les  ani- 
maux rampaient  en  quelque  sorte  devant  l'homme  pour 
lui  rendre  hommage.  Comme  Dieu  et  les  anges  con- 
versaient alors  avec  l'homme  on  diverses  formes,  Eve 
ne  dut  point  être  surprise  d'entendre  parler  un  serpent. 

11.  Adam  et  Eve,  devenus  prévaricateurs,  furent 
chassés  du  jardin  de  délices  et  condamnés  au  travail, 
aux  misères  de  la  vie  et  à  la  mort,  avec  toute  leur  pos- 
térité. C'est  ainsi  que  l'homme  apprit,  par  une  funeste 
expérience,  que,  quoiqu'il  fût  le  roi  de  la  terre,  il  n'en 
était  pas  moins  obligé  de  se  soumettre  aux  ordres  de 
Dieu,  et  do  lui  témoigner  son  amour  et  son  obéissance. 

12.  Cependant,  loin  d'abandonner  l'homme  dana 
son  malheur,  Dieu  le  regarda  d'un  œil  de  miséricorde, 
et  lui  promit  un  Rédempteur  qui  devait  naître  de  la 
femme.  iwQucUe  bonté  !  quelle  miséricorde  1  Depuis 
cette  époque  le  MESSIE  fut  l'espoir  et  le  salut  des  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu. 

Dieu  n'envoya  pas  le  Eédempteur,  aussitôt  après 
la  transgression  de  nos  premiers  parents,  afin  que, 
par  leur  propre  expérience,  les  hommes  sentissent 
mieux  leur  faiblesse  absolue,  et  le  grand  besoin  qu'ils 
avaient  d'un  Eédemj^teur. 

13.  Cain,  premier-né  d'Adam,  jaloux  de  ce  que  les 
sacrifices  d'Abel,  son  frère,  étaient  plus  agréables  à 
Dieu  que  les  siens,  conçut  contre  lui  une  haine  fu- 
rieufse,  et  le  tua.  En  punition  de  son  crime,  il  fut 
condamné  à  errer  sur  la  terre,  portant  sur  lui  le  signe 
de  la  malédiction  qu'il  avait  encourue. 

Caïn  figurait  les  méchants  qui,  par  les  persécutions 
qu'ils  ne  cessent  de  susciter  aux  bons,  attirent  sur 
eux  les  malédictions  de  Dieu.  Abel  représentait  non- 
seulement  Jésus-Christ,  persécuté  et  mis  à  mort  par 
les  Juifs,  ses  frères,  mais  encore  tous  ceux  qui  auraient 
à  souifrir  sur  la  terre  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  sou- 

11.  Quel  fat  le  r<5snltat  de  la  désobéissance  d'Adam  et  d'Eve  ? — 12. 
QueUo  protnesso  Dieu  (it-il  à  Adam? — 13.  — Quelle  fut  la  conduite  de 
Caïn  à  i'<*g.ird  de  son  frùre  Abel  ?  Quel  vice  fut  la  cause  du  premier 
meurtre  ? 
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tien do  la  foi  ;  cependant  le  sang  do  Jésus-Chrisi,  au 
lieu  do  crier  vengeance,  comme  celui  d'Abel,  crie  sans 
cesse  miséricorde  pour  les  pécheurs. 

14.  Les  descendants  de  ce  ])romier  meurtrier  furent 
méchants  comme  l'ri,  ot  cotte  race  est  designée  dans 
l'Écritiîre  sous  le  nom  d'enfants  des  hommes.  Caïn  bâ- 
tit la  première  ville,  et  la  nomma  Ilénoch.  du  nom 
de  son  fils  aîné.  L'invention  des  instruments  do  mu- 
sique est  duo  aux  enfants  des  hommes,  qui  connurent 
auf^ii  l'art  de  travailler  les  métaux.  (Adam  mourut 
après  avoir  passé  neuf  cent  trente  ans  dans  les  larmes 
de  la  pénitence  (3074  avant  J.-C). 

Le  sort  malheureux  de  nos  premiers  parents,  après 
leur  péché,  est  un  exemple  terrible  do  la  rigueur  avec 
laquelle  Dieu  punit  les  transgresseurs  de  ses  comman- 
dements. 

15.  Aprèslamortd'Abel,  Dieu  avait  donné  à  Adam  un 
troisième  fils  du  nom  de  Soth.  Il  fut  le  chefde  la  race 
sainte  qui  mérita  le  nom  d'enfants  de  Dieu  (3874). 
Seth  mourut  à  l'âge  de  942  ans.  Énos,  son  fils,  imita- 
teur de  ses  vertus,  établit  quelques  cérémonies  dans 
le  culte  que  les  hommes  rendaient  à  Dieu  pour  lui 
offrir  leurs  hommages,  obtenir  ses  grâces  et  mériter 
le  bonheur  éternel. 

16-  Les  descendants  d'Énos  furent  Caïnan,  Mala- 
léel,  Jared  et  Enoch.  Ce  dernier,  après  avoir  donné 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  fut  enlevé  du  monde. 
Son  fils  Mathusalem  vécut  neuf  cent  soixanto-nouf 
ans;  c'est  le  plus  grand  âge  qu'aucun  mortel  ait 
atteint. 

14.  0«mm«nt  les  desoendanta  d«  Caln  furent-ils  appel<^iT  Quell* 
Tille  G»ïn  bâtit-il?  A  quel  ftgo  Adam  mourut-il? — 15.  Quel  autre 
enfAiit  Dieu  donna-t-il  à  Adam,  aprèo  la  mort  d'Abel  î  Quel  nom  la 
Sainte  Ecriture  donne-t-elle  aux  dosoendantj?  de  Seth  ?  En  quoi  Eno« 
sa  distingua-t-il  ? — 16.  Que  sait-on  d'Enoch?  Quel  e.^t  l'houme  qui 
&  le  plus  vécu  ? 
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DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

Depuis  l   déluge  (2?AS  avant  J.-C),  jusqu'à  la 
vocation  d'Abraham  (1921  avant,  J.-C.). 

1.  Les  descerdants  de  Seth  conservèrent  la  crainte 
de  Dieu  tant  qu'ils  rostrront  séparés  des  enfants  de 
Gain;  mais,  s'étant  .illiés  avec  eux,  lîs  quittèrent  la 
voie  do  la  vertu,  et  aoandonnôront  le  Seigneur.  Les 
géants,  qui  naquirent  de  ces  alliances,  furent  moins 
fameux  par  la  grandeur  de  leur  taille  que  par  l'énor- 
mité  des  crimes  dont  ils  se  rendirent  coupables. 

Comme  on  le  voit  dans  cet  exemple,  une  mauvaise 
compagnie  est  un  mal  des  plus  pernicieux;  c'est 
comme  un  rocher,  contre  lequel  des  milliers  d'âmes 
infortunées  se  sont  perdues  sans  retour.  Tons  les  rem- 
parts de  l'innocence  ne  tardent  pas  à  être  détruits  par 
les  influences  d'une  mauvaise  compagnie;  les  âmes 
pieuses,  simples  et  innocentes,  s'éloignent  peu  à  peu 
de  la  pratique  de  la  vertu,  étoutrent  le  cri  de  leur  cons- 
cience, et  ho  plongent  tête  baissée  dans  le  vice.  Qu'ils 
sont  désastreux  et  déplorables  les  effets  des  mauvaises 
compagnies  1 

2.  Les  péchés  des  hommes  étant  montés  à  leur 
comble,  Dieu  résolut  de  faire  tout  périr  depuis  l'hom- 
me jusqu'aux  animaux  par  un  déluge  universel. 
Cependant  Noé,  fils  do  Lamech  et  petit-tils  de  Mathu- 
salem,  était  juste  et  parfait  au  milieu  de  la  corruption 
générale.  11  trouva  grâce  devant  Dieu,  qui  lui  com- 
manda de  Construire  une  arche,  d'y  entrer  avec  sa 
famille,  et  d'y  renfermer  un  couple  de  chaque  espèce 
de  tous  les  animaux,  afin  d'en  conserver  la  raee 
(2348). 

3.  Depuis  longtemps  Dieu  appelait  les  hommes  à 

1-  Les  eiifaiitâ  de  Setb  se  oonservèrent-ila  pura  ?  Quelle  fut  la  oanse 
de  leur  ogareiuont  ?  Quelle  race  rit-on  naître  par  suite  des  allianow 
•onttaotéuH  entre  les  enfants  de  Seth  et  ceux  d»  Gain? — 2.  Goinmeat 
Dieu  punit-il  les  orimes  des  hommea?  N'y  eut-il  peraonno  do  sauré? 
Pourquoi  et  oomment  Noé  fnt-U  aauvé?  Que  renfermait  raroIiet<— 
L  Lee  hommea  atoient-ila  6ti  meuae4i  T 
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la  pôtiitonce  par  la  voix  do  Noo,  qui,  cent  ans  uvant 
le  déluge,  avait  conu.icncé  à  construire  l'areho;  mais 
ils  étaient  tellement  attachés  à  leurs  [^tissions,  qu'ils 
méprisèrent  ses  uvorti^.soinems  et  oontinuôrent  à  se 
livrer  à  leurs  mau     ises  habitudes. 

L'insensibilité  des  hommes  avant  le  délug«  nous 
paraît  étrange;  c'est  ainsi  cependant  (|Uo  la  plupart 
en  usent  encore  aujourd'hui  :  jL)ieu  menace  le  ])écheur 
d'une  mort  cterncHe  s'il  ne  se  convertit,  s'il  ne  fait 
pénitence,  s'il  ne  confesse  ses  péchés  ;  et  le  j)écheur, 
endurci  dans  ses  transgressions,  méprise  les  menaces 
du  Tout-Puissant;  il  recherche  avec  passion  les  fades 
et  éphémères  plaisirs  de  ia  terre,  et  oublie  les  pures 
et  éternelles  joies  du  ciel.  O  étrange  et  déplorable 
vertige  1 

4.  Lorsque  Noé  fut  entré  dans  l'arche  (1),  toutes  les 
eaux  de  la  terre  se  débordèrent,  et  la  pluie  tomba 
])cndant  quarante  jours  et  quarante  nuits  avec  une 
telle  violence  que  l'inondation  dépassa  de  quinze  cou- 
dées le  sommet  dos  plus  hautes  montag-ics,  et  l'arche 
s'élevait  avec  les  flots.  Les  eaux  aj-ant  commencé  à 
baisser,  l'arche  s'arrêta  sur  le  mont  Ararat,  en  Ar- 
ménie; et,  enfin,  au  bout  d'une  année,  lorscpi'elles- 
eurent  cessé  do  couvrir  la  surface  de  la  terre,  Noé 
sortit  de  l'arche  avec  toute  sa  famille  et  tous  les  ani- 
maux qui  y  étaient  renfermés. 

L'arche  est  une  admirable  figure  de  l'Église,  la- 
quelle est  toujours  élevée  triomphalement  au-dessua 
(les  furieuses  tempêtes  que  lui  ont  suscitées  les  persé- 
cuteurs païens  et  les  monarques  impies.  Toutes  les 
nations  de  la  terre  ont  trouvé  un  refuge  assuré  dans 
son  sein,  car  nul  ne  peut  être  sauvé  s'il  ne  lui  appar- 
tient de  cœur  et  d'esprit. 

(  1  )  L'arche  avait  300  coudées  do  longueur,  50  de  largeur  et  30  de 
li!Uiti;iir,  rVst-ù-(liro  environ  547  pieds  de  long,  92  pieds  de  large 
<'t  ôl  piitls  (lu  haut. 

4.  Combien  Noé  resta-t-il  de  tempk  dans  l'arohe? 


Si 
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5.  Le  premier  soin  du  saint  patrifrehe  fuc  d'offrir 
un  sacrifice  au  Soigneur  r>our  le  remercier  de  l'avoir 
préservé  de  la  destruction  générale.  Ce  sacrifice  fut 
très-agréable  à  Dieu,  qui  promit  à  Noé  de  ne  plus  ré- 
pandre sa  malédiction  sur  toute  la  terre  à  cause  dos 
péchés  des  hommes.  Il  bénit  ensuite  Noé  et  ses  en- 
lants  et  leur  dit:  "  Croissez  et  multipliez,  et  remplis- 
sez la  terre  ;  nourrissez-vous  de  tout  ce  qui  est  vivant 
et  animé;  mais,  quiconque  aura  répandu  le  sang  d'un 
homme  en  sera  puni  par  l'effusion  de  son  propre  sang, 
car  l'homme  a  été  créé  à  l'image  de  Dieu.  "  Il  dit 
encore  à  Noé  qu'il  voulait  faire  alliance  avec  lui  et 
ses  descendants,  et  ajouta  que  l'arc-en-ciel  serait  le 
signe  de  cette  alliance  entre  lui  et  la  terre. 

6.  Noé  s'appliqua  ensuite  à  l'agriculture,  et  planta 
la  vigne;  mais  ne  connaissant  pas  la  force  du  vin,  il 
en  but,  et  tomba  dans  une  ivresse  involontaire.  S'é- 
tant  endormi  dans  sa  tonte,  il  se  trouva  dans  une  po- 
sition contraire  à  la  pudeur.  Cham,  son  second  fils, 
le  voyant  en  cet  état,  se  moqua  de  lui  ;  mais  Sem  et 
Japhet,  s'approchant  de  leur  père  en  raarchant  à  re- 
culons, le  couvrirent  d'un  manteau,  et  méritèrent  sa 
bénédiction,  tandis  que  Cham  par  son  action  attira  la 
malédiction  sur  sa  postérité. 

7.  Les  descendants  de  Noé,  s'étant  tellement  mul- 
tipliés qu'ils  ne  pouvaient  plus  habiter  le  même  pays, 
résolurent  de  se  séparer  ;  mais,  afin  d'éterniser  leur 
mémoire,  ils  entreprirent  de  bâtir  une  tour  dont  le 
sommet  devait  atteindre  le  ciel.  Pour  renverser  ce 
projet  insensé.  Dieu  confondit  leur  langage,  de  sorte 
qu'ils  ne  s'entendirent  plus  les  uns  les  autres.  Ils  fu- 
rent obligés  d'abandonner  cet  ouvrage,  qui  prit  le 

6.  Que  fitNoé  au  sortir  de  l'arohe?  Comment  Dieu  reçut-il  le  sacrifice 
de  Noé  ?  Quelles  furent  les  promesses  qu'il  lui  fit  et  quel  est  le  signe 
qu'il  lui  donna  pour  rappelerces  promesses? — 6.  Quels  sont  les  enfanta 
do  Noô?  Comment  Sein  et  Japhet  se  distinguèrent-ils  de  leur  frèro? 
Que  mérita  Cham  pour  s'être  moqué  de  son  père? — 7.  Les  hommes 
furent-ils  plus  vertueux  après  le  déluge?  Pourquoi  les  hommes  se 
séparèrent-ils?  Qu'est-ce  que  les  hommes  entreprirent  avant  de  se 
séparer?  Pourquoi  n'aohevèrent-ils  pas  'édifice  qu'ils  avaient  oom- 
meaeé  7  A  quel  âge  mourut  Noé  T 
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nom  de  tour  do  Bubol,  c'est-à-dire  do  confusion,  et  ils 
se  répandirent   do   [.rorho  en  proche  dans  les  diflo 
rentes  pwtios  do  la  tcrrr>,  Noé  mourut  à  l'Age  do  neuf 
cent  cinquante  ans  (295^  avant  J.  C) 

8.  Bientôt  après  leur  disponion,  les  hommes,  loin 
do  pratiquer  les  devoirs  que  leur  impos.'.itla  loi  natu- 
relle, s'abandonnèrent  pour  la  plupart  à  toutes  leurs 
passions.  A  mesure  qu'ils  s'éloignaient  do  leur  origine, 
ils  oubliaient  le  Dieu  dont  la  miséricorde  avait  sauvé 
leurs  parents;  ils  en  vinrent  à  prostituer  à  de  viles 
créatures  les  adorations  ot  les  hommages  dus  au  seul 
Créateur.  On  voyait  roj)!n:iître  sur  la  terre  les  crime? 
et  les  impiétés  qui  avaient  précédé  le  déluge.  Ce- 
pendant la  tradition  do  cotte  terrible  catastrophe  ne 
se  perdit  pas  ;  on  l'a  conservée  dans  les  annales  de 
tous  les  peuples,  et  de  nos  jours  la  science  retrouve 
les  preuves  incontestables  du  délugo  universel  sur 
toute  la  surface  de  notre  globe. 

9.  Les  principaux  descendants  do  Sem  sont  Héber, 
de  qui  vint  lo  nom  d'Hébreux,  Phaleg,  Eéhu,  Saruch, 
Nachor,  Tharé  et  Abraham  lo  plus  célèbre  de  tous. 

10.  On  remarque  à  cette  époque  le  décroissomont 
de  la  vie  humaine,  réduite  d'abord  à  moins  de  deux 
cents  ans,  puis  bientôt  à  la  durée  que  nous  lui  voyons 
aujourd'hui,  ot  la  permission  accordée  aux  hommes 
de  faire  usago  do  la  chair  dos  animaux  pour  leur  nour- 
riture, qui  jusque-là  avait  consisté  dans  les  fruits  de 
la  ter-  9. 

Les  arts  utiles  à  la  vie  se  perfectionnaient;  mais 
aussi  les  querelles  et  la  guorit)  commençaient  leurs 
ravages. 

8.  Le  châtiment  de  la  confusion  des  langues  fit-il  impression  aur 
les  hommes  et  oonservôrent-ils  la  crainte  do  Dieu? — 9.  Quels  senties 
descendants  de  Sem? — 10.  Que  reiniiniue-t-<»n  dans  cette  <^poque  par 
rapport  à  la  vie  et  à  la  nourriture  des  hommes,  et  aux  arts  qu'ils 
cultivaient? 
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TUOISII^ME    ÉPOQUE. 

Depuis  la  vocation  d'Abraham  (1021  avant  J.  C), 
jusqu'à  la  loi  de  Mdise  (1491  avant  J.-C). 

1.  Lo  Seigneur,  voyant  que  la  plupart  dos  hommes 
abandonnaient  son  culte  pour  offrir  leurs  adorations 
au  soleil,  à  la  lune,  aux  étoiles,  et  môme  aux  ani- 
maux et  aux  plantes,  résolut  de  se  former  un  peuple 
particulier  chez  qui  se  conserverait  la  vraie  religion, 
et  qui  devait  donner  naissance  au  Sauveur  promis. 
Abraham  fut  choisi  pour  être  le  chef  de  la  tige  do  ce 
peuple  privilégié.  Cette  homme  juste,  qui  demeurait  à 
Ur,  on  Chaldée,  n'avait  jamais  participé  à  l'idolâtrie 
de  ses  concitoyens.  Diou,  voulant  donc  faire  alliance 
avec  Abraham,  lui  commanda  de  quitter  son  [lays 
pour  aller  habiter  la  terre  de  Chanaan,  lui  promettant 
de  la  donner  un  jour  à  sa  postérité  et  do  bénir  en  lui 
et  on  sa  race  tous  les  peuples  do  la  terro  (1921). 

2.  Abraham,  fidèle  à  la  voix  qui  l'appelait,  partit 
aussitôt  avec  Tharé,  son  pèro,  Sara,  son  épouse,  Loth, 
son  neveu,  et  tous  ses  serviteurs,  et  vint  s'établir  à 
Sichom,  en  Chanaan. 

3.  A  peino  arrivé  au  terme  de  son  voyage,  la  famine 
qui  survint,  l'obligea  de  passer  en  Egypte,  où  il  courut 
de  grands  risques  à  cause  de  Sara  (1914).  Lorsqu'il 
fut  revenu  avec  sa  famille  dans  la  terre  de  Chanaan, 
à  Béthel,  Loth  se  sépara  de  lui  pour  quelques  diffé- 
rends survenus  entre  leurs  bergers,  et  se  retira  à  So- 
dome,  où,  peu  après,  il  fut  fait  prisonnier  par  Codor- 
lahomor,  roi  des  Elamites  [Perses]  (1906). 

4.  Abraham,  touché  du  malheur  de  son  nevou,  prit 
avec  lui  les  plus  braver  de  ses  serviteurs,  au  nombre 

1.  A  quelle  fin  Dieu  ohoisjt-il  Abraham  ?  Quel  pays  habitait-il  ?  Imi- 
tait-il ses  concitoyens?  Quelle  terre  Diou  lui  promit-il? — 2.  Avec  qui 
Abraham  partit-il  do  son  pays? — o.  Oïi  dut-il  aller,  à  peine  arrivé  au 
terme  de  son  voyage?  Pourquoi  Loth  se  sépiira-t-il  d'avec  lui?  A  quel 
malheur  Loth  se  truuva-t-il  expose  dansSodome? — 4.  Que  fit  Abraham, 
à  la  nouvoUe  do  la  oaptivitt';  do  son  neveu?  Qui  est-o*  qui  vint  au- 
devant  d'Abraham  à  son  retour? 
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do  trois  iH'iit  (l'iK  liiiii,  oL  ayaiiL  burpris  les  oiinernis,  il 
los  <l«'*nt,  rainotiii  Lolli,  cl   rn|>|iort:i  iiii  t^rand   liiitin. 
( 'psI  dans  coKo  occasion  (luo    Molcliisédccl»,    |)n'(ro 
(lu  Très- II mit  ci  roi  do  Salem,  alla  au-devant  d'Abra- 
ham, io  bénit,  ot  oft'rit  au  Soigneur  du  pain  ot  du  vin 
en  Hncrifico  d'actions  do  grâces.     Lo  saint  patriarche 
•rcscntn  au  grand-prôlro  la  dîmo  du  butin  lait  sur 
'ennemi,  ot  refusa  do  garder  lo  rosle  (pie  lui  abandon- 
nait le  roi  do  Sodomo,  (|ui  avait  pris  part  au  combat. 
Lo  sacrifice  do    Mclchisédech  était  une  figure  du 
sacrifice  cucharisti(|ue,  qui  fut  institué  par  Kotrp-Sei- 
gncur  Jésus-Christ,  pour  être  ollert  dans  son  p]gliso 
jusqu'à  la  fin  des  sicclos. 

5.  Or,  le  Soigneur  fit  connaître  à  Abraham  que  So- 
donie  allait  être  détruito,  parce  que  les  crimes  do  ses 
inlilmes  habitants  étaient  mont(''s  à  leur  comble.  Alors 
ce  saint  homme,  se  prosternant  devant  le  Sjigneur, 
(|ui  lui  parlait,  l'implora  pour  les  coupables  :  il  lui 
demanda  si  cinquante  justes  no  suffiraient  pas  pour 
sauver  la  ville  ;  mais,  craignant  que  co  nombre  ne  s'y 
trouvât  pas,  il  demanda  si  quarante  n'arrêteraient 
pas  la  vengeance  clesto;  il  descendit  mcmio  jusqu'à 
dix.  Ils  auraient  suf!i  pour  sauver  cette  ville  abomi- 
nable; mais  ils  no  s'y  trouvèrent  pas. 

Si  dix  justes  eussent  pu  apaiser  la  colère  du  Tout- 
Puissant,  et  préserver  Sodomo  ot  les  autres  villes  de 
la  destruction,  que  no  peuvent  donc  pas,  dans  une 
ville,  dans  une  famille,  des  hommes  vraiment  justes, 
pieux,  fervents,  craignant  Dieu! 

6.  Loth,  qui  habitait  Sodomo,  était  assis  à  la  porte 
de  la  ville,  lorscjuedeux  anges,  ministi-es  de  la  colère 
de  Dieu,  se  présentèrent  à  lui  sous  la  figure  do  voya- 
geurs; il  les  pressa  d'entrer  chez  lui  pour  y  passer  la 
nuit.  Aussitôt  les  habitants  do  Sodoine,  entourant  sa 
maison,  lui  demandèrent  avec  instance  de  leur  livrer 
CCS  étrangers,  qu'ils  voulaient  outrager;  Loth  sortit 
pour  les  apaiser;  mais,  bien  loin  do  vouloir  suivre  les 

5.  Pourquoi  la  ville  do  Sodom»  et  quatre  autres  villes  furent-elles 
détruites?^— 6.  Loth  périt-il  avec  les  habitants  do  Sodoine? 
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nviHcloco  dernier,  ces  furieux  étaient  sur  le  i)()int  do  lui 
faire  violence.  Alors  Ioh  aM<^os,  lo  prônant  par  la  main, 
le  forcèrent  do  rentier,  et  irappèrent  d'aveu_i;itMnent 
tous  ceux  quiélaient  dehors,  en  sorte  ([u'il  leur  fut  irn- 
])03siblo  de  trouver  la  porte.  Los  envoyés  célestes  an- 
nonceront à  Loth  la  prochaine  destruction  do  la  ville, 
otlui  dirent  de  faire  sortir  promptement  ses  amis  et 
tous  ceux  qui  lui  appartenaient.  Loth  se  hâta  de  les 
prévenir;  mais  ils  se  moquèrent  de  lui  et  do  ses  conseils. 

7.  Le  matin  étant  venu,  les  anges  ommonérent  Loth, 
sa  femme  et  ses  deux  filles  hors  do  Sodomo,  et  leur  en- 
joigMirent  do  s'éloigner  promptemont  sans  regarder 
derrière  eux.  A  peine  furent-ils  dehors,  qu'une  pluie 
do  soufre  et  do  feu  consuma  Sodome,  Gomorrhe  et 
trois  autres  villosdont  les  habitants  avaient  des  mœurs 
aussi  infâmes  (18!)7  avant  J.-C).  La  femme  do  Loth, 
oubliant  la  défense  faite  parles  anges,  se  retourna; 
mais,  dans  le  moment  môme,  elle  fut  changée  en  une 
statue  de  sol.  Loth  se  retira  d'abord  à  Ségor,  ensuit» 
sur  une  montagne  avec  ses  deux  filles.  Les  descen- 
dants do  Loth  furent  Moab  et  Ammon  ;  ils  donnèrent 
leurs  noms  aux  nations  dont  ils  furent  les  tiges,  et 
qui  habitèrent  à  l'orient  de  la  terre  do  Chanaan. 

8.  Nonobstant  la  promesse  que  Dieu  avait  faite  à 
Abraham  de  le  rendre  père  d'une  nombreuse  posté- 
rité, il  fut  longtemps  sans  enfants.  Sara,  se  voyant 
hors  d'âge  d'en  avoir,  lui  avait  donné,  suivant  la  cou- 
tume usitée  en  Orient,  sa  servante  Agar  pour  femme  ; 
coUo-ci  mit  au  monde  Ismaël. 

9.  Treize  ans  après  la  naissance  de  cet  enfant,  "Diou 
apparut  à  Abraham,  renouvela  son  alliance  avec  le 
saint  patriarche,  et  lui  prescrivit  la  pratique  delà  cir- 
concision comme  marque  de  cette  alliance  avec  lui  et 
sa  postérité. 

10.  Dieu  fit  connaître  à  son  serviteur  Abraham,  alors 

7.  Quo  devint  la  femme  de  Loth?  Quels  sont  los  descendants  de 
Loth? — 8.  Quel  fut  le  premier  enfant  d'Abraham? — 9.  Quelle  céré- 
monie Dieu  prescrivit-il  h  Abraham? — 10.  Vourfiuoi  [«mai'l  por?:^cn- 
ta-t-il  IsaaoV  Gomment  fut-il  puni?  Qaels  sont  lus  descendants 
d'iBtnael? 
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ABRAHAM.  M 

Apé  de  cent  ans,  que  Sara,  sa  femme,  lui  donnerait  ut 
fils.  Une  année  s'étant  écoulée,  Sara,  déjà  parvenue 
à  la  vieillesse,  donna  naissance  à  Isaac,  qui  fut  cir- 
concis le  huitième  jour  (1891).  Inmaol,  fils  de  l'esclave, 
ne  devait  pas  hériter  dos  promesses  du  Seigneur;  il 
on  conçut  une  grande  haine  contre  Isaac,  véritable 
héritier  de  tous  les  biens  d'Abraham,  et  no  cessait  de 
le  persécuter;  mais,  en  punition,  il  fut  chassé  de  la 
maison  paternelle  et  obligé  de  se  retirer  avec  sa  more 
dans  les  déf-erts,  où  il  fut  élevé.  Sos  descendants  pri- 
rent le  nom  d'Arabes,  et  devinrent  fameux  dans  la 
suite. 

11.  Pour  éprouver  l'obéissance  d'Abraham,  Dieu 
lui  ordonna  d'immoler  8on  fils  Isaac.  Alors,  animé 
par  la  foi,  il  prit  avec  lui  sans  hésiter  pon  fils  chéri, 
et  l'ayant  chargé  du  bois  nécessaire  pour  le  sacrifice, 
il  s'achemina  vers  le  mont  Moria  (1),  qui  lui  avait 
été  désigné  par  la  voix  de  Diou.  Abraham,  y  étant 
irrivé,  dressa  l'autel,  lia  sa  victime,  et  déjà  son  bras 
était  lové  pour  l'immoler  lorsque  le  Seigneur,  satisfait 
d'une  telle  soumission,  l'arrêta,  et  lui  renouvela  la 
promesse  formelle  de  faire  naîtie  de  sa  race  celui  en 
qui  toutes  les  natioîis  devaient  être  bénies  (1866) 

Isaac  figurait  admirablement  Jésus-Christ  portant 
sa  croix  sur  ses  épaules,  et  montant  au  Calvaire,  afin 
d'y  êtro  immolé  par  son  père  pour  nous  racheter. 

12.  Quelques  années  s'étant  écoulées,  Éliézer,  fidèle 
serviteur  d'Abraham,  fut  envoyé  en  Mésopotamie 
pour  amener  à  Isaac  une  épouse  digne  do  sa  piété. 
Arrivé  près  de  la  ville  où  demeurait  Bathuel,  neveu 
d'Abraham,  il  reconnut,  par  inspiration  divine,  que 

ill  La  montagne  de  Moria  était  divisée  en  trois  collines.  David 
éleva  la  citadelle  de  Sion  sur  la  première,  Saloinon  bâtit  le 
Temple  sur  la  deuxième,  et  Jésus-Christ  fut  crucifié  sur  la  inâ- 
sième. 

Une  tradition  des  Juifs  dit  qu'Adam,  Abel  et  Noé  ont  aussi 
offert  des  sacrifices  sur  cette  montagne. 

11.  Comment  l'ob^^iesanoe  d'Abraham  fut-«Ile  éprouvée  ?  Qu«  fît 
Dieu  pour  le  récompenser  de  aa  grand*  foi? — li.  Qu»U*  fat  Ténoï 
4'IsaM? 
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flon  choix  devait  tomber  8ur  l^becca,  sœnrde  Lftban. 
Los  projjositioiia  acceptées,  Éliézer  emmona  Rébetcav 
et  le  mariage  fut  contiaeté  en  présence  d'Abraham. 

13.  Trenttt-cinq  ans  après  le  mariage  de  son  fils 
Isaac  (1816  avant  Jésus-Christ),  le  saint  patri- 
arche, à  l'âge  de  cent  soixante-quinze  ans,  termina 
dans  une  heureuse  vieillesse  une  carrière  pleine  de 
vertus  sublimes.  Sa  foi,  dans  les  desseins  de  Dieu  sur 
lui,  est  le  trait  le  plus  admirable  de  son  caractère, 
aussi  elle  lui  mérita  le  titre  de  Père  des  croyants^  et 
celui  qui  l'avait  choisi  pour  être  le  chef  du  peuple 
dcpcsitaîrede  la  vérité,  daigna  porter  le  non  de  Dieu 
d'Abraham.  Il  fut  enterré  par  ses  enfants  dans  le 
sépulcre  qu'il  avait  acheté  des  enfants  d'Êphron, 
auprès  de  Sara,  morte  trente-huit  ans  auparavant. 

14.  Abraham  avait  eu  do  Céthura,  »a  troisième 
femme,  plusieurs  enfanta,  entre  autres  Madian,  père 
des  Madianites;  mais  Isaac  fut  seul  héritier  des  pro- 
messes faites  à  Abraham. 

15.  Isaac  eut  deux  fils  jumeaux  (1836).  Le  premier 
était  roux  et  couvert  de  poil  ;  on  le  nomma  Esaii  ou 
Édom;  le  second  fut  appelé  Jacob.  Lorsqu'ils  furent 
gi-ands,  Isaac  aimait  Esaû  parce  qu'il  lui  faisait  man- 
ger de  sa  chasse,  et  Eébecca  aimait  Jacob,  homme 
simple  et  paisible. 

16.  Ésaii,  revenant  un  soir  des  champs  épuisé  de 
faim  et  de  lassitude,  avait  vendu  pour  un  plat  do  len- 
tilles Bon  droit  d'aînesse  ji  Jacob;  mais  ce  dernier 
n'avait  pas  encore  reçu  la  bénédiction  paternelle  qui 
devait  lui  assurer  ce  droit,  et  Ésaii  espérait  bien  le 
retenir  malgré  ses  serments. 

17.  Cependant  Isnac,  voulant  bénir  Ésaû  et  le  déclarer 
son  héritier,  l'envoya  à  la  chasse  pour  préparer  le  festin 
ordinaire  dans  ces  circonstances.  Eébecca,  instruite 
de  ce  qui  se  passait,  et  sachant  que  Jacob  devait  être 

13.  Quel  nom  raf'rita  Abraham  îl  cause  de  sa  grande  foi  ?  Oh  fut-il 
enterré  ? — 14.  Abraham  eut-il  d'autres  enfants  qu'Ismaël  et  leaa'o? 
-.15.  Combien  Isaac  eut-il  d'enfnnts? — 16.  Comment  Jacob  priva-t- 
il  Éeaû  do  ion  droit  d'aînesse?— 17.  Comment  Jncob  obtint-il  la  bé- 
BédiotioB  d«  ion  père?  Que  lit  Ésaû  à  son  rttonr? 
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l'héritier  de  la  maison,  fit  promptement  tuer  un  ohc- 
■çTcaii,  le  fit  apprêter,  et  ordonna  à  Jacob  do  porter 
oc  mots  à  son  pore  ot  do  lui  demander  sa  bénédiotion. 
Pour  mieux  réussir  dans  son  dessein,  ollo  couvrit  les 
mains  ot  le  cou  de  Jacob  de  la  peau  du  chevreau,  afin 
(juo  le  bon  vieillard,  devenu  aveugle,  le  prît  plus  faoi- 
Icmont  pour  Lsaù,  qui  avait  le  corps  tout  velu.  Le 
Seigneur  bénit  ce  stratagème,  et  Jacob  fut  béni  ot  dé- 
claré l'héritier  de  son  père,  ot  il  entra,  comme  lui, 
dans  la  généalogie  do  Jésus-Christ. 

Ésaiï  ayant  appris  à  son  arrivée  ce  qui  s'était  passé, 
conjura  son  p'^e  do  rétracter  ce  qu'il  avait  fait;  mais 
ce  saint  homme  reconnaissant  que  Rébecca  avait  agi 
par  inspiration  divine,  s'y  refusa  constamment. 

18.  Pour  sauver  la  vie  à  son  cher  Jacob,  Eébecca 
employa  tout  son  crédit  pour  obtenir  qu'Isaac  le  lais- 
sât ]^artir  pour  la  Mésop.otamie,  sous  le  prérexte  d'y 
contracter  une  honorable  alliance.  C'est  durant  ce 
voyage  que  Dieu  fit  voir  à  Jacob  une  échelle  qui  allait 
de  la  terre  au  oiol,  et  par  laquelle  les  anges  montaient 
et  descendaient,  pour  apprendre  à  ce  saint  homme 
qu'il  n'abandonne  Jamais  ceux  qui  souffrent  pour  lui. 
Jacob,  arrivé  en  Mésopotamie,  se  retira  chez  son  on- 
cle Laban,  qui  l'employa  à  la  garde  do  ses  troupeaux. 

Êsaii  était  la  figure  des  méchants,  qui  mottei:t 
toutes  leurs  espérances  dans  la  possession  des  biens 
ot  des  prétendus  avantages  do  ce  monde;  ot  Jacob 
li^-nrait  les  élus,  qui  désirent,  par-dessus  tout,  la  béné- 
diotion de  leur  pore  qui  est  dans  les  cieux,  et  qui  as- 
]  liront  sans  cosse  vers  les  biens  qui  ne  doivent  jamais 
périr,  c'est-à-dire  vers  le  bonheur  du  ciel. 

19.  Peu  après  son  arrivée  en  Mésopotamie,  Jacob 
épousa  Lia,  et  ensuite  Rachol,  filles  de  Laban.  Il 
eut  douze  fils,  savoir:  liuben,  Simron,  Lévi,  Juda, 
Issichar,  Zabulon,  Dan,  Nephtall,  Gad,  Aser,  Joseph 

18  Comment  Jacob  fiit-il  préservé  des  effota  de  la  oolère  do  son 
frt'^re?  Que  lui  nrriva-t-il  pendant  son  voyage?  Oh  Jacob  se  retira -t- 
il?  Do  i]\n  ÉaaJi  était-il  la  figure? — 19.  Combien  Jucob  eut-il 
d'enfants? 
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et  Benjamin^  qui  furent  les  chefs  desdouiîe  triDus  d'Is- 
raël; il  eut  aussi  une  fille  nommée  Dina. 

20.  A[)rè8  un  séjour  do  vingt  ans  en  Mésopotamie, 
Jacob  prit  la  résolution  do  retourner  secrètement  vers 
son  père,  qui  vivait  encore.  Laban,  informé  du  départ 
do  son  gendre  et  do  ses  lilles,  se  mit  à  leur  poursuite; 
mais  Dieu,  lui  ayant  apparu,  lui  défendio  de  faire  au- 
cun mal  à  Jacob.  Laban  se  contenta  de  faire  à  co 
dernier  quelques  reproches,  et  le  laissa  continuer  son 
voyage. 

Jacob  quittant  la  Mésopotamie,  pays  idolâtre,  nous 
apprend  à  nous  séparer  de  ceux  qui,  dans  le  monde, 
seraient  pour  nous  un  sujet  de  péché  et  do  scandale, 
pour  nous  joindre  à  ceux  dont  les  paroles  et  les  exemples 
nous  portent  à  Dieu  et  à  la  pratique  de  la  vertu. 

21.  Échappé  à  ce  danger,  Jacob  songea  aux  moyens 
d'apaiser  la  colère  do  son  frère,  et  lui  envoya  quel- 
ques-uns de  ses  gens  pour  le  prévenir  d©  son  retour. 
Loin  d'être  touché  d'une  telle  déférence,  Êsaii  sentit 
renaître  toute  sa  haine  contre  Jacob,  et  se  mit  en  che- 
min avec  quatre  cents  hommes  pour  aller  à  sa  ren- 
coutce  et  l'exterminer.  A  cette  nouvelle,  Jacob  fut 
saisi  de  crainte,  et  eut  recours  au  Seigneur,  qui,  pour 
l'assurer  do  sa  protection,  lui  envoya  un  ange  sous  la 
forme  humaine  (1739).  Jacob  ne  put  êti'o  terrassé 
par  l'ange  dans  la  lutte  mystérieuse  qu'il  soutint 
contre  lui,  et  en  reçut  le  nom  d'Israël,  qui  signitie 
fort  contre  Dieu,  et  qui  depuis  est  devenu  si  célèbre  (1). 

22.  Jacob,  quoique  sûr  do  la  protection  divine,  ne 
négligea  pas  les  moyens  que  la  prudence  lui  suggérait. 
Ayant  choisi  une  partie  de  ftes  troupeaux  pour  les 
offrir  à  son  frère,  il  les  divisa  en  plusieurs  bandes  qu'il 
envoya  l'une  après  l'autre  à  sa  rencontre,  afin  de  l'a- 

(1)  Los doscoadiints d'Abraham  se  nommèrent  JIélyreuz,dn  nom 
d'Héber,  l'un  de  ses  ancêtres  ;  ensuite  Israélites,  du  nom  donné  à 
Jacob  ;  enfin  Juifs,  du  nom  de  Juda,  dont  la  tribu  eut  la  principale 
autorité  dans  la  nation. 

20.  Où  alla  Jacob  aprî-s  son  séjour  en  MdsopoWimie  ? — 21,  Que  (U-il 
à  son  arrivée  près  du  paya  habité  par  ÉuaU? — 22.  Que  iit  Jaoob  en 
voyant  son  fràre  approolïerT 
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paiser  par  ces  présents  et  par  la  soumission  de  ceux 
qui  devaient  les  lui  offrir.  Il  continua  ensuite  sa 
route,  et,  apercevant  son  frère,  il  se  prosteriia  sept 
fois  en  s' avançant  vers  lui:  toute  sa  famille  l'aborda 
de  la  môme  manière. 

23.  ]^8aii,  touché  de  tant  de  soumission,  versa  des 
larmes  d'attendrissement;  il  assura  Jacob  de  son  amitié, 
et  lui  témoigna  le  désir  qu'il  avait  de  faire  avec  lui  ie 
reste  du  voyage.  Jacob  s'en  excusa,  lui  représentant 
la  nécessité  oii  il  était  do  s'accomm^oder  au  pas  lent  de 
ses  troupeaux,  et  le  pria  d'aller  devant  lui,  l'assurant 
qu'il  irait  le  rejoindre  et  embrasser  son  père  Isaac. 
La  joie  dut  être  bien  grande  dans  la  famille  j  mais 
elle  fut  de  courte  durée. 

Jacob,  se  prosternant  devant  son  frère,  nous  apprend 
à  avoir,  même  pour  ceux  qui  nous  persécutent,  toute 
la  déférence  et  toute  la  charité  que  la  religion  com- 
mande. C'est  ainsi  que  Dieu,  a])rès  avoir  éprouvé  ses 
élus  par  diverses  tribulations,  les  coasole  et  les  pro- 
tège contre  les  ennemis  de  leur  salut,  représentés  par 
Esaù. 

24.  Ésaii  était  retourné  en  la  terre  de  Séir,  au  pays 
d'Édom,  c'est-à-dire  dans  l'Idumée.  Jacob  se  retira 
dans  les  plaines  de  Soccoth,  oiî  ses  troupeaux  trouvaient 
d'abondants  pâturages;  mais  il  fut  obligé  de  les  quit- 
ter à  cause  des  horribles  vengeances  exercées  par  ses 
fils  Siméon  et  Lévi  sur  les  habitants  do  Sichem, 
pour  punir  un  'outrage  fait  à  Dina,  leur  sœur,  par  le 
tils  d'Hémor,  roi  de  ce  pays.  Bothel,  oii  il  se  retira, 
devint  encore  pour  lui  un  lieu  de  douleur  par  la  mort 
de  Rachel,  mère  de  Joseph  et  de  Benjamin. 

Dix  ans  après,  Jacob  perdit  aussi  son  père  Isaac 
âgé  de  cent  quatre-vingts  ans  (1716  avant  J.-C.) 

26.  De  cruelles  afflictions  avaient  été  réservées  à 
Jacob:  Joseph,  scandalisé  d'un  crime  énorme  qu'il  vit 
commettre  à  ses  frères,  en  prévint  son  père  ;  cette 

28.  Comment  Ésaû  traita-t-il  Jacob,  sonfrùre? — 24.  Où  so  rôtira 
Jiiciil)  ii[>i-<}s  son  retour  de  AléBopotamie?  Pouniuoi  dut-il  quitter  les 
plaiiiçi*  de  Socooth?  Quand  laaao  mourut-il? — 25.  Pourquoi  Josojih 
otait-il  l'objet  d«  la  jalousitt  de  ■•■  frères? 


28 


HISTOIRl    8AINTB. 


1    ■ 


II 


révélation  et  l'affection  particulière  que  Jacob  lui  té- 
moignait à  cause  do  sa  vertu,  mais  surtout  lo  récit 
qu'il  tit  de  plusieurs  songes  mystérieux  qu'il  aval  tous,  et 
qui  annonçaient  sa  grandeur  future  et  son  élôvation  au- 
dessus  de  ses  frères,  les  avaient  tellement  irrites  contre 
lui,  qu'ils  n'attendaient  que  l'occasion  de  le  perdre  : 
elle  se  présenta  bientôt. 

26.  Jitcob,  désirant  avoir  des  nouvelles  de  ses  fils, 
qui  gardaient  les  troupeaux  dans  le  désert,  y  envoya 
Joseph.  "  Voici  notre  songeur,  dirent-ils  en  le  voyant  ; 
tuons-le,  et  nous  verrons  à  quoi  ses  songes  lui  auront 
servi.  "  Euben  s'opposa  à  cet  horrible  dessein,  et 
obtint  que  Joseph  fut  seulement  descendu  dans  une 
citerne  sans  eau  qui  était  près  de  là  ;  or,  Ruben  avait 
l'intention  de  l'en  retirer  secrètement  et  de  le  renvoyer 
à  son  père  j  mais  ses  frères,  sur  l'avis  de  Juda,  ven- 
dirent Joseph  à  des  marchands  ismaélites,  qui  le  con- 
duisirent en  Egypte.  Voulant  ensuite  cacher  leur 
crime,  ils  convinrent  de  tremper  dans  le  sang  d'un 
chevreau  la  robe  de  leur  frère,  qu'ils  avaient  eu  soin 
de  garder,  et  ils  l'envoyèrent  à  Jacob.  *'  Ah  !  s'écria 
ce  vénérable  vieillard  en  la  voyant,  c'est  la  robe  de 
Joseph;  une  bête  féroce  a  dévoré  mon  fils!"  Il  se 
couvrit  d'un  ciliée  et  versa  des  torrents  de  lai-mes 
(1727.) 

27.  Joseph,  arrivé  en  Egypte,  fut  vendu  de  nouveau 
à  Putiphar,  ministre  do  Pharaon.  Sa. vertu  lui  mérita 
la  confiance  de  son  maître,  qui  l'établit  sur  tous 
ses  serviteurs,  et  lui  donna  même  l'intendance  de 
tous  ses  biens.  Mais  la  vertu  de  Joseph  devait  être 
mise  à  l'épreuve.  La  femme  de  Putiphar,  ayant  vai- 
nement essayé  de  lo  porter  au  mal,  le  calomnia  d'une 
manière  horrible.  Son  mari,  trop  crédule,  fit  enfermer 
l'innocent  Joseph  dans  la  prison  royale  ;  mais  le  Sei- 

28.  Comment  les  fils  de  Jacob  traitèrent-ils  leur  frère  Joseph  ?  A  qui 
ie  vendirent-ils?  Comment  exposèrent-ils  à  leur  poro  la  perte  do  Jo- 
seph? Comment  Jacob  roçut-il  cette  affligeante  nouvelle? — 27.  Qu'ar- 
riva-t-il  à  Joseph  dans  l'p]gypte?  A  quelle  dignit»'  fut-il  élevé  par 
Putiphar?  Que  devint-il  chez  Putiphar?  Qu'arriva-t-il  à  Joseph 
pendant  sa  dôtention  7  Qu«lle  prédiction  tit-il  dans  sa  prison? 
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gneur  n'abandonna  pas  son  serviteur,  et,  pour  com- 
mencer à  récompenser  sa  vertu,  il  lui  donna  le  don  de 
prophétie.  Le  grand  pannetier  et  le  grand  échanson 
de  Pharaon,  qui  étaient  dans  la  même  prison,  eurent 
chacun  un  songe  qui  présageait  leur  sort  futur.  Jo- 
seph, d'après  ces  songes,  prédit  que  le  giand  échan- 
Boii  serait,  dans  trois  jours,  délivré  et  rétabli  dans  sa 
charge,  mais  que  le  grand  pannetier  aurait  la  tête 
tranchée,  et  serait  attaché  à  un  gibet;  ce  qui  arriva 
en  effet. 

La  conduite  do  Joseph  nous  monti-e  comment,  mô- 
me dans  l'ancienne  loi,  les  vrais  serviteurs  de  Lieu 
savaient  lui  témoigner  leur  fidélité:  pour  eux,  la  prison, 
les  mauvais  traitements,  la  mort  même  n'étaient  rien  ; 
la  volonté  de  Dieu  était  tout.  J^a  mort  plutôt  que  le 
péché  a  été,  dans  tous  les  temps,  la  devise  de  tous  les 
élus. 

28.  Deux  ans  après  (1720),  Pharaon  vit  en  songe 
sept  épis  do  blé  i^ocs  et  sans  grains  en  dévorer  sept 
autres  bien  pleins  et  parfaitement  beaux;  il  vit  aussi 
t^ept  vaches  maigres  et  desséchées  qui  en  dévorèrent 
sept  autres  fort  grasses.  L'cn\ie  de  connaître  ce  que 
signifiaient  ces  visions  le  porta  à  consulter  tous  les 
sages  do  son  royaume;  mais  leurs  interprétations  ne 
le  satisfirent  nullement.  Alors  l'échanson,  qui,  jusque- 
là,  avait  oublié  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Joseph 
de  se  souvenir  de  lui  quand  il  serait  en  honneur,  parla 
du  jeune  prisonnier  à  Pharaon,  et  ce  prince  le  fit  venir. 

29.  Joseph,  ayant  entendu  le  récit  du  roi,  déclara 
d'abord  que  ce  serait  Dieu  et  non  lui  qui  rendrait  au 
roi  une  réponse  fixvorable  ;  puis  il  ajouta  que  ses  songes 
annonçaient  qu'il  y  aurait  sept  années  d'une  abon- 
dance prodigieuse,  mais  qu'elles  seraient  suivies  de 
sept  autres  d'une  stérilité  sans  exemple.  Il  conseilla 
donc  au  prince,  pour  prévenir  les  maux  qui  seraient 
la  suite  de  cette  stérilité,  d'établir  sur  toute  l'Kgypte 
un  homme  sage  et  habile  qui  eût  soin,  pendant  les 

28.  Qu'est-oo  qui  porta  !'(  chanson  à  se  ressouvenir  do  Joseph? — 29» 
(iuel  conseil  Joseph  donna- t-il  au  roi? 
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sept  années  d'abondance,  de  faire  serrer  une  part'e  de 
la  récolte  dans  les  greniers  publics. 

30  Pharaon,  étonné  do  la  profonde  sagesse  de  Jo- 
seph, s'écria  :  "  Où  pourrai-je  trouver  un  homme  aussi 
rempli  de  l'esprit  de  JJieu  que  celui-ci  I  "  Et  s'adres- 
sant  à  Joseph  :  "  C'est  vous-même,  dit-il,  que  j'établis 
pour  commander  à  toute  l'Egypte;  je  n'aurai  que  le 
trône  et  la  qualité  de  roi  au-dessus  de  vous.  "  II  lui 
remit  en  même  temps  l'anneau  royal,  et  commanda 
que  tout  le  monde  fléchît  le  genou  devant  son  nouveau 
ministre,  qu'il  nomma  Sauveur  dumonde.  Joseph  était 
alors  âgé  de  vingt-trois  ans  (1720). 

31.  Ce  que  Joseph  avait  prédit  se  vérifia  :  après  les 
sept  années  de  fertilité,  la  famine  se  fit  sentir  cruelle- 
ment; le  peuple  demandait  du  blé  à  Pharaon,  mais  il 
les  adressait  à  son  ministre,  et  leur  diisait  à  tous  : 
"  Allez  à  Joseph.  "  Le  sag3  gouverneur  de  l'Egypte 
avait  fait  mettre  en  resei'v^e  une  grande  quantité  du 
blé  pendant  le  temps  de  la  fertilité  ;  alors,  figure  vi- 
vante du  divin  Sauveur  du  monde,  il  épargna  les  hor- 
reurs de  la  famine  aux  Égyptiens  et  aux  peuples  qui 
venaient  de  toutes  parts  chercher  de  blé  en  Egypte. 

Joseph  vendu  jjar  ses  frères,  emmené  en  captivité, 
maltraité  pour  la  justice,  était  la  figure  de  Jésus-Christ, 
souffrant  et  mourant  pour  nous.  Son  élévation  fut 
aussi  la  figure  du  triomphe  de  Jésus-Christ,  dans  sa 
résurrection,  son  ascension  et  son  règne  glorieux. 

Joseph  nous  représente  aussi  le  saint  joère  nourricier 
de  Jésus  enfant.  Pharaon  disait  à  ses  sujets  :  '*  Allez 
à  Joseph  ;  "  la  sainte  Église  nous  dit  aussi  :  "  Allez  à 
Joseph." 

32.  Le  pays  de  Chanaan  était  en  proie  à  la  disette 
qui  désolait  une  partie  de  la  terre;  Jacob,  apprenant 
donc  que  l'on  vendait  du  blé  on  Êgy2:)te,  y  envoya  ses 

SO.  Comment  Pharaon  réoomponsa-t-il  Joseph? — 31.  Querépondait 
Pharaon  à  ceux  qui  lui  demandaient  du  blé? — 32.  Que  fit  Jaoob, 
lorsque  la  famine  affligeait  la  torro  de  Chanaan?  Comment  Joseph 
reconnut-il  ses  frùros?  Comment  les  traita-t-il?  Que  dirent  le.?  frères 
de  Joseph?  Joseph  acoepta-t-il  ce  que  lui disaientses frères?  Qu'est- 
oe  que  les  frères  de  Joseph  se  disaient  l'un  à  l'autre,  en  entendait 
l'ordre  qu'il  venait  de  donner? 
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enfants.  Joseph  los  reconnut;  mais  il  feignit  de  loa 
])pcn(lre  pour  dos  espions,  afin  do  savoir  quel  avait 
été  le  sort  do  T3onjamin,  qu'il  ne  voyait  pas  avec  eux, 
et  qui  était,  comme  lui,  fils  do  Rachol.  Joseph  aftbc- 
tantdeleur  parler  fort  durement,  ils  lui  diront:  "Sei- 
gneur, nous  sommes  venus  ici  seulement  pour  acheter 
du  blé;  nous  sommes  douze  frères, tous  enfants  d'un 
même  homme  qui  demeure  dans  le  pays  de  Chanaan  ; 
le  dernier  de  tous  est  avec  notre  pèro,  et  l'autre  n'est 
plus  au  monde. — Eh  bien,  reprit  Joseph,  que  i  un  de 
vous  aille  chercher  ce  jeune  frère,  tandis  que  los  au- 
tres resteront  en  prison."  Alors,  saisis  d'effroi,  ils 
se  disaient  les  uns  aux  autres  :  "  N'ous  méritons  bien 
ce  châtiment;  c'est  lo  sang  de  Joseph  qui  crie  ven- 
geance contre  nous.  "  Joseph,  qui  les  comprenait 
sans  le  laisser  voir,  se  sentit  trop  ému;  il  se  retira, 
et  donna  ordre  qu'on  remplît  leurs  sacs  do  blé,  et,  qu'à 
leur  insu,  on  y  mît  aussi  l'argent  qu'ils  avaient  donné 
pour  prix  du  blé;  mais,  pour  les  forcer  do  revenir  et 
d'amener  Benjamin,  il  retint  Siméon  en  otage. 

Les  remords  de  conscience  qu'éprouvaient  les  en- 
fants de  Jacob,  étaient  le  fruit  de  la  bonne  éducation 
qu'ils  avaient  reçue,  et  dos  exemples  de  piété  que 
leur  avait  donnés  leur  vertueux  père. 

Les  bons  principes  reçus  dans  l'enfance  sont  d'un 
grand  secours  pour  revenir  à  la  vertu,  quand  on  a  eu 
le  malheur  de  l'abandonner. 

83.  La  famine  continuait  on  Chanaan,  et  les  provi- 
sions apportées  de  l'Egypte  s'épuisaient:  Jacob  fut 
donc  obligé  do  laisser  partir  Benjamin,  malgré  le  cha- 
grin que  cette  séparation  lui  causait.  Arrivés  en 
Egypte,  los  enfants  de  Jacob  demandèrent  l'intendant 
do  Joseph,  pour  lui  remettra  l'argent  qu'ils  avaient 
trouvé  dans  leurs  sacs  ;  mais  celui-ci  lo  refusa,  les  as- 
surant qu'il  avait  reçu  tout  ce  qu:  lui  revenait  :  "  C'est 
votre  Dieu,  ajouta-t-il,  et  celui  de  votre  père,  qui  vous 
a  liiiL  trouver  l'argent  dont  vous  parlez.  "  Josopli  s'é- 

33.  Jaoob  oonsentit-il  au  départ  de  Benjamin?  Que  fit  Joseph, 
Toyant  son  frère  Benjamin?  Qu«l  ordre  Joseph  donna-t-il  en  seoret, 
louohaitf  "*'  *^àrBa? 
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tnnt  prnsenté,  ils  se  prosternèrent  à  ses  pieds,  Ini 
ofFriront  leurs  présents.  "Votre  père,  oo  uon  vioil- 
Inrd  dont  vous  m'avez  parlé,  vit-il  encore?  leur  dit 
Joseph;  comment  se  porto- t-il?  Ils  lépondirent: 
"  Notre  père,  votre  serviteur,  est  encore  en  vie,  et  il 
se  porto  bien.  "  En  môme  temps  ils  se  prosternèrent 
do  nouveau,  et  Josepli,  ayant  reconnu  Benjamin,  fut 
obligé  do  se  retirer,  no  pouvant  plus  retenir  ses  larmes. 
Après  le  festin  qu'il  donna  à  ses  frères,  il  fit  remplir 
leurs  sacs  de  blé,  et  ordonna  qu'on  mît  sa  coupe  dans 
le  sac  du  plus  jouno. 

34.  A  peine  les  fils  de  Jacob  étaient-ils  hors  de  la 
ville  que  Joseph  les  fit  poursuivre.  On  fouilla  dans  les 
sacs,  et  la  coupe  fut  trouvée  dans  celui  de  Benjamin. 
Ils  furent  tous  amenés  à  Joseph,  qui  lour  fit  de  san- 
glants reproches,  les  menaçant  de  retenir  Benjamin 
prisonnier.  Tous  s'offriront  à  rester  à  sa  place,  assu- 
rant que  lour  père  mourrait  sur-le-champ  s'il  les  voyait 
revenir  sans  cet  enfant  chéri,  fils  de  Rachel  comme  ce- 
lui qu'il  avait  cb'jà  perdu,  Joseph,  s'étant  assuré  que 
ses  fi'ères  aimaient  leur  père,  ainsi  que  Benjamin,  et 
se  sentant  tout  ému  de  tendresse,  s'écria:  "Je  suis 
Joseph!  mon  père  vit-il  encore?"  Aucun  d'eux  ne 
put  répondre,  tant  ils  étaient  saisis  d'étonnement. 
"  Oui,  reprit-il  avec  bonté,  je  suis  .Joseph  que  vous 
avez  vendu  à  des  marchands  qui  m'ont  amené  ici  ;  je 
suis  votre  frère  1  "  Et  se  jetant  au  cou  de  Benjamin, 
il  l'embrassa  tendrement;  il  embrassa  aussi  tous  ses 
frères,  et  les  rassura  avec  bonté,  leur  faisant  recon- 
naître la  volonté  de  Dieu  dans  tout  ce  qui  était  arrivé. 
Il  les  renvoya  aussitôt,  et  les  chargea  de  lui  amener 
promptement  son  père. 

L'admirable  charité  de  ce  saint  patriarche  est  une 
figure  do  l'incomparable  bonté  de  Jésus-Christ,  qui, 
non-seulement  a  pardonné  aux  Juifs,  ses  frères,  mais 

34.  Qu*arriva-t-il  après  le  dC-part  dos  frères  do  Joseph  ?  Que  lirent 
les  frères  de  Joseph  quand  ils  virent  qu'on  avait  retrouvé  la  ooupo 
dans  le  sao  de  Benjamin?  Quel  effet  produisirent  sur  Joseph  les  ins- 
tances do  ses  frères  en  faveur  de  Benjamin?  Que  dit  Joseph,  revenu 
d«  sa  premiàre  émotion? 
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encore  a  reivlu  lo  sani^  mônio  njn'il  a  vorso  sur  la  croix, 
le  prix  do  Iciii'  rrdomption  et  la  ranron  do  leurs  àmos. 

;];').  Jac<)l>,  apprenant  (ino  son  (ils  Joseph  vivait 
encore  et  qu'il  était  tout-puissant  on  ELçypto,  ne  put 
d'abord  croire  tout  ce  que  ses  lil8  lui  racontaient; 
mais,  voyant  toutes  les  choses  que  Joseph  lui  envoyait, 
il  s'écria:  "Puisque  Joseph  vit  encore,  j'irai  on 
Egypte,  et  je  le  verrai  !"  11  se  mit  ellectivonient  en 
chemin  aussitôt  qu'il  eut  reconnu  que  c'était  la  vo- 
lonté do  Dieu  (170G). 

36.  Joseph,  sachant  que  son  pore  approchait,  se 
hâta  d'aller  au-devant  de  lui.  L'ayant  aperçu  de  loin, 
il  descendit  do  son  chariot,  et  courut  l'embrasser: 
alors  Jacob  dit  à  Joseph:  "  Je  mourrai  content,  puis- 
que je  vous  ai  vu  et  que  je  vous  laisse  après  moi.  " 
Joseph  présenta  son  pore  à  Pharaon,  et  obtint  de  lui 
la  terre  do  Gesson  pour  la  demeure  du  vieillard  et  de 
sa  famille,  composée  alors  do  soixante-dix  personnes. 

87.  Jacob  vécut  encore  dix-sept  ans,  et,  avant  de 
mourir,  il  fit  venir  ses  enfants  pour  les  bénir.  Il  an- 
nonça à  chacun  do  ses  fils  ce  qui  devait  arriver  à  sa 
postérité,  et  prédit  à  Juda  que  l'autorité  ne  sortirait 
pas  de  sa  maison  jusqu'à  la  venue  du  Désiré  des  nations. 
Jo>oph  lui  amena  aussi  ses  deux  fils,  Éphraïm  et 
Manassé,  et  Jacob  les  bénit  comme  ses  autres  enfants. 
Lo  saint  patriarche,  âgé  d'environ  cent  cinquante 
ans,  mourut  au  milieu  de  sa  famille  (1689). 

La  vie  de  Jacob  est  vraiment  la  figure  des  âmes 
éprouvées  de  Dieu  :  persécuté  par  son  frère  dès  son 
bas  âge,  il  est  obligé  do  s'enfuir  dans  une  terre  étran- 
gère, et  contraint,  pour  vivre,  de  garder  les  troupeaux 
de  son  parent.  La  tidélité  avec  laquelle  il  exerce  cet 
humiliant  emploi,  n'est  payée  que  par  des  rebuts  et 
des  contrariétés;   ses  propres  enfants  l'abi-euvent  d'a- 

35.  Commont  Jacob  reçut-il  l'agréable  nouvelle  que  son  fils  Joseph 
vivait  encore? — 36.  Que  tit  Joseph  en  apprenant  que  son  père  appro- 
chait? Dans  quelle  province  du  pays  se  retira  Jacob,  avec  sa  famille? 
De  ciimHon  do  personnes  se  composait  la  famille  de  Jaoob,  àsonarri- 
vf^e  en  E^rypto? — 37.  A  quel  âj^e  Jacob  niourut-il?  Quelles  par«lei 
."emujijuables  Jacob  dit-il  à  Juda  en  le  bénissant? 
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mertiimo,  ot,  enfin,  il  ho  voit  forcé  de  finir  hcs  jours 
dans  un  nouvc^l  oxil. 

38.  .ToMopli  fit  transporter  lo  corps  do  son  p^ro  dans 
le  tombeau  d'Abraham,  ot  continua  do  gouverner 
l'Egypte  avec  une  prudenco  admirable,  faisant  du 
bien  à  fout  le  monde  ot  spécialement  à  ses  frères, 
pour  leur  prouver  la  sincérité  du  pardon  qu'il  leur 
avait  accordé.  Ce  saint  homme,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  annonça  à  ses  frères  et  à  leurs  familles  que 
Dieu  les  visiterait,  qu'il  les  forait  passer  do  la  terre 
d'l5gypte  dans  celle  qu'il  avait  promise  à  Abraham, 
à  Isaac  ot  à  Jacob.  Ayant  fait  juror  à  ses  frères  que 
ses  os  seraient  transportés  avec  eux  à  leur  sortie 
d'Egypte,  il  mourut  à  l'àgo  do  cent  dix  ans  (1635). 
Il  avait  commandé  pendant  quatre-vingts  ans  à  toute 
V^gypto.   «? 

Joseph  est  encore  ici  la  figure  do  Jésus-Christ,  par- 
donnant à  ses  bourreaux  et  priant  pour  eux  ;  et,  tel 
est  aussi  l'exemple  que  nous  devons  suivre  quand  la 
Providence  permet  qu'on  nous  afflige,  qu'on  nous 
persécute,  qu'on  nuise  à  nos  intérêts. 

30.  Après  la  mort  do  Joseph,  les  Egyptiens,  ou- 
bliant ce  qu'ils  devaient  à  sa  mémoii'O,  et  conservant 
des  craintes  en  voyant  que  les  Israélites  s'étaient 
multipliés  au  point  de  former  un  peuple  nombreux, 
les  réduisirent  en  servitude,  les  employant  à  bâtir 
leurs  villes,  et,  selon  Josèphe,  des  pyramidos(l).-Jls 

(1)  L'une  de  ces  pyramides  était  d'une  telle  hauteur  que  son 
Bommet  ne  paraissait  que  comme  une  aiguille,  quoiqu'il  eût 
plus  de  289  pieds  carréa.  Elle  fut  mise  au  nombre  des  sept 
merveilles  du  monde.  Les  autres  merveilles  étaient  le  fanal 
de  Pharos,  le  tombeau  de  Mausole,  roi  de  Carie,  le  temple  de 
Diane  à  Éphèse,  la  statue  de  Jupiter  olympien,  le  labyrinthe  de 
Crète,  monument  admirable  comprenant  douze  palais,  qui 
communiquaient  ensemble  par  une  infinité  de  détours,  dans 
lesquels  s  égaraient  nécessairement  ceux  qui  avaient  la  témé- 
rité de  les  visiter  sans  guide  ;  et  le  Colosse  de  Rhodes,  statue  de 
soixante-six  coudées  de  haut  ;  les  vaisseaux  passaient  entre  se« 

38.  Que  devinrent  les  restes  de  Jacob?  A  quel  âgo  Joseph  mourut- 
îl? — 39.  Comment  les  Égjptiens  trnitèrent'ils  les  enfants  d'Israël, 
«près  la  mort  de  Josepb  ? 
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«ntrcpriront  m^mo  do  les  dôtruiro  entièrement,  en 
condumnant  à  la  mort  loua  leurs  enfants  mâles,  et 
en  les  faisant  jeter  dans  les  eaux  du  Nil  aussitôt  après 
leur  naissance. 

Cette  conduite  barba  >  des  rois  d'Eu^ypte,  doit  noua 
a|)prendro  à  ne  jamais  .x-availier  uniquement  pour 
les  hommes,'*qui  sont  souvent  injustes  et  ingrats; 
mais  pour  Dieu,  qui  récompense  toujours,  soit  dans 
ce  monde,  soit  dans  l'autre,  ce  qu'on  a  fait  pour  lui. 

40.  Une  femme  israôlite  de  la  tribu  do  Lévi,  ayant 
mis  au  monde  un  lila  d'une  grande  beauté  (1571), 
entreprit  de  le  sauver,  et  le  cacha  pendant  trois  mois; 
mais  les  recherches  des  envoyés  do  Pharaon  étant 
cxtrùmement  rigoureuses,  elle  vit  l'inutilité  de  ses 
cUbrts.  Abandonnant  à  Dieu  le  sort  de  son  enfant, 
elle  l'exposa  sur  le  bord  du  Nil  dans  une  corbeille  de 
jonc.  La  tille  de  Pharaon  venant  à  passer,  aperçut 
cette  corbeille,  et,  voulant  savoir  ce  qu'elle  contenait, 
se  la  tit  apporter  par  une  de  ses  servantes.  Touchée 
de  compassion  à  la  vue  de  l'enfant,  elle  résolut  de  le 
sauver.  La  sœur  du  jeune  enfant,  qui  observait  tout, 
s'étant  alors  aiyprochée,  pria  la  princesse  do  consentir 
à  ce  qu'elle  albti  chercher  une  femme  Israélite  pour  le 
nourrir.  Ayant  obtenu  co  qu'elle  désirait,  la  Jeunt 
tille  courut  apj)eler  sa  propre  mère,  qui  éleva  son  en- 
fant sans  être  reconnue. 

Cet  enfant  était  le  seul  que  Pharaon  aurait  dû 
craindre,  et  c'est  le  seul  qui  échappe  ;  bien  plus,  il  le 
nourrit  sous  ses  yeux.  C'est  ainsi  qu'il  figurait 
.Tésus-Christ  :  Hérodo  n'avait  en  .vue  que  d'immoler 
Jésus-Christ,  et  c'est  Jésus-Christ  seul  qui  échappe  au 
massacre  des  enfants  do  Bethléem. 
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jambes.    Il  avait  été  tait  des  débris  d'ut  e  machine  construite 
par  Démétrius,  fils  d'Antigone,  lorsqu'il  assiégeait  Rhodes 
Il  lut  détruit  par  un  trenibienient  de  terre,  et,  lorsque  les  Ara- 
Dos  eurent  pris  llhodcs,  ils  eu  vendirent  les  débris  a  un  Juifs, 
qui  en  chargea  huit  cents  chamaux. 

(Le  iaineux  obélis(pie({\ie  Constance  fit  apporter  à  Rome,  et  que 
/S7x/e-Çmn<fitdresser  sur  la  place  Saint- l'ierre,  pèse  IHOOOqum- 
taux,  cl  a  1 10  pieds  de  haut  sans  y  comprendre  le  piédestal.) 

40.  Qu'arriva-t-il  à  Moïao  après  sa  nai^" 


86 


HISTOIRE   HAINTl. 


41.  Ijoi'Mfjii'il  fut  (lovoi)ii  assez  fort,  sa  nu  rc  lo  rendit 
a  lu  fillo  (lo  i'Iiavaon,  qui  l'iulopla  |>our  .son  iils,  o(  lo 
noinma  Moise,  c'.osl-à-dii'o  huuvù  dos  eaux.  J^Joiso, 
élevé  dans  lu  j)alais  do  Pharaon,  fut  initié  à  toutes  le;* 
scioncos  dos  Egyplioiis.  Instruit  do  non  origine  et 
étant  parvenu  a  sa  quarantiùmo  année,  il  méprisa  lo.s 
délices  de  la  cour,  et,  pénétré  do  douleur  à  lu  vue  du 
malheur  do  ses  frères,  il  forma  lo  projet  do  les  dé- 
livrer; mais  il  l'ut  obligé  de  fuir  la  colère  do  Pharaon. 
Alors,  dans  ratlenlo  du  moment  que  Dieu  avait  choisi 
pour  secourir  son  peuple,  il  se  retira  dans  la  terre  do 
Madian,  et  s'attacha  à  Jéthro,  qui  descendait  d'A- 
braham, comme  lui,  et  qui  était  prêtre  du  vrai  Dieu; 
il  épousa  sa  tille  Scphora,  et  s'occupa  de  la  garde  de 
ses  troupeaux. 

Moïse,  instruit  de  la  manière  dont  il  avait  été  sauvé, 
comprenait  que  Dieu  avait  des  desseins  sur  lui,  et  il 
cherchiiit  à  les  mettre  à  exécution;  mais,  n'ayant  pu 
convainci-e  les  siens,  il  céda  pour  un  temps,  bien  ré- 
solu de  suivre  la  volonté  do  Dieu  quand  elle  lui  serait 
manifestée. 

42.  Quarante  ans  après,  le  Seigneur,  Dieu  d'A- 
braham, d'Isaac  et  de  Jacob,  aj)parul  à  Moïse  au  milieu 
d'un  buisson  ardent,  et  lui  commanda  d'aller  trouver 
Pharaon  et  de  demander  à  ce  roi  la  permission  do 
conduire  le  peuple  hébreu  au  désert,  afin  qu'il  pût  y 
offrir  un  sacritice.  Pharaon  s'in-ita  ])lu8  que  jamais 
contre  les  Israélites,  et  ne  voulut  rien  accorder.  Pour 
l'y  contraindre,  Moïse  et  Aaron  son  frère,  que  Dieu 
lui  avait  adjoint,  tiiont  les  miracles  connus  sous  le  nom 
des  dix  plaies  d'Egypte  :  ils  changèrent  les  eaux  en 
sang,  couvrirent  l'Egypte  de  grenouilles,  ensuite  de 
moucherons,  puis  de  mouches;  une  peste,  qui  enleva 
presque  tous  les  animaux,  suivit  de  près  ces  premiers 
tiéaux.     Les  hommes  furent  alHigés  à  leur  tour  de 


41.  Que  devint  Moiso,  après  son  adoption  par  la  fille  de  Pharaon? 
Que  lit  Moïse  à  rri;;îo  do  quarante  ans?  Chez  qui  so  retira-t-il  dans 
le  pays  de  MadinnV— 12.  Qu'arriva-t-il  à  Miùiso,  quarauio  ans  après 
sa  retraite  o!iu/.  JriliroV^  Couiuiciit  Dieu  força-t-il  Pharaon  iu  laisser 
aoirtir  les  iiébreuit  de  l'ÉgyptoT 
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douloiironx  uIccVofl;  la  grôlo  dévasta  los  campagnes; 
(les  8Uiit(>rolle.s  ilévonront  ce  que  la  grêle  avait  épar- 
gné; enfin  des  ténèbres  épaisses  couvrirent  pontlant 
trois  jours  los  contrées  habitées  par  les  tjgyptiens. 
Los  ïîébreux  ne  furent  atteints  par  aucun  de  ces 
fU-aux'.  A  chaque  plaie,  Pharaon  promettait  tout  ])Our 
en  être  délivre;  mais  ensuite  son  cœur  s'endurcissait, 
ot  il  oubliait  toutes  ses  promesses. 

Los  ï^_i;yj)tions,  frappés  de  cette  multitude  do  plaies, 
sont  la  ligure  des  âmes  endurcies  dans  le  péché;  JJieu 
semble  les  poursuivre  par  l'oUusion  de  ses  grâces,  par 
les  remords  de  la  conscience,  Bouvont  mémo  par  des 
malheurs  temporels  ;  mais  ils  résistent  toujours,  et, 
si  (juclquefois  ils  semblent  se  rendre,  ce  n'est  que 
pour  retomber  plus  lourdement. 

43.  Après  la  neuvième  plaie,  le  Seigneur  commandai 
à  Moïse  de  faire  manger  dans  chaque  famille  un 
agneau  rôti  :  il  devait  être  de  l'année,  sans  tache  et 
sans  défaut,  et  l'on  devait  marquer  do  son  sang  les 
])ortos  do  toutes  les  maisons  habitées  par  les  Hébreux. 
Cette  cérémonie  s'appela  la  Pâque,  c'est-à-dire  passage 
du  Soigneur.  Tout  étant  fait  selon  l'ordre  de  Dieu, 
l'anire  exterminateur  entra,  dit  l'Écriture,  dans  les 
mai.sons  dos  Egyptiens  pondant  la  nuit,  et  tit  mourir 
tous  les  premiers-nés.  Pharaon,  épouvanté,  obligea  les 
Israélites  de  sortir  si  promptement,  qu'il  ne  leur  donna 
pas  le  temps  de  faire  cuire  la  pâte  qu'ils  avaient  pré- 
parée; ils  l'emportèrent,  et  la  tirent  cuire  sous  la  cendre. 
Us  cm2-)ortèrent  aussi  les  vases  d'or  et  d'argent  et  les 
habits  précieux  qu'ils  avaient  demandés  aux  î^gyp- 
tiens,  par  l'ordre  exprès  do  Dieu,  qui  avait  disposé  tel- 
lement Vesprit  des  Egyptiens,  qu'ils  s'étaient  décidés 
sans  peine  à  donner  ce  qui  leur  était  demandé  par  les 
Israélites;  ceux-ci  se  dirigèrent  en  toute  hâte  vers 
le  désert. 

L'agneau  pascal  était  la  figure  de  Ji'sus-Christ,  vé- 
ritable agneau  de  Dieu,  immolé  pour  nous,  et  dont  le 
s:mg  nous  a  préservés  de  la  mort  éternelle;  c'est  lui 

4;i.  Qu'est-ce  que  Dieu  ordonna  aux  Hébreux  avant  la  dixièm* 
plai»?  Quel  effet  la  dernière  plaie  prodi'i»i*-*n<^  anc  Pharaon? 
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qui  est  notre  véritable  pAque;  c'est  lui  qui  doit  nous 
servir  do  nourriture  8])iritiiclle  pendant  notre  vie,  et 
de  viatique  pour  le  passage  du  temps  à  rétornité  :  du 
temps,  figuré  par  l'Bgyte;  à  l'éternité,  figurée  par  la 
terre  promise. 

Les  llc'breux,  sortant  de  l'Ègypto,  enrichis  des  dé- 
pouilles de  leurs  persécuteurs,  sont  la  figure  do  ce  qui 
se  passe  tous  les  jours  à  l'égard  des  élus;  ils  emportent 
en  mourant  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  sur  la 
terre,  les  mérites  de  la  vertu  pratiquée  en  vue  de  iJieu. 

44.  Bientôt  après,  Phai-aon,  revenu  de  sa  frayeur, 
r)oursuivit  avec  une  armée  de  deux  cent  cinquante 
mille  hommes  (1)  les  enfants  d'Israël,  et  les  atteignit 
près  de  la  mer  Eouge  ;  mais  ils  étaient  sortis  sous  la 
conduite  d'une  main  t&ute-puissante.  La  eolonnD  do  nuée, 
(jui  devait  leur  servir  de  guide  pendant  le  voyage  dans 
le  désert,  s'interposii  entre  eux  et  les  Égyptiens,  aux- 
quels elle  déroba  la  vue  du  peuple  dj  l)ieu.  La  mer 
s'entr'ouvrit,  les  Israélites  y  marchèrent  à  pied  sec, 
aj'ant  l'eau  à  droite  et  à  gauche;  mais  l'armée  égyp- 
tienne, qui  s'était  mise  à  leur  poursuite  jusque  dans 
la  mer,  périt  tout  entière. 

45.  Moïse  et  les  Israélites  célébrèrent  le  miracle 
de  leur  délivrance  par  un  cantique  d'actionsdogrâces, 
et  bénirent  le  Seigneur  d'avoir  délivré  son  peu})ledes 
mains  de  ses  ennemis^  en  précipitant  dans  la  mer  le  che- 
val et  le  cavalier. 

46.  Les  enfants  de  Jacob,  et  ceux  qui  lui  apparte- 
naient, étaient  au  nombre  de  soixante-dix  à  leur  arri- 
vée en  Egypte;  le  peuple  ln'breu,  en  quittant  ce  pays, 
comptait  six  cent  mille  combattants  (1491).     ils  em- 

^1)  L'historien  Josèphe  dit  que  Pharaon  fît  marcher  avec 
lui  six  cents  chariots  de  guerre,  deux  cent  mille  honunes  de 
pied,  et  cinquante  mille  chevaux.  On  prétend  qu'il  f.t  nmrciier 
avec  lui  un  million  d'homnics. 

44.  Que  fit  Pharaon  revenu  de  sa  frayeur? — 45.  Quelle  fut  la  pre- 
mière action  des  Israélites,  à  la  vjio  do  leur  délivrance?— 40.  Quel 
était  leur  nombre  à  la  sortie  de  l'Egypte  ?  Quel  précieux  dépôt  ein- 
portérent-iis  avec  eux? 
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portf-ront  avec  eux  les  os  do  Josejili,  selon  qu'il  l'avait 
lait  ])i'oniettre  à  leurs  ])rros. 

47.  ('est  durant  le  séjour  dos  Hébreux  en  Egypte  que 
quelques  niitcurs  j^laccnt  riiisloire  de  Job.  (Je  suint 
homme,  habitant  le  i^ays  do  llus,  avait  conservé  une 
vertu  sans  tache  au  milieu  des  richesses;  le  démon, 
jaloux  do  son  bonheur  et  do  son  innocence,  obtint  de 
J)ieu,  qui  voulait  présenter  aux  hommes  un  modèle 
de  la  plus  haute  vertu,  la  permission  do  ratîliger. 

48.  En  peu  (le  jours.  Job  perdit  ses  biens,  ses  enfants 
et  sa  santé,  il  fut  couvert  d'ulcères  et  réduit  à  so  cou- 
elicr  sur  un  fumier;  sa  llmme  seule  lui  restait,  non 
]K)ur  le  consoler,  mais  pour  le  porter  au  blasphème. 
Job  resta  inébranlable  au  milieu  do  ses  maux,  et  ne 
cessa  de  répéter  ces  belles  paroles:  "  Le  Solgr.onr  m'a- 
vait tout  donné,  il  m'a  tout  ôté;  que  son  saint  nom 
soit  b -nil  "  Trois  de  ses  amis,  adorateurs  comme  lui 
du  vrai  Lieu,  vinrent  le  visiter,  et,  à  la  vue  do  ses 
maux,  ils  le  crurent  coupable,  ne  comprenant  pas  à 
quel  point  Lieu  peut  affliger  les  justes  pour  les  éprou- 
ver. Job  leur  démontra  iinnocenco  de  sa  vie,  et  se 
consola  dans  la  certitude  de  la  résurrection  :  -*'  Je  sais, 
dit-il,  que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et  que  je  le 
verrai  au  dernier  jour.  "  Lieu  confondit  lui-même  ces 
amis  injustes,  les  assurant  qu'il  ne  leur  pardonnerait 
l'iniquité  de  leur  accusation  qu'à  la  prière  do  son  ser- 
viteui'. 

41).  Après  ces  terribles  épreuves.  Job  fut  récompensé 
do  sa  vertu  :  le  Soigneur  lui  donna  d'autres  enfants  et 
des  biens  en  plus  grande  abondance. 

Ce  saint  homme  est  devenu  pour  tous  los  siècles  un 
modèle  de  patience  et  de  résignation  qui  n'a,  pour  ainsi 
dire,  été  dépassé  que  par  Jésus-Christ,  l'homme  de 
douleurs  et  do  pationco  ])ar  excelloncc. 

47.  Qii'(''tait-ce  que  Job? — 48.  A  quelles  éiircuvos  Job  fut-il  lou- 
miâ '.'— 4y.  ''ominent  Dieu  le  récoxnpensa-t-il? 
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QUATRIÈME  ÉPOQUE. 

Depuis  la  s  rtle  de  l'Kiiypte  (1491  acaut  J.-C),  jusqu'à 
Ct'tabUssemcnt  de  la  royauté  (1UU5  acant  J.-C). 

1.  Peu  après  le  ])assagc  do  la  mer  Jlongo,  les  Israé- 
lite ;  se  trouvèrent  dans  le  désert,  maii((uant  do  nour- 
riture; ils  murmui'èront  alors  contre  ]\loi>o  et  A;)ron, 
et  menacèrent  do  les  lapider  et  do  s'en  lotournor  en 
%ypto. 

Los  Israélites  sont  ici  la  figure  de  certains  pécheurs 
quij  a])rÔ8  s'être  convertis,  avcur  participé  aux  sa- 
crements, avoir  reçu  do  Dieu  les  faveurs  les  ))lu3 
signalées,  se  rebutent  à  la  moindre  èj)rcuve,  s'ex- 
posent à  la  tentation  et  retombent  dans  leur  première 
vie. 

2.  Moïse  se  prosterna  devant  le  Soigneur,  qui,  à  sa 
prière,  pardonna  à  ce  pou))!e  indocile,  lui  envo^-a  des 
cailles  en  abondance,  lit  sortir  de  l'eau  d'un  rocher, 
cl  le  nourrit  do  la  manne.  La  manne  tombait  du  ciel 
sous  ia  forme  do  ces  iictits  grains  de  gelée  blanche 
qui  ^e  forme  sur  la  terre  pendtint  l'hiver;  il  fallait  la 
ramasser  dès  le  matin,  car  elle  fondait  aux  jircmioi's 
rayons  du  soleil.  Elle  no  tombait  pas  le  jour  d  sab- 
bat; mais  la  veille,  on  en  faisait  double  prov'sion,  et, 
ce  jour-là  seulen'.ciit,  elle  ne  se  (•orromj)ait  pa-^. 

La  manne  était  la  figure  «le  l'iMichaiibtie  ;  elle  ve- 
nait du  ciel,  et  avait  r.n  goîiL  exf^uis  pour  tous  ceux 
([ui  la  mangeai.Mît  dans  l'esprit  do  Dieu  ;  on  devait 
on  conserver  une  mesure  dans  le  tabernacle,  pour  y 
èti'O,  comme  aujourtriiui  la  sainte  l'eucharistie,  un  sa- 
crifice con!  iiuiellement  offert  à  Dieu. 

Au  reste,  tout  était  piodige  et  miracle  autour  do 
ce  peuple  privilégié  ;  cette  manne,  qui  so  fondait  au 
])i'emier  ra3'on  du  soleil,  résistait  au  feu  ardent  qui 
la  cuisait;    ce  qi;i  en   restait  de  chaque  Jour  so  cor- 

1,  L'')iintiei)t  se  cihm|i(  rta  lo  ]ieii]'lo  après  le  ]iit«;:ago  de  In  mer  l!c:ii- 
jre? — 2.  1^1, ois  miracles  Di«u  lit-il, j)our  nourriraon jiciujIo?  (ju'était- 
ce  'jiio  1.1  Miantic? 


moïse. 
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rompait, et  cependant  elle  demeurait  incorruptible 
les  jours  Je  sabbat;  de.s  ruisseaux  d'eau  .'semblaient 
les  suivre  pour  les  rafraîchir;  une  nuée,  qui  guidait 
leurs  pas,  était  lumineuse  pondant  la  nuit,  et  se  chan- 
geait en  ombre  pendant  le  jour  pour  les  garantir  des 
iirdo'.irs  du  soleil;  leurs  habits  ni  leurs  chaussures  ne 
n'usaient  pas,  etc.  etc.,  et  cependant,  au  milieu  de  tant 
de  prodiges,  ce  peuple  fut  presque  toujours  rebelle  et 
ingrat,  triste  figure  do  notre  conduite  envers  Dieu. 
'à.  Le  l'oi  d'Amalec,  voyant  les  Hébreux  s'avancer 
vers  ses  États,  voulut  s'opposer  à  leur  marche;  mais, 
à  la  ])rière  de  Moïse,  le  Seigneur  donna  une  pleine 
victoire  à  son  peuple,  qui  combattit  sous  les  ordres 
de  Josué. 

4.  Trois  mois  environ  après  la  sortie  de  l'Egypte, 
Dieu,  du  haut  de  la  montagne  de  Sinaï,  appela  le 
chef  de  son  peuple,  au  milieu  des  tonnerres  et  des 
éclairs.  Les  Hébreux  épouvantés  prièrent  Moïse 
d'aller  au-devant  du  Seigneur,  et  lui  promirent  d'ob- 
server tous  les  ordres  qu'il  en  recevrait;  mais,  au 
bout  "o  quarante  jours,  oubliant  leurs  promesses  et 
lie  le  voj^ant  pas  revenir,  ils  forcèrent  Aaron  de  leur 
i'abriquer  un  veau  d'or,  et,  à  l'exemple  des  I^gyptiens, 
ils  lui  offrirent  leurs  adorations. 

5.  Moïse,  descendant  de  la  montagne,  fut  saisi  d'une 
sainte  colère  à  la  vue  de  cette  prévarication,  et,  per- 
suadé que  ce  peuple  ingrat  était  indigne  de  Vaillance 
que  Dieu  voulait  faire  avec  lui,  il  brisa  les  tables  sur 
lesquelles  étaient  écrits  les  dix  commandements  que 
Dieu  lui  avait  donnés.  Secondé  par  la  tribu  ("e  Lévi, 
il  extermina  vingt-trois  mille  de  ces  prévaricateurs, 
et  brûla  le  veau  d'or.  Il  remonta  ensuite  sur  la 
montagne  et  y  reçut  de  nouveau  la  loi  connue  sous 
le  nom  do  Décalogue. 

1"^  Je  suis  le  Seigneur  qui  vous  ai  tiré  de  la  terre 

o.  Quel  peuple  marcha  d'abord  contre  les  Hébreux  ? — 4.  A  qiielleépo- 
(l'io  et  .oniir.ent  Dieu  donna-t-il  saloi?  Que  lircntles  Hébreux  voyant 
qiio  Mdisc  tardait  tant  à  revenir? — 5.  Que  fit  Moïse  témoin  do  la  pré- 
varication do  son  peuple?  Qu«l  nom  donno-t  on  à  la  loi?  Récitez  Iç 
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d'Égypto,  (lo  la  maison  do  serviUido;  vous  n'aurez 
pas  do  dieux  étrangers  devant  moi. 

2°  Vous  no  prendrez  pas  en  vain  le  nom  du  Sei- 
gneur votre  Dieu. 

3^  Souvenez-vous  do  sanctifier  le  jour  du  Sabbat. 

4°  Honorez  votre  père  et  votre  more,  afin  que  vous 
viviez  longtemps  dans  la  terre  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  donnera. 

5"^  Vous  no  tuerez  point. 

6^  Vous  ne  commettrez  point  de  fornication.    * 

1^  Vous  ne  déroberez  point. 

S^  Vous  ne  porterez  point  do  faux  témoignages 
contre  votre  prochain. 

9^  Vous  ne  désirerez  point  la  femme  de  votre  pro- 
chain. 

10'^  Vous  ne  désirerez  point  sa  maison,  ni  son  ser- 
viteur, ni  sa  servante,  ni  son  bœuf,  ni  son  âne,  ni 
rien  de  ce  qui  est  à  lui. 

6.  Le  Seigneur  lui  donna  aussi  le  plan  de  Varche  de 
Valliance  et  du  tabernacle,  et  des  instructions  pour  l'é- 
tablissement des  fêtes,  l'oblation  des  sacrifices,  l'insti- 
tution à.Qs  prêtres  et  les  cérémonies  du  culte  divin. 

7.  L'arche  était  un  cotfre  de  bois  précieux,  tout 
revêtu  d'or  au  dehors' comme  au  dedans,  où  devaient 
être  conservées  les  tables  de  l'alliance  et  une  mosui-e 
de  la  manne.  Le  tabernacle  était  une  tente  d'étofïos 
précieuses  et  enrichies  de  broderies,  recouverte  d'une 
autre  étoffe  sur  laquelle  on  étendait  des  peaux,  afin 
que  le  tabernacle  fût  à  l'abri  des  injures  de  l'air.  Un 
voile  ou  rideau  d'une  riche  étofte  relevée  en  broderie 
partageait  le  tabernacle  en  deux  :  la  première  partie 
s'appelait  le  saint  ou  le  lieu  saint,  et  le  fond  du  taber- 
nacle le  sanctuaire  ou  Saint  des  Saints.  L'arche  était 
dans  le  sanctuaire  :  et,  dans  le  saint,  on  voyait  le  chan- 
delier d'or  à  sept  branches,  l'autel  des  parfums  et  une 
table  pour  mettre  les  ])ain8  de  proposition.  Au  dehors 
et  vis-à-vis  de  l'entrée  du  tabernacle,  sur  Vautel  das 

C.  M(Jïse  ne  reçut-il  que  les  tables  de  la  loi  sur  la  montagne  ? — T. 
Qu'était-ce  que  l'aroho  d'alliance?  Qu'<tait-oe  que  le  tabernacle? 
Qtl  l'nrohe  était-elle  placée? 
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holocaustes,  qni  était  d'airain,  on  faisait  brûler  la  chair 
et  la  <j:raisso  des  viclimcs.  Entre  cet  autel  et  le  taber- 
uMcIe  était  un  u;rand  bassin  d'airain  plein  d'eau,  où  les 
])rôtres  se  lavaient  avant  de  remplir  les  fonctions  de 
lenr  miïiistùro.  L'espace  qui  se  trouvait  auprès  du 
tabernacle  s'appelait  \g  parvis;  il  était  fermé  ])ar  uno 
enceinte  de  rideaux  soutenus  par  des  colonnes  d'airain. 

8.  Outre  le  sabbat  ou  septième  jour,  sanctifié  en 
mémoire  du  repos  mystérieux  du  Sei_i;-neui'  après  la 
création,  et  dont  la  violation  était  punie  de  mort,  les 
Israélites  avaient  quatre  ])rincipales  fêtes,  que  ])icu 
leur  commandait  d'observer  fidèlement:  1*^  celle  de 
la  Pdqiie,  instituée  en  mémoire  de  la  sortie  d'Egypte: 
elle  était  fixée  au  quatorzième  jour  de  la  lune  du  pre- 
mier mois  (mars);  2°  celle  do  la  Pentecôte,  qui  se 
célébrait  cinquante  jours  après  la  Pâque,  pour  rap- 
])cler  la  promulgation  de  la  loi  ;  3'^  celle  des  Taber- 
nacles, en  mémoire  du  séjour  dans  le  désert,  où  le  ])euple 
habitait  sous  des  tentes;  elle  avait  lieu  j.endant  le 
septième  mois  (septembre)  ;  et  4"  la  fèto  des  Expia- 
tions, que  l'on  cclébr.iit  par  un  jeune  général  cim^  jours 
avant  la  fête  des  tabernacles,  c'est-à-dire  le  dixième 
jour  du  sepjtiôme  mois.  C'était  la  seule  fois  de  l'année 
où  le  grand-prètre  entrait  dans  le  sanctuaire  pour 
l'aire  l'eX|)iation  des  péchés  de  tout  le  j»euple.  Au 
sortir  du  Saint  des  Saints,  on  lui  amenait  deux  boucs, 
dont  un  était  immolé  au  Seigneur,  et  l'autre,  chargé 
avec  im])récations  de  tous  les  ])échés  d'Israël  et  appelé 
bouc  émissaire,  était  chassé  dans  le  désert. 

9.  Les  sacrifices  étaient  do  trois  sortes:  1°  les  ho- 
l'Cmstes,  offerts  pour  honorer  le  Soigneur;  2*^  les  sa- 
crifices pacifiques,  pour  le  remercier  de  ses  bienfaits 
ou  pour  obtenir  des  grâces;  et  3*^  les j>ro;)/i<rt/o//'es, 
pour  demander  pardon  de  ses  péchés. 

10.  Toute  la  tribu  de  Lévi  était  destinée  aux  fonc- 
tions du  sacerdoce,  et  Aaron  en  f.;t  déchiré  le  chef  en 

8  Quelles  (^talent  les  fôtes  do  l'iincionne  lui? — 9.  Quels  étaient  les 
y.'icritîce.sde  rniiciontio  loi? — 10.  Quelle  tri  bu  fut  de.«tiiK''e  aux  fonctions 
du  siicerdoco  ?  l^u'ôtaiont  Niulab  et  Abin,  et  quelle  fut  leur  oftense? 
Queli  autres  exemples  •'''  ««^v^îrité  Dieu  donna-t-il  à  son  peuple? 
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qualité  de  grand-prôti-e.  Ses  fils  Nadîil»  o(  Ahin  de- 
vaient entretenir  le  feu  qui  brûlait  contimiollonuMit 
sur  l'autel  des  holocaustes,  et  ne  mettre  que  do  ce  feu 
dans  les  encensoirs.  Comme  ils  prirent  pour  cet  usage 
un  feu  étranger  et  profane,  Dieu,  qui  voulait  impri 
mer  le  respect  pour  la  loi,  les  frappa  do  mort  en  pu- 
nition de  leur  désobéissance.  Il  y  eut  encore  plusieurs 
exemples  terribles  de  la  sévérité  de  Dieu  envers  les 
violateurs  de  ses  commandements.  Un  Israélite,  qui 
avait  blasphémé  le  saint  nom  de  Dieu,  fut  lapidé  par 
tout  le  peuple,  et  un  autre  eut  le  môme  sort  pour  avoir 
ramassé  du  bois  le  jour  du  sabbat.  Marie,  sœur  de 
Moïse,  qui  avait  parlé  contre  son  frère,  fut  couverte 
d'une  lèpre.  Un  grand  nombre  d'Israélites  moururent 
pour  avoir  murmuré  contre  leur  chef  et  regretté  les 
oignons  de  l'Egypte  et  les  viandes  dont  ils  s'y  nour- 
rissaient. 

Outre  les  institutions  religieuses  et  les  règlements 
qui  concernaient  le  culte  à  rendre  à  Dieu,  la  loi  do 
5loïse  renfermait  encore  toutes  les  institutions  poli- 
tiques, militaires  et  civiles,  nécessaires  à  un  peuple. 
Cette  législation  morale,  sanitaire  et  pénale,  exami- 
née surtout  en  vue  du  but  qu'il  fallait  atteindre, 
atteste  que  l'auteur  d'une  œuvre  semblable,  à  l'époque 
où  elle  a  été  conçue,  fut  divinement  inspiré. 

Moïse,  inspiré  de  Dieu,  donne  aux  hoinmes  sur  la 
divinité  des  pensées  et  des  connaissances  auxquelles 
la  raison  humaine  ne  se  serait  jamais  élevée  par  ses 
seules  forces;  et  il  leur  enseigne,  par  rapport  à  eux- 
mêmes,  une  doctrine  d'humanité,  de  bienveillance  et 
de  justice  à  laquelle  leurs  passions  ne  leur  auraient 
pas  permis  d'atteindre.  Aussi,  sous  la  main  do  Dieu, 
véritable  législateur  des  Hébreux,  on  vit  le  peuple 
d'Israël  se  préserver,  dans  son  ensemble,  du  contact 
et  de  la  corruption  d'esprit  et  do  cœur  des  nations 
étrangères. 

11.  Moïse,  d'après  l'ordre  de  Dieu,  choisit  soixante- 
dix  hommes  parmi  les  anciens  d'Israël,  dont  il  forma 

H.  Los  Ilôbroiix  furent-ils  touchée  des  prouves  sensibles  (jue  Dieu 
leur  donnait  de  sa  protection? 
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un  conseil  pour  porter  avec  lui  le  ))oids  du  gouverne- 
ment; car  lo  peuple,  suivant  ledénombremontqui  en 
l'ut  fait,  80  composait  déjà  de  plus  de  six  cent  mille 
hommes  au-dessus  de  vingt  ans.  Los  Hébreux  avaient 
passé  près  d'une  année  au  pied  dn  mont  Sinaï,  lors- 
qu'ils se  remirent  on  7narche  vers  la  t«rre  promise. 
Ils  no  tardèrent  pas  à  renouveler  leurs  murmures  con- 
tre lo  Soigneur  ,  malgré  les  faveurs  qu'il  leur  accordait 
sans  cesse,  et  lo  soin  qu'il  prenait  do  les  conduire  par 
le  moyen  d'une  colonne  do  fou  qui  les  éclairait  pondant 
la  nuit,  et  d'une  colonne  de  nuée  qui  les  préservait 
durant  lo  jour  dos  ardeurs  du  soleil.  Cotte  colonne 
leur  servait  de  guide,  s'avançant  lorsqu'ils  devaient 
d;'campor,  et  s'arrêtant  au  lieu  où  ils  devaient  sta- 
tionner. 

12.  Pour  reconnaître  la  terre  do  Chanaan,  Moïse  y 
avait  envoyé  douze  Israélites.  Les  fruits  qu'ils  en 
rapportèrent  devaient  être  pour  le  peuple  une  prouve 
de  la  fertilité  do  co  pa3's  ;  mais  lo  faux  rapport  quo 
dix  d'entre  eux  firent  sur  la  valeur  et  la  force  des 
peuples  qui  l'habitaient,  causa  un  murmure  général, 
et  malgré  les  représentations  de  Caleb  et  de  Josué, 
qui  avaient  été  du  nombre  des  envoyés,  Moïse  aurait 
été  lapidé  si  Dieu  n'eût  pris  visiblement  sa  défense, 
en  exterminant  les  autours  de  cette  sédition.  A  cette 
vue,  les  Ilébreiuc,  changeant  de  pensée,  attaquèrent 
avec  témérité  Amalec,  malgré  la  défense  dn  .Seigneur. 
Honteusement  battus,  et  obligés  de  reprendre  le  che- 
min du  désort,  ils  y  errèrent  pondant  quarante  ans, 
on  punition  de  leurs  révoltes  sans  cesse  renouvelées. 
C'est  alors  qu'à  l'exception  do  Caleb  et  de  Josué,  tous 
ceux  qui  avaient  plus  de  vingt  ans  à  la  sortie  d'Egypte, 
furent  condamnés  à  mourir  avant  d'arriver  à  la  terre 
promise. 

Ces  hommes  indociles,  quoique  toujours  comblés  des 
bienfaits  do  Dieu,  et  vivant  au  milieu  des  miracles 
opérés  en  leur  faveur,  voulurent  do  nouveau  lapider 

12.  Quo  fit  Moïse  se  croyant  sur  le  point  d'entrer  dans  la  terre  pro- 
mise? Quel  rajiport  les»  douze  envoyés  firent-ils  à  leur  retour?  Com- 
ment Dieu  punit-il  cette  réwiltoî 
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Moïse,  afin,  disaloiit-ils,  (le  ))Ouvoir  retourner  en  Éii:ypte, 
(igiiruiit  ainsi  la  reclmto  du  ])!cheur,  qui,  après  avoir 
été  dùlivro  do  la  tyrannie  du  dinnon,  ne  craint  paa 
do  8'éloiguer  do  nouveau  do  Dieu,  en  so  replongeant 
dans  lo  vico. 

13.  Dans  ce  m-'-mo  temps,  Coré,  Dathan  et  Abiron, 
jaloux  do  ladignitésacordolalodont  Aaron  était  revêtu, 
voulurent  l'usurper;  iMoïso  lit  écrire  leurs  noms  et 
celui  d'Aaron  sur  dos  baguettes  qu'il  mit  dans  lo  ta- 
bernacle. Lo  loiîdomain,  celle  d'Aaron  se  trouva  fleu- 
rie, et  tout  lo  i>ouplo  fut  convaincu  que  sa  vocation 
était  divine.  Dar  un  nouveau  prodige  de  la  puissance 
do  Dieu,  la  terre  s'entr'ouvrit  sous  les  pieds  des  con- 
jurés, et  ils  furent  engloutis  tout  vivants  dans  ses 
ontraillcs. 

14.  Les  quarante  années  do  la  pénitonco  d'Israël 
allaient  cx])irer,  lorsque  le  peu])io  vint  au  désert  do 
Sin,  où  il  manqua  d'eau.  Des  murmures  s'élevèrent 
de  toutes  ])arts  contre  Moïse  et  Aaron.  Moïse,  ayant 
reçu  do  J)ieu  l'ordre  de  frapper  de  sa  verge  le  rocher 
pour  que  l'eau  en  jaillit,  fit  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
commandé;  mais,  au  lieu  d'attendro  que  l'eau  sortît, 
il  le  frappa  deux  fois,  comme  s'il  eût  douté  de  la  pa- 
role du  Seigneur.  L'eau  en  jailliti  avec  abondance; 
toutefois  Dieu  dit  à  Moïse  et  à  Aaron  :  "  Puisque  vous 
n'avez  pas  cru  à  mes  pai*olcs,  vous  nç  ferez  pas  entrer 
ce  peuple  dans  la  terre  que  je  lui  ai  promise.  "  Peu 
après  Moïse  eut  ordre  de  conduire  Aaron  sur  le  hauf 
de  lamonti'.gno  do  Ilor,  où  il  le  dépouilla  de  ses  habitj 
de  grand-pr-'tre  pour  en  revêtir  ïlléazar,  son  fils  aîné. 
Après  quoi  Aaron  mourut,  et  tout  le  peuple  le  pleura 
pendant  trente  jours. 

15.  Moïse  continua  de  conduire  les  Israélites  vers 
le  but  de  leur  voyage.    Ils  étaient  sur  la  frontièi'o  du 
pays  des  Iduméens.     Le  plus  court  chemin  était  de 
travei'sor  ce  pjiys  ;  mais  le  roi  d  Edom  refusa  le  pas 
sage.     Les   Hébreux    lurent   obligés  de  ])rendre  uiv 

13.  Le  siiccrdoco  d'Aaron  no  fnt-il  pas  ambitionné  par  divers  esprita 
brouillons? — 14.  Moïse  et  Aaron  entrùrent-il3  dan*  la  tcrro  jironiise? 
—16.  Pourciuoi  Moïse  no  travcrsa-t-il  pas  le  pays  des  Idunuens? 
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grand  détour,  parce  que  Dieu  leur  avait  défendu  de 
fairo  la  £;uerre  aux  Iduniéons,  descendant  d'Abraham 
par  Ësaii  ot  Esniaol. 

IG.  Pou  après,  le  peuple,  ennuyé  d'un  si  long  séjour 
dans  le  désert,  se  révolta  do  nouveau,  et  voulut  lapi- 
der Moï.se.  Lo  Soigneur  prit  sa  défouse,  et  envoya 
(les  serpents  brûlants  dont  la  morsure  était  mortelle. 
Cette  plaie  lit  rentrer  lo  peuple  en  lui-même;  il  s'hu- 
milia, et  demanda  pardon.  Dieu  se  laissa  fléchir,  et, 
voulant  donner  une  imago  do  Jésus-Christ,  qui  devait 
sauver  le  monde  par  la  croix,  il  ordonna  à  Moiso  d'é- 
lever un  serpent  d'airain,  l'as^urantqtie  tous  ceux  qui, 
ayant  été  blessés,  le  regarderaient,  seraient  guéris. 

17.  Un  détachement  d'Israélites  ayant  été  surpris 
par  Arad,  un  des  rois  chananôons,  le  Seigneur  livra 
ses  villes  aux  Hébreux,  qui  les  détriiisiront.  Deux 
autres  princes  puissants,  Sehon,  roi  des  Amorrhéons, 
et  Og,  roi  do  Basan,  qui  occupaient  la  rive  orientale 
du  fleuve  du  Jourdain,  tentèrent  do  s'opposer  au  pas- 
sage d'Israël;  mais  ils  furent  vaincus  et  dépossédés. 
EllVayé  par  ces  exemples,  Balac,  roi  do  Moab  et  de 
Madian,  eut  recours  à  Balaam,  et  lui  promit  une 
grande  récompense  si,  par  ses  enchantements,  il  lui 
obtenait  la  victoire  sur  les  Hébreux.  L'ambition  et 
l'amour  des  richesses  aveuglèrent  lo  prophète,  et, 
malgré  la  défense  céleste  et  les  reproches  que,  par  la 
]iermission  de  Dieu,  lui  adressa  l'aiiesse  niôrae  sur 
laquelle  il  était  monté,  il  se  rendit  au  camp  de  Balac 
pour  maudire  Israël.  Arrivé  à  la  vue  du  peuple  do 
Dieu,  au  lieu  de  malédictions,  il  no  put  prononcer 
que  des  bénédictions,  et  annonça  môme  le  r<'gno  futur 
du  Messie,  et  l'étoile  qui  marquerait  le  lieu  do  sa 
naissance.  Balac  fut  défait,  et  Balaam  périt  lui-même. 
Comme  ^ne  partie  des  Hébreux,  à  l'instigation  des 
Icmmes  madianites  et  moabites,  s'était  rendue  cou- 

16.  Qu'arriva-t-il  aux  Hébreux,  après  s'être  révolté?  de  nouveau 
oontre  Moïse?  Comment  furent-ils  délivrés  des  serpents  brillants  qu» 
Dieu  leur  avait  envoyés? — 16.  Quels  furent  les  principaux  peuples 
que  les  Hébreux  eiirentàoombattnB?  Qu'était  Balaam?  Qu'annonça- 
t-il? 
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pnhled'idolàlrio,  le  Soigneur  on  lit  périr  vingt-qu.'icro 
millo. 

18.  a\[oÏHO  fil  faire  nux  Israélites  la  conqiitito  de 
tout  le  pays  dos  Atnorrhéons  et  des  poasessions  du 
roi  de  Basun,  où  h  établirent  les  tribus  de  ]{ubon  et 
de  Gad,  et  une  moitié  de  celle  de  A[anas«é  ;  puis,  après 
avoir  rassoniblé  lo  peuple,  il  en  tit  le  dénombrement, 
et  il  ne  s'y  trouva  pas  un  seul  do  tous  ceux  qui  étaient 
sortis  d'Égypto  à  l'âgo  do  vingt  ans  et  au-dessus, 
liormis  Josuo  et  Caleb.  Il  reconnut  donc  que  l'entrée 
dans  la  terre  ])romise  était  proche;  il  rappela  à  Is- 
raël la  constante  miséricorde  du  Soigneur,  nxa  d'a- 
vanco  les  limites  du  pays  dont  Israël  devait  s'emparer 
au  nom  du  Tout-Puissant,  lit  ses  adieux,  et  i)rononça 
une  suite  do  pr()j)liéties  qui  toutes  ont  re(;u  leur  ac- 
coniplisseinent  ;  enfin,  il  bénit  tout  ce  peuple  que  Dieu 
lui  avait  coniié.  Ce  saint  homme,  âgé  de  cent  vingt 
ans,  mourut  sur  lo  mont  Ncbo  (1451  avant  J.-C),  à 
la  vue  do  cotte  terre  jjromiso  avec  serment  par  le 
Soigneur  à  Abraliam,  à  Isaac  et  à  Jacob,  mais  où  il  ne 
devait  pas  entrer.  Le  peuple  le  pleura  pendant  trente 
jours.     Jamais  on  n'a  connu  le  lieu  de  sa  sé])ulture. 

Une  multitude  d'hommes  méchants,  ingrats,  re- 
belles, entrent  dans  la  terre  promise;  et  Moïse,  cet 
bommc  si  saint,  si  tidole,  si  humble,  n'y  OLtro  pas  en 
punition  d'une  taute  si  légère  1  C'est  ainsi  que  s'ac- 
complissait cette  parole  do  Jésus-Christ:  "On  de- 
mandera beaucoup  à  celui  qui  aura  beaucoup  reçu." 

Dieu  voulait  aussi  nous  faire  comprendre  que  la 
porte  du  ciel  ne  pouvait  être  ouverte  ni  par  Moïse^ 
ni  par  la  loi  qu'il  a  donnée,  mais  par  Jésus-Christ,  au- 
tour et  consommateur  de  la  loi  do  grâce. 

19.  AjM'ès  la  mort  de  Moïse,  Josué,  déjà  associé  à 
son  gouvernement,  ])rit  la  conduite  du  peuple.  Le 
Seigneur  le  rendit  célèbre  par  un  grand  nombre  de 

18.  Minse  entni-t-il  dans  la  terre  promise?  En  quel  emlroit  mou- 
rut-il?— ly.  Quel  fut  le  chef  du  peuple,  ajirès  la  mort  do  Moïse?  Com- 
ment les  Hébreux  traversèrent-ils  le  Jourdain?  Quelle  fut  la  premi- 
ère ville  qu'ils  prirent?  Quel  fut  le  jiromicr  peuplo  qui  s*  soumit  â 
Josué?  Que  firent  les  autrvs  peuplas  d»  Obanaan? 
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])ro(U(;os;  à  sa  voix  les  eaux  du  .Jourdain  ouvrirent 
un  lil)vo  pas.sai^o  au  peuple,  et  les  mura  do  Jéricho 
tombt'ront  devant  l'arche  au  son  des  troniputte.s.  Los 
peuples  de  Chanaan,  voulant  arn'der  les  coïKpK'des 
(k's  Hébreux,  so  liguèrent  tous,  excepté  les  Gabao- 
nites,  qui,  so  déliant  do  leurs  forces,  ^^o  soutniront  <à 
Josué.  Leurs  voisins,  irrités  do  cette  conduite,  s'ar- 
mèrent contre  eux;  mais  Jo&ué  alla  à  leur  socours, 
battit  l'onnomi,  et,  par  la  volonté  do  Dieu,  lo  soleil 
s'arrêta  au  milieu  du  ciel  pour  donner  aux  Hébreux 
lo  temps  do  compléter  leur  triomphe. 

20.  Apres  un  grand  nombre  de  victoires,  Josué  se 
trouva  maître  <Io  la  terr  promise,  et  la  partagea  entrfe 
les  douze  tribus  d'Israël.  Colle  do  Lévi,  consacrée 
au  service  du  temple,  n'eut  pas  de  part  au  partage 
(les  terres;  mais  on  lui  assigna  des  villes  pour  sa 
demeure,  et  déjà  le  Soigneur  lui  avait  attribué  pour 
istd>sistnnce  la  dîme  et  les  prémices  de  tout  ce  que  la 
terre  ]»roduisait.  Les  deux  tribus  de  Manassé  et 
d'Ephraïm,  tils  de  Joseph,  qui  avaient  cté  adoptés 
par  Jacob,  étaient  entrées  en  partage  égal  avec  les 
autres  tribus.  Josué,  aprè^  avoir  déterminé  ce  par- 
tage et  assuré  la  paix  dans  Israël,  mourut  à  l'âge  de 
cent  dix  ans  (1426). 

21.  Le  fiSuplo,  fidèle  observateur  de  la  loi  sous 
Josué,  fut,  après  sa  mort,  gouverné  pendant  dix-huit 
ans  par  les  aiiciens  do  chaque  tribu.  Il  uq  tarda  pas  à 
s'allier  aux  peuples  étrangers  et  à  se  laisser  entraîner 
par  son  penchant  à  l'idolâtrie;  aussi,  en  punition  de 
Bon  impiété!  il  fut  chcâtié  par  ses  ennemis,  que  Dieu 
n'avait  pas  voulu  détruire  entièrement,  pour  qu'ils 
pussent  être  les  instruments  de  sa  vengeance.  Lors- 
([ue,  atiligé  par  la  persécution  ou  réduit  en  servitude, 
le  peuple  s'humiliait  et  demandait  grâce,  le  Seigneur 
lui  envoyait  des  libérateurs  qu'on  nomina'it  juges. 

20.  Que  fit  Josué,  après  la  oonquôto  do  laterroproiiiiso?  Aquelâg» 
mounit-il? — 21.  Par  qui  le  peuple  fut-il  gouverné  après  Josué? 
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22.  Les  principjiiix  Jiigos  furent:  OLhoniol,  qui  dé- 
fit CluiHun,  roi  do  Mésopotamie  ;  Aod,  qui  délit  Kujion, 
roi  do  Moab.  A])rèH  lui,  la  sago  Débora,  aidéo  de  Jîa- 
rac,  délit  l'armée  do  Jabin,  roi  do  Chanaaii,  cotn- 
mandéo  par  Sisara.  Co  fier  général,  qui  60  contiait 
dans  lo  nombre  prodigieux  do  «os  chariots  armés  do 
faux  tranchantes,  fut  obligé  do  s'enfuir  à  pied,  et  son 
armée  fut  taillée  en  pièces.  Épuisé  do  fatigue,  il  ou- 
tra dans  la  tonte  do  Jahel,  lui  demanda  à  boire  et  se 
coucha  par  terre.  Alors  cette  femme  courageuse, 
voyant  1  ennemi  du  peuple  de  Dieu  entre  ses  mains, 
lui  enfonça  un  gros  clou  dans  la  tète,  et  le  montra 
ensuite  dans  cet  état  à  Barac,  qui  lo  cherchait.  Par 
cette  victoire.  Dieu  rendit  la  liberté  aux  enfants  d'Is- 
raël, opprimés  depuis  vingt  ans  par  le  roi  do  Chanaan. 
Débora  et  Barac  célébrèrent  cette  môme  journée  par 
un  cantique  d'actions  de  grâces. 

23.  De  nouvelles  infidélités  attirèrent  de  nouveaux 
châtiments  :  les  Madianites  vinrent  pondant  sept  an- 
nées consécutives  dévaster  les  moissons  d'Israël.  Le 
peuple  s'humilia,  et  le  Soigneur,  pour  lo  délivrer, 
suscita  Gédéon.  Ce  vrai  serviteur  do  Dieu  témoigna 
une  grande  humilité,  et  ne  consentit  à  commander, 
qu'après  avoir  obtenu  plusieurs  miracles  pour  i")rouvo 
de  sa  mission.  Le  sacrifice  qu'il  avait  preparé  do  la 
part  de  l'ange  qui  lui  avait  annoncé  la  volonté  do 
Dieu,  fut  dévoré  par  le  feu  du  ciel,  et  la  roséo  trempa 
et  laissa  sèche  tour  à  tour,  selon  sa  demande,  une  toi- 
son exposée  dans  un  champ. 

Quoique  Gédéon  fût  fils  d'un  prêtre  des  idoles, 
Dieu  le  jugea  digne  de  gouverner  son  peuple,  ])arce 
qu'il  trouva  en  lui  une  grande  fidélité  à  ses  ordres  et 
une  profonde  humilité. 

22.  Quel  fut  lo  premier  juge  d'Israël?  Qu'était-ce  que  Débora? 
Comment  Déoora  délivra-t-ello  le  peuple  juif? — 2;i.  Les  It^raélites 
demeurôrcnt-ils  fidèlesà  Dieu  nprèslamortdo  Débora?  Quel  nouveau 
libérateur  Dieu  envoya-t-il  à  son  jieuple?  Quel  signe  Oédéondoninn- 
da-t-il  à  Dieu  comme  preuve  du  choix  qu'il  faisait  de  lui  pour  délivrer 
Israël  ? 
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24.  Plein  do  confianco  on  la  |)rotoction  oéiosto, 
Géd.'On  leva  une  arrm'o  tlo  Ironto-deiix  mille  hom- 
nios;  mais  lo  Seigiioiir  lui  dit:  "Tu  as  avec  loi  un 
nrand  ])Oiiplo;  iM ad i an  no  sera  point  livré  onti-o  les 
mains  de  tant  do  gens,  do  ])eiir  (|u'[sraol  no  se  glorifie 
contre  moi,  et  n'attribue  sa  délivrance  à  ses  propres 
forces.  Fais  donc  publier  cofi  devant  tous:  (^uo  ce- 
lui qui  est  timide  ot  qui  man([UO  do  cœur  s'en  re- 
tourne." L'ordre  de  Dieu  fut  exécuté,  ot  il  ne  demeura 
que  dix  mille  hommes.  Ce  nombre  parut  encore 
trop  grand  au  Seigneur,  ot  il  dit  do  ne  garder  que 
ceux  qui,  en  passant  près  du  torrent,  no  prendraient 
(le  l'eau  (pie  clans  le  creux  do  la  main  et  sans  mémo 
flécliir  lo  genou.  Il  n'y  on  eut  que  trois  cents  qui 
furent  jugés  dignes  du  combat.  Ces  trois  cents 
hommes,  ayant  une  trompette  d'une  main  et  de  l'autre 
un  vase  de  terre  renfermant  un  flambeau,  pénétrèrent 
<lans  le  camp  ennemi.  Au  signal  donné,  ils  brisèrent 
les  vases  et  sonnèrent  de  la  trompette,  en  criant: 
"  L'épéo  do  Dieu  ot  de  Gédéon.  "  Les  ennemis,  se 
croyant  environnés  d'une  puissante  armée,  furent 
éjiouvantés,  et,  en  fuyant,  ils  se  tuèrent  les  uns  les 
autres  sans  se  reconnaître  (1291).        ^ 

25  Après  cette  victoire,  tous  les  enfants  d'Israël 
dirent  à  Gétléon  :  "  Jlégne/i  sur  nous,  vous  et  vos 
dosccndants  après  vous,  parce  qun  vous  nous  avez 
délivrés  des  Madianites.  "  .Mais  Gédéon  leur  répondit: 
"  Te  ne  régnerai  point  sur  vous,  ni  moi,  ni  mes  en- 
fants: ce  sera  le  Seigneur  qui  sera  votre  roi.  "  Gé- 
déon gouverna  depuis  ce  temps-là  le  peu])lo  d'Israël, 
et  tout  lo  pays  demeura  on  paix  sous  son  gouver- 
nement pendant  quarante  années. 

20.  Après  sa  mort,  Abimélccb,  un  de  ses  fils,  se 

24.  Qtio  lit  Gédéon,  nno  fois confiruK'' dans  sa  vocation?  Lo  Soifçneur 
lui  pcrinit-il  d'attaaucr  l'cnnoini  avec  l'arméo  qu'il  venait  de  lever? 
Par  quel  sij^no  Gédéon  reconnut-il  les  hommes  que  Dieu  destinait  au 
CKinbatV  Couiineiit  arnui-t-il  les  trois  cents  hommes  .soulsjusésdii^nea 
du  combat? — 25.  Combien  do  tcnips  Gédéon  gouvcrna-t-il  Isracl? — 
2().  Qii'ptait-co  qu'AbinuMcch?  De  quelle  horrible  atn.cité  se  rendit- 
il  coupable,  après  la  mort  de  son  père?  Conimont  monrut-il? 
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saÎHil  de  raiitorité,  massacra  ses  soixante- dix  frères, 
à  l'exception  do  Jonatani,  qui  se  dcrolja  à  sa  Airciir, 
oL  plongea  lo  peuple  dans  de  nouveaux  malheurs  ;  les 
habitants  do  Sicheni,  qui,  les  premiers,  l'avaient  ro- 
fonnu  pour  leur  roi,  s'étant  ensuite  révoltés  contre 
lui,  il  prit  leur  ville,  la  rasa,  et  soma  du  sel  au  lieu 
cil  elle  avait  été.  Abimélech  avait  régné  pendant 
trois  ans,  lorsqu'il  fut  tué  en  cherchant  à  soumettre 
la  ville  de  Thébelz. 

Pendant  qu'il  assiégeait  cette  ville,  une  femme 
jeta  du  haut  d'une  tour  un  éclat  d'une  meule  sur  sa 
tête  et  l'écrasa.  Ne  pouvant  souifrir  qu'on  dît  qu'il 
était  mort  de  la  main  d'une  femme,  il  commanda  à 
son  écuyer  de  le  percer  de  son  épéo  ;  ce  qui  fut  fait. 
Ainsi  périt,  par  une  mort  tragique,  le  malheureux 
qui  avaittrempé  ses  mains  dans  le  sang  de  ses  frères. 

27.  Après  Aoimélech,  Thola  et  Jaïr  furent  succes- 
sivement juges  dans  Israël  ])endant  qujirante-cinq 
ans.  Ensuite  les  Hébreux  retournèrent  à  l'idolâtrio 
et  méritèrent  d'être  opprimés  une  cinquième  fois 
par  les  Philistins  et  les  Ammonites. 

Chose  remarquable  !  le  peuple  hébreu,  si  vaillant, 
si  courageux  lorsqu'il  était  fidèle  à  Dieu,  devenait  le 
plus  indolent  et  le  plus  lâche  de  tous  les  autres  peuples, 
dès  qu'il  abandonnait  le  service  de  Dieu  pour  se  livrer 
à  l'idolâtrie.  Pendant  sept  ans,  il  avait  souffert  que 
les  Madianites  vinssent,  sous  ses  yeux,  moissonner 
ses  blés,  et,  à  cette  époque,  ilsouflirit  pondant  dix-huit 
ans  les  mêmes  invasions  de  la  part  des  Philistins  et 
des  Ammonites. 

28.  Jephté,  qui  pri''cédcmment  avait  été  méconnu 
par  ses  frères  et  obligé  de  quitter  la  maison  ])a!ci'- 
nelle,  fut  rappelé  par  le  peuple  et  chargé  de  c(»ni- 
mander  les  troupes.  Ce  nouveau  chef,  ayant  vaine- 
ment tenté  la  voix  do  la  conciliation,  marcha  contre 

27.  Qiiclsjiiges  gouvernèrent  Israolnpr^s  Abini61cch?  Les  I?raoIites 
furent-ils  lidèlcs  à  Dion,  njirèa  le  gouvorncmeiit  do  Jaïr?  — 28.  De 
qui  Dieu  so  servit-..  ,.;)iir  délivrer  f*iin  jicujilo  do  la  tyrannie  des  Am- 
inonitosV  Quoi  viwu  Jejdité  lit-il  à  Diouî 
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les  ennemis,  et  les  défit  complètement;  mais  sa  vic- 
toire lui  coûta  des  larmes  amères  ;  car  il  avait  eii 
l'imprudence  de  faire  vœu  d'offrir  au  8ei_c:n(3ur,  s'il 
obtenait  la  victoire,  ce  qui  sortirait  le  premier  de  sa 
maison,  et  viendrait  au-devant  de  lui  lorsqu'il  retour- 
nerait victorieux. 

29.  Il  avait  ])ris  aux  Ammonites  vingt  villes,  et 
ruiné  leur  pays  dç))uis  Aroëf  jusqu'à  Mennith  (1187)  ; 
mais,  retournant  dans  sa  m-Mson,  à  Masplia,  il  aperçut 
sa  fille  unique  qui  venait  au-devant  do  lui  en  dansant 
au  son  des  tambours.  Le  malheureux  père  déchira 
ses  vêtements  ;  sa  fille,  instruite  de  ce  qui  était  arrivé, 
demanda  deux  mois  pour  se  disposer  à  ce  qui  serait 
ordonné,  et  vint  ensuite  se  mettre  entre  les  mains  de 
son  père. 

30.  Les  Hébreux,  par  de  nouvelles  prévarioations, 
attirèrent  encore  les  Philistins  sur  les  terres  de  la 
Judée.  Cette  sixième  servitude,  qui  dura  quarante 
nus  (de  1156  à  lllG),  fit  rentrer  le  peuple  on  lui- 
même;  il  demanda  pardon,  et  le  Seigneur  l'écouta 
favorablement;  mais  il  voi-dut,  ])qur  cette  fois,  le  dé- 
livi-er  par  un  seul  homme,  et  suscita  Samson,  dont  la 
naissance  fut  accom])agnèe  de  circonstances  miracu- 
leuses. L'ange  du  Sei^çneur  apparut  à  sa  m^re,  qui 
jusque-là  avait  été  stérile,  et  lui  dit:  "Tu  concevras 
ot  enfanteras  un  fils  sur  la  tète  duquel  le  rasoir  ne 
passera  point;  car  il  sera  nazaréen,  c'est-à-dire  con- 
sacré à  Dieu:  c'est  lui  qui  commencera  à  dtdivrer 
Isi-aël  de  la  main  des  Philistins.  " 

La  conduite  des  Juifs  est  vraiment  étonnante.  Ils 
connaissent  la  puissance  de  Dieu  et  ses  bontés  pour 
eux,  ot  cependant,  à  peine  sont-ils  délivrés  d'un  fléau, 
qu'ils  retombent  dans  de  nouveaux  excès.  Hélas! 
tout  en  blâmant  ces  alternatives  de  conversions  et  de 
re(diutes,  reconnaissons  avec  douleur  que  nous  n'i- 
niilons  que  trop  souvent  ce  peuple  inconstant.    Nous 

2'J.  Qu'nrrivR-t-il  après  sa  promesse? — 30.  La  victoire  de  .lephté 
rendit-ello  les  Isrnélitos  plus  fidèles  à  Dieu? — (,tiiel  lioiciinc  ox  ra.r- 
iliii.'iiro  Die  1  siiscila-t-il  pour  les  délivrer  du  jinij^  des  IMiilistins? 
Que  se  pnssa-t-il  de  roinanjuable  à  la  naissance  do  Siiuisou? 
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péohons,  Tionw  nous  relevons,  ©t  nous  péchons  encore  I 
31.  S;iinson  fil  le  premier  essai  des  forces  dont  il 
était  doué,  on  mettanlcn  pièces  un  jeune  lion  qui  vou- 
lait le  dévorer.  Outragé  par  les  Philistins,  il  résolut 
de  s'en  venger  d'uno  maniùi-e  extraordinaire  :  il  prit 
trois  cents  renards,  leur  attticha  à  la  queue  des  flam- 
beaux ardents,  et  les  lâcha  dans  les  blés  des  Philistins, 
qui  devinrent  bientôt  la  proie  des  flammes.  Ce  peuple, 
irrité  contre  Sanison,  osa  demander  aux  Israélites  de 
le  leur  livrer.  Ceux-ci  eurent  la  faiblesse  d'y  con- 
sentir, et  l'abandonnùrent  à  leur  haine,  après  l'avoir 
lie  avec  de  grosses  cordes.  Samson,  se  voyant  au  mi- 
lieu de  ses  ennemis,  brisa  ses  lions,  et,  sans  autres 
urmes  qu'une  mâchoire  d'âne,  il  tua  mille  Philistins, 
et  mit  le  reste  en  fuite.  Cette  action  prodigieuse  lui 
valut  l'admii-ation  de  son  peuple.  Plus  tard  il  fut 
juge  des  Israélites,  et  se  rendit  redoutable  à  leurs  en- 
nemis. Ayant  été  renfermé  dans  Gaza,  il  enleva  les 
portes  de  cette  ville,  et  les  transporta  sur  une  mon- 
tagne voisine,  passant  au  milieu  de  ses  ennemis  épou- 
vantés,     ^i' 

82.  Désespérant  de  le  vaincre,  les  Philistins  pro- 
mii'cnt  une  gi-ossc  somme  d'argent  à  Dalila,  chez  qui 
Samson  se  rendait  fort  souvent,  si  elle  découvrait  la 
cause  d'une  force  si  prodigieuse  et  le  moyen  de  la 
dompter.  Samson  eut  la  faiblesse  de  céder  A  ses  ca- 
resses artificieuses,  et  lui  déclara  que  sa  force  con- 
sistait dans  sa  chevelure.  La  perfide,  profitant  de 
son  sommeil,  lui  fit  couper  les  cheveux,  et  le  livra 
aux  Philistins,  qui  lui  crevèrent  les  yeux  et  le  con- 
damnèrent à  tourner  la  meule  d'un  moulin  (supplice 
imposé  aux  esclaves).  Ses  cheveux  croissant  de  nou- 
veau, ses  premières  forces  lui  furent  rendues.  Un 
jour  de  fête,  les  Philistins  le  firent  amener  pour  leur 
servir  de  jouet;  mais  Samson,  se  regardant  encore 
comme  le  défenseur  de  son  peuple,  se  fit  conduire  entre 
deux  colonnes  qui  soutenaient  tout  l'édifice,  et,  ayant 

31.  Quels  furent  les  jirincipiiux  exploits  de  i'^aïuson? — 32.  Désoa- 
nornnt  do  vfiincio  .'^iiiuisdn,  ((uci  mijen  les  Pîiilist.ins  prirent-ils? 
Qii'arriva-t-il  h  Sainson  ju-udaut  sa  caj)tivitéï 
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înTOqné  le  Seigneur,  il  les  ébi-anla  avec  force,  en  ïs'é- 
criant:  "  Que  je  meure  avec  les  Philistins  !  "  L  édi- 
fice fut  renversé,  et  Samson  périt  avec  trois  mille 
ridlistins,  les  plus  notables  de  la  nation  (1117). 

Samson  fut,  dans  un  grand  nombre  de  circonstances 
do  sa  vie,  la  figure  de  Jésus-Ohrist. 

Il  avait  été  doué  d'une  force  extraordinaire  :  Jésus- 
Christ  est  le  Dieu  fort  et  puissant. 

Samson  épouse  une  femme  philistine  :  Jésus-Christ 
a  appelé  à  lui  toutes  les  nations  de  la  terre,  mémo  les 
idolâtres. 

Samson  défait  seul  les  Philistins  et  avec  les  moyens 
les  plus  simples:  Jcsus-Christ  détruit  l'empire  du  dé- 
mon par  la  seule  vertu  de  la  croix. 

Samson  emporte  sur  ses  épaules  les  portos  de  la 
ville  dans  laquelle  les  Philistins  le  tenaient  prison- 
nier: Jésus-Christ  sort  du  tombeau  malgré  les  Juifs 
et  ceux  qui  le  gardaient. 

Samson  meurt  volontairement  pcui*  sauver  son 
peuple:  Jésus-Christ  n'est  mort  que  parce  qu'il  l'a 
voulu,  et  lorsque  son  œuvre  a  été  accomplie. 

Samson  détruisit  plusde  Philistins  en  mourant  que 
pendant  toute  sa  vie  :  Jésus-Christ,  par  sa  mort,  con- 
somme l'œuvre  de  la  rédemption. 

33.  Héli,  qui  gouverna  le  peuple  après  Samson  en 
qualité  de  jugo  et  de  grand-prêtre,  se  rendit  recom- 
mandable  par  Ra  piété;  mais  la  mollesse  et  la  négli- 
gence avec  lesquelles  il  reprit  ses  fils  Ophni  et  Phi- 
nées,  qui  étaient  devenus  le  scandale  du  peuple,  atti- 
rèrent la  vengeance  céleste  sur  sa  maison  et  même 
sur  toute  la  nation.  Les  Philistins  défirent  Israël,  tuè- 
rent Ophni  ctPhinées,  prirent  l'arche,  que  ces  lévites 
audacieux  avaient  rtpportée  de  la  ville  de  Silo  au 
camp,  comme  pour  obliger  le  Seigneur  à  leur  donner 
la  victoire.  Iléli,  âgé  alors  de  quatre-vingt-dix-huit 
ans,  apprenant  ce  désastre,  tomba  à  la  renverse,  et  eut 

^^.  Quel  fut  le  successeur  de  Samson? — Quelle  fut  la  corifluite 
d"ll(^li  jugo  et  grand-prétre? — Quela  sont  les  malheurs  (jui  arrivèrent 
à  Util  et  à  la  nation  juive? — Héli  surriQut-il  au  désastre  qu'Israël 
«euait  deesuyer? 
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la  tête  fracassée  (1116).  Sa  judicature avait  duré  qua- 
rante ans. 

34.  Les  malheurs  arrivés  à  la  famille  d'IIéli  avaient 
été  annoncés  à  ce  pontife  par  le  jeune  Samuel.  Cet 
enfant  de  bénédiction,  oti'ert  dès  son  bas  âge  par  ses 
parents  pour  être  employé  au  service  du  temi;)le, 
couchait  non  loin  du  sanctuaire  •  une  voix  l'ayant  ap- 
pelé par  son  nom,  il  crut  que  c'était  le  grand-prêtre, 
et  aussitôt  il  alla  lui  offrir  ses  services;  la  môme 
chose  eut  lieu  jusqu'à  trois  fois.  Iléli,  vers  lequel 
Samuel  courait  chaque  fois,  lui  dit:  "Mon  fils,  si  l'on 
vous  appelle  encore,  dites  :  Parlez,  Seigneur,  parce  que 
votre  serviteur  écoute.  "  La  voix  se  fit  entendre  pour 
la  quatrième  fois,  et  Samuel  ayant  répondu  comme 
Iléli  lui  avait  ordonné,  le  Soigneur  lui  révéla  tous  les 
maux  qui  allaient  fondre  sur  Israël.  Malgré  les  ins- 
tances qu'IIéli  fit  le  lendemain  pour  savoir  de  Samuel 
ce  que  Dieu  lui  avait  révélé,  il  n'arracha  qu'avec  peine 
de  sa  bouche  ce  que  son  respect  pour  la  dignité  pon- 
tificale voulait  lui  faire  taire. 

35.  Cependant  la  colère  divine  éclata  aussi  sur  les 
Philistins  ;  l'idole  de  Dagon,  auprès  de  laquelle  on 
avait  mis  l'arche,  fut  renversée,  et  toutes  les  contrées 
où  il  la  menèrent  furent  affligées  de  divers  fléaux  qui 
les  contraignirent  de  la  renvoyer  aux  Hébreux.  Les 
Philistins  la  placèrent  donc  sur  un  chariot  attelé  de 
deux  vaches,  qui  prirent  d'elles-mêmes  le  chemin  de 
Bethsabé,  première  ville  des  Israélites  de  ce  côté-là. 
Les  Bethsamites,  ayant  osé  regarder  dans  V arche  du 
Seigneur,  attirèrent  sa  colère  ;  cinquante  mille  furent 
frapj)és  de  mort.  On  transporta  l'arche  sainte  à  Gabaa^ 
dans  la  maison  d'Abinadao  où  elle  demeura  fort  long- 
temps. 

36.  Depuis  plusieurs  années,  Samuel,  choisi  de  Dieu 
pour  manifester  sa  volonté,  était  révéré  de  tous  ;  sa 

34.  A  qui  T)iou  révéla-t-il  los  malheurs  qui  allaient  fondre  sur  Israël  ? 
— 35.  Les  Philistins  gard(^rent-ils  longtemps  l'arche  d'alliance  ? — Oïl 
l'arche  fut-oUo  transport  e  ? — 36.  Qui  est-ce  qui  gouverna  le  peuple 
après  W'V\  ? — Pourquoi  le  peuple  dL-sira-t-il  être  gouverné  par  des  rois 
plutôt  que  par  des  juges? 
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vertu  lui  mérita  l'honneur  (le  gouverner  les  Israélites. 
Il  exoira  SCS  fonctions  à  Àliisplia,  où  il  éleva  un 
a>itol,  renouvela  l'alliance  du  Hoi^Mieur  avec  son 
peuple,  et  s'etForra  do  le  rendre  heureux  en  le  dé- 
livrant de  ses  ennemis;  mais,  pendant  la  vieillesse 
de  ce  saint  homme,  la  prospérité  d'Israël  cessa.  Ses 
enfants,  Joël  et  Ahia,  ctant  devenus  méchants,  dé- 
])lurent  au  peuple,  qui,  ne  voulant  point  les  avoir 
pour  juges,  demanda  un  roi.  Samuel  no  put  s'em- 
pêcher d'en  témoigner  sa  peine  ;  mais  le  Seigneur 
lui  ayant  ordonné  do  contenter  le  peu])lo,  il  se  soumit, 
et  ne  pensa  plus  qu'aux  moyens  d'exécuter  la  volonté 
do  Dieu. 

37.  .Ou  temps  des  juges  d'Israël,  vers  1220,  un 
homme  de  Bethléem  nommé  Elimëlech  et  sa  femme 
Noêmi  furent  obligés,  par  une  fnmine,  de  passer  avec 
leurs  deux  fîls  dans  le  pays  des  Moabitos.  Quelque 
temps  après  leur  arrivée  en  cette  contrée,  Ëlimélech 
mourut.  Les  deux  fils  épousèrent  deux  filles  do  Moab, 
dont  l'une  s'appelait  Orpha  et  l'autre  Ruth.  Après 
avoir  demeuré  là  dix  ans,  ils  mou^rurent,  et  Noémi 
resta  seule,  ayant  perdu  son  mari  et  ses  fils.  Elle 
voulut  alors  retourner  dans  son  pays;  elle  fit  part  de 
cette  résolutiom  à  ses  deux  belics-filles,  et  leur  fit  ses 
adieux,  en  leur  disant  :  "  Allez  dans  la  maison  de  votre 
mère,  et  que  le  Seigneur  en  use  envers  vous  comme 
vous  en  avez  usé  vous-mêmes  envers  ceux  qui  sont 
morts  et  envers  moi.  "  Orpha,  après  quelque  résis- 
tance, suivit  ce  conseil  ;  mais  Ruth,  voyant  Noémi 
pauvre  et  accablée  de  vieillesse,  ne  voulut  jamais  la 
quitter.  "En  quelque  lieu  que  vous  alliez,  lui  dit- 
elle,  je  vous  suivrai  :  votre  peuple  sera  mon  peuple, 
et  votre  Dieu  sera  mon  Dieu  ;  en  quelque  pays  que 
vous  mouriez,  j'y  mourrai  '  ussi,  et  j'y  serai  ensevelie 
avec  vous.  "  Elles  partii  .nt  donc  ensemble  pour 
Bethléem.  Comme  elles  y  arrivèrent  au  temps  de  la 
moisson,  Ruth,  pour  fournir  à  leur  subsistance,  alla 
ramasser  les  épis  que  laissaient  les  moissonneurs.  Or 

37.  QucUe  est  l'histoire  do  Ruth? 
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o.lo  i^hmait  un  jour  clans  !e  cliani))  d'un  homme  riche 
iionuné  Booz,  j)roclic  parent  d'ElimcIcch,  à  (pii  elle 
fut  a<j:;i'éahlG.  Iluth,  d'a[)rÙ8  l'uvin  do  Noi'mi  ot  sui- 
vant l'iisago  des  Hébreux,  cpoiiKaBooz,  qui  était  plein 
d'admiration  pour  sa  vertu.  Elle  mit  au  monde  Obed, 
qui  fut,  par  Jessé,  raïoul  du  saint  roi  David. 

La  conduite  de  Enth  est  un  exemple  admirable  de 
l'atiection  que  les  enfants  doivent  à  leurs  parents,  et 
des  sacrifices  qu'ils  sont  oblige'  de  faire  pour  les  se- 
courir dans  leurs  besoins  et  les  soutenir  jusqu'à  la  fin 
do  leur  vie. 


CINQUIEME  EPOQUE. 

Depuis  rétablissement  de  la  royauté  (1095  avant  J.-C), 
jusqu'à  la  division  du  royaume  (en  975). 

1 .  Eègne  de  Saul. — Il  y  avait  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin un  homme  puissant  et  fort  qui  s'appelait  Cis. 
il  avait  un  fils  nommé  Saûl,  qui  était  le  plus  grand  et 
le  mieux  fait  de  tous  les  enfants  d'Israël.  LesTinesses 
de  Cis  s'étant  égarées,  \\  envoya  son  fils  à  leur  recher- 
che. Ce  jeune  homme,  ne  les  trouvant  pas,  était  près 
de  s'en  retourner,  lorsque  son  serviteur  lui  conseilla 
d'aller  consulter  le  Voyant^  c'est-à-dire  le  prophète 
Samuel.  Le  saint  homme,  inspiré  du  ciel,  reconnut  en 
h^aill  le  premier  roi  d'Israël,  et  lui  donna  l'onction 
royale.  Peu  après,  toutes  les  tribus  ayant  été  assem- 
blées à  Maspha  pour  que  le  roi  fût  désigné  par  le  sortj 
l'élection  faite  par  Samuel,  au  nom  du  Seigneur,  se 
trouva  confirmée  par  le  choix  du  peuple  (1095). 

Ainsi  fut  élevé  sur  le  trône,  à  l'âge  devint-deux  ans, 
le  premier  roi  dont  les  Israélites  ingrats  préférèrent 
le  gouvernement  à  celui  du  Seigneur  leur  l)ieu. 

2.  Les  premières  années  du  règne  de  Saiil  furent 
heureuses  ;  le  roi  fit  éprouver  une  déroute  complète 

1.  Quoi  fut  le  premier  Foi  d'Isfaël? — Comment  Satil  fut-il  renonnu 
roi  ? — Pouniuoi  le  peuple  fut-il  oonyoqué  à  Maapha  ? — 2.  Quelle  guerre 
lit  SaQl  ? 
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aux  Ammonites,  qui  avaient  mis  losio<]je dosant  Jabès 
(lo  (Jnlaad,  et  ^^o^  tils  Jonathas  chassa  les  Philistins  de 
la  ville  de  Machmas;  mais  une  nouvelle  irruption  do 
Philistins  contraignit  Saûl  à  rassembler  des  Israélites 
près  de  Galgala.  C'était  dans  ce  lieu  que  Samuel  avait 
commandé  au  roi,  de  la  part  do  Dieu,  do  l'attendre 
pendant  sept  jours. 

3.  Sur  la  fin  du  septième  jour,  lo  prophète  arriva 
au  moment  oii  SaUl,  qui  avait  craint  de  se  voir  aban- 
donné par  80S  soldats,  achevait  lo  sacrifice  que  le 
grand-prêtre  seul  avait  le  droit  d'offrir  au  Seigneur. 
Samuel  déclara  à  Saiil  qu'en  punition  de  sa  désobéis- 
sance Dieu  lui  ôtorait  son  royaume,  et  qu'il  s'était 
déjà  choisi  un  homme  selon  son  cœur.  Les  Philistins, 
ayant  vu  Saûl  se  retirer,  se  propo*?aient  do  piller  le 
pays.  Jonathas  pénétra  par  surprise  dans  leur  camp, 
y  lépandit  l'effroi,  et  commença  la  déroute  que  Saùl, 
avec  ceux  de  ses  soldat»  qu'il  put  rallier,  voulait  ache- 
ver complètement.  Il  défendit  donc  avec  imprécation 
(le  prendre  aucune  nourri tui»©  avant  l'entière  disper- 
sion des  ennemis.  Jonathas,  ayant  involontairement 
enfreint  les  ordres  de  son  père,  fut  condamné  à  mort; 
toutefois  lo  peuple  s'ètant  écrié  :  "  Quoi  donc  !  Jonji- 
tlias  mourra,  lui  qui  vient  do  délivrer  Israël!  "  Saûl 
se  rendit  à  la  volonté  générale;  mais  il  se  retira  sans 
poursuivre  les  Philistins. 

4.  Saûl,  dans  la  guerre  contre  les  Amalécites,  que 
Samuel  lui  avait  ordonné,  do  la  part  de  Dieu,  d'aller 
exterminer,  épargna  Agag,  leur  roi,  et  conserva  une 
urande  partie  des  troupeaux  qu'il  avait  pris,  sous  pré- 
ti'xte  de  les  offrir  en  sacrifice.  Samuel  l'avertit  do 
nouveau  qu'il  était  rejeté,  et  que  Dieu  donnait  son 
royaume  à  un  autre. 

5.  Le  prophète,  qui  avait  reçu  do  Dieu  la  mission 

."),  CoininentSiilll  encourut-il  la  disgrâce  do  Dieu  V--Par  quelle  action 
extriiorlinaire  Jonatiias  se  lit-il  reuiar  jucr? — Que  fit  Sa(U,  voyant  la 
conliision  lie  rcniieiiii? — i.  Coiuuiont  SaQl  ouc<iurut-il  do  nouveau  la 
(lisi;rrice  du  Tout-1'uissant? — 5.  Que  lit  Samuel  conformijinent  à  un 
irlre  .jii'il  avait  reçu  de  Dieu? — Qui  était  David? — Qu'arriva-t-il  à 
tiaul,  une  (bis  rejeté  de  Dieu  ? — Pourquoi  David  fut-il  ain>»'<^  ^.laoour? 
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de  sacrer  un  nouveau  roi,  se  rendit  à  Bethléem  chez 
Isaï,  nommé  aussi  Jessé,  do  la  tribu  do  Juda, elle  pria 
do  faire  venir  succossivcmcnt  tous  ses  enfants.  Lo  Sei- 
gneur lui  fit  connaître  que  David,  lo  plus  jeune  d'entre 
eux,  alors  âge  de  seize  ans,  beau  de  visage,  et  occupé 
jusqu'à  ce  moment  à  la  garde  des  troupeaux,  devait 
être  le  successeur  de  Saiil.  Samuel  lo  sacra  au  milieu 
de  ses  frères  (1070),  et  s'en  retourna  à  Eamatha.  Dès 
ce  moment,  l'esprit  de  Dieu  demeura  toujours  avec 
David,  et  abandonna  Sadl.  Cet  infortuné  prince  de- 
vint sujet  à  des  accès  d'une  folie  furieuse,  qui  l'agitait 
horriblement.  Ses  oflSciers,  pensant  que  le  son  de  la 
harpe  pourrait  le  calmer,  lui  conseillèrent  d'appeler 
David,  qui  était  fort  habile  à  jouer  de  cet  instrument. 
Ce  jeune  homme  plut  à  Saiil,  qui  le  fit  son  ccuyer. 
Rentré  dans  le  sein  de  sa  famille,  pendant  que  lo  roi 
la  sait  la  guerre  aux  Philistins,  David  fut  chargé  par 
son  père  de  quelques  provisions  pour  ses  frères  qui 
étaient  à  l'armôc.  C'est  là  quelo  Seigneur  l'attendait 
pour  l'élever  en  honneur  aux  yeux  de  tout  Israël. 

6,  Depuis  quarante  jours  que  l'armée  des  Philistins 
et  celle  de  Saiil  étaient  en  présence,  un  géant,  nommé 
Goliath  (1),  défiait  les  braves  d'Israël,  et  insultait  à 
toute  l'armée.  Saùl  avait  promis  sa  fille  en  mariage 
à  celui  qui  vaincrait  ce  Philistin  redoutable;  mais 
nul  n'osait  se  hasarder  au  combat:  David  seul  se  pré- 
senta devant  Saiil,  et,  quoiqu'il  fiit  encore  bien  jeune, 
il  demanda  la  permission  de  combattre  le  géant. 

"  Prince,  dit-il,  accoutumé  à  poursuivre  et  à  mettre 
en  pièces  les  ours  et  les  lions  qui  venaient  attaquer 
mes  troupeaux,  je  laverai  la  honte  d'Israël  dans  le 
sang  do  cet  incirconcis.  "  Saiil  donna  ses  armes  à 
David  ;  mais,  peu  accoutumé  à  en  faire  usage,  le  jeune 
pâtre  leur  préféra  sa  fronde  et  son  bâton,  j)ui8  s'a- 
vança dans  l'arène.     Goliath  le  voyant  approcher  : 

(1)  Suivant  lo  calcul  ordinaire,  Goliath  avait  9  pieds  9  pouces 
(if  hauteur;  il  était  revêtu  d'une  cotte  de  mailles  du  poids  d'en- 
viron 156  livres,  et  le  bâton  de  sa  lance  était,  d'après  l'expression 
de  la  sainte  Écritur;',  de  là.  grosseur  "  d'une  ensouple  de  ti»xerand" 

9.  Commuât  David  s'illustra-t-il? — Commont  fut-il  traitépar  SaUIT 
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"  Suis-je  an  chien,  lui  cria-t-il,  pour  que  tu  viennes  à 
moi  avec  un  bâton.  Approche,  et  jo  donnerai  ta 
chair  à  mangoi'  aux  bètes  et  aux  oiseaux.  "  J)avid 
hii  répondu  :  "Tu  viens  à  moi  avec  l'épéc,  la  lance  et 
le  bouclier;  mais  moi  je  vais  à  toi  au  nom  du  Dieu 
des  armées,  qui  va  puïiir  ton  impiété  et  tes  blas- 
phèmes, et  te  livrer  entre  mes  mains,  afin  que  toute 
l;i  terre  sache  qu'il  y  a  un  Dieu  dans  Israël.  "  En 
mémo  temps  il  lança  une  pierro  qui  frappa  le  Phi- 
listin au  front,  et  ce  géant  tomba  la  face  contre  terre. 
David  courut  à  lui,  et,  saisissant  la  lourde  épée  de 
6on  ennemi,  il  lui  coupa  la  tête  et  la  porta  en  triomphe 
au  camp  d'Israël.  Cette  mort  r^-pandit  la  terreur 
parmi  les  Philistins,  qui  furent  taillés  en  piè-cos,  et 
tout  l'honneur  de  la  victoire  revint  à  David.  Alors 
la  jalousie  s'empara  de  Saiil  ;  il  conçut  une  haine  im- 
placalile  contre  le  jeune  héros,  et  chercha  les  moyens 
de  le  faire  mourir. 

David,  dans  ce^  premières  actions,  était  la  figure 
visible  de  Jésus-Christ. 

Il  chasse  le  démon  par  ses  chants  et  ses  prières: 
Jésus-Christ  lo  chasse  des  cœurs  par  ses  mérites. 

David  tue  GoliaUi  avec  «a  fronde  et  une  pierre: 
Jésus-Christ  détruit  le  péché  par  sa  croix  et  ses  mé- 
rites. 

David  reçoit  les  applaudissements  de  tout  le  peuple  : 
Jésus-Christ  recevra  à  jamais  les  félicitations  des 
îinges  et  des  saints. 

David,  tout  en  faisant  du  bien  à  Saùl,  en  était  sans- 
cesse  persécuté:  Jésus-Christ  ftiit  du  bien  à  tous,  et  il 
ne  reçoit  que  des  outrages  de  la  plupart  des  hommes. 

7.  David  se  conduisant  on  toute  rencontre  avec 
beaucoup  de  prudence,  Satil  l'appréhenda  de  jjIus  en 
plus,  en  voyant  que  lo  Seigniuir  était  avec  lui;  il  lui 
refusa  sa  lillo  aînée,  qu'il  lu.  avait  promise,  et  lui 
donna  Michol,  sa  seconde  fille,  en  mariage.  Après 
quelque  temps  de  calme  apparent,  David  fut  obligé 
de  s'éloigner   malgré    l'atl'ection    de    Jouai  lia-,    (pii 

7.  Tdus  les  uicmbres  do  la  famille  poyalo  dtaiont-4I.s  aiiliiiôs  dog 
mêmes  seatimenta  eontro  David? 
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l'aimait  comme  lui-même,  et  l'avertissait  dos  pièges 
que  lui  lemlait  le  roi.  Il  (juitta  la  cour  a('Com)ia!;'iié 
do  (luatro  cents  hommes,  ipii  lui  furent  ((^ujours  dô- 
voués. 

.lonatlnw  est  un  parfait  module  do  la  ]»lus  mni^ma- 
Tiimc  générosité,  coinmo  aussi  do  la  plus  ])uro  et 
do  la  plu;^  inviolal)lo  amitié  dont  il  Boit  fait  mention 
dans  toute  l'histoire.  (i>uoi(pio  luTitier  pi'ésomplif  do 
la  couroîino,  il  lie  amitié  avec  le  fils  d'un  hiimb'o 
borner;  la  gloire  de  David  éclipse  la  sienne,  et,  loin 
d'en  concevoir  de  la  jalousie,  il  unit  ses  lélicitations 
à  colles  do  tout  Israël  pour  chanter  les  exploits  do 
son  ami  du  cœur.  La  fidélité  rosto  la  mùnio  dans 
l'advoi'sité  do  son  ami,  comme  dans  sa  prospérité; 
quand  celui-ci  est  honoré  à  la  cour  do  son  père,  aussi 
bien  que  quand  il  est  obligé  do  fuir  pour  sauver  sa  vie. 

8.  âai'il  poursuivit  David,  qui  s'était  d'abord  retiré 
auprès  de  Samuel,  à  Ilamatha,  et,  do  là,  à  Nobé,  chez 
le  grand-prètro  Achimèlech,et  mit  tout  en  usage  pour 
rattcrndrect  le  tuer.  Furieux  do  voir  lo  jeune  homme 
à  l'abri  de  ses  cou])s  ])ar  la  protection  du  Seigneur,  ce 
mauvais  prince  s'en  vengea  sur  Achimélech,  qu'il  fit 
égorger  avec  quatre-vingt-cinq  prêtres  du  Très-Haut, 
à  cause  do  l'hospitalité  accordée  à  David.  David,  au 
contraire,  usait  d'une  grande  générosité:  obligé  de 
fuir  dans  lo  désert  d'Engaddi,  il  s'était  retiré  dans 
une  caverne  ;  Saiil  y  entra  seul,  no  sachant  pas  quo 
David  y  lût  caché.  Celui-ci  aurait  pu  tuer  son  enne- 
mi ;  mais  il  bo  conronta  do  couper  le  bord  de  son 
manteau. 

Une  autre  fois,  David  et  Abisaï,  son  écuyor,  pé- 
nétrèrent la  nuit,  sans  être  vus,  jusqu'à  la  tente  do  Sau  I, 
qu'ils  trouvèrent  endormi  :  "  Dieu  me  garde,  dit  J)avi(i, 
'  j  mettre  la  main  sur  mon  maître,  sur  l'oint  du  Sei- 
gneur. "  Et,  pour  prouver  au  roi  qu'il  n'avait  tenu 
qu'à  lui  de  le  perdre,  il  prit  sa  coupe  et  sa  lance,  mais 

8.  Quo  fît  Saûl,  apiironant  que  David  s'était  ri'fugié  chez  le  grand- 
prôtro  Acliiméleoh  t — Comment  Achim^-locli  fut-il  traité  ? — (iuolles 
preuves  de  modération  David  donna-t-il.\  SaUl  ? — Où  David  se  retira- 
\>UT' — Comment  fut-il  reçu  par  Aohig,  roi  de  Qeth? 
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il  les  lui  fit  rapporter  aussitôt,  quoiqu'il  {'ht  convaincu 
(|iio  cet  acte  (le  i;"'!n(;rosilé  no  lui  rendrait  ni  l'ainiliô 
(II)  roi  ni  la  ti-anquillité.  Toulelois  Saiil,  touché  de 
l'adînirablo  conduite  du  jeune  guerrier  qu'il  per;-é- 
culait,  promit  de  no  plus  le  i^our.suivro.  David  n'o- 
sant 80  (ier  a  sa  ])aroIe,  so  retira  chez  Acliis,  roi  do 
(!cth:  sa  présence  causa  d'abord  dos  inquiétudes  à  ce 
prince,  parce  qu'il  lo  prenait  pour  un  espion;  mais 
ayant  été  rassuré,  il  le  traita  favorablement,  et  lui 
donna  la  ville  de  Siceleg.  Cependant  Saiil,  qui  tou- 
chait à  sa  fin,  se  voyant  attaqué  par  les  Philistins, 
eut  recours  à  une  magicienne  pour  connaître  le  sort 
du  combat.  ^ 

9.  Le  So'gneur  permit  que  l'otnbre  de  Samuel,  mort 
<!''  X  ans  auparavant  (105.5),  apparût  à  Saiil,  et  lui 
annonçât  la  défaite  de  «es  troupes,  sa  mort  et  celle 
do  ses  enfants.  Ayant  été  en  effet  vaincu  et  poursuivi 
par  l'ennemi,  il  se  donna  la  mort  sur  la  montagne 
do  Gelboé.  Ainsi  mourut  Saùl,  à  l'âge  do  soixante- 
deux  ans,  après  un  règne  do  quarante.  David,  bien 
t'Ioigné  de  se  réjouir  de  la  mort  do  son"  ennemi,  fit  pé- 
ri i-l'Amalécite  qui,  lui  apprenant  la  défaite  do  l'armée, 
s'était  vanté  d'avoir  lui-même  tué  Saiil  ;  il  pleura  amè- 
rement la  mort  de  ce  prince,  et  surtout  celle  de  son 
iils  Jonathas,  avec  lequel  il  avait  été  lié  d'une  amitié 
si  tondre,  qu'on  pouvait  dire  que  l'âme  de  Jonathas  était 
collée  à  Vdme  de  David. 

David  donna  quelque  temps  après  un  nouvel  cxoïB- 
ple  do  justice,  en  faisant  mourir  deux  scélérats  qui  lui 
apportaient  la  tète  d'Isboseth,  dernier  fils  de  Saiil, 
qu'Abnor,  général  des  armces  du  roi,  avait  placé  sur 
lo  trône,  et  il  traita  Miphiboseth,  fils  do  Jonathas, 
comme  son  propre  fils. 

10.  Règne  de  David(1055). — Saiil  étant  mort,  la 
ti'iliude  Judasesoumitlapiemièreà  Daviil,  qui  s'était 
rendu  à  Hébron.  Après  la  mort  d'Isboseth  Ic-ia'itre-* 
trilnis  le  reconnurent  pour  roi  do  tout  Israël  (1048)  : 

0.  Comment  SaÛl  finit-il  sa  vie? — Comment  David  so  onnpnrta-t-ik 
Miiniortdo  Saftlet  de  ses  enfants? — 10.  Los  douzo  tribus  rjcuniiurent- 
clk's  toutes  David  pourrai  ? — V      nd  fut-il  priolaiiirToi  ^^iirto"'  f-raul? 


I 


îïï 


rit 

m 


64 


III8T0IHE   SAINTl. 


c'est  à  Ifôliron  qu'il  fut,  .sîicré,  ot  il  avait  alors  tronte- 
S('))t  ans. 

11.  Los  Jnbiisôons,  {loscorjijaiits  ilo  Chain,  avaient 
toujours  été  maî  tre-*  <lo  .Téni-^alorn;  P'vid  les  on  chassa, 
et  étai)lit  sa  domouro  sur  lo  mont  Sion,  où  il  bo  bâtit 
un  palais  ;  il  y  fit  aussi  préparor  uno  tonte  magni- 
fic^uo  pour  placor  l'archo  d'alliauco,  qui  était  encore 
chez  Aminadab.  Comme  on  la  conduisait  à  Jérusalem, 
Osa,  chargé  de  veiller  au  transport,  voj'ant  l'jirche 
penchée  et  sur  lo  point  do  tomber,  y  porta  la  main 
pour  la  soutenir;  il  fut  à  l'instant  même  frapj)é  do 
mort.  Co  terrible  châtiment  épouvanta  David,  et  il 
fit  placer  l'archo  dans  la  maison  d'Ol)édédon;  mais 
quoique  temps  a|)rès,  ayant  a])pris  qu'Obédédon,  avec 
toute  sa  maison,  avait  été  comblé  dos  bénédictions 
du  Seigneur  par  la  présence  do  l'arche,  il  so  déter- 
mina à  la  mettre  dans  lo  liou  qu'il  lui  avait  ])réparé. 
Il  accompagna  la  marche  dos  lévites,  au  son  dos  trom- 
pettes, avoe  uno  Joie  qui  annonçait  sa  foi  ot  le  désir 
qu'il  avait  de  plaire  au  Seigneur. 

12.  Bientôt  iC  dédt  les  Philistins  et  les  Amalécites, 
ot  délivra  ainsi  son  peuple  de  l'oppression  do  ses  enne- 
mis et  du  tribut  qu'il  avait  payé  pondant  do  longues 
années  aux  Philistins.  Toute  la  terre  promise  était 
alors  en  son  pouvoir,  et  il  avait  en  outre  soumis  les 
peuples  situés  à  l'orient  de  la  Judée,  uno  partie  de  la 
Syrie  et  l'Idumée  jusqu'à  la  mer  liouge,  sur  laquelle 
étaient  deux  ports  très- favorables  au  commerce  qu'Is- 
raël faisait  à  cette  époque  avec  les  nations  les  plus 
reculées  do  l'Asie  otdo  l'Afrique.  En  même  temps,  ce 
])rince  était  occu2)é  à  rendre  exactement  la  justice  à 
tout  son  peuple. 

13.  Cependant,  il  allait  bientôt  donner  un  exemple 
otVrayant  de  la  faiblesse  humaine.  Le  roi  des  Ammo- 
nites ayant  outragé  les  ambassadeurs  d'Israël,  David 
envoya  Joab,  général  de  ses  armées,  pour  en  tirer 
venu'eance.     Il  eût  été  avantageux  à  David   do  s'être 

Cj  CD 

11.  Quel  endroit  David  choisit-il  pour  sa  résidence  royale  ? — Que 
flt-il  quand  la  paix  fut  rétablie  dans  son  royaume? — 12.  A  quels  peuples 
(it-il  ensuite  l;i guerre? — 13.  DaTidfut-iltoujours  fidèle  à  son  deroir? 
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mis  î\  lo  T.ôtc  de  ses  troupes,  an  lieu  de  domeuror  tran- 
.|nillo  drtns  son  palais.  La  tcnlntion  lo  trouva  plongé 
(iaiis  la  mollesse  et  l'oisiveté;  il  succomba,  et,  pour 
ciicher  la  honte  do  !io(hsabé(i,  qu'il  avait  soumise  à 
SOS  désirs  criminels,  il  commit  un  nouveau  forfait. 
Urio,  un  des  plus  braves  ollieiers  do  son  armée  et  mari 
do  Bethsabf'o,  périt  par  l'ordre  du  roi,  qui  épousa  sa 
fomme  aussitôt  après  lo  temps  du  deuil. 

14.  Comme  David  avait  grafidomcnt  irrité  le  Soi- 
gneur, le  prophète  Nathan  vint  le  trouver,  et  lui  parla 
ainsi:  "  11  y  avait  dans  une  ville  deux  hommes,  l'un 
riche,  l'autre  pauvre:  le  richo  avait  un  grand  nombre 
de  brebis  et  do  bœufs;  le  pauvre  no  ])Ossédait  en  tout 
(prune  petite  brebis  qu'il  avait  achetée  et  nourrie. 
1]1  !o  avait  été  élevée  au  milieu  de  ses  enfants,  mangeant 
(le  son  pain,  buvant  dans  sa  conpo,  dormant  sur  son 
sein,  ot  il  la  chérissait  comme  sa  fille.  Un  étranger 
étant  vomi  manger  chez  le  richo,  celui-ci  ne  voulut 
point  toucher  à  ses  brebis  ni  à  ses  bœufs  pourluidon- 
ncr  à  soupor;  mais  il  prit  la  brebis  du  pauvre,  et  la 
donna  à  manger  à  son  hôte. 

"Vive  Dieu!  s'écria  David,  indigné  contre  le  richa 
celui  ([ui  a  fait  cela  mérite  la  mort.  Il  en  rendra  quatre 
lois  autant  pour  avoir  agi  do  la  sorte,  ot  pour  n'avoir 
pas  épargné  la  brebis  du  pauvre.  "  Alors  Nathan  dit 
à  David:  "  Cet  homme-là,  c'est  vous.  "  Puis,  lui  ayant 
rappelé  tous  les  bienfaits  dont  le  Seigneur  l'avait  com- 
blé, il  annonça  lo  châtiment  qui  devait  lui  être  infligé 
en  punition  de  son  crime. 

La  prédiction  ne  tarda  pas  à  s'accomplir  :  le  fils  que 
Bethsabée  lui  avait  donné  fut  atteint  d'une  violente 
maladie,  dont  il  mourut  au  bout  do  sept  jours,  malgré 
les  prières  et  le  joùne  de  David.  Dieu  usa  cependant 
de  miséricorde  envers  le  roi  ;  car,  quelque  temps  après, 
Bethsabéo eut  un  fils  qui  fut  appelé  Salomon,  et  que 
lo  prophète  Nathan  surnomma  aimé  de  Dieu. 

Bientôt  le  désordre  fut  à  son  comble  dans  la  fa- 
milleroyaîe;  Thamar,  fille  de  David,  futdéshonorée  par 

'iii  -  ■■-  ...  -- ■■-  -  —  . 
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Aninon,  son  frôrc;  Abaalon,  autre  fils  da  roi,  pour 
veiller  sa  sœur,  assassina  Amnon  au  milieu  frun  fos 
tin.  11  so  révolta  ensuite  couti'o  son  p^rc,  et  voulut 
lo  (.iôtrônor.  David,  obli<j^é  de  s'enfuir,  adora  la  volonté 
do  Dieu  dans  tous  ces  événements;  il  no  cessait  de 
pleurer  son  péché;  il  ne  voulut  jamais  pcrmôttro  à 
ceux  qui  l'accompagnaient  do  punir  Si'UH'ï,  qui  lo 
maudissait  ot  lui  jetait  des  pierres  on  lo  suivant  de 
loin. 

15.  Les  gens  qui  étaient  demeurés  fidèles  à  David, 
désirant  lo  rétablir  sur  lo  trône,  livrèrent  bataille  à 
l'armée  d'Absalon,  et  la  défirent.  Joab,  ayant  appris 
que  ce  fils  dénaturé,  fuyan':  sur  sa  mule,  était  resté 
suspendu  à  un  arbre  par  les  cheveux-,  se  fit  conduire 
au  lieu  où  se  trouvait  ce  prince,  et  lo  ])er(;a  de  trois 
dards,  sans  avoir  égard  à  la  prière  r.:io  David  avait 
faite  à  tous  ses  officiers  d'épargner  la  vie  de  son  fils. 

Ainsi  périt  Absalon  1  Terrible  exemple  pour  les  en- 
fants qui  sont  assez  ingrats  ot  dénaturés  pour  man- 
quer au  respect  et  à  l'obéissance  qu'ils  doivent  à 
leurs  parents  I 

A  la  nouvelle  do  la  mort  d'Absalon,  David  versa  un 
torrent  de  larmes;  il  no  cessait  do  crier  :  "Absalon, 
mon  fils  1  mon  fils  Absalon  !  "  Étant  entré  dans  Jé- 
rusalem, il  pardonna  à  ses  ennemis,  et  no  voulut  pas 
souffrir  qu'on  ternît  la  gloire  do  cette  journée  par  la 
mort  d'un  seul  homme. 

David,  fuyant  devant  son  fils  révolté,  traversa  le 
torrent  do  Cédron,  figurant  ainsi  Jésus-Christ  trahi 
par  un  des  siens,  ot  conduit  à  Jérusalem  pour  répandre, 
non-seulement  des  larmes,  mais  son  propre  sang. 

IG.  L'ordre  commençait  à  régner  partout  lorsque 
Séba  se  révolta  contre  David.  Joab  eut  ordre  do  lo 
poursuivre,  et  comme  il  assiégeait  Maacha,  où  lo 
rebelle  s'était  enfermé,  uno  femme  persuada  aux 
habitants  do  mettre  à  mort  co  factieux  et  do  jeter  sa 
tète  par-dessus  les  murs  ;  lo  calme  fut  aussitôt  rétabli. 

16.  Quel  fut  I«  sort  d'Altsalon? — IC.  Quel  fut  aussi  celui  de  fcjéba 
c[ui  s'était  térulté  aontre  David? 
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17.  David  soutint  encore  contre  les  Philistins  (j[uelque8 
guerres,  dans  l'une  desquelles  il  aurait  été  tue  si  Abi- 
SMÏ,  l'un  de  ses  officiers,  n'avait  détourné  la  lance  qui 
alhùt  le  percer. 

18.  Une  pensée  d'orgueil  attira  do  nouveaux  mal- 
lioiirs  sur  Israël.  David,  voulant  savoir  combien  ses 
iMiits  renfermaient  d'habitants,  ordonna,  contre  l'avis 
(le  son  conseil,  que  l'on  fit  un  dénombrement,  d'après 
lequel  il  trouva  dans  Israël  treize  cent  mille  hommes 
L':ipablos  de  porter  les  armes.  Dieu,  irrité  de  cette 
action,  fit  dire  au  roi  qu'en  punition,  il  lui  donnait  à 
choisir  entre  une  famino  do  sept  ans,  une  guerre 
lie  trois  mois  et  une  peste  do  trois  jours.  Le  roi, 
.se  considérant  comme  le  seul  coupable,  choisit  la  peste, 
:()mine  pouvant  l'atteindre  aussihien  quo  lo  dernier  do 
sossujets;  en  trois  jours,  elle  enleva  soixante-<.lix  mille 
hommes.  David,  humilié  devant  le  Soigneur,  s'écriait 
on  pleurant:  "  Qu'ont  fait  ces  brebis  qùo  vous  châtiez? 
C'est  moi^  Seigneur,  qui  ai  péché.  "  11  lit  dresser  un 
aiilol  sur  le  mont  ^foria,  et  y  offrit  un  holocauste.  La 
(loiilciir  l'avait  presque  conduit  au  tombeau  lorscpio 
Adonias,  son  fils,  soutenu  du  vieux  Joab  et  du  gra%i- 
])i'être  Abiathar,  profita  de  l'occasion  pour  se  faire 
proclamer  roi  ;  mais  David,  qui,  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur, destinait  la  couronne  à  Salomon,  le  fit  promp- 
teinent  sacrer,  et  lo  parti  d'Adonias  fut  dispersé. 

19.  David,  se  sentant  près  de  mourir,  donna  ses 
derniers  avis  et  ses  sages  instructions  à  Salomon  ;  il 
lui  recommanda  de  bâtir  le  temple  dont  il  avait 
•  li-essé  le  plan,  et  de  no  ])as  laisser  impunis  les  crimes 
do  Joab  qui  avait  tué  Abnor  et  Amaza,  ni  les  outrages 
(lo  Sémcï.  Ce  prince  moumit  à  l'âgede  soixante-onze 
ans,  après  un  règne  do  quarante,  dont  sept  à  ïïébron, 
Kur  la  tribu  do  Juda,  et  trente-trois  à  Jérusalem,  sur 
tout  Israël;  il  fut  enseveli  dans  Sion.  qui  s'appela  la 
ville  de  David  (1015). 

17.  Qu«l  dangoroouriit  D;iviJ  iliiiis  une  j^iicrro  ooiitro  les  Philistins  ? 
—  18.  Comment  David  attira-t-il  eno  ve  lo  malheur  sur  mn  peuple? 
— Conimeritse  oonduitsit-il  duna  cette  occasion  Y — Ci  nibion  la  pefte 
eiiÎL'Ta-t-cllB  do  monde,  pendant  les  troi.«  joura  qu'elle  dur.-»? — Quel 
ent  eelui  nuo  David  désigna  pour  lui  sucoiidor  sur  lo  trâne  .' — 19.  A 
quul  |g«  David  mouriit-fl? 
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20.  La  vio  du  pieux  monarque  nous  présente  le 
modèle  (les  vertus  les  plus  sublimes.  Sa  g'':nii*ositô 
envers  Siiiil,  la  ferveur  de  son  amitié  pour  Junathas, 
sa  compassion  touchante  pour  son  peuple,  son  courage 
et  sa  rôsigiiation  dans  le  malheur,  nousrévèlenLràmo 
grande  et  magnanime  du  roi.  Dans  son  élévation  sur 
le  trône  d'Israël  et  dans  ses  prodigieuses  victoires, 
nous  voyons  l'vMu  du  Soigneur  ;  mais,  en  lisant  le  grand 
nombre  de  Psaumes  et  de  Cantiques  qu'il  a  composés, 
nous  admirons  1^  repentir  si  touchant,  l'humilité  pro- 
fonde et  la  foi  inaltérable  du  saint  prophète,  qui  voit 
dans  l'avenir  la  venue  du  Messie  promit)  à  ses  pères, 
et  après  lequel  son  âme  ardente  et  piei.se  soupire, 
comme  le  cerf  altéré  soupire  après  Veau  des  fontaines. 

Le  livre  des  .P^aulaes  est  regardé  comme  le  précis 
de  toute  récriture  sainte.  Personne  ne  parle  plus 
dignement  que  lo  Eoi-Pro])hcte,  de  Dieu,  le  sa  puis- 
sance, de  sa  sagesse,  de  sa  grandeurj  de  sf.  bonté,  de 
sa  misf^icorde  et  do  sa  providence.  L'fjgiise  en  fait 
son  oxbiCice  ordinaiie;  elle  s'en  occupe  lo  jour  et  la 
nuit,  et  toutes  les  asiombiées  retentissent  do  ces  di- 
vins cantiques.  "  O  mon  Dieu,  disait  saint  Augustin, 
combien  versais-je  do  larmeit;  par  la  vive  impression 
que  faisaient  sur  moi  les  hymnes  et  les  cantiques  que 
j'entendais  chanter  dans  l'église  à  votre  louange! 
En  même  temps  que  ces  chants  si  dou^,  ô  mon  Dieu  I 
fri.'ppaieat  me3  oreilles,  votre  vérité  coulait  et  iVinsi- 
îîualt  dans  moi>  cœur,  et  y  excisait  les  sentiments 
d'une  piété  aussi  vive  que  tendre  et  délicieuse;  je 
fondais  en  larmes,  et  ces  larmos  mt-mes  étaient  ma 
consolation  et  mes  délices,  " 

21.  KÈQix^E  DE  Salomon  (1015).--iSaloi.non  était  bien 
jeune  encore  lorsqu'il  pi't  possession  du  vrône  de  sou 
père.  Pour  mettre  fin  auz  révoltes  quo  fcmoutaient 
Adonias  et  cauic  de  son  paru,  Salomon  eut  recours  à 
plusieurs  actes  de  rigueur:  Adonias  fut.  mis  à  mort  et 
aveclui  Joabet  ;Sém'ï,  qui  reçurent  ainsi  lo  ehâ'imont 

20.  Quolles  i)roiivo8  d«>  pioté  et  d«  repentir  Davitl  a-t-il  l%igb\»g  ^ 
la  {meU'riléî  -Qiieli  sont  ies  tiiits  o»r»>^téruti-(n«i  tk^  «•  8*.'nt  roi' — 
'Z\.  Quel  fut  le  Mioefneur  (i«  Dkirld? 
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dû  A  leur  conduite  <à  l'égard  du  roi  David.  Se  voyant 
affermi  su-  son  trône,  io  nouveau  roi  conduisit  son 
peuple  à  Gabaad,  où  était  le  tabernacle  du  Soigneur, 
et, y  offrit  mille  victimes  en  holocauste. 

22.  Les  premières  années  du  règne  de  Salomon  fu- 
rent trôs-heureuscs  ;  nous  lisons  dans  la  sainte  Éci'i- 
ture  que  "  chacun  vivait  à  l'ombre  de  son  figuier  et 
de  sa  vigne,  et  que  l'or  était  méprisé  à  cause  de  son 
abondance.  "  Le  Seigneur,  voulant  récompenser  sa 
piété,  promit  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  lui  demando- 
r.'iit.  Salomon,  considérant  surtout  l'avantage  de  son 
jjcuple,  demanda  la  sagesse  pour  bien  gouverner.  Le 
Sei^-neur  le  rendit  le  plus  sage  des  rois,  lui  accorda 
dos  richesses  immenses  et  une  gloire  telle  qu'aucun 
roi,  ni  avant  ni  après  lui,  no  l'a  jamais  égalé. 

2o.  Salomon  eut  bientôt  occasion  de  donner  des 
preuves  do  la  sagesse  qu'il  avait  reçue  de  Dieu.  Deux 
femmes,  qui  demeuraent  ensemble,  avaient  chacune 
un  cnfanjb  nouvea;i-né  ;  l'un  des  deux  ayant  été  trouvé 
iuori,  chaque  mèro  réclamait  l'enfant  vivant  comme 
CI  iiit  le  sien.  "  Qu'on  le  coupe  en  deux  avec  une  ép-*!e, 
dii  Salomon,  et  que  chacune  en  ait  la  moitié.  "  La 
véritable  mère,  seatait  ses  entrailles  émues,  aima 
mieux  qu'on  donnât  son  enfant  à  sa  rivale  que  de  le 
voir  tnor.  L'autre  Ibmm^.,  au  contraire,  consentait  à 
ce 'lu'il  fût  partagé  on  deux'.  Alors  Salomon,  recon- 
naissant la  voix  do  la  n;;,\turo.  'déclara  que  l'enfant  vivant 
aupartenai»'  à  ceLo  qui  ,vim;ùl  mieux  en  être  dépouillée 
iniiistemcnt  que  d)  le  v  ir  'neutre  en  pièce*.  Tout  Is- 
rat  1  sut  la  m,'j.niè.-e  dont  le  .'oi  avait  jugé  cette  affaire, 
et  l'on  eut  pour  Ici  dos  «i-ontiments  de  crainte  et  de 
respect,  vo7au\'  quo  hi  sagesse  de  Dieu  était  en  lui. 

24.  Salomon  avait  épousé  ia  filte  du  roi  d'Egypte; 
il  lit  fiussi  tJ.liianc  :  avec  îîiram,  roi  deTyr  en  Phénicic. 
Celni-e.l  lui  pernrtt  <le  couper  sur  le  Liban  des  cèdres 

-'2.  Quoi  fui  le  r'»g)!v^  io  Salomon? — Comment  l'Écrituro  fait-oUo 
<  iijii;iître  le  boni  Oiiv  doij  ureniiores  anndos  du  n^^rno  do  .Salomon? — 
CuiiiientiMourccomjnïnsa-t-il  sapit'té  ? — 23.  (.iuollo  ^)rouvc  do  sagesse 
Snli'uun  d()uvia-t-il?--2l.  (iuel  ('dilico  Salomon  élaru-t-il  h.  l'honneur 
i«u  vrâï  Dïev  ï— Eu  «ombieu  d«  temps  le  temple  fttt-il  t)4H? 
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et  des  sapins  pour  la  construction  du  temple  ;  il  reçut 
on  échange  du  ft-omont,  de  l'huile  et  du  vin.  Salomon 
employa  sept  années  et  prè'S  do  doux  cent  mil  le  hommes 
à  la  construction  du  temple  sur  le  mont  Moria,  à 
l'orient  de  Jérusalem. — Sur  cette  même  montagne 
Abraham  avait  otlort  à  Dieu  son  Hls  Isaac,  «t,  plus 
tard,  le  Sauveur  du  monde  devait  s'y  offrir  en  sacrifice 
à  Dieu  son  Père. — Ce  fut  la  quatrième  année  de  son 
règne,  et  1012  ans  avant  J.-C.  que  Salomon  fit  com- 
mencer les  travaux  de  ce  superbe  édifice,  l'une  des 
merveilles  du  monde. 

25.  Le  temple,  bâti  sur  le  modèle  du  tabernacle  que 
Moïso  avait  élevé  dans  le  désert,  fut  divisé  en  trois 
parties  principales;  1®  le  Sanctuaire^  où  l'arche  de- 
vait être  placée;  on  le  nommait  aussi  le  Saint  des 
saints  ;  2^  le  Saint,  où  était  l'autel  dos  parfums  ;  3°  les 
divers  parvis.  Dans  le  parois  intérieur,  ou  parvis  des 
prêtres^  se  trouvaient  l'autel  des  holocaustes  et  la  mer 
d'airain,  grand  bassin  qui  sei*vait  pour  la  purification. 
Le  parvis  d'Israël  était  l'enceinte  où  le  peuple  s'assem- 
blait pour  les  prières  publiques.  Ce  temple  fut  dès 
lors  lo  seul  lieu  du  monde  où  le  Soigneur  permit  qu'on 
lui  offrît  des  sacrifices. 

L'or  brillait  de  toutes  parts  dans  ce  temple  magni- 
fique, et  les  gonds  même  des  portes  étaient  de  ce  pré- 
cieux métal;  il  était  environné  de  galeries  et  de  bâti 
monts  magnifiques  pour  la  résidence  des  lévites   et 
des  otficiers  du  temple. 

2(3.  Aussitôt  que  le  temple  fut  achevé  (1004),  on  en 
fit  la  dédicace  avec  une  grande  solenr^Hé,  et  on  y 
pla(;a  l'arche  d'alliance.  La  fête  dix  a  sept  jours, 
pendant  lesquels  on  immola  vingt-deux  mille  bœufs 
et  cent  vingt  mille  brebis.  Dieu  manifesta  publi- 
quement qu'il  agréait  les  hommages  de  son  peu- 
ple, en  rcmiDlissant  lo  temple  d'une  nuée  miracu- 
leuse. A  cotte  vue,  Salomon  se  prosterna  le  visa^Mj 
contre  terre,  et  s'écria:  "Est-il  donc  croyable  quo 
Dieu  veuille  habiter  sur  la  terre  !  Si  le  ciel  et  la  terro 

2d.  En  oombioD  de  partie."  i«  temple  était-il  divisé  ? — Quelle  on  était 
la  magnitiocnee  7 — 20.  Ditos  qBelque  ohoae  de  la  dédionoe  du  teiuplo. 
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ne  peuvent  le  contenir,  comment  le  contiendra  cette 
maison  que  j'ai  bâtie?  Ëcoutoz,  Seigneur,  ajouta-t-il, 
écoutez  la  voix  de  votre  serviteur;  ouvrez  sans  cesse 
les  yeux  sur  cette  maison  ;  accomplissez  vos  pro- 
messes, et  quand  le  ciel  sera  comme  l'airain  et  la 
terre  semblable  au  fer  à  cause  do  nos  péchés,  laissez- 
vous  fléchir  par  les  prières  qui  vous  seront  adressées 
dans  ce  lieu  que  vous  avez  choisi  pour  votre  demeure.  " 
Puis,  il  continua  ainsi:  "Béni  soit  lo  Seigneur  qui  a 
donné  la  paix  à  son  peuple  selon  ses  promesses  I  Que 
le  Seigneur  notre  Dieu  soit  avec  nous  comme  il  a  été 
avec  nos  pères;  qu'il  ne  nous  abandonne  point  et  ne 
nous  rejette  point;  mais  qu'il  incline  nos  cœurs  vers 
lui.  afin  que  nous  marchions  dans  toutes  ses  voies.  " 

27.  Quelque  temps  après,  Dieu  aj)parut  pour  la  se- 
conde fois  à  Salomon,  et  lui  dit  :  "  J'ai  exaucé  votre 
])rière,  et  j'ai  sanctifie;  cette  demeure  que  vous  avez 
uâtie  on  mon  nom.  Si  vous  marchez  en  ma  présence 
comme  votre  père,  dans  la  simplicité  do  votre  cœur, 
j'établirai  votre  règne  à  jamais  sur  Israël.  Si  vous 
vous  détournez  de  moi,  vous  et  vos  enfants,  et  que 
vous  adoriez  des  dieux  étrangers,  j'exterminerai  les 
Israélites  de  ce  pays  que  je  leur  ai  donné  ;  je  rejetterai 
loin  de  moi  ce  temple  que  j'ai  consacré  à  mon  nom.  A 
quiconque  dira  dans  son  étonnemont:  D'où  vient  que 
le  Soigneur  a  traité  ainsi  ce  pays  et  ce  temple  ?  on  ré- 

•  pondra  :  C'est  parce  que  ces  peuples  ont  abandonné  lo 
Seigneur,  qui  les  avait  tirés  do  l'Egypte  :  voilà  ce 
qui  leur  a  attiré  tous  ces  maux.  " 

28.  Salomon,  ayant  achevé  le  temple  du  Seigneur, 
bâtit  un  palais  magnifique  pour  lui  et  un  autre  pour 
la  reine.  Il  entoura  de  murs  Jérusalem  et  quelques 
anties  villes;  parmi  celles  qu'il  fonda  était  Palmyro, 
dont  on  retrouve  encore  aujourd'hui  les  ruines  dans 
lo  désert,  à  l'orient  do  la  Palestine. 

21).  La  réputation  de  Salomon  se  répandit  au  loin; 
on  lui  envoyait  des  ambassadeurs  de  toutes  les  con- 

27.  Qu'est-ce  que  Dieu  dit  à  Salomon,  la  eeeonde  fois  qu'il  lui  ap- 
parut?— 82.  Quels  autres  ^'-dilices  Salomon  fit-il  «aoore  bâtir? — ti. 
Que  dit  l'Éoriture  de  la  réputation  de  Salomon? 
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trôos;  la  reine  do  Saba  voulut  connaîd'o  jmr  ollo-môino 
toutes  les  merveilles  que  l'on  publiait  d'un  rogno 
mis.si  glorieux;  elle  fit  de  grai.cls  pivî^cnls  au  roi,  ot 
en  reçut  en  retour  de  bien  plus  considérables. 

30.  Jusque-là,  tout  avait  été  grand  et  admirable  dans 
la  conduite  de  Salomon  ;  mais  ses  immenses  richesses 
et  sa  puissance  formidable  corrompirent  son  cœur,  et 
les  alliances  coupables  qu'il  contracta  avec  des  femmes 
étrangères  l'ontraînôrent  à  l'idolâtrie;  il  adora  Mo- 
loch,  idole  des  Ammonite:^',  et  Chanios,  dieu  des  Moa- 
bltes;  il  leur  oifrit  de  l'encens  et  leur  érigea  des 
autels.  Dieu  lui  apparut  alors,  "et  lui  dit:  "Puisque 
vous  n'avez  pas  gardé  mon  alliance,  je  diviserai  votre 
royaume,  et  je  le  donnerai  à  l'un  de  vos  serviteurs. 
Ce  no  sera  pas  néanmoins  de  votre  vivant,  en  consi- 
dération de  David,  mais  sous  le  règne  de  votre  fils. 
Je  n'ôterai  jias  mémo  à  votre  fils  le  royaume  tout  en- 
tier, à  cause  do  David,  mon  serviteur,  et  do  Jérusa- 
lem, que  j'ai  choisie.  "  Celui  quo  Dieu  avait  marqué 
pour  régner  sur  les  tribus  qui  devaient  être  détachées 
du  royaume  de  Salomon  était  Jéroboam,  homme  do 
tête  et  do  résolution,  à  qui  Salomon  avait  donné  um> 
charge  considérable  dans  ses  Etats.  Cet  homme  fut 
averti  par  un  prophète  nommé  Ahias  des  desseins  do 
Dieu  sur  lui,  s'il  voulait  marcher  devant  le  Seigneur. 
Salomon,  qui  eut  connaissance  de  ces  prédictions  faites 
à  Jéroboam,  le  poursuivit  et  le  força  de  s'enfuir  en 
Egypte. 

Salomon  mourut  à  l'Age  do  cinquante-six  ans,  après 
un  règne  de  quarante.  Il  fut  enseveli  dans  la  ville 
de  David  (962). 

31.  Ce  prince  est  l'auteur  du  livre  dos  Proverbes,  do 
celui  de  VEcclésioite  et  du  Cantique  des  Cantiques. 
Ses  autres  ouvrages  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous^  ; 
mais  ils  devaient  être  en  grand  nombre,  puisque  l'É- 
criture nous  apprend  qu'il  a  parlé  des  plantes,  depuis 

30.  Salomon  perBéréra-t-il  dans  sa  haute  sagesse? — Quel!*  fut  la 
danse  de  sa  oliute  ? — Quelle  en  fut  la  punition  î — A  quel  âge  mourut-il  î 
— ^1.  Quels  sont  les  principaux  écrits  de  Saloaion  1 
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le  cndre  du  Liban,  jusqu'à  l'hysopo,  et  des  quadru- 
pèdes, des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons. 

La  vie  do  Salomon,  tant  que  ce  prince  garda  dana 
son  cœur  l'amour  et  la  crainte  de  Dieu,  offre  le  plus 
éclatant  exemple  du  haut  degré  de  sagesse  et  de  gloire 
où  l'homme  peut  s'élever,  et  nous  voyons  dans  sa 
chute  la  profondeur  de  l'abîme  oh  peut  entrainer  un 
seul  vice,  une  seule  passion  déréglée. 

Plusieurs  saints  Pères  croient  que  Salomon  s'est 
repenti  de  ses  coupables  égarements,  et  que  le  livre 
de  l'Ecclésiaste  est  l'expression  do  ses  sentiments  de 
douleur  et  do  repentir. 

32.  Mœurs  et  Coutumes. — Les  Israélites,  qui,  au 
temps  des  patriarches,  habitaient  sous  des  tontes  et 
étaient  voyageurs  sur  la  terre,  eurent,  après  la  loi  de 
Moïse,  les  mœurs  d'une  nation  sédentaire.  Il  existait 
cependant  parmi  eux  peu  do  professions  diverses  ;  tous 
étaient  laboureurs  et  bergers,  menarl.  eux-mêmes  leurs 
troupeaux.  • 

Ils  recueillaient  quantité  de  blé  ot  d'orge,  et  le  pur 
froment  est  compté  comme  la  principale  marchandise 
qu'ils  portaient  à  Tyr,  ville  fameuse  par  son  com- 
merce. Ils  avaient  le  miel  et  l'huile  en  abondance; 
les  montagnes  de  Juda  ctd'Éphraïm  étaient  de  grands 
vignobles;  aux  environs  de  Jéricho,  il  y  avait  des  pal- 
miers d'un  revenu  considérable,  ot  c'était  le  seul  en- 
droit du  monde  où  so  trouvait  le  vrai  baume.  Cette 
fertilité  du  pays  et  le  soin  qu'on  mettait  à  le  cultiver 
l'ont  comprendre  comment,  malgré  son  pou  d'étendue, 
il  pouvait  nourrir  un  si  grand  nombre  d'hommes. 
("liaque  Israélite  avait  son  champ  à  cultiver,  et  c'était 
le  même  qui  avait  été  donné  en  partage  à  aes  ancêtres, 
.M)ns  Josué.  On  ne  se  regardait  que  comrao  fermier, 
Dieu  étant  le  véritable  propriétaire;  par  conséquent, 
il  était  défendu  d'aliéner  les  biens  pour  plus  do  cin- 
quante ans.  Ils  n'étaient  chargés  d'aucune  autre  rede- 
vance que  des  dîmes  et  des  prémices  destinées  à  l'en- 

32.  Dites-nous  ce  que  vous  savez  des  mncurs  et  coutumes,  des  ooou- 
l^itions,  des  richess&s,  du  ocirniv  ie,  de  l'habillement,  de  l'éduo«ttioi> 
«le,  des  Israélite!. 
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tretien  dos  pr^tres  et  des  lévites  et  aux  Bacrificofl. 
Les  Israélites  nourrissaient  les  mêmes  animaux  que 
du  temps  des  patriarches  ;  ils  n'avaient  pas  de  che- 
vaux, parce  qu'ils  no  sont  pas  d'un  grand  usage  dans 
les  pays  de  montagnes.  Les  ânes  étaient  la  monture 
ordinaire,  même  dos  riches. 

Les  Hébreux  eurent  généralement  un  commerce 
assez  restreint;  leur  terre  suffisait  pour  les  nourry. 
Les  Phéniciens,  leurs  voisins,  resserrés  dans  un  étroit 
espace  sur  le  bord  de  la  mer,  vivaient  d'industrie  ; 
ils  étaient  comme  les  courtiers  et  les  facteurs  des 
autres  nations.  Les  Hébreux  s'appliquaient  peu  aux 
manufactures;  ils  ne  manquaient  cependant  point 
d'excellents  ouvriers;  on  peut  en  juger  par  la  cons- 
truction du  temple  et  du  tabernacle.  Tout  porte  à 
croire  qu'ils  no  connurent  que  fort  tard  les  espèces 
monnayées,  frap])ées  au  coin  et  marquées  d'une  em- 
preinte.* Ils  employaient  dans  les  échanges  les  mé- 
tfc,Iix,  qu'ils  divisaient  on  fragments  dont  on  déter- 
minait le  poids  et  la  valeur.  '^ 

L'année  des  Hébreux  était  de  douze  mois  d-  *"ente 
Jours  chacun  :  il  fut  ordonné  à  Moïse  de  la  commencer 
au  printemps,  au  mois  de  la  Pâque.  t-' 

Los  étoffes  employées  par  les  Israélites,  pour  les 
vêtements,  étaient  la  plupart  de  laine.  La  beauté  dos 
habits  consistait  dans  la  finesse  des  tissus  et  dans  les 
couleurs,  dont  les  plus  estimées  étaient  le  blanc  et  la 
pourpre  rouge  ou  violette.  Les  prêtres  n'étaient  vêtus 
que  do  lin.  Les  vêtements  du  pouplo  juif  étaient  la 
tunique  et  le  manteau.** Les  Israélites  avaient  la  tête 
couverte  d'une  espèce  de  tiare  comme  celle  des  Perses 
et  des  Chaldéens;  c'était  une  marque  de  deuil  d'avoir 
la  tête  nue  ou  de  se  la  raser,  car  ils  laissaient  croître 
leurs  cheveux  et  leur  barbe.  Ils  portaient  des  san- 
dales ;  c'est  pourquoi  ils  se  lavaient  souvent  les  pieds. 
L'éducation  dos  enfants  était  l'objet  des  plus  grands 
Boins,  tant  pour  le  corps  que  pour  l'esprit.  Les  Hébreux 
méprisaient  l'étude  dos  langues  étrangères;  mais  ils 
savaient  presque  tous  lire,  puisqu'il  était  recommandé 
à  tous  d'apprendre  la  loi  de  Dieu  et  de  la  méditer  jour 
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ot  nuit.  Cette  étude  était  leur  uni([uo  occupation  le 
jour  du  sabbat.  Ce  seul  livre  Hiini>aitj)our  las  instruire 
parfaitement:  histoire,  morale,  ])oésie,  législation, 
tout  ae  trouve  dans  les  Écritures  sacrées. 

SIXIÈME  ÉPOQUE. 

Depuis  la  division  du  royaume  (Van  975  avant  J.-C), 
jusqu'à  la  captivité  de  Babylone  (60G  avant  J.-C). 

1.  Apres  la  mort  de  Salomoti,  Roboam,  son  fils 
unique,  alla  à  Sichem,  où  tout  Israël  s'était  assemblé 
pour  l'étîiblir  roi.  Jéroboam,  à  la  tête  des  mécontents, 
vint  le  prier  do  soulager  le  peuple  en  diminuant  les 
impôts.  Le  roi,  méprisant  l'avis  des  vieillards,  qui  lui 
conseillaient  do  traiter  le  peuple  avec  douceur,  pré- 
féra celui  des  jeunes  gens  qui,  nourris  avec  lui  dans 
les  délices,  étaient  toujours  à  sa  euito,  et  il  répondit 
au  peuple:  "  J'appesantirai  le  joug  que  mon  pt're  vous 
a  imposé;  il  vous  a  châtiés  avec  des  verges,  je  vous 
frapperai  avec  des  versées  de  fer.  " 

2.  Une  réponse  aussi  brutale  révolta  le  peuple  :  dix 
tribus  secouèrent  le  joug,  ot  élurent  Jéroboam  pour 
leur  roi.  Eoboam,  voulant  faire  rentrer  Israël  dans 
l'obéissance,  leva  uno  armée  de  cent  quatre  vingt 
mille  hommes  ;  mais  un  prophète,  nommé  Séinéias, 
de  la  part  de  Dieu  défendit  à  ses  soldats  de  combattre 
contre  leurs  frères,  et  leur  ordonna  de  retourner  cha- 
cun dans  sa  maison.  Ainsi  le  roj^'aume  d'Israël  fut 
partagé  en  deux  :  les  tribus  do  Juda  et  do  Benjamin, 
qui  demeurèrent  fidèles  à  Roboam,  formèrent  le 
royaume  de  Juda,  dont  la  capitale  fut  toujours  Jéru- 
salem :  les  lévites  demeurèrent  aussi  fidèles  à  la  fa- 
mille do  David;  les  dix  autres  tribus  formèrent  le 
royaume  d'Israël,  et  le  roi  Jéroboam  établit  sa  ré- 
sidence d'abord  à  Sichem,  puis  à  Thesar. 

1.  QuoUes  furent  les  oiroonstancos  qui  amenèrent  la  division  du 
royaume? — 2.  Combien  de  tribus  se  soulovôront  contre  Roboano  ? — 
Que  fit-il  en  cotte  oirconatnnec? — Quels  noms  reçurent  les  deux  roj- 
aumey? — Quelles  en  furent  les  oajiitales? 


i       ! 


T6 


HISTOIRE    8AIXTE. 

ROYAUME  D'ISRAËL. 


1.  Jéroboam,  maître  de  dix  tribus,  cniignit  que  le 
cœur  de  son  peuple  ne  se  rapprochât  do  la  maison* do 
David  et  no  rentrât  bouh  l'obéissanco  do  Hoboam, 
s'il  continuait  d'aller  à  Jérusalem  pour  ollVir  do«  sa 
orifices  dans  le  temple  du  Soigneur.  11  fit  donc  fairo 
deux  veaux  d'or:  l'un  fat  placé  â  Eéthol,  ville  située 
au  midi  de  son  royaume;  l'autre  à  Dan,  ville  située 
au  nord.  On  défendit  au  peuple  d'adorer  d'autres 
dieux,  et  Jéroboam  lui  dit  :  "  Voici  les  dioux  qui  nous 
ont  tirés  de  l'Egypte.  "  Puis,  après  avoir  établi  â 
Béthel  des  fêtes  solennelles,  à  l'imitation  de  colles  qui 
étaient  observées  à  Jérusalem  pour  le  culLe  du  vrai 
Dieu,  il  monta  lui-même  â  l'autel,  et  éleva  au  sacer- 
doce non-seulement  des  hommes  qui  n'étaient  point 
enfants  de  Lévi,  mais  dos  derniers  du  peuple. 

2.  Les  successeurs  de  Jéroboam  imitèrent  son 
exemple,  ot  entretinrent  le  peuple  dans  l'idolâtrie. 
Ils  finirent  leur  vie,  presque  tous,  par  une  mort  vio- 
lente. 

3.  Nadab,  fils  et  successeur  de  Jéroboam,  fut  tué 
par  Baaza,  général  do  l'armée,  lequel  régna  on  sa 
place,  et  extermina  tous  les  descendants  de  Jéroboam 
(954  avant  J.-C). 

4.  Éla,  fils  et  successeur  de  Baaza,  fut  assassiné  au 
milieu  d'un  festin  par  Zambri,  général  de  ses  troupes 
(928  avant  J.-C). 

5.  Zambri  usurpa  la  couronne  et  fut  assiégé  dans 
Therza,  sa  capitale,  par  Amri,  qui  pressa  lo  siège  avec 
une  telle  vigueur,  qu'au  bout  de  sept  jours,  l'usur- 
pateur, pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi, fit  mettre  le  feu  à  son  palais  et  s'y  brûla  avec 
toute  sa  famille  (928  avant  J.-C). 

1.  Quels  moyens  prit  J^»roboam  pour  empâcher  !o  peuple  d'aller  à 
JértMalera? — 2.  GommAiit  Jéroboam  fut-il  puni  pour  son  impiété? — 
QuolU  fut  la  oonduita  de  aes  gucoesseurs? — 3.  Quelle  fut  la  fin  de 
Nailftb?— 1.  d'Éla?— S.  De  Zamhfi? 
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6.  Amiu  fit  alorH,  pendant  quatre  ans,  un©  guerre 
aidiariiée  à  Tlicbni,  (pii  aspirait  au  trono.  Thebni 
«tant  mort,  An\v\  ivgna  seul,  bâtit  la  ville  do  Sa- 
iii.trio,  dont  il  lit  hix  capitale,  et  lit  une  misérable  mort 
a|»rùs  un  malheureux  rogne  de  dix  ans  (ÎU8  avant  J.- 

7.  AoHAB,  fils  et  successeur  d'Amri,  (^ui  monta  sur 
lo  trône  d'Israël  trois  ans  seulement  avant  que  lo 
j»ioux  Josaphat  succédât  à  son  père,  troisième  roi  de 
Jiiila,  surpassa  tous  ses  prédécesseurs  en  impiété, 
.lézabel,  son  tpouse,  ^lle  d'Itbobal,  roi  dos  Sidoniens, 
lo  seconda  dans  tous  ses  desseins.  Lo  culte  de  Baal 
fut  en  honneur;  on  lui  bâtit  un  tofnple  à  Samarie,  et 
les  adorateurs  du  vrai  Dieu  furent  ]iorsécutés. 

8.  Klio,  proi)hète  du  Seigneur,  édifiait  alors  le 
royaume  par  ses  vertus,  et  l'ètonnaitpar  ses  miracles; 
il  se  présenta  une  première  fois  devant  lo  roi  Achab, 
et  lui  annonça,  au  nom  du  Seigneur  Dieu  d'Israël, 
(lu'cn  punition  de  ses  péchés,  il  no  tomberait  ni  rosée 
ni  pluie  pendant  trois  années.  Durant  ce  temps,  Élie 
ayant  été  oblige  de  fuir  dans  le  désert,  Dieu  le  nourrit 
niiraculeusement  pur  le  moyen  d'un  corbeau  qui  lui 
apportait  à  manger  sur  les  bords  du  torrent  de  Carith, 
vis-à-vis  du  Jourdain  ;  puis,  sur  l'ordre  du  Seigneur, 
ce  saint  prophète  se  rendit  à  Sarepta,  ville  des  Sidoniens. 
A  la  porte  de  la  ville,  il  rencontra  une  femme  veuve, 
et  lui  demanda  un  peu  d'eau  ;  comme  elle  allait  lui  en 
chercher,  il  la  pria  de  lui  apporter  aussi  du  pain  ; 
mais  elle  lui  répondit  qu'elle  n'avait  qu'un  peu  de 
farine  et  un  reste  d'huile,  qu'elle  était  venue  chercher 
du  bois  pour  faire  cuire  ce  reste  de  farine  pour  elle  et 
pour  son  fils  :  "  Nous  le  mangerons,  ajouta-t-elle,  et 
puis  nous  niourrons. — Allez,  lui  dit  lo  prophète,  faites 
ce  pain,  et  apportez-m'en  une  partie  ;  en  récompense 
de  ce  bon  office,  ni  votre  farine  ni  votre  huile  ne  dimi- 
nueront tant  que  la  famine  durera.  "  Ce  qui  arriva  en 

6.  Quelle  v41e  Ainri  bâtit-il?— 7.  Qu'était-ce  qu'Aohabî— Qu'est- 
ce  qui  l'onoourngeait  dans  ses  mauvais  dopseins? — 8-10.  Quel  pro- 
l)h'>te  illustre  lo  Hoigneur  suso:ta-t-il  sous  le  rrgno  d' Achab  î— 'Rap- 
portez lei  {iri-iioipnlos  oirconctnnccs  de  la  vis  d}(H<l« 
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ofïcl  ;  c(,  (lo  pins,  le  fils  nnif|no  do  cotto  vouvo  étant 
vomi  à  iiiouiir,  Klio  lo  rcssuacitu  on  so  coiuhîintsdr  lo 
cndavro  do  l'oiifant. 

9.  PoiulanLeottocriiollo  fainiiio  lo  roi  Achab  faisait 
c'hcrchor  partout  lîlio,  ot  ,Iézal)cl,  dans  isa  fureur, 
mettait  à  mort  tous  les  |)roj)hètes  du  Soigneur  ([u'olio 
j)Ouvait  trouvor.  c  Lo  zrlo  qui  dévorait  lo  saint  })ro- 
phôto  pour  la  gloire  do  Dieu,  l'ayant  ramoné  dans  lo 
royaume,  il  80  présenta  do  nouveau  au  roi,  qui  lui  dit, 
en  le  vo3\ant:  "Jusqu'à  quand  trou! dorez-vous  le 
royaume  d'Israël  ? — Ce  n'est  pas  moi,  lui  dit  le  pro- 
phète, qui  trouble  le  royaume,  mais  c'est  vous  ot  la 
maison  do  votre  père,  qui  avez  causé  les  malheurs 
publics,  puisque  vous  avez  abandonné  lo  culte  du  Sei- 
gneur. "  Et  voulant  convaincre  tout  Israël  de  l'im- 
piété du  culte  do  Baal,  il  dit,  en  présence  du  peuple 
assemblé  sur  le  mont  Carmcl,  aux  prêtres  de  l'idolo  : 
"  Prônez  une  victime,  plaeoz-la  sur  un  autel  ;  j'en 
ferai  autant  do  mon  côté,  et  chacun  do  nous  invo- 
quera son  Dieu.  Celui  qui  exaucera  les  vœux  do  ses 
adorateurs,  en  faisant  dcscondi-o  le  feu  du  ciel,  sera 
reconnu  pour  le  seul  véritable  Dieu.  "  Baal  fut  sourd 
aux  prières  de  ses  prophètes.  ÉVm  se  raillant  d'eux, 
leur  disait:  "Criez,  criez,  plus  haut;  peut-ètro  que 
votre  Dieu  dort  ou  qu'il  est  à  table.  "  Mais  tout  fut 
inutile.  Alors  le  saint  homme  se  mit  en  prière,  et 
dit:  "Seigneur,  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  do  Ja- 
cob, faites  voir  aujourd'hui  que  vous  êtes  le  Dieu 
d'Israël,  que  je  suis  votre  serviteur,  ot  que  c'est  par 
votre  ordre  que  j'ai  fait  toutes  ces  choses.  "  Et  aus- 
sitôt le  feu  du  ciel  dévora  son  sacrifice.  A  ce  prodige, 
le  peuple  reconnut  l'imposture  des  prophètes  de  Baal  : 
quatre  cent  cinquante  d'entre  eux  furent  mis  à  mort  au 
bord  du  torrent  de  Cison,  et  le  prophète  de  Dieu 
promit  lu  cessation  de  la  famine,  assurant  au  roi  que 
la  pluie  tomberait  avant  qu'il  fût  rentre  dans  son 

9.  Quelle  réponse  Élie  tit-il  à  Aohab  qui  l'aocusait  ilo  troubler  )a 
royaumv?  Que  dit  Elic  au  peuple,  voulant  le  oonvaincro  de  l'iui»i«t« 
du  oulte  do  Baal? 


ROTAIJMB    I)  IHRAW.. 


79 


ivo  étant 
uni  Har  lo 

îib  faisait 
x  fiirciii-, 
ur  ([u'ollo 
«aint  |)i'o- 
6  (JaiiH  lo 
li  lui  dit, 
z-vous  io 
it  le  pro- 
oiis  et  la 
nalheurs 

0  du  Sei- 

1  de  l'im- 
u  peuple 
3  l'idole  : 
îl;  j'en 
U8  in VO- 
IX (le  SOS 
îiel,  sera 
ut  sourd 
It  d'eux, 
^'tro  que 
tout  fut 
i-ière,  et 
ît  do  Ja- 
le  J)ieu 
s'est  par 

Et  aus- 
)rodige, 
le  Baal  : 
mort  au 
lo  Dieu 
roi  que 
ms  son 

oiibler  )« 
i'iuiitiito 


palais,  quoiqu'on  ce  moment  le  ciel  ftit  serein  ;  et  il 
on  fut  ainsi. 

10.  Achab  et  .Tézabol,  ])on  touch<''8  de  ces  prodiges, 
rontinuèront  do  murclior  dtius  la  \o\o  do  l'iinpicté. 
Jrzabol  surtout,  apjucMMtit  que  ses  ju-ophètes  avaient 
été  tués,  entra  on  fureur,  ot  jura  la  porto  d'Élio,  qui 
se  retira  dans  lo  désort,  où  il  orra  pendant  quarante 
jours  ot  quarante  nuits,  ot  parvint  au  mont  Ilorob, 
toujours  nourri  par  les  soins  du  Soigneur.  11  ro(;ut 
oiisuito  de  JJieu  l'ordre  de  revenir  vers  Achab,  qui 
avait  comblé  la  mesure  de  ses  iniquités  par  un  crime 
odieux. 

11.  Un  homme  do  Jezraol,  nommé  Naboth,  avait 
une  vigne  près  du  jialais  d'Achab:  la  vigne  do  Na- 
bo(h  plut  à  Achab  ;  il  la  demanda  ;  mais  no  pouvant 
l'obtenir,  le  chagrin  s'empara  do  son  âme.  Jézabol, 
habile  dans  lo  crime,  trouva  dans  la  porv^ersité  do 
son  cœur  un  moyen  do  contenter  Achab.  Doux  té- 
moins furent  subornes,  otNaboth,  accusé  d'avoir  mal 
])arlé  du  roi,  fut  aussitôt  lapidé.  Ce  crime  no  resta 
pas  impuni.  "Vous  avez  répandu  le  sang  du  juste, 
dit  I^lie  à  Achab  ;  bientôt  les  chiens  lécheront  le  vôtre 
et  dévoreront  Jézabol,  " 

L'attachement  do  Naboth  i^our  l'héritage  de  se.s 
pcrescstune  figure  do  l'amour  que  nous  devons  avoir 
pour  la  foi  qui  nous  a  été  transmise  ]iar  Jésus-Christ 
et  ses  Apôtros,  et  qui  nous  est  prùchéo  |)ar  l'Eglise. 

12.  Cependant  Achab,  étant  on  guerre  contre  les 
Syriens,  lit  consulter  quatre  cents  prophètes  de  Baal, 
qui  lui  promirent  tous  la  victoire;  mais  Michéc, 
])rophèto  du  Seigneur,  consulté  par  Josaphat,  allié 
d'Achab,  annonça  que  le  roi  d'Israël  serait  tué;  ce  qui 
arriva  on  effet.  Comme  on  lo  raj)portait  tout  ensan- 
glanté, on  remarqua  quo  les  chiens  lécliaientson  sang, 
ainsi  qu'Élio  l'avait  prèdi!  (8D7). 

10.  Que  fit  Jéeabel,  en  n|)|)ronant.  l.i  mort  do  sos  jirophiitcs? — 11. 
QiioUe  l'utliicunduito  il'Achiib  ut  do  Jézabol  tduchiiiit  Nnhotlj  V  (iiielle 
prédiction  Élie  lit-il  à  AohabV — 12.  QueHes  Boiit  les  circonstîincc» 
parioulièrM  qui  a(^oompugnèreni  la  iiiovt  d'Aohab? 
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O'est  ainsi  qu'après  avoir  |):itiontô  pendant  un 
temps,  Dieu  linit  par  frapper  rcux  qui,  durant  leur 
vie,  80  sont  moqués  do  sa  .sainte  loi. 

13.  OcHosiAS,  qui  suce  da  à  Acliab,  son  père,  imita 
sa  conduite;  co  prince  étant  tombé  d'une  Icnèd'o  do 
son  palais,  consulta  ]?éelsébub,  le  dieu  d'Accaron, 
pour  coimaîti'o  les  suites  de  cet  afccideut.  Elle  lui  fit 
demander  s'il  n'y  avait  pas  un  Dieu  en  Israël  (pie 
l'on  put  consulter  sans  recourir  aux  i<lolo.s.  Ochosias 
irrité  envoya  un  de  ses  otticicrs  à  la  tète  do  cinquante 
soldats  pour  arrêter  l'homme  do  Dieu.  Cet  oUicier, 
lui  ayant  pai-lé  avec  arrogance  fut  dévoré  par  le  for 
du  ciel  ave(!  toute  t^a  troupe;  un  .econd  éprouva  U 
môme  châtiment,  aussi  bien  que  ses  soldats;  mais  U 
troisième  se  présenta  en  saluant  humblement  le  pro- 
phète, et  le  i)ria  de  venir  trouver  le  roi.  Elle  accéda 
a  ses  désirs,  et  no  craignit  pas  d'annoncer  au  roi  que 
sa  chute  était  mortelle.  Bientôt  après,  ce  saint  pro- 
phète fut  enlevé  au  ciel  en  présence  d'Elisée,  eolui 
de  ses  disciples  que  le  Très-Haut  avait  designé  pour 
être  prophète  en  sa  place.  Aussi  10 lie,  à  la  demande 
de  son  disciple,  avait  fait  descendie  tMv  lui  l'esprit  du 
Seigneur  (896).^ 

14.  Ochosias  étant  mort,  le  sceptre  passa  aux  mnins 
de  son  frère  Joram,  muvièmo  roi  d'lsr:îël.  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Joram,  cin(iuièirie  roi  île  J  uda. 

Sous  co  prince,  le  saint  ])ro])hète  Ijliséo  devint  cé- 
lèbre par  ses  vertus  et  soo  miracles.  Au  moment  oi'i 
Élie  était  monté  au  ciel,  il  avait  laissé  tomber  son 
manteau  ;  Elisée  s'en  étant  saisi,  jniis  étant  venu  sur 
le  bord  du  Jourdain,  il  en  fra^  \  lee  eaux,  (pii  se 
partagèi-ent,  et  il  traversa  le  fleuve,  comme  il  l'avait 
fait  on  accompagnant  Elie;  il  corrigea  l'amertunio 

13.  Quoi  ost  l'acoidoiit  qui  arriva  à  Oclio?ias,  vor~  lo  oommonccmoiit 
de  son  r«>gne?  Çlin}  lit  lO  troi-'(>ino  oflioior  qui  l'utenvoyô  ît  IHio?  Que 
ieviiiteiisuito  Éiio?  Surcini  aon  esprit  jtrophétiiiuo  de.sctMulit-il  ? — 14. 
Quoi  fut  lo  successeur  d'Oohosias  .'  Quoi  prophôto  <^(ait  orUMro  sons 
8<tn  n>;;iie?  llîipjiortoz  loa  prinoij'  'es  ciroonstanoos  de  la  vio  d'Élis^-e. 
Qu'arruii-t-il  à  <|Uiiranto-deux  enfants  qui  oseront  s«  moquer  du  pro- 
pliàto  Klist'o  ?  Qu'urrira-t-il  à  un«  feuim»  d«  Sunam,  flsrî  riolie,  pour 
ftToir  bien  reçu  le  prophèUT 
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(les  eaux  de  la  fontaine  de  Jéricho,  ot  pronut  à  Joaa- 
phat,  allié  de  J^^am,  une  victoire  complète  sur  les 
Moabites. 

Comme  Elisée  retournait  Ti  Eétliel,  à  l'entrée  de  la 
ville,  de  jeunes  garçons  oseront  so  moquer  do  lui, 
parce  qu'il  était  chauve;  mais  le  Seigneur  prit  soin 
de  venger  cet  outrage  fait  à  la  vieillesse,  et  des  ours 
sortis  d'une  forêt  voisine  dévorèrent  quaranto-doux 
lie  ces  enfants.  Pou  après  Elisée  secourut  la  veuve 
d'un  prophète  mort  pauvre.  N'ayant  pour  toute 
rîchesso  qu'un  peu  d'huile,  alleétait  menacée  de  perdre 
^cs  enfants,  que  son  créancier  voulait  enlever  pour 
on  faire  des  esclaves.  "Empruntez  dos  vases,  lui  dit 
le  prophète,  et  remplissez-les  de  votre  huile;  elle  cou- 
lera tant  qu'il  y  en  aura -le  vides;  vous  en  vendrez  pour 
payer  vos  dettes  et  vous  garderez  le  reste  ))our  vivre.  " 

Une  femme  fort  riche  de  la  ville  de  Sunam,  pleine 
de  respect  et  d'all'oction  pour  Elisée  en  qui  elle  ro- 
(.oiiuaissait  uit  hommo  de  Dieu,  avait  c  itume  de  le 
recevoir  dans  sa  maison  ;  elle  fut  bientôt  récompensée 
de  sa  généreuse  hospitalité  par  la  naissance  v*'un  tils 
ardemment  désiré;  ot,  quoNjue  temps  après,  cet  en- 
fant tf'».îdroment  aimé  étant  mort,  le  saint  {irophètp 
le  ressuscita  par  ses  prières. — Avant  Élie  et  Elise  l'E- 
criture sainte  ne  nous  ott're  aucun  exemple  de  morts 
lai^pelés  à  la  vie. 

15,  Naaman,  général  syrien,  étaitatteintde  la  lèpre; 
ii:>truit  des  miracles  d'Elisée  ])ar  une  esclave  juive, 
il  alla  lo  trouver,  et  fut  parfaitement  guéri  après 
-  rtro  lavé  sept  fois  par  son  ordre  dans  le  fleuve  du 
.Inurdain.  C'est  à  cette  occasion  (jue  Giézi,  serviteur 
'i  Klisée,  fut  frappé  do  la  lèpre  pour  avoir  reçu  do 
N:!:im.nn  les  présents  que  son  maître  avait  refusés. 

K).  fjo  roi  de  Syrie,  étant  en  guerre  contre  Israël, 
cL  attiihuant  lo  mauvais  succès  do  ses  armes  aux  avis 
(luEliséo  donnait  à  Joram,  envoya  des  soldats  pour 

15    Quoi  fut  le  i)er8onna<»e  o^lôbra  qui  Touliit  profiter  du  pouvoir 
!i:  r.'ioiilcux  d'Elisco?   Coiunent  Nuninuri  ubtint-il  aa.  ^u^'rition  7 — 16 
•^lc  lit  le  roi  d«  Syvia,  Tuyaoi  que  o'4t»it  Blbée  qui  treTenait  toni 
i«v  deMtiiM  t 
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'o  prendre  A  J^alhan,  où  il  (tait  alors;  mais  Dion  les 
ft*:ij)j)îi  d'avou^icmont,  et  Elisée  étant  allé  au-dovant 
d'eux  les  conduisit  sans  être  connu  jusque  dann  Sa- 
marie,  Ibip^iiant  do  vouloir  les  remettre  en  leui  che- 
min. Alors  il  ])rla  le  Seigneur  do  leur  ouvrir  les 
yoivx,  afin  qu'ils  vissent  à  quels  dangers  ils  se  trou- 
vaient exposés.  Jorain  voulait  les  mettre  à  mort  ; 
mais  Elisée,  au  contraire,  leur  fit  donner  à  boire  et  à 
manger,  et  les  renvoya  dans  leur  pays. 

17.  Quelque  temj)sa))rrs,  la  guerre  se  ralluma  entre 
les  Syriens  et  les  Isradito^.  Samarie  fut  assiégée  et 
réduite  à  une  telle  extrémité  que  l'on  vit  des  mrres 
manger  leurs  enfants;  tout  semblait  désespéré,  et  Jo- 
ram,  ])ar  une  ingratitude  que  l'on  a  peine  à  concevoir, 
accusant  Elisée  d'abandonner  le  peuple,  quoiqu'il  pût 
le  délivrer,  envoya  un  homme  pour  le  tuer;  mais 
bientôt,  touché  de  repentir,  il  donna  des  ordres  con- 
traires; alors  Elisée  annon(;a  au  roi  que  le  lendemain 
les  vivres  abonderaient  dans  Samarie.  Un  ofiicier 
soutint  que  cela  était  impossible.  "  Vous  le  verrez  de 
vos  yeux,  dit  le  prophète,  mais  vous  n'en  profiterez 
pas.  " 

18.  La  nuit  suivante  les  Syriens  crurent  entendre 
des  troupes  venir  au  secours  de  Samarie,  et,  saisis  d'é- 
pouvante, ils  s'enfuirent  dans  leur  pays  si  précipitam- 
ment qu'ils  laissèrent  toutes  leurs  provisions  dans  leur 
camp  ou  le  long  des  chemins.  Quatre  lépreux,  s'en 
étant  aperçus,  en  donnèrent  avis  à  la  ville,  et  le  peuple 
se  porta  en  foule  au  camp  ennemi  pour  le  piller.  Le 
roi,  voulant  faire  observer  quelque  ordre,  commanda 
à  l'ofïicier  incrédule  de  se  tenir  à  la  porte  do  la  ville  ; 
c'est  1{\  qu'il  fut  écrasé  par  la  foule.  Ainsi  se  vérifia 
la  parole  d'Elisée. 

11).  Joram  marcha  ensuite  do  concertavec  son  neveu 
Ochosias,  sixième  roi  do  Juda,  pour  enlever  la  ville 
de  lîamoth  de  Galaad  au  roi  de  Syrie.  Joram  étant 
blessé  no  j>ut  continuer  le  siège  on  j)ersouno;  il  en 

17.  Cjiiulle  fut  la  conJuito  de  Jornm  envers  KliRce  pondant  lo  tiège 
de  Sftiiinrie?~î8.  Comment  la  ville  fiit-i  llo  ilôlivrie? — 11).  Qu'«8t-o« 
(|uc  Joram  entre|irU  onsiiito?  Quel  tut  lo  ."ort  do  Jt^zahel? 


ROYAUME   d'iSRAEL. 


8S 


lis  Dion  les 
')  an-dovant 
10  danH  Sa- 
li leui  cho- 
oiivi'ir  lea 
Is  60  trou- 
re  L  mort  ; 
L  boiro  et  à 

lumaentre 
assiégée  et 
dos  mùros 
péré,  et  Jo- 

concovoir, 
loiqu'il  pût 
;iior;  mais 
)r(]ros  con- 
loiiclomain 
Jn  oflicior 
0  verrez  do 

proti'eroz 

t  onlondre 

,  BaiBÎsd'é- 

avcipilam- 

8  dans  leur 

>roux,  s'en 

t  le  peuple 

or.    Le 

om  manda 

0  la  villo; 

KO  vérifia 


son  neveu 
la  viilo 
im  étant 
ino  ;  il  CM 


M 
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ialMsa  la  diroction  à  Jéfîu,  son  général.  Colni-oi,  sui- 
vant les  desseins  do  l)iou,  qui  avaient  éto  révélés  à 
Elioetà  l^jlisée,  fut  t^acré  roi  à  Ramoth  par  un  dis- 
(•ii>lo  d'J^lisco,  et,  marchant  sur  la  ville  do  Josraël,  oii 
.Toram  s'était  retiré,  il  le  tua  et  fit  jeter  son  cadavre 
dans  la  vigne  de  Naboth  ;  tous  los  descendants  d'A- 
chab  périrent  aussi  par  son  ordre.  Comme  il  faisait 
son  ontréodans  Josraël,  la  reino  Jézabel,  veuve  d'A- 
cliab,  croit  pou^-oir  l'attendrir,  ot  se  mot  à  la  fenêtre 
(lu  palais,  paréo  do  tous  ses  ornements  ;  mais  Jéhu  la 
l'ait  précipiter  on  bas,  et  son  corps  brisé  est  bientôt 
|oiU<'  aux  pieds  dos  chevaux.  Jéhu,  voulant  ensuite 
lui  faire  donner  la  sépulture,  no  trouva  que  les  extré- 
mités des  j)iods  ot  des  mains:  les  chiens  avaient  dévoré 
lo  reste,  suivant  la  prédiction  d'Êlie. 

20.  Jéhu  fit  encore  périr  les  sacrificateurs  de  Baal  ; 
mais  il  no  persévéra  ])as  dans  lo  zèle  qu'il  avait  té- 
moigné ])0ur  lo  culte  du  vrai  Dieu;  il  en  vint  même 
jusqu'à  flé(  hir  le  genou  devant  los  veaux  d'or,  à  Dan 
ot  a  B''thel.  Après  un  règne  do  vingt-huit  ans,  il  laissa 
!c  trôno  d'Israël  à  son  fils  JoAciiAs,  qui,  à  son  exemple, 
|)(M)dant  dix-sept  ans  qu'il  régna,  no  cessa  d'allier  lo 
culte  des  veaux  d'or  à  celui  du  vrai  Dieu.  Athalie  et 
Joas  régnaient  dans  Juda,  tandis  que  Jéhu  et  Joachas 
tioiivcrnaient  Israël. 

21.  Les  suoccsscurs  de  Joachas  furent  presque  tous 
imchants,  et  ne  parvinrent  au  trône,  pour  la  plupart, 
([uo  par  le  meuitro  ot  la  trahison.  Los  peuples  imi- 
taient les  souverains,  et  no  respectaient  aucune  loi, 
malgré  los  avertissements  des  prophètes  quo  lo  Soi- 
gneur leur  envoyait;  car,  outro  les  prophètes  que 
lions  avons  nommés.  Dieu  en  suscita  encore  un  grand 
nombre  au  temps  dos  rois  do  Juda  ot  d'Israël,  et  par- 
tie iiliéroinont  dans  ce  dernier  royaume;  mais  pros- 
<jue  tous  furent  persécutés,  plusieurs  même  mis  à 
mort  par  les  rois  im])ies  de  cette  époque. 

20.  Jc'hn  per«<5v<!ra-t-il  tliin.s  le  rèle  qu'il  avait  t<''inoign(1  pour  !• 
oiilto  (lu  vrai  Diou?  Quel  fut  son  suooesseur? — 21.  Qu«llu  fut  la  oon- 
Juite  des  succogseurs  de  Ju>xoha8? 
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22.  JoAs,  (louxièmoroi  d'Isriiël,  monta  sur  le  trôn<^ 
peu  îivniil,  la  mort  do  Jons,  Iriilirmo  roi  <lo  .luthi. 
i'oiuluiit  les  Kcizo  années  do  «on  rèi^no,  il  vainquii 
trois  l'ois  lo  roi  do  Syrio,  ot  ro|)rit  les  villes  dont  les 
Syriens  M'étaient  emparés;  il  défit  et  emmena  pri- 
sonnier Amasias,  neuvième  roi  de  Jiida. 

23.  Sous  Jéroboam  II,  fils  et  successeur  \e  Joas 
d'Israël,  los  rois  do  Syrio  eurent  à  subir  de  nouvelles 
défaites;  lo  roj^'aumo  d'Israël  s'agrandit  à  leurs  dé- 
pens, mais  rimj)iété  du  prince  et  do:^  sujets  attira  sur 
eux  les  malheurs  prédits  par  les  prophètes  Jonas, 
Osée,  Amos  ot  Abdias. 

24.  En  G76,  à  Jéroboam  IF,  suecéda  son  fils  Zaoha- 
RIE,  dernier  descendant  do  Jéliu,  qui,  six  mois  après, 
fut  assassiné  par  Sellum,  dont  lo  règne  dura  un  mois 
Boulomont;  car,  Alan  (hem,  fils  do  Gadi,  lui  livra 
bataille  et  le  tua  dans  Samario,  sa  capitale,  ot  s'y  lit 
proclamer  roi. 

25.  Ce  nouvel  usur|iatour,  pour  affermir  son  pou- 
voir, auquel  les  Israélites  se  soumettaient  difïiciic- 
menf,  eut  recours  à  Phul,  roi  des  Assyriens,  dont  il 
acheta  l'allran'^o  mille  talents  d'argent. 

2fî.  Phaccia,  son  fils,  dix-septième  roi  d'Israël,  qui 
lui  succéda,  en  754,  et  sacrifia  comme  lui  aux  idoles, 
n'occupa  lo  trône  que  dix-huit  mois;  il  fut  tué  par 
Phacée,  un  de  ses  généraux. 

27.  Phacée,  se  lit  proclamer  roi  à  Samarie,  et  régna 
pendant  vingt-huit  ans.  Il  imita  l'idolâtrie  do  ses 
prodécesseuis,  et  en  fut  puni  par  le  Seigneur;  il  vit  lo 
vîommencemontde  la  destruction  du  royaume  d'Israël. 

28.  Enfin,  sous  lo  règne  d'Osée,  dix-neuvièmo  ot 
dernier  roi  d'Israël,  qui  avait  assassiné  son  prédéces- 
seur, Salmanazar,  roi  d'Assyrie,  investit  Samario,  ot 
rem|)orta  d'assaut  après  trois  ans  do  siège  (718)  ;  la 

22.  Quels  sont  los  |)riiicipaiix  faits  du  r^gno  do  Joas? — 23.  Qiiellj 
fut  lu  conduite  de  J(^roboani  II? — 2  t.  QuoUc  fut  la  fin  du  roi  Zaohario? 
— 25.  Que  lit  l'usurpateur  Manaliem,  pour  nlTermtrsonpoHToir  ? — 2fi. 
Comment  PhaciMa  finit- il? — 27.  (Jiiolio  fut  la  conduite  de  PhaïK^o  ' 
— 28.  Sous  quel  roi  et  de  (juello  inaniCro  le  royamn»  d'Israël  fut-il 
détruit? 
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roi  flit  cliart^é  do  chnînos  ot  mené  en  captivité  avec 
1  l'iile  tic  son  |ioiiplo.  Ainsi  finit  le  royaurao  dTsmol, 
t[iii  Hvait  (lui'ô  doux  cent  quarantc-qiiatro  an.s,  do  9G2 
ji  718  avant  Josiis-Christ. 

20.  Los  Babyloniens,  que  les  vainqueurs  avaient 
envoyés  pour  peupler  le  pays  d'Israol,  furent  affligés 
]):ir  les  ravages  d'une  foule  d'animaux  féroces,  qui, 
parcourant  les  campagnes,  dévoraient  tout  ce  qu'ils 
ivntontraient.  Attribuant  ce  fl  au  à  la  colère  du 
J)ieu  des  Israélites  ot  à  l'ignoranco  où  ils  étaient  do 
8on  culte,  cos  étrangers  demandèrent  un  prêtre  pour 
les  instruire,  et  Salmanazar  le  leur  envoya  de  Baby- 
lono.  Ce  prêtre,  qui  avait  été  choisi  par  les  Israélites 
captifs,  se  fixa  à  Béthol.  Ainsi  le  culte  de  l'Eternel 
ne  fut  j)as  entièrement  détruit  dans  l'ancien  royaume 
'les  dix  tribus;  mais  il  y  fut  mêlé  avec  les  supersti- 
tions païennes.  Ce  peuple,  qui  adora  le  Diou  d'Israël 
et  on  mémo  temps  les  idoles  dos  Babyloniens,  a  tou- 
jours été  désigné  depuis  sous  lo  nom  de  Samaritains. 

30.  C'est  ;i  l'époque  do  la  destruction  du  royaume 
d'Israël  q.ie  vivait  Tobio,  dont  l'histoire  touchante 
nous  montre,  commo  celle  de  Job,  la  pieuse  résigna- 
tion d'un  juste  ailligé  qui  puise  dans  son  malheur 
mémo  l'espérance  de  la  vie  future.  Ce  saint  homme, 
lie  la  tribu  do  Nephtali,  ne  participa  jamais  à  l'ido- 
lâtrie, et,  tandis  que  ses  compatriotes  offraient  de 
l'encens  aux  idoles  de  Dan  et  de  Béthol,  il  allait  adorer 
lo  Seigneur  dans  son  saint  temple  do  Jérusalem. 
Amené  à  Ninive  avec  les  autres  captifs,  il  trouva  grâce 
(levant  Salmanazar,  quoiqu'il  refusât  de  suivre  tout 
usage  contraire  à  la  loi  do  Moïse,  ot  il  no  so  servit 
de  son  crédit  que  pour  faire  du  bien  à  ses  frères:  il 
soulagoait  les  pauvres,  prêtait  sans  intérêt  à  ceux 
(\\n  étaient  dans  le  besoin,  et  avait  un  grand  soin 
(l'ensevelir  les  morts.  Il  continua  de  rendre  les 
mémos  services  à  ses  frères  sous  Sonnachérib,  fils  et 
successeur  do  Salmanazar;  mais  ce  prince,  qui  haïà- 

29.  Quelle  (loinando  les  BabylonioDi  enroyés  pour  peunler  lo  piiys 
d'I.'^rac'l,  firont-ilB  à  SalmanaEar? — 30.  llaoontes  la  vie  (lo  Tubio  ot 
e»lle  de  son  file.    Queli  précttpkoiToM*  donnait-il  à  son  fllsï 
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sait  les  Juifs,  lo  disgracia  et  lui  6ta  tous  ses  biens. 
Les  iHi-aélitos  étaient  impunément  persécutés  et  mis 
à  mort;  il  avait  môme  otô  (léfondu  do  leur  donner 
la  sépulture.  Tobie,  ciaic^nant  plus  Dieu  que  le  roi, 
n'en  fut  pus  moins  attentif  à  soulager  ses  frères  et 
à  leur  rendre  pieusement  les  derniers  devoirs.  Le 
roi,  qui  en  fut  informé,  donna  ordre  de  le  faire  mou- 
rir; mais  Tobie  se  cacha  avec  sa  femme  et  son  fils,  et 
échappa  ainsi  à  la  lurour  du  roi,  qui  périt  peu  de 
temps  après  assassiné  par  ses  fils. 

Tobie,  i-entré  dans  sa  maison  et  ayant  recouvré 
son  bien,  voulut  célébrer  un  jour  de  fèto  solennelle  ; 
il  fit  préparer  un  grand  festin,  et  envoya  son  fils  in- 
viter quelques  hommes  de  leur  tribu,  demeurés  fidèles 
au  Seigneur,  à  venir  prendre  part  au  repas.  Le  jeune 
homme,  à  son  retour,  dit  à  son  père  qu'un  Israélite 
était  étendu  mort  sur  le  chemin.  Tobie  sortit  aussitôt 
pour  enlever  secrètement  le  corps,  qu'il  garda  dans 
sa  maison  jusqu'à  la  nuit;  il  lui  donna  alors  la  sépul- 
ture, malgré  les  réprimandes  de  ses  amis,  qui  crai- 
gnaient pour  lui  la  persécution  qui  durait  encore. 

Il  arriva  qu'un  jour  Tobie,  s'étant  extrêmement 
fatigué  à  remplir  ce  pieux  devoir,  s'endormit  au  pied 
d'une  muraille;  pendant  son  sommeil,  il  lui  tomba 
d'un  nid  d'hirondelle,  de  la  fiente  chaude  sur  les  yeux, 
et  il  devint  aveugle.  La  pauvreté  vint  aussi  atlliger 
cet  homme  juste,  qui  supporta  ses  maux  sans  mur- 
murer ;  et,  comme  ses  amis,  ses  ])arents  et  même  sa 
femme  le  raillaient  en  disant:  "  Oiî  est  votre  espé- 
rance, pour  laquelle  vous  faisiez  tant  d'aumônes  et 
ensevelissiez  les  morts  ?  "  Il  leur  répondait  :  "  Nous 
somîiies  les  enfants  des  saints,  et  nous  attendons  cette  vie 
meilleure  que  Dieu  donne  à  ceux  qui  lui  sont  fidèles.  " 

Tobie,  croj^ant  que  sa  fin  était  proche,  appela  son 
fils,  à  qui  dès  l'enfance  il  avait  inspiré  la  crainte  de 
Dieu  et  l'éloignement  du  péché,  et  dit:  "Mon  fils, 
écoutez  mes  jîaroles,  et  gravez-les  dans  le  fond  de 
votre  cœur:  quand  Dieu  aura  reçu  mon  âme,  donnez 
la  8éj)ulture  à  mon  corps. — Honorez  votre  mère  tous 
les  jours  de  votre  vie,  car  vous  ne  devez  jamais  oublier 
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tout  ce  qu'elle  a  souffert  lorsqu'elle  vous  portait  dans 
son  sein.  Quand  elle  aura  elle-même  atteint  lo  terme 
do  ses  jours,  ensevelissez-la  près  de  moi. — (^ue  tous  les 
jours  de  votre  vie  Dieu  soit  dans  votre  jionséo,  otgar- 
d<3Z-vous  du  péclié. — Faites  l'aumône  suivant  votre 
pouvoir:  si  vous  avez  beaucoup,  donnez  beaucoup  ; 
si  vous  avez  peu,  donnez  peu,  mais  de  bon  cœur.  Ne 
détournez  jamais  votre  regard  d'aucun  pauvre,  ])Oiir 
que  le  Seigneur  ne  détourne  pas  son  visage  do  vous. 
L'aumône  est  un  trésor  devant  Dieu;  elle  ])i-é.serve 
du  péché  et  de  la  mort  éternelle. — No  soutirez  pas 
que  l'orgueil  entre  jamais  dans  votre  cœur,  ni  qu'il 
paraisse  on  vos  paroles  ;  car  l'orgueil  a  été  la  source 
de  tous  les  maux. — No  retenez  jamais  le  salaire  do 
l'ouvrier. — No  faites  jamais  à  un  autre  ce  que  vous 
no  voudriez  pas  qu'un  autre  vous  fit. — Mangez  votre 
])ain  avec  les  pauvres,  et  couvrez  de  vos  vêtements 
ceux  qui  sont  nus. — Demandez  toujours  conseil  à  un 
homme  sage,  ot  fuyez  la  société  des  méchants. — Priez 
lo  Seigneur  de  vous  diriger  dans  toutes  vos  voies,  et 
rapportez-lui  toutes  vos  actions.  " 

Le  jeune  Tobie  fut  ensuite  envoyé  par  son  père  vers 
Gabelus,  Israélite  qui  demeurait  à  liages,  en  3fédie, 
pour  lui  redemander  une  somme  de  cent  talents 
(SU  000),  dont  il  avait  une  reconnaissance  écrite.  Dieu 
envoya  un  ange  pour  accompagner  le  jeune  Tobio 
dans  ce  voyage  ;  le  céleste  guide  conduisit  avec  grand 
f^oin,  et  siins  se  faire  connaître,  le  fils  de  Tobio,  .i  qui 
il  fit  épouser  Sara,  fille  de  Kaguol,  son  parent  et 
tondro  ami  de  son  pore.  Ea^^uel  demeurait  à  JOcba- 
tr.ne  :  le  jeune  Tobie  y  attendit  l'ange,  qui  alla  à  lia- 
ges, ot  rapporta  l'argent  prêté  à  Gabolus. 

Lorsqu'ils  furent  de  retour,  le  jeune  Tobio,  ayant 
adoré  Dieu  et  salué  son  père,  lui  rendit  la  vue  en  lu' 
frottant  les  yeux  avec  le  fiel  d'un  énorme  poisson  qui 
avait  été  sur  le  point  de  le  dévorer,  durant  son  voyage, 
un  jour  qu'il  se  lavait  dans  le  Tigre,  et  qu'il  avait 
tué  par  l'ordre  de  l'ange.  r 

Lo  père  et  lo  fils,  voulant  récompenser  les  services 
i|Uo  lo  pieux  inconnu  leur  avait  rendus,  lui  offriront 
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la  moitié  de  leurs  biens;  ce  fut  alors  que  c»t  envoyé 
du  oiel  leur  dit:  "Je  suis  l'an<^e  llapluiol,  l'un  dos 
sept  qui  se  tiennent  constamment  devant  lo  Soignour.  ' 
A  tes  paroles,  Tobie  et  son  fils  fiu-cnt  troublés,  et  dans 
leur  frayeur  ils  tombèrent  le  visage  contre  terre. 
"Ne  craignez  rion,  reprit  l'ange,  c'est  moi  qui  ollVai.s 
à  Dieu  vos  prières  lorsque  veus  ensevelissiez  les  morts  ; 
le  Seigneur  m'a  envoyé  pour  vous  guérir;  rendez-lui 
les  actions  de  grâce  que  vous  lui  devez,  et  publiez  ses 
bienfaits.  "  A  ces  mots,  il  disparut  et  laissa  Tobie 
et  sa  famille  psostornés  et  adorant  la  bonté  divine. 

Le  pieux  vieillard,  en  célébrant  les  merveilles  dont 
il  avait  été  l'objet,  prédit  la  gloire  future  de  Jéru- 
salem, mais,  avant  ces  temps,  la  destruction  de  Ninive. 
Aussi,  lorsqu'il  eut  atteint  sa  cent  deuxième  année, 
il  réunit,  avant  de  mourir,  ses  enfants  et  ses  petits- 
enfants,  leur  renouvela  ses  sages  avis,  et  recommanda 
à  son  fils  de  quitter  Kinive  pour  aller  s'établir  avec 
toute  sa  famille  près  de  Eaguol,  son  beau-père,  lors« 
que  sa  mère  aurait  cessé  de  vivre. 

Le  iils  de  Tobie  suivit  en  tout  les  recommanda- 
tions de  son  père;  il  vit  jusqu'à  sa  cinquième  géné- 
ration, et  mourut  à  l'âge  do  quatre-vingt-dixbuit 
ans,  laissant  à  ses  descendants  l'exemple  de  toutes 
les  vertus. 
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ROYAUME  DE  JUDA. 


1.  KoBOAM.  Le  royaume  do  Juda,  quoiqu'il  ne  se 
composât  que  do  doux  tribus,  a  toujours  été  plus  puis- 
sant que  celui  d'Israël,  qui  en  comprenait  dix;  son 
territoire  était  le  plus  fertile  et  le  plus  peuplé;  il 
avait  conservé  les  traditions  divines,  et,  de  la  tribu  de 
Juda,  devcrit  sortir  celui  en  qui  toxitc§  Im  nations  de  la 
terre  seraient  bénies. 

1.  Quel   <ftait  la   plui   puissant  dei  deux  royaumes  de  Juda  et 
d'Israèl? 
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2.  Roboam,  fidèle  à  la  loi  du  Soigneur  pondant 
quclcjucs  unn/'os,  iniila  ensuite  l'idolàlrio  de  son  pt-ro. 
l'oui'  l'en  |iimir,  Dieu  siiscila  Sésjic,  roi  d'Egypte,  ot 
renvoyaconlre.lériisaleni.  Lo  temple  et  la  ville  lurent 
pillés  (UTl).  Quant  aux  habitants,  comme  ils  s'é- 
taient humiliés,  lo  Seigneur  détourna  sa  cobro  de 
dessus  eux,  et  il  no  les  lit  point  périr,  ])arco  qu'il  se 
trouva  encore  quehpios  bonnes  œuvres  dans  Juda. 

iloboam,  âge  seulement  do  trente-deux  ans,  après 
en  avoir  régné  dix-sept,  laissa,  par  sa  mort,  le 
royaume  do  Juda  à  son  fils  Abia,  qui  ne  régna  que 
trois  ans. 

u.  Abia.  Ce  roi,  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  remporta,  ])ar  le  secours  do  Dion,  une  grande 
victoire  sur  Jéroboam,  qui  on  avait  huit  cent  mille. 
Cette  bataille  atîaiblit  beaucoui)  le  royaume  d'Israël, 
et  Juda  reprit  le  dessus,  parce  qu'il  avait  mis  sa  con- 
tianco  dans  lo  Dieu  do  ses  pores.  Cependant  le  cœur 
d'Abia  ne  fut  point  parfait  devant  lo  Seigneur;  il 
marcha  dans  la  voie  criminelle  do  Eoboam, 

4.  AsA.  Abia  eut  pour  successeur  son  fils  Asa,  dont 
le  règne  fut  très-long.  Ce  prince  fit  ce  qui  était  juste 
et  agréable  aux  yeux  de  Dieu.  Parvenu  à  la  majorité, 
il  brisa  les  idoles  dont  lo  culte  avait  été  favorisé  par 
Maacha,  son  aïeule,  qui  avait  gouverné  pour  lui  pen- 
dant son  enfance.  Les  hommes  débauchés  furent 
chassés  des  Etats  du  roi  Asa,  qui  portait  ses  sujets 
ù  observer  la  loi  do  Dieu,  dont  il  avait  partout  ré- 
tabli le  culte.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  lui  donna 
a  paix  avec  tous  ses  voisins  pendant  plusieurs  an- 
nées; et,  lorsque  le  roi  d'Ethiopie  vint  avec  un  mil- 
lion d'hommes  pour  envahir  le  royaume  de  Juda,  il 
lut  battu  et  mis  en  fuite  par  l'.irméo  d'Asa,  qui  revint 
avec  un  très-riche  butin.  Mais  Asa  no  persévéra  pas 
jusqu'à  la  fin  dans  sa  confiance  en  Dieu.     11  mourut 

2.  Roboam  domeura-t-il  toujours  lidèle  à  Dieu  ?  Commeiit  fut-il 
puni  pour  ses  oriiuosi  Combien  do  temps  régna-t-il  ?  Quel  fut  son 
Buocesseur? — 3.  Quelle  victoire  remporta  Abia  î  Fut-il  lidèlo  an 
Soigneur  ? — 4.  Quel  fut  lo  suocoasour  d'Abia  ?  Par  qui  le  pays  fut-il 
•Maqué  p«u  de  temps  apràa  Tavéuemeut  d'Aaa? 


n 


do 


HI8T01BI   BAINTC. 


li>   V 


'■    '■'  ; 


:t 


'in  ,i 


à  r»go  (lo  quaranto-six  fins,  aprrs  un  règno  de  ploa 
de  quarante  (on  1)14.) 

5.  JosAPiiAT.  Jo.saphut,  fiIed'Aba,  donna  roxonipl© 
do  toutes  los  vortiiH,  et  marcha  sur  les  trjicoH  de 
David.  Loin  de  mottro  sa  confiance  dans  los  idoles, 
il  choisit  dos  prêtres  et  dos  lévites,  et,  faisant  avec 
eux  la  visite  du  royaume,  depuis  Borsahéo  Jus(pi'à 
P^phraim,  il  s'ajtprKjua  sans  relâche  à  faire  llcurir  la  re- 
ligion et  la  justitodans  ses  Etats.  Dieu  rendit  son  rè- 
gne heureux  et  florissant,  lui  donna  la  victoire  sur  les 
Moabites  et  les  Ammonites,  et  le  combla  de  gloire 
otde  richesses,  do  sorte  que  nul  peuple  n'osait  prendre 
les  armes  contre  Josaphat.  •»  Cependant,  comme  il  lit 
alliance  avec  rim[)ie  Achab,  roi  d'Israël,  en  faisant 
épouser  à  son  fils  Joram,  Athalie,  fille  do  ce  roi,  il  en 
fut  puni,  et  perdit  une  flotte  qu'il  avait  équipée  de 
concert  avec  Achab  ])Our  aller  commercer  au  loin. 
Ce  prince,  un  des  plus  célèbres  d'entre  les  rois  de 
Juda  i^ar  sa  piété  éminentc,  après  un  règne  de  vingt- 
cinq  ans,  s'endormit  avec  ses  pères. 

6.  Joram.  Joram,  flls  du  saint  roi  Josaphat,  ne  se 
fit  remarquer  que  par  ses  impiétés  et  son  alliance  avec 
Athalie,  digne  tille  de  l'impie  Achab  et  de  Jézabel  : 
il  avait  massacré  ses  six  frères  et  les  amis  de  son  père, 
rétabli  les  idoles  sur  les  hauts  lieux  (1).  Il  fut  vaincu 
par  les  Philistins  et  les  Arabes,  qui  pillèrent  Jérusa- 
lem.» Joram  succomba  à  une  horrible  maladie.  \ 

7.  OciiosiAS.  Ce  roi,  fils  de  Joram,  l'imita  dans 
son  impiété.  Après  sa  mort,  ses  enfants  fuient  im- 
molés par  Athalie,  sa  môio,  qui  s'empara  do  l'au- 

(1)  Dieu  avait  défendu  qu'on  lui  offrît  des  sacrifices  ailleurs 
que  dans  le  temple  de  Jérusalem;  mais  le  peuple,  doniiis  la  di- 
vision du  royaume,  transgressa  souvent  cette  loi,  en  choisissant 
pour  immoler  des  victimes  au  Seigneur,  les  montagnes  aux- 
quelles on  doima  le  nom  de  ?i,auts  lieux.  C'est  là  aussi  que  le 
culte  des  idoles  fut  mêlé  à  celui  du  vrai  Di^u. 

6.  Qui  est-co  qui  siicodda' à  Asa  ?  Parloz-noua  du  règne  do  Josa- 
phat.— (').  Quoi  lut  le  sucooaseuf  de  Josaphat?  Par  quoi  Joram,  fils 
do  Josaphat,  se  tit-il  remarquer? — 7.  Qui  est-ce  qui  succi^da  à 
Joraiii?  Qui  0!<t-co  qui  t<'em|)ara  du  pouvoir,  apràs  la  mort  de  oe 
prince  ?  Que.le  fut  la  fin  d'Athali*  7 
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toritô  et  régna  pondant  sept  années  (1);  aprrH  ce 
temps,  Joas,  (lui  avait  échappé  au  ma.ssacro  par  los 
M)ins  do  Josabeth,  Ha  tanto,  ot  du  gran<l-])i't'!tro  Joia- 
(la,  fut  rocoiiîHi  poin*  roi.  Lorsqu'il  recevait  l'onction 
royale,  Alhalioiiccourutau  (einpio  pour  le  faire  ju'rir; 
mais  elle  y  trouva  le  châtiniont  do  «us  crimes,  et  su 
mort  assura  le  trôno  au  légitime  héritier  (878). 

8.  Joas.  Joas  se  conduibit  sagement  pendant  la 
vio  du  grand-prctre  Joiada,  son  onclo  et  son  bienfai- 
teur; mais  ensuite  il  se  laissa  aller  à  l'orgueil  ot  à 
rim])iété;  il  poussa  l'ingratitude  just^u'à  faire  lapider 
Zacharie,  fils  do  Joïada,  qui  lui  rappelait  son  devoir 
tant  à  r<  gard  do  l)iou  qu'à  l'égard  du  peti])lo.  Za- 
charie s'écria  on  mourant:  "Dieu  lo  voit,  et  il  me  fora 
justice."  L'année  suivante  les  Syriens  pilleront  Jé- 
rusalem ot  outrageront  cruellomont  Joas,  qui  ])eu 
aj)rès,  fut  assassine  })ar  ses  officiers  et  prive  de  l'hon- 
neur do  la  sépulture  dos  rois  do  Juda  (839). 

Jamais  on  no  vit  l'ingratitude  ot  l'oubli  du  devoir 
jioussés  plus  loin.  Joïada  ox])ose  mille  fois  sa  vio 
pour  lo  soustraire  à  la  fureur  do  sa  grand'mère;  il 
l'élève  avec  une  afi'ection  et  des  attentions  plus  (juo 
jiaternellos  ;  il  lui  donne  les  plus  sages  lo{;ons  do  pieté 
ot  de  zèlo  pour  la  gloire  do  Dieu  ainsi  que  d'une 
cxcollonto  administration,  et  co  malheureux  abuse  do 
tout  ot  porto  la  méchanceté  jusqu'à  faire  massacrer 
Zatharie,  le  tendre  ami  do  son  enfance,  lo  tils  do  son 
ineomparable  bienfaiteur,  nonobstant  la  sublime  di- 
gnité dont  il  était  alors  revêtu. 

î).  Amasias.  Amasias,  tils  do  Joas,  fut  comme  lui, 
d'abord  fidèle  au  Soigneur,  et  il  remporta  une  grande 
victoire  sur  les  Iduméens;  mais,  s'étant  livré  à  l'ido- 
lâtrie ot  ayant  attaqué  Joas,  roi  d'Israël,  il  vit  son 
armée  défaite,  le  temple  et  la  ville  j)illés,  et  eut  une 
fin  aussi  déplorable  que  celle  do  son  ])ère. 

(1)  C'est  lo  eeptièmo  règne  dans  l'histoire  du  roj'iiuim!  de 
Judo.  ^ 

S.  Parlez  du  règno  de  Joa«. — 9.    Qualles  guerres  Amasias  eutro- 
j;rit-il?  Comment  luourut-il? 
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10.  C'eaCBOiis  les  règnes  d'Amasias  et  de  Jéroboam 
II,  treizième  roi  d'Israël,  que  lo  prophète  Jonas  eut 
ordre  d'aller  iDrêchorà  Ninive;  mais,  au  lieu  d'obéir 
à  la  voix  divine,  il  s'embarqua  au  port  de  Joppépou^' 
la  ville  de  Tharse.  Une  tempête  fui'iouse  ayant  as 
sailli  le  vaisseau  qui  le  portait,  les  matelots  jugèrent 
que  quelque  coupable  attirait  sur  eux  la  colère  du 
ciel  ;  en  etïet,  le  sort  désigna  Jonas.  Aussitôt  il  av{»ua 
Ba  désobéissance  et  consentit  à  être  jeté  dans  la  mer. 
Les  matelots  l'y  précipitèrent,  quoiqu'à  regret,  et 
aussitôt  la  temiDÔte  cessa.  Un  poisson  d'une  énorme 
grosseur,  qui  reçut  le  prophète  dans  son  soin,  lo  re- 
jeta sur  le  sable  trois  jours  après. 

11.  Jonas,  instruit  par  son  malheur,  né  se  refusa 
plus  à  la  mission  dont  il  était  chargé.  Arrivé  à  Ni- 
nive,  il  annonça  que  dans  quarante  jours,  cette  ville 
serait  détruite.  Le  roi,  efî'rayé,  ordonna  des  prières 
et  des  jeûnes,  et  lui-môme  donna  l'exemple  d'une  pé- 
nitence sincère.  Le  Seigneur  en  fut  touché,  et  par- 
donna aux  coupables.  Cependant  Jonas,  retiré  à  l'é- 
cart, attendait  l'accomplissement  de  sa  prédiction,  et 
paraissait  impatient  de  la  voir  s'accomplir.  Dieu 
voulut  lui  faire  sentir  combien  son  désir  était  injuste. 
La  chaleur  du  soleil  l'incommodait  beaucoup;  il  lui 
procura  de  l'ombrage  par  le  moyen  d'une  plante  qui 
devint  en  une  seule  nuit  un  arbrisseau  ;  mais  cet  ar- 
brisseau se  eécha  dès  le  lendemain.  Jonas  s'en  plai- 
gnit amèrement;  alors  le  Seigneur  lui  dit:  "La 
perte  d'une  plante  qui  ne  vous  a  coûté  aucun  mal 
vous  afflige  ;  comment  donc  aurai-je  pu  me  résoudre 
à  punir  les  habitants  d'une  ville  où  il  se  trouve  plus  de 
cent  vingt  mille  personnes  qui  ne  savent  pas  encore 
discerner  le  bien  d'avec  le  mal  ?  " 

12.  OsiAs  (810).  Osias  ou  Azarias,  fils  d'Amasias, 
étant  monté  sur  le  trône,  se  conduisit  d'abord  d'une 
manière  exemplaire.     Aussi  il  remporta  les  plus  glo-- 

,  10.  Quel  prophète  parut  sous  le  rùgne  d'Amasias? — 11.  Pourquoi 
1©  prophète  Jonas  fut-il  envoyé  à  Ninive?  Quel  fut  le  n'sultat  de 
sa  mission  ?— 12.  Comment  Osias  fut-il  puni  pour  avoir  voulu  usuj:- 
poi"  les  fonctions  sacerciotalee  ? 
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rieuses  victoires  à  la  tête  d'une  armée  de  trois  cent 
mille  hommes.  Il  rebâtit  les  murs  do  Jérusalem,  dé- 
truits sous  son  prédécesseur,  fortifia  cette  ville,  et 
répandit  au  loin  la  gloire  de  son  nom,  le  Seigneur 
étant  son  secours  et  sa  force  ;  mais  il  s'enfla  d'orgueil, 
V  .  voulut,  usurpant  le  sacerdoce,  offrir  l'encens  au 
Soigneur  malgré  les  représentations  des  lévites.  La 
maiii  de  Dieu  le  frappa,  et  il  fut  en  un  moment  cou- 
vert d'une  lèpre  horrible,  ce  qui  l'obligea  à  renoncer 
à  la  royauté.     Son  fils  Joathan  lui  succéda. 

13.  joATHAN. — Le  châtiment  du  père  fut  une  leçon 
pour  le  fils  ;  il  demeura  fidèle  à  la  loi  du  Seigneur,  si 
00  n'est  qu'il  ne  détruisit  point,  non  plus  qu'Osias  sou 
père,  les  hauts  lieux  où  le  peuple,  à  l'exemple  des  nations 
idolâtres,  continuait  d'offrir  des  victimes  et  de  l'en- 
cens. Il  travailla  constamment  au  bonheur  de  son 
pouple,  et  devint  puissant,  parce  qu'il  avait  réglé  ses 
voies  sous  les  yeux  du  Dieu  de  ses  pores. 

14.  AcHAZ  (742). — Après  un  règne  de  seize  ans, 
Joathan  laissa  le  trône  à  son  fils  Achaz,  qui  n'hérita 
pas  de  ses  vertus.  Il  tomba  dans  toutes  sortes  de  dérè- 
glements, suivit  l'exemple  des  rois  d'Israël,  et  poussa 
l'impiété  jusqu'à  consacrer  ses  enfants  à  Moloch,  en 
les  faisant  passer  par  le  feu,  suivant  une  coutume  su- 
perstitieuse des  idolâtres.  Alors  Kasin,  roi  de  Syrie, 
et  Phacée,  roi  d'Israël,  entrèrent  en  Judée,  et  mirent 
le  siège  devant  Jérusalem.  Dans  ce  temps,  le  pro- 
])licte  Isaïe,  fils  d'Amon,  frère  du  roi  Amasias,  vint 
trouver  Achaz,  qui  n'écouta  pas  la  parole  do  l'envoyé 
Jo  Dieu.  C'est  à  cette  occasion  qu'Isaïe  annonça  la 
naissance  miraculeuse  du  Messie,  disant  qu'il  i.aîtrait 
(Ihtne  vierge  et  donnerait  une  durée  éternelle  au  règne  de 
1(1  maison  de  David. 

Le  prophète  Michée  confirmait  par  ses  paroles 
cvlles  d'Isaïe;  mais  de  faux  jjrophètes  s'élevaient 
contre  eux,  et  séduisaient  le  peuple  et  le  roi.  Los 
uiallieurs  dont  Achaz  fut  frappé  no  firent  que  l'irriter 

13.  Quelle  fut  la  conduite  de  Joathan?— Comment  AohaE  fut-il 
liuiii  cla  son  impiétiS  ?  Que  fit-H  pour  s'oppoaar  aux  inoursions  de  sef 
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davantage,  ot  achevèrent  d'endurcir  son  cœur.  Il  se 
montra  plus  impie  que  tous  les  rois  qui  l'avaient  pré- 
cédé ;  aussi,  à  sa  mort,  en  728,  fut-il  enseveli  dans 
Jérusalem  et  non  dans  le  tombeau  dos  rois. 

15.  ÉzÉCHiAS  (726),  son  fils  et  son  successeur,  fui, 
comme  David,  un  prince  selon  le  cœur  de  Dieu. 

Ce  fut  durant  le  rôg-ne  d'Ézéchias,  treizième  roi  do 
Juda,  que  finit  le  royaume  d'Israël,  fondé  par  Jéro- 
boam, deux  cent  quarante-quatre  ans  auparavant. 

Pendantque  les  dix  tribus  gémissaient  dans  une  dure 
captivité,  le  royaume  de  Juda  jouissait  d'une  paix 
profonde,  sous  le  pieux  Ézéchias.  Non-seulement  les 
portes  du  temple  do  Jérusalem,  formées  par  son  pore, 
furent  ouvertes  dès  le  commencement  de  son  règne, 
mais  il  convoqua  tout  le  peuple  d'Israël  à  une  pàqu< 
solennelle,  brisa  les  idoles,  ruina  les  hauts  lieux,  fit 
mettre  en  pièces  le  serpent  d'airain  de  Moïse,  qui 
était  devenu  un  objet  d'idolâtrie  pour  les  enftmts  d'Is- 
raël, et  reprit  sur  les  Philistins  les  places  fortes  qu'ils 
avaient  envahies  sous  les  règnes  précédents. 

16.  Pour  soulager  son  peuple,  Êzéchias  refusa  le 
tribut  que  le  roi  d'Assyrie  avait  imposé  à  son  prédé- 
cesseur. Sennachérib,  irrité  de  ce  refus,  vint  sur  la 
terre  d'Israël,  et  exigea  une  telle  somme  d'argent 
qu'Ézéchias  fut  obligé  de  dépouiller  le  temple  du  Sei- 
gneur do  ses  principaux  ornements  pour  les  livrer  au 
roi  d'Assyrie  (712).  Dieu  voulut  éprouver  le  saint 
roi  Ézéchias,  car  pendant  cette  guerre,  il  tomba  dan- 
gereusement malade.  Se  sentant  pônétré  de  frayeur 
à  la  vue  d'une  mort  prochaine,  il  pria  instamment  le 
Seigneur  de  prolonger  ses  jours.  Le  prophète  Isaïe, 
qui  le  visita,  lui  annonça  encore  quinze  années  de  vie, 
et,  pour  l'assurer  de  sa  promesse,  il  fit  rétrograder 
l'ombre  du  soleil  de  dix  degrés  sur  le  cadran  d'Achaz, 
son  père. 

17.  Sennachérib  revint  assiéger  Jérusalem    (707), 

15.  Quelle  fut  la  oonduito  d'Ëzéohiat  7^>16.  Éiéohias  paya-t-il, 
comme  son  pore,  le  tribut  imposé  par  le  roi  d'Assyrie?  Quel  fat  le 
résultat  de  ion  refus? — Quel  scoours  Dieu  envoja-t-il  à ÛcéeMas  pen- 
dant que  SennMhérib  assiégaait  Jérusalem  ? 
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I^'j'cliîas  mit  la  villo  en  état  do  défense,  et,  on  mémo 
temps,  s'étant  liiimilié  devant  Dieu,  il  invoqua  pour 
sou  royaume  le  secours  du  Soigneur  tout-puissant,  lui 
représentant  les  blasphèmes  de  Rabsacôs,  général  de 
Seimachérib,  qui,  adressant  la  parole  au  peuple  de 
Jérusalem,  insultait  à  la  puissance  du  Seigneur,  et  le 
défiait  de  sauver  Jérusalem  de  ses  mains.  La  prière 
d'Ézôchias  fut  exaucée,  et,  comme  le  prophète  Isaïe 
l'avait  annoncé  au  roi  Ézéchias  de  la  part  du  Sei- 
gneur, un  ange  extermina,  durant  la  nuit,  cent  quatre- 
vingt-cinq  mille  soldats  de  Sennachérib.  Ce  roi,  épou- 
vanté d'un  tel  châtiment,  s'enfuit  à  N"inive,  où,  peu 
do  temps  après,  il  fut  égorgé  par  ses  propres  enfants. 
Cet  événement  rendit  célèbre  parmi  toutes  les  na- 
tions le  nom  du  saint  roi  Ezéchias,  qui  s'endormit 
avec  ses  pères,  après  avoir  régné  vingt-neuf  ans. 

18.  Manassès. — Fils  d'Ézéchias,  Manassès  fut  bien 
loin  d'imiter  la  piété  de  son  père.  Il  fit  fermer  le 
temple  du  Seigneur,  rétablit  l'idolâtrie  et  fit  mourir 
Isaïe,  qui  lui  reprochait  ses  excès.  Dieu  le  punit  en 
le  livrant  à  Asar-IIaddon,  roi  d'Assyrie,  qui  le  mit 
dans  les  fers  (673).  Alors  Manassès  rentra  en  lui- 
même,  demanda  pardon  à  Dieu,  et,  étant  remonté  sur 
le  trône,  il  répara  autant  qu'il  put  les  scandales  qu'il 
avait  donnés. 

19.  Cependant  Nabuchodonosor  I,  fils  et  succes- 
sour  d'Asar-lîaddon,  a3\ant  entrepris  la  conquête  de 
tous  les  pays  qui  environnaient  son  empire,  chargea 
Ilolopherno  d'une  expédition,  dans  laquelle  il  devait 
soumettre  toute  la  Judée.  Ce  fier  général  passait 
comme  un  torrent  dans  les  provinces  qu'il  voulait 
assujettir,  et  y  exerçait  les  plus  grands  ravages.  Avant 
d'entrer  en  Judée,  comme  il  voyait  les  enfants  d'Is- 
raé"  80  préparer  à  la  défense,  il  demanda  aux  princes 
des  Moabites  et  des  Ammonites  quel  était  ce  peuple 
qui  refusait  de  suivre  l'exemple  des  autres  qui  s'étaient 

. — ; f . 

18.  Qnel  fut  le  successeur  d'Eî-échias  ï  Quelle  fut  la  plus  émincnte 
Tiotimo  de  la  cruauté  do  Manassès?  Comment  Dieu  punit-il  ce  prince? 
Que  fit  Manassès,  après  ôtrc  remonté  sur  le  trône? — 19.  Quel  général 
ht  :Uon  envoyé  par  Nabachodonosor  oontre  la  Judée  f 


H 


Histoire  saixtè. 


BoiimÎH.  On  lui  répondit  quo  le  penpio  d'Israôl  était 
dopais  longtemps  sous  la  protcclion  du  Dieu  du  ciel, 
qui  avait  fait  en  sa  faveur  les  plus  grands  miracles; 
qu'il  avait  toujours  été  heureux  et  invincible  tant  qu'il 
étai't  demeuré  fidèle  à  son  Dieu.  Ne  s'arrètant  point 
à  cotte  réponse,  Holophcrnc  vint  mettre  lo  siège  de- 
vant la  ville  do  Béthulie  (659).  Les  habitants,  réduit-i 
par  la  famine  à  la  dernière  extrémité,  étaient  sur  lo 
point  do  se  rendre  ;  mais  le  Seigneur  eut  pitié  d'eux, 
et  il  exauça  leurs  prières,  parce  qu'ils  s'étaient  humiliés 
devant  lui. 

20.  Il  y  avait  alors  en  cette  ville  une  veuve  fort 
riche  et  parfaitement  belle,  nommée  Judith,  qui,  depuis 
la  mort  de  son  mari,  s'était  entièrement  consacrée  au 
Bcrvice  de  Dieu.  Après  avoir  jeûné  et  prié  avec  tout 
le  peuple  pendant  cinq  jours,  elle  quitta  ses  habits  do 
veuve  et  se  para  do  tous  ses  ornements,  puis  so  rendit 
au  camp  des  Assyriens.  Judith  fut  conduite  à  Holo- 
pherne,  qui,  gagné  par  les  paroles  pleines  do  sagesse 
qu'elle  lui  adressa,  donna  l'ordre  qu'on  la  laissât  agir 
en  toute  liberté;  de  sorte  qu'elle  put,  sans- être  inqui- 
étée, sortir  du  camp  pour  aller  adorer  le  Seigneur  sou 
Dieu.  Trois  jours  après,  lo  général  donna  un  grand 
souper,  et  voulut  que  Judith  y  assistât.  Le  repas  fini, 
Holopherne,  qui  s'était  enivré,  fut  porté  sur  son  lit 
par  ses  serviteurs,  qui  se  retirèrent  ensuite  laissant 
Judith  seule  avec  sa  servante  auprès  de  lui.  Jja  cou- 
rageuse Israélite  invoque  le  Seigneur,  et,  saisissant 
avec  fermeté  le  sabre  d'IIolopherne,  elle  lui  tranclio 
la  tète,  la  met  dans  un  sac  que  portait  sa  servante,  et 
traverse  le  camp  avant  le  lever  du  soleil,  comme  cllo 
avait  coutume  de  le  faire  chaque  jour  pour  aller  ado- 
rer lo  Dion  d'Israël. 

Judith,  arrivée  à  Béthulie,  montra  la  tête  d'Holo- 
pherne  aux  habitants,  et  les  exhorta  à  fondre  sur  les 
ennemis.  Les  Hébreux  en  tuèrent  un  très-grand 
nombre.     Délivrés  d'une  manière  si  extraordinaire, 

20.  Racontez  l'histoire  do  Judith. 


tlOYAUMK  DE   JUDA. 
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los  Juifs  en  rendirent  do  solennelles  actions  de  gi-Aceg 
à  Dieu. 

21.  Amon. — Manassùa  étant  mort  (040),  son  fila 
Anion  lui  succéda.  Ce  prince  tomba  dans  toutes  sortes 
do  (lôrègloments  ;  il  imita  les  égarements  de  son  père, 
m;ii.snon  sa  pénitence.  Il  régnait  à  peine  depuis  deux 
ans  lorsqu'il  fut  assassiné  par  ses  officiers. 

'12.  JosiAS,  fils  d'Amon,  fut  un  prince  exceliont.  Il 
porta  même  sa  sollicitude  jusque  sur  les  restes  des 
dix  tribus  d'Israël,  et  y  envoya  des  lévites  pour  faire 
eulror  cos  peuples  dans  la  voie  de  la  pénitence:  ildé- 
ti'iii.sit  les  hauts  lieux  et  tous  les  monuments  de  l'ido- 
lâtrie. Le  culte  du  vrai  Dieu  fleurit  dans  les  terres 
d'Israël,  et  l'on  célébra  à  Jérusalem  une  pâque  solen- 
nelle (622). 

23.  Cependant  les  malheurs  tant  de  fois  prédits  par 
les  prophètes  allaient  fondre  sur  le  peuple  de  Juda; 
le  signal  de  ces  malheurs  fut  la  mort  de  Josias  dans 
la  trentième  année  de  son  règne  (609).  Ce  roi  si 
vertueux  mourut  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  eu 
combattant  contre  Néchao,  roi  d'Egypte,  qu'il  voulait 
empêcher  de  passer  sur  les  terres  de  Juda,  lors  de  son 
expédition  contre  l'Assyrie. 

24.  JoAciiAs,  lui  succéda,  mais  Néchao  le  déposa  en 
revenant  d'Assyrie,  et  mit  Joakim  sui  '.e  trône  (608). 

25.  JoAKiM  tomba  dans  toutes  sortes  de  crimes, 
malgré  les  exhortations  d'un  grand  nombre  de  pro- 
phètes qui  vivaient  de  son  temps.  La  troisième  année 
du  règne  de  ce  prince,  Nabuc'  'lonosor  assiégea  Jéru- 
^fhlcm,  et  emmena  le  roi  à  Lauylone,  en  l'année  606 
avant  Jésus-Christ.  C'est  à  partir  de  cet  événement 
que  l'on  doit  compter  les  soixante-dix  années  de  cap- 
tivité prédites  par  Jérémio. 

26.  Peu  de  temps  après,  Joakim  obtint  sa  liberté 

21.  Quel  fut  le  suooesseur  de  Manassès  7 — 22.  Quel  fut  le  sttooM- 
•eur  d'Amon?  Quel  fut  le  principal  objet  des  soins  de  Josias?— 2S. 
Par  qui  le  pays  fut-il  attaqué  sous  le  règne  de  Josias? — 24.  Quel  fut 
le  successeur  de  Josias  ? — 25.  Quel  événemept  remarquable  arriva 
peiiilant  le  règne  de  Joakim? — 2(5.  Quel  eflfet  les  j)roph6ties  île  Jé- 
Témie  oj)C'rèrent-elles  sur  le  roi  ?  Quel  fut  la  fin  de  Joakim  ? 
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(IcNTubiichodonosor,  etropritsaoonronnOjàl.icondition 
qu'il  serait  tributaire  du  roi  d'Assyrie.  Le  |)oupio  fut 
ciiargô  d'impôts,  et  ce  fut  alors  que  le  prophète  Jéré- 
mie  fit  écrire,  par  son  disciple  Baruch,  ces  terribles 
prophéties  qui  annon(;aient  la  destruction  de  Jérusa- 
lem. Baruch  les  ayant  lues  dans  le  temple,  le  roi  so 
fit^ apporter  le  livre  qui  les  renfermait,  le  brûla,  et 
persécuta  les  deux  prophètes.  En  601,  il  se  révolta  contre 
^Nabuchodonosor,  qui  fit  dévaster  son  royaume,  et  arri- 
va on  personne  dans  Jérusalem.  Joakim  fut  mis  A 
mort  et  jeté  par  les  fenêtres  suivant  la  prédiction  do 
Jérémie.  ;^ 

27.  Jéoiionias,  fils  do  .Toakira,  lui  succéda,  et  fut 
également  détrôné  par  Nabuchodonosor,  qui  prit  la 
ville  de  Jérusalem  et  en  même  temps  tous  les  vases 
du  temple.  Ce  fut  pendant  ce  troisième  siège  de 
Jérusalem,  fait  par  Nabuchodonosor,  que  la  famine 
devint  telle,  qu'un  père  mangea  son  fils  et  une  mère 
sa  fille. 

28.  SÉDÉciAS,  fut  établi  sur  le  trône  par  le  vain- 
queur. Il  porta  l'impiété  jusqu'à  son  comble,  et  le 
peuple  imita  son  exemple.  Ces  nouveaux  ciimes  at- 
tirèrent de  nouveaux  châtiments  ;  le  roi  assyrien 
reparut  pour  la  quatrième  fois  (589)  avec  une  armée 
formidable,  et,  après  un  siège  de  deux  ans,  il  s'empara 
de  Jéruralem,  livra  la  ville  au  pillage,  et  la  ruina  en- 
tièrement. Sédécias  prit  la  fuite;  mais  il  fut  arrête, 
et,  après  avoir  vu  égorger  ses  enfants,  il  eut  les  yeux 
crevés,  et  fut  conduit  chargé  do  chaînes  à  Babylonc. 

29.  Jérémie  avait  dit  que  le  roi  serait  mené  à  Ba~ 
bylone,  et  qu'il  ne  verrait  pas  cette  ville.  On  ne  laissa 
dans  la  Judée,  sous  l'autorité  d'un  gouverneur  nommé 
Godolias,  que  ce  qu'il  fallait  d'hommes  pour  cultiver 
les  vignes  ;  tout  le  reste  fut  conduit  en  captivité.  Le 
gaint  prophète  Jérémie,  à  qui  on  avait  laissé  le  choix 
d'aller  à  Babylone  pour  y  être  traité  avec  honneur 
ou  de  rester  dans  son  pays,  préféra  demeurer  avec 

27.  Quoi  fut  son  auocosseur? — 28.  Quel  fut  l'issue  du  siégo  de  J6 
rusalom?  Quel  fut  le  sort  de  Sédécias?— 29.  Qae  devint  lo  prophète 
Jérémie  après  la  prise  de  Jérusalem? 


CAPTIVITÉ   DB   BABYLONE. 


lussions.  C'est  alors  qu'il  déplorait,  dans  ses  sublimes 
lamentations,  les  malheiii\s  do  Jérusalem,  qu'il  nomme 
la  l'ierge  de  Sion,  la  fille  de  Juda. 

30.  Ainsi  finit  le  royaume  do  Juda,  qui,  depuis  Ta- 
vénementdo  Eoboam,  avait  duré  trois  cent  soixante- 
quinze  ans,  c'est-à-dire  do  9(J2  à  587  avant  J.-C. 

i^éanmoins,  jusqu'aux  temps  de  la  venue  du  ^Messie, 
les  Juifs,  quoique  condamnés  à  subir  une  domination 
étrangère,  restèrent,  à  travers  des  tribulations  de 
tous  ijjenres,  soumis  à  leurs  propres  lois.  On  verra, 
par  l'histoire  de  Susanno,  que  même  on  cj^ptivité,  ils 
avaient  leurs  propres  juges,  avec  droit  do  vie  et  de 
mort.  Après  le  retour  de  la  captivité,  l'administra- 
tion de  leur  pays  fut  laissée  aux  princes  des  Prêtres. 
Plus  tard  les  Machabéos  les  gouvernèrent  indépen- 
dants. Le  sceptre,  c'est-à-dire  l'autorité,  n'est  donc 
pas  sorti  de  Juda  avant  l'avènement  d'IIérodc,  étran- 
ger ([ui  leur  l'ut  imposé  par  les  Eomains,  et  sous  le 
rùgno  duquel  lo  Sauveur  vint  au  monde. 


SEPTIEME  EPOQUE. 

Depuis  la  captivité  (538  avant  Z.-C),  jusqu'à  la  persé- 
cution d'Antiochiis  (187  avant  J.-C). 

1.  C'est  plus  particulièrement  depuis  l'époque  de 
la  chute  de  Jérusalem  que  le  peuple  israélite  lut  dé- 
signé sons  le  nom  do  peuple  juif,  et  l'on  appela  dès 
lors  Judée  leur  ancien  pays,  à  cause  de  la  tribu  de 
Juda,  dont  Jérusalem  était  la  capitale.  Parmi  les  Hé- 
breux qui  étaient  restés  en  Judeo,  se  trouvait  Tsmaël, 
de  la  race  royale  de  David,  qui,  au  milieu  d'un  festin, 
assassina  le  gouverneur  Godolias.  Alors  tout  le  pouj^le, 
craignant   la   vengeance   du   roi    d'Assj-rie,   i-'enfuit 

30.  Combien  c"")  temps  a  diiré  lo  royaume  do  Jmia?  1.  D'oii  vien- 
nent les  noms  de  Juddo  et  de  Juifs?  Quel  ocaïf  ie  gouverne  r  de  la 
Judi'B,  et  comment  périt-il  ?  Que  lit  le  peiiplflj  craignant  lu  vengeance 
de  Nahnohonogor?  ^«unent  la  pr^ditiioa  d^  Jérém.i«  fut-«lle  ao- 
«oipplie  ? 
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en  Él^ji  te,  malgré  les  conseils  do  Jérémio,  qui  lui 
prédit  les  pluR  grandes  calamités.  Lm,  ils  s'abandon- 
nèrent à  l'idolâtrie;  mais  Nabuchodonosor  envahit 
l'Egypte  ot  extermina  presque  tous  les  Juifs  qui 
avaient  cherché  un  asile  dans  cette  contrée. 

2.  Les  Hébreux  que  l'on  avait  emmenés  en  capti- 
vité, étant  arrivés  au  terme  de  leur  exil,  avaient  été 
dispersés  dans  les  ])rovinces  de  Babylone,  de  Ninivo 
et  même  dans  la  Perse.  Ils  no  furent  pas  plus  fidèles 
à  la  loi  du  Seigneur  dans  cette  terre  étrangère  qu'ils 
ne  l'avaient  été  dans  leur  propre  pays;  cependant 
Dieu  leur  donna  de  nombreuses  marques  d'une  protec- 
tion toute  spéciale.  La  plupart  de  leurs  projihètes, 
après  les  plus  sinistres  menaces,  avaient  publié,  par 
ordre  du  Très-Haut,  des  promesses  miséricordieuses. 
Isaïe,  qui,  dans  des  prophéties  admirables  et  souvent 
répétées,  annonce  de  la  manière  la  plus  précise  lo 
Messie,  sauveur  du  monde,  avait  désigné  par  son 
nom  le  conquérant  que  Dieu  destinait  à  mettre  fin  à 
la  captivité. 

3.  Ezéchiel,  emmené  tout  jeune  en  Assyrie,  sou- 
tenait puissamment  le  courage  de  ses  concitoyens  par 
lo  récit  des  révélations  dont  il  était  favorisé.  Co 
prophète  annonça  ainsi  la  chute  de  Nabuchodonosor 
ot  la  délivrance  des  Juifs. 

4.  Quoique  la  plupart  des  captifs  fussent  esclaves, 
ou  vécussent  dans  une  condition  misérable,  quelques- 
uns  des  enfants  d'Israël,  choisis  par  ordre  do  Nabu- 
chodonosor parmi  les  plus  distingués,  furent  logés 
dans  son  palais  et  nourris  à  sa  table.  Quatre  d'entre 
eux,  do  la  tribu  de  Juda:  Daniel,  Ananias,  Misaël  et 
Azarias,  étaient  d'une  intelligence  rare,  d'un  grand 
savoir  et  surtout  d'une  éminente  piété.  Fidèles  à  l;i 
loi  do  Dieu,  ils  s'abstenaient  de  manger  des  viandes 
offertes  aux  idoles.  Daniel  en  particulier  r.vait  reçu 
du  Seigneur  rintelligcnco  des  visions  et  des  songes 

2.  Comment  furent  traiti's  les  Juifs  qui  furent  menés  en  cai)tiviti  ? 
— 3.   Que  faisait  le  prophota  Ezéchiel? — 4.    Comment  Daniel  ot  ses 
,  troll  oompagnons  f  urout-ile  traités  ? 
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et  uno  ,sa^'es;;o  roiniirquablo  dont  il  donna  wouvent 
des  preuves. 

5.  Yoi'.-i  C'O  toinps-lA,  vivait  une  vcrluouse  Inralito, 
iioinméo  Susanno.  qui  avait  toujours  été  un  modèle 
do  piété  et  de  lidclité  à  la  loi  du  Seigneur.  Doux 
vieillards,  honorés  du  titre  de  juges,  conçurent  pour 
elle  uno  ])assion  criminelle;  ils  oseront  même  la  lui 
(Itclarcr  dans  un  moment  où  elle  se  trouvait  seule,  la 
menaçant  d'une  mort  ignominieuse  si  elle  refusait  de 
80  rendre  à  leurs  désirs.  "  Il  vaut  mieux  pour  moi 
tomber  entre  vos  mains  étant  innocente,  leur  répondit 
Siisanne,  que  do  commettre  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur. "  La  jeune  Israélite,  amenée  en  présence  du 
t)ouple  pour  être  jugée,  déclara  qu'elle  était  innocente; 
elle  fut  néanmoins  condamnée  et  conduite  au  sup- 
jilico.  Alors  le  jeune  Daniel  protesta  contre  ce  ju- 
gement, et  s'offrit  à  confondre  les  infiimes  vieillards; 
il  fut  écouté,  et  fit  reconnaître  l'inuocenco  de  Susanne. 
Les  vieillards  furent  convaincus  do  faux  témoignage, 
et  punis,  suivant  la  loi,  du  supplice  qu'ils  avaient  vou- 
lu faire  subir  à  la  chaste  Susanne.  Daniel  se  rendait 
do  plus  en  plus  célèbre  dans  son  lieu  d'exil,  et,  Dieu, 
voulant  récompenser  sa  vertu  et  l'établir  le  protec- 
teur de  son  jjeuple,  permit  qu'il  fflt  élevé  en  honneur 
dans  la  cour  du  roi  do  Babylone. 

'J.  Cependant  Nabuchodonosor,  enorgueilli  par 
toutes  les  victoires  qu'il  avait  remportées,  voulut  faire 
îi'loror  sa  statue  en  or  dt  soixante  coudées  (1)  élevée 
à  cette  intention  sur  la  place  publique  (586),  Les 
grands  et  les  courtisans,  saisissant  cette  occasion 
l)Oiu'  perdre  Ananias,  Misaël  et  Azarias,  les  firent 
jeter  dans  une  fournaise  ardente,  parce  qu'ils  refu- 
sèrent d'adorer  la  statue  du  roi  ;  mais  l'ange  du  Sei- 
gneur, étant  descendu  avec  eux,  écarta  les  flammes, 
et  forma  au  milieu  de  cette  fournaise  comme  un  vent 
frais  et  une  douce  rosée,  de  sorte  que  le  feu  ne  brûla 

(1)  La  coudée  équivalait  à  vingt  pouces  environ. 

5.  llapportei  l'histoire  de  Suzanne. — 6.  A  quelle  épreuve  fut  mise  la 
idiMiti'  do  Daniel  et  do  ses  compagnons?  Que  rcsulta-t-il  de  cet  acte 
i>j»louaie  de  acE  ennemis?  . 
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que  leurs  liens,  sans  toucher  mémo  à  leurs  habits. 
Tou.s  trois  marchaient  au  milieu  dos  flammes,  louant 
et  bénissant  JJieu,  et  invitant  toutes  les  cicatures  à 
le  bénir  avec  eux.  Lorsque  Nabuchodonosor,  inlbrmé 
de  00  qui  arrivait,  les  eut  lait  appeler,  ils  bortircnt 
sains  et  saufs.  Lq  roi,  étonné  de  oo  prodige,  traita 
aveo  honneur  les  trois  jeunes  Hébreux;  il  rendit 
même  un  édit  par  lequel  il  publiait  les  merveilles  que 
le  Dieu  très-haut  avait  opérées  dans  sou  royaume,  et 
ordonnait  à  ses  peuples  de  l'adorer. 

î.  Dans  Tannée  603,  Kabuchodonosor  avait  vu  pen- 
dant son  soranioil  une  statue  d'une  hauteur  énorme 
et  d'un  rog.ird  elï'rayant,  dont  la  tête  était  d'or,  la 
poitrine  et  les  bras  d'argent,  le  ventre  et  les  cuisses 
d'airain,  les  jambes  de  fer  et  les  pieds  en  partie  de  fer 
et  on  partie  d'argile;  pendant  qu'il  était  attentif  à 
cotte  vision,  une  pierre  s'était  dctachée  d'une  mon- 
tagne, et,  frappîint  la  statue  par  les  pieds,  olle  l'avait 
brisée  et  réduite  en  poudro,  et  la  pierre  était  devenue 
une  grande  montagne  qui  avait  rempli  toute  la  terre. 
Le  roi  avait  oublie  ce  songe  ;  mais  son  esprit  en  était 
demeuré  épouvanté.  Jl  condamna  à  mort  tous  les 
sages  et  les  devins  de  son  empire  qu'il  avait  vaine- 
ment consultés  pour  savoir  ce  qu'il  avait  vu  en  songe. 
Daniel,  ayant  été  appelé,  demanda  un  délai  pour  in- 
voquer le  Seigneur,  puis  il  rappela  au  roi  le  songe 
qu'il  avaiteu,  et  lui  dit  que  la  statue  colossale,  formée 
de  différentes  matières,  figurait  la  succession  des  prin- 
cipaux empires  qui  gouverneraient  le  monde  ;  "  Quant 
à  la  pierre  que  vous  avez  vue,  ô  prince,  se  détacher 
de  la  montagne  sans  qu'aucun  homme  y  eût  touché, 
et  venir  briser  et  réduire  en  poudre  la  statue,  elle 
représente  le  royaume  éternel  que  le  Dieu  du  ciel 
suscitera,  et  qui  devra  renverser  et  anéantir  tous  les 
autres  royaumes  (1).  "     Nabuchodonosor,  transporté 

(1)  On  s'accorde  généraloment  à  reconnaître  dans  les  quatre 

empires  fiyurés  par  ce  songe,  ceux d'Assyrie,de  Perse,  d'Alexandre 

,et  des  Romains     Le  dernier  royaume,  qui  est  représenté  par  la 

7.  Comment  Daniel  se  rendit-il  oélèbro  à  la  cour?   Dites  la  grand») 
pp>phétio  do  Daniel. 


DANIEL. 
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Pion  dcH  (lieux  et  le  Seigneur  des  roi.s."  11  combla 
(riioniieurs  et  do  présents  J )aii ici  et  Be.s  jeunes  coin- 
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y.  Longtemps  après,  Nubucliodonosor  vit  encore 
en  songe  un  grand  arbre  qui  s'élevait  jusqu'au  ciel, 
et  il  entendit  en  môme  temps  une  voix  qui  disait: 
•'Coupez  cet  arbre,  mais  gardez  en  la  racine,"  et 
cette  voix  proférait  encore  d'autres  paroles  mena- 
çantes. Tous  les  sages  do  ]îabylone  ayant  été  con- 
sultés en  vain  sur  l'interprétation  do  ce  songe,  Daniel 
lui  annonça  que  cotte  vision  marquait  qu'en  punition 
do  son  orgueil  il  serait  changé  on  hôte,  et  que,  pen- 
dant sept  ans,  il  paîtrait  l'herbe  comme  un  bœuf:  il 
l'exhorta  en  môme  temps  à  racheter  ses  péchés  par 
des  aumônes.  Ce  que  Daniel  avait  prédit  se  vérifia: 
le  roi,  ayant  perdu  la  raison,  laissa  croître  d'une  ma- 
nière démesurée  ses  cheveux  et  ses  ongles,  fut  chassé 
(lo  !a  société  des  hommes,  et  s'enfuit  dans  les  déserts; 
mais,  au  bout  de  sept  ans,  l'esprit  et  le  sens  lui  re- 
vim-ent;  il  leva  les  yeux  aux  ciel,  bénit  le  Très- 
Ifaut,  et  remonta  sur  son  trône  (562).  L'année  sui- 
vante Nabuchodonosor  mourut,  laissant  pour  succes- 
seur son  fils  Evilmérodach,  qui  avait  déjà  été  chargé 
de  gouverner  l'empire  pendant  les  sept  années  de  la 
folie  de  son  père. 

9.  Cependant  le  crédit  dont  Daniel  jouissait  à  la 
cour  ayant  excité  la  jalousie  des  grands  do  Babylone, 
ils  lo  firent  jeter  dans  une  fosse  où  on  gardait  sept 
lions  affamés  ;  mais  Dieu  le  préserva,  comme  il  avait 
]irotègé  Ananias,  Misaël  et  Azarias.  Daniel  y  resta 
pendant  sept  jours,  en  sortit  sain  et  sauf,  et  triompha 
de  ses  ennemis.  Une  nouvelle  épreuve  était  encore 
réservée  à  son  zèle.  Les  sacrificateurs  de  Bel,  idole 
des  Babyloniens,  obtenaient  pour  leur  dieu  de  grandes 

pii'iTc  qui  se  détache  de  la  montagne,   est  le  royaume  spirituel 
lie  Jésus-Christ,  qui  doit  subsister  éternellement. 

8.  Quel  a  <5té  le  second  songe  do  Xabuchonosor,  et  quel  fut  ion 
Ulterjjrctation?-^9.  A  quelle  (Jiireuve  Daniel  se  vit-il  soumis? 
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largesses  aos  peuples  en  viande  et  en  vin  :  ils  les 
déposaient  sur  l'antel,  et  venaient  ensuite  les  prendre 
pendant  la  nuit,  faisant  croire  que  Bel  les  avait  coii- 
8ommés.  Daniel,  à  leur  insu,  fit  semer  do  la  cendre 
dans  le  temple,  en  présence  d'Évilmérodach.  Le 
lendemain  la  supercherie  des  sacrificateurs  fut  re- 
connue; mais  ils  se  vengèrent  do  cet  affront  en  obte- 
nant un  édit  qui  défendait  d'adorer  d'autres  dieux 
que  le  roi.  Daniel  refusa  de  s'y  soumettre,  et  fut  de 
nouveau  jeté  dans  la  fosse  aux  lions;  mais,  comme  la 

f)remière  fois,  il  ne  lui  arriva  aucun  mal.     Le  roi,  à 
a  vue  de  ce  nouveau  prodige,  y  fit  jeter  les  ennemis 
du  prophète,  qui  furent  dévorés  en  un  moment. 

10.  Ce  serviteur  du  vrai  Dieu  eut  un  grand  nombre 
de  révélations;  les  siècles  à  venir  furent  dévoilés 
devant  s'^'*  yeux:  l'ange  du  Seigneur  lui  en  manifesta 
les  événe  iients  les  plus  remarquables,  lui  désigna  le? 
principaux  dominateurs  du  monde,  et  lui  annonça  le 
règne  futur  du  Messie,  fixé  à  la  soixante-dixième 
semaine  d'années,  c'est-à-dire  quatre  cent  quatre-vingt- 
dix  ans  après  l'ordre  qui  devait  être  donné  plus  tard 
par  le  roi  ^ue  Perse  pour  la  reconstruction  des  murs 
ae  Jérusalem. 

IL  L'empire  d'Assyrie  touchait  à  sa  fin  :  Balthazar, 
l'un  dos  successeurs  de  Nabuchodonosor,  était  assiégé 
dans  Babylone  par  Cyrus,  fils  du  roi  dos  Perses,  qui 
commandait  l'armée  do  son  oncle  Darius  ou  Cyaxaro 
II,  roi  des  Mèdes.  Le  monarque  assyrien  comptait 
sur  la  hauteur  et  la  force  des  murailles  de  sa  capitale, 
qu'il  regardait  comme  imj^renable;  il  passait  les  jours 
et  \kZ  nuits  en  réjouissances  et  en  fêles.  Au  milieu 
d'un  festin  et  dans  une  orgie,  où  il  s'était  plu  à  pro- 
faner les  vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem  que 
Nabuchodonosor  avait  apportés  de  Judée,  une  main 
céleste  traça  sa  condamnation  sur  la  muraille  de  hi 
salle  en  caractères  inintelligibles  pour  tous  les  assis- 

10.  lliipportez  quelques-unes  des  principales  révélations  de  ce  saint 
'propht^te. — 11.  Comment  finit  le  royaunio  d'Assyrie?  Que  vit  Bal- 
thazar au  mir.eu  d'un  festin  où  il  avait  jTofané  lo«  vase»  gaerés  du 
temple  de  Jérusalem,  emportés  par  Nabuchodonosor? 
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tants  comme  pour  les  mages  et  les  devins.  Daniel, 
consulté  sur  ce  signe  effrayant,  en  donna  l'explication 
an  roi,  et  cette  nuit-là  même  Cyrus,  ayant  détourné 
le  cours  du  fleuve  de  l'Euphrate,  qui  traversait  la 
ville,  entra  dans  Eabylone,  tua  Balthazar,  et  s'em- 
jiara  de  l'autorité  (558).  Il  appela  ensuite  Darius, 
ton  oncle,  qui  devait  jouir  des  conquêtes  du  jeune 
prince.  Darius,  étant  maître  de  Babylone,  voulut  que 
Paiiiel,  dont  il  connaissait  les  talents,  la  sagesse  et 
les  vertus,  fût  son  ministre,  et  il  nomma  ses  trois 
conipai^nons'  satrapes  ou  gouverneurs  de  provinces. 
12.  Les  soixante-dix  années  de  la  captivité  prédite 
par  le  prophète  Jérémie  étant  accomplies,  Cyrus, 
MU  cesscur  de  Darius  sur  le  trône  des  Perses  et  des 
Mîdos,  a3\ant  reconnu,  comme  Daniel  le  lui  faisait 
litcdans  les  prophéties  d'Isaïe,  écrites  deux  cents  ans 
avant  sa  naissance,  qu'il  avait  été  choisi  de  Dieu  et 
désigné  par  son  nom  comme  le  ministre  des  volontés 
cdcstos,  Cyrus  permit  aux  Juifs,  par  un  édit  mémo- 
rable, en  53fi,  de  retourner  dans  leur  pays,  et  il  leur 
donna  tous  les  vases  que  Nttbuchodonosor  avait  em- 
})ortés.  Les  Juifs,  qui  profitèrent  de  la  permission 
qiio  leur  avait  accordée  Cyrus,  arrivés  à  Jérusalem 
tioiis  la  conduite  de  Zorobabcl,  prince  de  la  famille 
de  David,  et  du  grand-])rêtre  Jésus  ou  Josué,  étaient 
au  nombre  de  quarante-deux  mille  personnes  environ  ; 
il^  jetèrent  les  fondements  du  nouveau  temple.  Lea 
un  ci  eus,  à  la  vue  de  cet  édifice,  ne  pouvaient  letenir 
leurs  larmes  en  pensant  à  la  magnificence  du  premier 
temple  ;  mais  les  proi)hctes  Aggée  et  Malachie  les 
consolaient  en  déclarant  que  le  Messie,  le  désiré  de 
toutes  les  nations,  rendrait  ce  nouveau  temple  bien 
})lus  célèbre  que  l'ancien,  puisqu'il  l'honorerait  de  sa 
ju'tsence.     Les    travaux   durèrent    vingt    années,    à 

12.  Combien  de  tonijis  dura  la  captivité  d«  Babylone?  Par  qui  Im 
Juif»  furent-ils  recomluita  en  l'alestine?  Quels  furent  leurs  premier! 
I"  M  eu  arrivant  à  Jérusalem  ?  Quels  scntimerits  les  vieillards  mani- 
l'cMiicnt-ils  en  voj  aut  le  nouveau  temple  ?  Qu'e?t-cft  qu'Aggée  et 
Miihn  liio  annoncèrent  à  l'égard  du  temple?  Par  qui  les  Juifs  furent- 
ils  tuiraviis  dans  l'éreotion  du  temple  et  des  murs  d«  la  ville? 
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cause  dos  persécutions  que  les  Samaritains  suscitè- 
rent aux  Juifs.  La.  dédicace  de  ce  temple  eut  lieu, 
et  le  culte  y  fut  rétabli  dans  une  fête  solennelle  en  516. 

13.  Artaxerccs  (Assuérus  dans  l'Écriture),  un  des 
successeurs  de  Cyrus,  honora  Kéhémie  de  sa  bienveil- 
lance, et  le  fit  son  échanson.  Ce  vertueux  Israélite, 
apprenant  que  les  Samaritains  persécutaient  ses  frères 
à  Jérusalem,  obtint  la  permission  de  s'y  transporter 
pour  relever  les  murs  de  la  ville  sainte.  Assuérus  pu- 
blia môme  un  édit  à  cet  effet.  'C'est  de  cet  édit  célèbre 
que  datent  les  soixante-dix  semaines  d'années,  ou  les 
quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans  qui  devaient  s'écou- 
ler jusqu'à'la  venue  du  Messie,  suivant  la  prophétie 
de  Daniel. 

14.  Néhémie,  qui,  A  l'exemple  de  Moïse,  aima  mieux 
partager  les  souttrances  de  son  peuple  que  de  jouir 
des  délices  de  la  cour  à  Suse,  résidence  habituelle  dos 
rois  de  Perse,  arriva  sans  obstacle  à  Jérusalem.  La 
Judée  était  alors  sous  l'autorise  civile  du  satrape  qui 
administrait  pour  le  roi  de  Perse  les  provinces  de  Sy- 
rie et  de  Palestine;  mais  elle  était  gouvernée,  pour  la 
religion,  par  le  grand-prôtre  des  Juifs,  et  pour  la  po- 
lice et  les  affaires  ordinaires,  par  les  chefs  de  Judu. 
La  voix  de  Néhémie  et  l'exemple  du  grand-prêtre  Élia- 
eib  encouragent  le  peuple,  et  les  murs  de  Jérusalem 
se  relèvent  malgré  les  efforts  jaloux  des  peuples  voi- 
sins (454). 

15.  Esdras,  de  la  race  d'Aaron,  sacrificateur  et  doc- 
teur de  la  loi,  eut  la  gloire  dérégler  l'état  civil  et  reli- 
gieux du  peuple  de  Dieu.     Il  fut  choisi  par  Néhémie 

Î)0ur  faire  aux  Juifs  assemblés  devant  le  temple  la 
ecture  dos  livres  de  Moïse,  qui  dura  sept  jours.  Esdras 
mit  ensuite  en  ordre  les  livres  saints,  composa  les  deux 
livres  des  Faralipomènes  ou  chroniques,  auxquels  il 

13.  QuoUe  était  la  fonotioD  de  Nébétnie  à  la  oour  d' Assuérus?  Que 
fit  Néhémio,  apprenant  que  les  Samaritains  s'opposaient  à  la  con.s- 
truotion  des  murs  de  Jérusalem  V  A  quelle  époque  coniinencent  les 
8'jixante-dix  semaines  d'années  qui  devaient  s'écouler  jusqu'à  la 
venue  du  Messie? — 14.  Qui  fut  associé  à  son  gouvcriiemont? — 15 
Quelle  fut  la  gloire  d'EsdrasT  Comment  ranima-t-il  le  zèlo  du  peuple 
pour  la  loi  de  Dieu?  Quelle  est  l'origine  des  Synagogues? 
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ajouta  l'histoire  de  son  tempH,  qui  fut  achevée  par 
Néhémie.  La  lecture  publique  do  la  loi  avait  fait  une 
impression  salutaire;  pour  la  répéter  fréquemment 
dans  toutes  les  villes  de  la  Judée,  on  fixa  des  lieux  de 
réunion  publique  sous  le  nom  de  synagogues,  où  on 
lisait  et  interprétait  la  loi  divine. 

16.  Malachie,  dernier  prophète  de  l'ancien  Testa- 
ment, vivait  vers  cette  époque.  Il  censure  avec  énergie 
ceux  qui  offraient  à  Jérusalem,  dans  le  temple  nou- 
vellement rétabli,  des  hosties  défectueuses  :  il  voit  par 
révélation  dans  ce  temple,  comme  ^ggéo  et  Zachai-io, 
la  pure  victime  qui  devait  s'offrir  pour  tous;  il  voit 
l'envoyé  de  Dieu  précédé  d'un  autre  qui  préjiare  les 
voies,  c'est-à-dire  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  Jcan- 
Haptiste,  son  précurseur.  Pendant  les  quatre  cents 
ans  qui  s'écoulèrentencoro  jusqu'à  la  venue  du  Messie, 
Dieu  fît  taire  les  prophètes  pour  tenir  son  peuple  dans 
l'attente  do  celui  qui  devait  être  l'accomplissement 
do  tous  les  oracles. 

17.  Le  premier  séjour  de  Néhémie  en  Judée  dura 
environ  douze  ans,  après  lesquels  il  fut  appelé  auprès 
d'Artaxercès.  Lorsqu'il  revint  vers  ses  frères,  proba- 
blement sous  lerègnede  Darius  Nothus  (415), durant 
le  pontificat  do  Joïada,  lils  d'Eliasib,  il  trouva  que  les 
Juifs,  ayant  oublié  ses  sages  rbcommandations  et  celles 
d'Esdras,  étaient  retombés  dans  les  mêmes  violations 
do  la  loi.  Néhémie,  indigné  de  voir  des  alliances 
contractées  avec  des  femmes  étrangères  et  le  temple 
habité  par  des  Samaritains,  voulut  faire  cesser  ce 
désordre.  Ceux  qui  refusèrent  de  se  soumettre  à  sa 
voix  furent  exilés.  De  ce  nombre  était  Manassé,  fils 
du  grand-prêtre  et  gendre  du  gouverneur  de  la  province 
do  Samarie.  Manassé,  s'étant  retiré  auprès  de  son 
beau-père  avec  tous  les  Juifs  rebelles,  obtint  la  per- 
mission de  bâtir  sur  le  mont  Garizim  un  temple  rival 
de  celui  de  Jérusalem.  En  élevant  ainsi  temple  contre 
tomplo,  autel  contre  autel,  les  Samaritains  fornurent 

16.  Que  fit  le  prophète  Malnchie? — 17.  Quelles  importJintos  ré- 
formes lit  Néhémie  à  son  second  séjoar  en  Judée?  Quelle  est  l'ori- 
gine da  BOhisme  de  Samarie  7 
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un  schisme  qui  los  rendit  un  objet  d'horreur  pour  les 
vrais  fidèles. 

18.  Les  Juifs  furent  assez  paisibles  en  co  temps  sous  la 
domination  du  roi  de  Perse,  qui  protégeait  non-seu- 
lement ceux  qui  habitaient  la  Jiidoe,  mais  aussi  ceux 
qui  avaient  préféré  rester  en  Assyrie.  Néanmoins 
c<^s  derniers  faillirent  être  victimes  do  la  haine  d'un 
homme  puissant  à  la  cour  de  Perso. 

Un  Amalécite  nommé  Aman,  ministre  d'Assuérus, 
abusant  de  son  crédit  immense  auprès  du  roi,  exi- 
geait que  tout  le  monde  fléchit  le  genou  quand  il  pas- 
sait :  il  entreprit  même  de  se  faire  adorer  ;  le  juif 
Mardochée  seul  no  voulut  point  lui  rendre  un  hon- 
neur qu'il  ne  croyait  devoir  qu'à  Dieu.  Aman  irrité 
jura  de  s'en  vengei-,  et  en  eltet,  à  son  instigation  le 
roi  prononça  l'arrêt  de  mort  contre  Mardochée  et 
contre  tous  les  Juifs  qui  habitaient  la  Perse.  Ils  de- 
vaient être  massacrés  le  môme  jour  dans  toute  l'éten- 
due du  royaume,  et  leurs  biens  auraient  été  livrés  au 
pillage. 

19.  Le  Seigneur  avait  préparé  le  remède  à  un  si 
grand  mal,  en  permettant  qu'Assuérus  épousât  Es- 
ther,  nièce  de  Mardochée,  sans  savoir  qu'elle  fût  Juive. 
Mardochée  fit  connaître  à  sa  nièce  dans  quelle  cons- 
ternation étaient  plongés  les  Juifs,  et  lui  déclara  qu'il 
fallait  qu'elle  allât  trouver  le  roi  et  qu'elle  intercédât 
pour  son  peuple.  L'entreprise  était  difficile,  car  une 
loi,  qui  n'exceptait  personne,  défendait,  sous  peine  de 
mort,  d'entrer  chez  le  roi  sans  y  être  appelé.  Esther 
fit  dire  à  Mardochée:  "Allez,  assemblez  tous  les 
Juifs  qui  sont  dans  Suse;  jeûnez  tous  pendant  trois 
jours  et  trois  nuits,  et  priez  pour  moi.  Je  jeûnerai 
de  mon  côté  avec  mes  filles,  ensuite  j'irai  trouver  le 
roi,  malgré  la  loi  qui  le  défend.  S'il  faut  périr,  j'y 
suis  résolue.  "  Mardochée  adressa  sa  prière  au  Sei- 
gneur: "  Dieu  d'Abraham,  s'écria-t-il,  sauvez  le  peuple 
que  vous  vous  êtes  acquis  en  le  rachetant  de  l'Egypte  ; 

18.  Qn'»nriT»-t-il  aux  Juifs  qui  étaient  restés  en  Perse? — 19.  Rap- 
portez Phistolre  d'Esfebef. 
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ne  fernn5Z  pas  la  boiicho  au  seul  p«nplo  du  monde  qui 
vous  loue.  "     Tout  Israël  poussa  des  cris  vers  lo  Soi- 
gneur et  io  pria  dans  un  mùmo  esprit,  car  chacun  se  i 
voyait  à  la  veille  d'une  mort  certaine. 

I'].sther  do  son  côté,  effrayée  du  péril  oii  était  sa 
nation,  quitta  ses  ornements,  prit  un  habit  do  deuil 
et  se  couvrit  hi  tête  do  poussière  et  do  cendre.  Le 
temps  des  prières  et  du  jeûne  étant  accom]ili,  Esthor 
se  para  de  ses  riches  vêtements,  et,  après  avoir  in- 
vo.[iié  une  dernière  fois  Dieu,  qui  est  le  maître  et  le 
sauveur  de  tous,  elle  marcha  vers  l'appartement  du 
roi,  appuyée  sur  une  de  ses  filles  et  suivie  d'une  autre 
qui  portait  sa  robe  traînante.  Assuérus  était  alors 
sur  son  trône  tout  brillant  d'or  et  do  pierreries,  et 
son  visage  inspirait  la  terreur.  L  ^"u'il  aperçut 
Esthorqui  vcnaità  lui  sans  avoir  été  ajipclée,  il  entra 
en  colère:  la  reine,  effrayée  par  les  regards  sévères 
du  roi,  tomba  évanouie.  Assuérus  attendri  courut  à 
elle,  la  relova,  et  lui  promit  do  lui  accorder  tout  ce 
qu'elle  demanderait.  Esthor  le  pria  seulement  do 
venir  le  lendemain  dîner  chez  elle,  et  d'y  amener 
Aman,  son  favori. 

Ce  qui  venait  d'arriver  fit  impression  sur  l'esprit 
du  roi,  et,  ne  pouvant  s'endormir  pendant  la  nuit 
suivante,  il  se  fit  lire  les  annales  do  son  royaume. 
Arrivé  à  l'endroit  où  se  trouvait  consignée  la  révé- 
lation que  Mardochée  avait  faite  d'une  conspiration 
tramée  par  deux  serviteurs  du  roi,  qui  avaient  formé 
le  ])rojet  de  l'assassiner:  ''Quelle  récompense  cet 
homme  a-t-il  reçue?  demanda  Assuérus. — Seigneur, 
lui  répondit  l'officier,  on  lui  a  beaucoup  promis,  mais 
il  n'a  rien  reçu.  "  Dans  ce  même  instant  Aman 
venait  solliciter  du  roi  les  ordres  nécessaires  pour  faire 
périr  Mardochée.  Le  roi,  l'ayant  fait  entrer,  lui  de- 
manda ce  (ju'on  pourrait  faire  à  un  homme  qu'il  vou- 
lait honorer.  Le  favori,  persuadé  que  c'était  lui-môme 
que  cela  regardait,  répondit  au  roi:  *•'  Il  faut  que  cet 
homme  soit  revêtu  des  ornements  royaux;  qu'il  soit 
monté  sur  lo  cheval  du  roi  ;  que  le  premier  seigneur 
de  l'empire,  tenant  les  rênes  de  son  cheval  ot  mai*- 
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chant  devant  lui  à  travers  la  capitale,  dise:  Ainsi 
sera  honoré  celui  qu'il  plairaau  roi  d'honorer. — Faites 
exactement,  lui  dit  lo  roi,  à  l'égard  do  Mardochûo 
tout  ce  tiuo  vous  venez  do  dire.  "  Ce  fut  pour  Araan 
un  cou]>  do  foudre  ;  mais  il  fallut  obéir. 

Le  soir  étant  venu,  lo  roi,  suivant  sa  promesse,  alla 
dîner  chez  la  reine,  et  lui  demanda  ce  qu'elle  désirait 
do  lui.  i'  Soigneur,  lui  dit  Esther,  si  j'ai  trouvé  grâce 
devant  vos  youx,  accordoz-moi  la  vie,  accordez  la  vio 
à  mon  pcu]>lo,  pour  qui  j'implore  votre  clémence.  " 
Et  ayant  fait  connaître  son  origine  au  roi,  elle  lui  dé- 
couvrit aussi  toutes  les  intrigues  et  la  perfidie  d'Aman. 
Le  roi  indigné  prononça  la  sentence  de  mort  contre 
cet  homm(>  pervers;  et  apprenant  qu'il  avait  fait  pré- 
parer uno  potence  haute  de  cinquante  coudées  poiu' 
y  pendre  Mardochéo,  il  commanda  qu'Aman  lui-même 
y  fût  attaché,  et  donna  ensuite  sa  place  et  ses  bienrs 
au  fidèle  Israélite. 

20.  A  partir  do  l'époque  où  Néhémie  administra  la 
Judée,  ce  paj^s  n'eut  plus  do  gouverneur  particulier; 
les  satrapes  de  Syrie  en  laissèrent  l'administration 
entre  les  mainh  des  grands-prêtres  ou  souverains  sa- 
crificateurs. La  rivalité  dos  ambitieux  qui  aspirèrent 
à  cette  haute  dignité  troubla  souvent  la  Judée.  A  lu 
mort  du  grand-prêtre  Joïada  (397)  le  temple  fut  souillé 
par  un  crime  dont  on  n'avait  jamais  vu  d'exemple  : 
Jonathan,  qui  venait  de  succéder  à  son  père  Joïada, 
se  prit  do  quorello,  dans  le  temple  môme,  avec  son 
frère,  qui  était  jaloux  do  son  élévation,  et  il  le  tua 
dans  lo  lieu  saint. 

21.  Plus  tard  (351)  le  roi  de  Perse,  Artaxorcès 
Ochus,  irrité  contre  les  Juifs,  qui  avaient  pris  part  à 
la  révolte  dos  Phéniciens,  vint  on  Judée,  prit  la  ville 
de  Jéricho,  et  transporta  un  grand  nombre  de  Juifs 
dans  les  contrées  étrangères.  C'est  ainsi  que  par  la 
suite  cette  nation  se  trouva  répandue  dans  toutes  les 

ipartios  du  monde  connu. 

20.  Comment  fut  gouvernée  la  Judde,  à  partir  de  l'administration 
de  Néhf'mio  jusqu'à  la  domination  d'Alexandre  ? — 21.  Qu'entreprit 
Artaxercès  Ochus  contre  les  Juifs  ? 
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22.  Vers  co  mémo  temps,  Alexandre  lo  Grand  suc- 
céda à  Philippe,  son  père,  roi  de  Macédoine.  Ayant 
«oumieU  Grèce,  il  prit  lo  chemin  de  l'Asie,  s'empara 
do  r Asie-Mineure,  et  s'avança  vers  Jérusalem  dans 
lo  dessein  do  l'asservir,  et  de  pitnir  les  Juifs  do  leur 
attachement  aux  rois  de  Perso.  A  son  approche,  le 
grand-prêtre  Taddus,  qui  avait  succédé  à  son  père 
Jonathan  (350),  ordonna  des  prières  publiques;  puis 
les  rues  de  la  ville  ayant  été  jonchées  do  fleurs,  les 
portes  furent  ouvertes,  et  le  grand-prêtre  sortit  au- 
dovant  du  conquérant  avec  les  prêtres  et  les  lévites 
revêtus  do  leurs  habits  sacerdotaux,  et  suivis  d'une 
multitude  qui  chantait  des  hymnes  sacrés.  A  la  vue 
du  pontife,  qui  portait  le  nom  do  Jéhova  gravé  en 
lettres  d'or  sur  sa  poitrine,  Alexandre  se  sentit  pé- 
nétré do  respect,  et  le  salua  avec  uno  vénération  re- 
ligieuse. Il  entraensuitoà  Jérusalem,  visita  le  temple, 
et  fit  des  offrandes  pour  les  sacrifices. — S'étant  em- 
paré de  l'Egypte,  il  rejiassa  en  Asie,  et  conquit  pres- 
que tous  les  pays  jusqu'aux  Indes.  L'empire  assy- 
rien fut  compris  dans  ses  conquêtes,  et  les  Juifs  se 
trouvèrent  sous  la  domination  de  ce  nouveau  maître, 
devant  qui,  dit  l'Écriture,  la  terre  se  taisait  (332). 

23.  Après  la  mort  d'Alexandre,  ses  généraux  mas- 
sacrèrent tous  les  membres  de  sa  famille,  et  se  par- 
tagèrent ses  Etats.  Antigone  eut  l'Asie,  Ptolémée 
Lagus  ou  Soter  l'Egypte,  Lysimaque  la  ïhrace,  et 
Cassandre  la  Macédoino.  Plusieurs  de  ces  princes, 
mécontents  do  leur  part,  excitèrent  do  nouveaux 
troubles,  et,  après  la  bataille  d'Ipsus  (301),  la  Syrie 
devint  lo  partage  de  Séloucus.  La  Judée  ou  Pales- 
tine, |Tilacée  entre  les  deux  puissants  empires  de  Syrie 
et  d'Egypte,  qui  la  convoitaient  également,  à  cause 
dosa  situation  et  do  son  importance,  passa  jilus  d'une 

22.  Par  qui  la  Syrie  fiit-oUo  snhjnguéo? — QiiY'tait  Alcxan'lre  ? 
Par  qui  fut-il  apaisé  lorsqu'il  allait  à  Jérusalem  pour  la  «h'truiro  ? 
Quelle  conquête  lit  ensuite  Alexandre  ? — Quel  fut  le  sort  do  la  Judée 
d'irnnt  les  conquêtes  d'Alexandre  ? — 23.  Quel  fut  la  gort  d»  la  Judéo 
Aiirès  la  mort  d'Alexandre? 
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fois  de  la  domir.atioû  égyptienne  à  celle  dos  roin  de 
Syrie. 

24.  Los  Juifs  furent  d'abord  lous  la  domination  do.s 
rois  grecs  égyptiens,  qui  continuèrent  de  les  pro- 
téger. Ptolôméo  Philadolpbe,  fils  de  Ptolérace  Lagus 
fit  traduire  les  Livres  saints  do  l'hébreu  on  grec  : 
cette  traduction  de  l'ancien  Testament,  fort  célèbre 
sous  le  nom  do  Version  des  Septante,  fut  faite  ])ar 
soixante-douze  savants  juifs  choisis  parmi  les  anciens 
de  la  ration,  et  placée  dans  la  magnifique  bibliothè- 
que d'Alexandrie,  capitale  des  rois  d'Egypte  (277). 

25.  Séleucus  Nieator,  roi  de  Syrie,  avait  permis  aux 
Juifs,- pendant  le  temps  qu'ils  furent  sous  son  pouvoir, 
de  vivre  suivant  leurs  lois  et  sous  le  gouvernement 
des  souverains  pontifes,  qu'ils  conservèrent  jusqu'au 
rétablissement  de  la  royauté.  Antiochus  le  Grand, 
roi  de  Syrie,  qui  disputa  la  Judée  à  Ptolémée  Phila- 
dolphe,  s'en  empara,  et  traita  les  Juifs  avec  douceur. 
Ptolémée  Philopator,  vainqueur  d' Antiochus  (217), 
étant  dans  le  temple  de  Jérusalem,  voulut  entrer  dans 
le  Saint  des  saints;  mais  une  main  invisible  le  ren- 
versa, et  on  l'emporta  du  temple  à  demi  mort.  Ko- 
vonu  à  lui,  il  conçut  une  haine  violente  contre  les 
Juifs,  et,  de  retour  en  Egypte,  il  persécuta  ceux  qui 
étaient  à  Alexandrie,  et  Ic-^  tit  exposer  aux  éléphants; 
mais  ces  animaux,  méconnaissant  leurs  conducteurs, 
se  jetèrent  sur  eux,  et  ne  firent  aucun  mal  aux  Hé- 
breux. Alors  le  prince  rentra  en  lui-même,  et  rendit 
la  liberté  aux  Juifs.  Peu  après  il  perdit  la  Palestine, 
qui  passa  aux  Syriens. 

26.  Sous  le  règne  de  Séleucus  Philopator,  Simon, 
indigne  ministre  du  temple  et  ennemi  du  grand-prêtre 
Onias,  persuada  au  roi  de  Syrie  (176)  que  le  temple 
renfermait  des  trésors  immenses  qui  n'étaient  point 
destinés  aux  sacrifices.     Séleucus  reçut  cet  avis  avec 

24.  Comment  la  Judée  fut-ello  traitée  par  ses  dominateurs  ? — 25. 
Q;uelle  fut  la  conduite  de  Ptolémée  Philopator  envers  les  Juifs  7 — 
26.  A  quelle  occasion  Séleucus  voulut-il  faire  piller  le  temple  ? — 
Q^iel  fut  le  ehâtimeut  d'Héliodore  f 
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d'autant  plus  de  plaisir  qu'ayant  été  vaincu  par  les 
Koinains,  il  s'était  obligé  à  leur  pa3'or  un  tribut  con- 
Kidérablo,  pour  la  sûreté  duquel  il  leur  avait  laissé  son 
(ils  Démétriiis  en  otage.     11  envoya  donc  Iléliodoro, 
Kon  premier  ministre,  à  Jérusalem,  avec  ordre  d'en- 
lover  tous  les  trésors  du  temple;  mais  ce  sacrilège, 
accompagné  de  ses  gardes,  étant  entré  dans  le  saint 
lieu  malgré  les  prières  du  pontife  et  la  désolation  du 
])uuple,  sa  troupe  est  aussitôt  renversée;  il  est  lui- 
inùmc  terrassé  par  un  cavalier  revêtu  d'armes  terribles; 
doux  jeunes  hommes  d'une  beauté  éclatante  étaient  à 
8e.s  côtés,  et  le  frappaient  à  coupa  redoublés.     Hélio- 
dore épouvanté  demeure  sans  mouvement;  on  le  traîne 
hors  de  ce  lieu  redoutable  ;  il  est  presque  sans  vie. 
Lo  grand-prêtre,  touché  de  compassion,  oô're  pour 
sa  guérison  une  victime  expiatoire.     "  Rends  grâces 
à  Onias,  dit  une  voix  céleste,  car  c'est  à  sa  prière  que 
tu  dois  la  vie.  "     Héliodoro  ne  cela  point  la  vérité  au 
roi,  et  lui  dit  que  s'il  avait  un  ennemi  il  pouvait  l'en- 
voyer piller  le  temple,  l'assurant  qu'il  serait  au  moins 
lirisé  de  coups,  s'il  n'y  perdait  la  vie. 

27.  Antiochus  Épiphane,  successeur  de  Séleucus, 
voyant  les  troubles  qui  régnaient  parmi  les  Juifs,  et 
irrité  de  ce  qu'ils  avaient  osé  se  révolter  contre  lui, 
livra  de  nouvelles  attaques  à  la  religion  du  vrai  Dieu. 
Excité  par  Ménélaûset  Jason,  indignes  frères  du  saint 
piètre  Onias,  qui,  pour  plaire  au  roi,  avaient  pris  des 
noms  grecs,  et  avaient  obtenu,  à  prix  d'argent,  l'un 
après  l'autre,  la  dignité  de  grand-prètre,  il  alla  à  Jé- 
rusalem, y  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  et  passa  ensuit* 
en  Egypte.  Pendant  son  absence,  Onias  fut  massacré 
j)ar  ses  ennemis,  qui  usurpèrent  le  sacerdoce,  intro- 
duisirent parmi  le  peuple  les  mœurs  corrompues  des 
Grecs,  et  livrèrent  la  Judée  aux  horreurs  do  la  guerre 
civile.  Le  ciel  annonça  lo  châtiment  de  ces  atten- 
tats :  pendant  quarante  jours  on  vit  dans  les  airs  des 
cavaliers  revêtus  d'habits  brillante,  armés  de  lances 
et  formant  des  escadrons,    leurs  épées   étincelaient 

37.  QusIU  fut  1»  oondaiU  d'Aiiti»«hai  Apiphane  envers  1«<  Jaifli  7 
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et  on  entendait  le  choc  do  leurs  boiicliere;  les  dards 
lancés  s'entro  croisaient,  et  les  f,niorrior8  paraissaient 
se  mêler  comme  dans  le.s  comhuts.  I.es  événements 
que  ces  terribles  présîiges  luisaient  craindre,  no  tar- 
dèrent pas  à  so  réaliser. 


HUITIEME  EPOQUR 

Depuis  la  persécution  d'Ântiochus  (IG8  avanr  J.-O.), 
jusquà  Vaoénement  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

l.  Antiochus,  à  son  retour  d'Egypte,  parut  on  Judée; 
il  fit  partout  un  horrible  carnage,  et  mit  tout  Israël 
on  deuil.  Ayant  fait  élever  des  autels  dans  toutes 
les  villes,  il  ordonna  aux  Juifs  d'y  offrir  de  l'encens 
aux  idoles.  Arrivé  à  Jérusalem,  il  alla  au  temple, 
«t  prit  tous  les  vases  et  les  trésors,  fit  brûler  les  livres 
de  la  loi,  et  plaça  la  statue  de  Jupiter  sur  Tautel  du 

vrai    Dieu! établit    en    autorité    à    Jérusalem 

des  hommes  encore  plus  cruels  et  plus  impies  que  lui. 
Ce  n'était  partout  que  meurtres  et  pillages;  les  murs 
de  Jérusalem  furent  abattus,  on  vit  le  sanctuaire 
souillé;  la  plupart  des  habitants  prirent  la  fuite  ;  le 
temple  fut  désolé  et  devint  une  solitude.  Toute  la 
gloire  de  Jérusalem  était  anéantie;  le  service  divin 
était  interrompu  dans  la  ville  sainte.  Enfin  Antio- 
chus, résolu  de  ruiner  la  religion  des  Juifs,  déclara 
qu'il  voulait  qu'il  n'y  eût  désormais  dans  tous  ses 
Etats  qu'une  seule  religion  ;  il  défendit  d'adorer  un 
autre  Dieu  que  le  sien. 

Le  Seigneur,  qui  avait  envoyé  ses  anges  pour  frap- 
per Héliodore,  pouvait  ])unir  de  même  Antiochus  et 
ses  ministres  ;  mais  Israël  avait  mérité  d'être  châtié; 
ses  crimes  avaient  irrité  le  Très-Haut,  et  dans  sa  mi- 
séricorde, le  Dieu  d'Abraham,  au  lieu  d'abandonner 
son  peuple  et  de  le  laisser  vivre  selon  ses  déairs,  vou- 
lut, par  un  prompt  châtiment,  le  faire  rentrer  dans 

1.  Oorameni  Ut  Jaifi  Nrtnt'fll  traitas  par  Antiocbua  Épi phane  7 
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lô  devoir.     "Tout  cela,  dit  Bossuet,  était  écrit  dans 
les  livres  inspirés.  " 

2.  Si  la  violence  des  persécutions  fit  tomber  bien 
dos  Juifs  dans  l'idolûtrio  et  l'oubli  do  la  loi  divine,  il 
y  eut  un  grand  noml)ro  do  fidrles  Israélites  qui  de- 
meurèrent fermes,  et  aimèrent  mieux  mourir  que  de 
désobéir  à  Dieu  en  se  souillant  par  des  viandes  im- 
pures. 

Un  des  plus  illustres  fut  le  saint  vieillnpd  Éléazar. 
Ce  docteur  de  la  loi  consentit  à  marcher  au  supplice 
plutôt  que  de  manger  des  viatulcs  défendues  que  l'on 
essayait  en  vain  de  lui  mettre  à.c  force  dans  la  bouche. 
?fîS  amis,  touchés  dhine  fausse  compassion,  étaient  par- 
venus à  substituer  des  viandes  permises  aux  vian- 
îles  défendues,  et  l'engageaient  à  en  manger,  afin  de 
paraître  ainsi  avoir  obéi  au  roi;  mais  le  courageux 
vieillard  répondit:  "  Une  telle  feinte  ne  convient  pas 
à  mon  âge  ;  je  ne  donnerai  pas  aux  hommes  pins 
jounes  que  moi  un  exemple  funeste  qu'ils  pourraient 
être  tentés  d'imiter  s'ils  venaient  à  croire  qu'à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans,  ïSlcazar  a  changé  dévie.  Pour 
quelques  jours  qui  me  restent  à  vivre,  je  ne  couvrirai  . 
l);i.s  d'opprobre  ma  vieillesse,  et,  pour  échapper  aux 
.siij)plicefl  des  hommes,  je  ne  m'exposerai  pas  à  tomber 
sous  la  main  du  Tout-Puissant,  auquel  je  n'échap- 
jierais  ni  pendant  ma  vie  ni  après  ma  mort.  "  Ayant 
achevé  ces  mots,  il  subit  la  mort  avec  courage. 

3.  Un  exemple  plus  sublime  encore  vint  montrer 
à  la  nation  juive  et  à  tous  les  siècles  la  force  surhu- 
maine que  les  vrais  Israélites  trouvaient  dans  leur 
sainte  foi.  ' 

Sept  frères,  connus  sous  le  nom  de  Machabces,  com- 
pra-urent  devant  le  tyran,  qui  employa  vainement  les 
promesses  et  les  menaces  pour  leur  faire  abandonner 
le  Seigneur  et  son  culte.  Irrité  de  leur  fermeté,  il 
ordonna  qu'ils  fussent  tourmentés  les  uns  après  les 
autres,  en  commençant  par  l'aîné.     On  lui  coupa  la 

2.  (Quelles  furent  le>^  plus  illustres  victimes  de  la  cruauté  d'Antio- 
chu5? — Racontez  avec  détail  la  mort  courageuse  d'Éléazar. — 3.  Ra- 
•oatei  rhis^')''-'»  des  sept  frères  Machabées  et  de  leur  mère. 
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lanpfue,  les  pieds  et  les  mains,  et  on  le  flt  onsuifo 
rôLir  dans  uno  chaudioro  d'iiiraiii.  Ses  frôrcs  ot  ha 
mèi'e,  présents  à  co  toiTiblospoctaclo,  s'oncoiiragcaicnl 
mutuollcmont  à  subir  à  leur  tour  cotte  mort  cruelle. 
Le  second  endura  lo  même  supplice,  et,  au  moniciii 
d'expirer,  il  dit  au  roi  :  "  Vous  nous  arrachez  la  vie  ; 
mais  Dieu,  pour  qui  nous  la  sacrifions,  nous  la  rendr.i 
après  que  nous  l'aurons  perdue."  Los  cinq  auti'es 
subirent  do  semblables  supplices  en  présence  de  leur 
mère,  qui  les  exhortait  a  la  patience  dans  l'es])! - 
ranco  des  réoomponscs  éternelles.  Lo  soptiomo,  a 
peine  dans  radolescence,  fut  remis  entre  ses  bras, 
afin  qu'elle  l'ongageûtà  obéir  au  roi  ;  mais  cotte  femme 
incomparable,  s'élevant  au-dessus  dos  sentiments  de 
la  nature,  dit  à  son  Hls:  ''  Ilogardez  lo  ciel,  mon  lils, 
et  rendez-vous  digne  des  récompenses  de  vos  frères  ; 
ne  craignez  pas  la  mort,  soyez  fidèle  au  Seigneur 
notre  Dieu.  "  L'onCant,  l'interrompant  s'écria:  "Non, 
je  n'obéirai  point  aux.  ordres  d'un  prinoo  impie,  qui 
me  commando  d'abandonner  mon  Dieu."  Antiochu- 
en  fureur  ordonna  qu'on  lui  fît  subir  le  môme  soi  t 
qu'à  ses  frères  ;  le  mémo  jour  la  mère  fut  aussi  im- 
molée à  la  cruauté  du  tyran. 

4.  Tout  Israël  était  dans  la  désolation,  ot  chacun 
se  voyait  à  la  veille  de  perdre  la  vie  s'il  ne  voulait 
abandonner  la  loi  du  Seigneur.  A  la  vue  d'aussi 
atroces  persécutions,  et,  pour  n'être  pas  témoin  do 
l'apostasie  de  quelques  Juifs,  qui  n'avaient  pas  le  cou- 
rage d'imiter  les  illustres  martyrs  d'Israël,  un  prêtre, 
nommé  Mathathias,  so  sentit  animé  de  l'esprit  do  Dieu, 
et  sortit  do  la  ville  en  criant  de  toutes  ses  forces  : 
**  Israélites  qui  vous  sentez  le  courage  de  demeurer 
dans  l'alliance  du  Seigneur,  venez  et  suivez-moi.  ' 
E  fouro  de  ses  cinq  tils  Jean,  Simon,  Judas  appelé 
Machabéo,  Éléazar  et  Jonathas  et  d'un  grand  nombre 
do  Juifs,  il  so  retira  dans  les  déserts  et  sur  les  mon- 
"tagnos,  fortement  résolu  de  s'y  défendre.  Sommé  de 
se  rendre  par  un  des  officiers  d'Antiochus,    Mathii- 

4.  Qui  est-ce  c[ui  prit  la  défensu  .le  la  loi  et  de  ia  nation  ? 


MACHA  BÉES. 


117 


•Jiias  lui  répondit:  "(^uand  tout  l'uiiivors  obéirait 
aii\'  o^(iro^  (hi  roi,  mes  fiU  ot  moi  iioih  rostorons 
liilt'los  à  J)ioii  jusqu'au  (lornior  soupir.  "  Mathathius 
et  los  fiions  parcouraient  la  .ludéo,  mettant  à  mort  les 
partisans  d'Antiooluis  et  los  apostats,  renversant  les 
aiilols  dos  idoles,  et  commen(;aiont  ainsi  l'alFranchis- 
80 ment  de  la  Judée. 

f).  Un  renfort  do  raille  combattants,  qui  se  disposait 
A  se  joindre  à  eux,  fut  attaqué,  un  jour  do  sabbat,  par 
les  olHciors  d'Antioobus.  Interprétant  la  loi  trop  à 
(a  lettre,  ces  fidcMos  Israélites  se  laissèrent  immoler, 
no  croyant  pas  que  pondant  le  jour  consacré  au  Sei- 
f^niour  il  leur  fût  permis  do  se  dcfon  Iro.  Mathathias, 
à  cotte  triste  nouvelle,  oxpiiiiua  le  vrai  sons  do  la  loi, 
et  il  fut  résolu  qu'on  repousserait  la  force  par  la  force, 
([lud  quo  fût  le  jour  où  l'ennemi  surviendrait. 

0.  Matbathias,  se  sentant  près  de  mourir,  exhorta 
'o  pouple  à  une  viii^ourouso  résistance,  lui  promettant 
h  sceo;irs  du  Ciel  s'il  était  fidèle.  Il  exalta  la  bra- 
voure do  Judas  Machab.'e,  son  trois^iomo  fils,  et  l'é- 
tablit chef  de  rarm'''e  sainte.  Tout  Israël  pleura  ce 
,s;rand  homme,  et  porta  son  deuil  (IGH).  Judas  no 
tarda  pas  à  se  montrer  digne  du  choix  do  son  père. 
Sou  premier  soin  fut  do  parcourir  les  villes  et  d'où 
oh.isscr  les  étrangers.  Il  composa  son  arméo  de  six 
mille  hommes  craignant  Dieu  et  résolus  do  mourir 
pour  la  religion  et  la  délivrance  de  leur  ])atrio. 

Anliochus,  obligé  do  passer  en  Perso,  chargea  Apol- 
lonius des  affaires  do  la  Judéo.  Judas  no  craignit  pas 
do  lui  présenter  la  bataille;  il  le  défit,  le  tua  do  sa 
propre  main,  et  prit  son  épéo,  dont  il  so  servit  dc]niis 
lia  M  s  tous  loi  combats.  Pou  après,  Séron  vint  à  sa 
rencontre;  mais  il  eut  lo  mémo  sort.  Antiochus  or- 
donna à  Lysias,  régent  du  royaume,  d'envoj^or  Pto- 
léniée,  Nicanor  et  Gorgias  contre  la  Judée.  Ces  ti-ois 
^"•néraux,  y  étant  arrivés,  se  proposèrent  do  cerner 

■>■  Quelle  conduite  tinrent  ces  milliers  do  Juifs  attaquf^s  le  jovr  du 
gil),  t?— 6.  Quelle  fut  la  conduite  do  Judas  Af  chiib(<«?  Qiitllcs 
tH'  !it  ses  victoires?  Comment  se  préparait-il  à  chaque  biitaillc,  et 
po.  rqu  i? 
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Judas;  il  ne  leur  en  laissant  le  temps  ni  l'occasioi,, 
il  les  combattit  successivement,  et  les  mit  com])l(V 
temcnt  en  déroute.  Les  Juifs  firent  un  butin  im- 
mense, et  prirent  môme  l'argent  des  marchands  qui 
suivaient  l'ennemi,  dans  l'espérance  de  les  acheter 
comme  esclaves  après  leur  défaite,  qu'ils  croyaient 
assurée.  Lysias,  voyant  ses  projets  et  les  ordres  d'Aii- 
tiochus  si  mal  exécutés,  jDa.ssa  lui-même  en  Judto; 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Le  chef  d'Israël,  persuadé  que  les  Juifs  étaient  iii- 
vincibles  lorsqu'ils  s'appuyaient  sur  le  secours  du 
Tout-Puissant,  se  préparait  à  chaque  bataille  par  le 
jeûne  et  la  prière.  II  conduisit  ses  dix  mille  bravos 
contre  les  soixante  mille  hommes  do  Lysias,  et,  avec 
le  secours  du  Dieu  de  David,  il  repoussa  victorieuse- 
ment l'armée  ennemie,  et  entra  triom2)hant  dans  la 
ville  do  Jérusalem  (165). 

7.  Alors  Judas  et  ses  frères  dirent:  "Voilà  nos 
ennemis  défaits;  allons  maintenant  2)urifier  et  renou- 
veler le  saint  temple.  "  Aussitôt  toute  l'arn-ée  s'as- 
sembla, l'on  se  rendit  à  la  montagne  do  Sion.  Us 
trouvèrent  le  sanctuaire  désolé,  l'autel  profané,  les 
portes  brûlées,  le  parvis  rempli  de  ronces  comnip 
un  lieu  désert.  En  présence  de  ces  tristes  objets,  ec\ 
braves  et  pieux  Israélites  s'humilièrent  devant  le  Sei- 
gneur, et  le  supplièrent  de  no  j^lus  permettre  que  do 
si  grands  maux  vinssent  affliger  son  j)euple.  On 
chassa  les  Syriens  qui  s'étaient  établis  sur  la  mon- 
tagne sacrée,  et  le  temple  ayant  été  purifié,  on  cé- 
lébra la  nouvelle  dédicace  par  des  fêtes  qui  durèrent 
huit  jours.  La  nation  juive  devait  en  renouveler  toua 
les  ans  la  mémoire. 

8.  Judas  j^rofita  d'un  peu  de  relâche  que  lui  lais- 
sèrent les  ennemis  pour  fortifier  Jérusalem  et  réparer 
le  temple,  où  il  fit  offrir  des  sacrifices  d'cxpialinn 
pour  les  péchés  de  ceux  qui  étaient  morts,  montrant 
par  là  que  c'est  une  sainte  et  salutaire  jiensce  de  pner 

—  ■     — " ~'         ■  —  -       -  —  -  ,  ,  -f 

7.  Dans  quel  état  Judas  trouya-t-il  lo  teinploT— 8.  Comment  cm» 
ploya-t-il  le  peu  de  relâche  que  lui  laissèrent  SM  tnnerais  V 
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pour  les  worts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs  péchés. 

v  Déjà  les  Juifs  en  paix  avaient  r'^i^-ia  lu  culture 
(to leurs  terres;  mais,  à  la  nouvelle  du  rétablissement 
(tu  c'ullo  A  Jérusalem,  les  peuples  voisins  de  la  Judée, 
jaloux  de  ses  succès,  oseront  l'attaquer;  ils  furent  dé- 
l'aits,  ot  les  Juifs  s'enrichirent  de  leurs  dépouilles. 
Simon,  frère  de  Judas,  mis  à  la  tète  d'une  partie  de 
l'armée,  répi-ima  aussi  l'audace  des  habitants  de  Tyr 
et  de  Sidon,  qu'  avaient  envahi  la  Galilée.  En  mémo 
lomps.  Judas  soumet  le  pays  de  Galaad,  emporte  plu- 
sieurs villes  d'assaut,  triomphe  de  Nicanor,  lieuto- 
naut  d'Antiochus,  poursuit  une  armi'e  commandée 
par  Timotliéc,  jusqu'à  Curnaïm,  brûle  cette  ville  et 
son  temple  ;  pour  inspirer  la  terreur  aux  ennemis 
d'Israël,  il  détruit  de  fond  en  comble  Éphrom,  qui  lui 
fermait  ses  portes,  et  revient  victorieux  dans  la  cité 
sainte,  où  il  est  reçu  aux  acclamations  du  peuple  qu'il 
a  délivré. 

10.  Antiochus,  apprenant  la  défaite  de  ses  géné- 
raux, prit  lui-même  le  chemin  de  la  Judée,  plein  de 
colère  contre  les  Juifs,  et  résolu,  comme  il  le  disait, 
à  faire  de  Jérusalem  le  tombeau  de  tous  les  Juifs.  Il 
s'avançait  avec  raj^idité  ;  mais  le  Dieu  d'Israël,  qui 
voit  toutes  cJioses,  le  frappa  d'une  ]>laie  incurable.  Il 
fut  renversé  de  son  char,  et  son  corps  meurtri  tomba 
eu  pourriture;  les  vers  en  sortaient  ('e  toutes  parts, 
et  il  exhalait  une  odeur  insupportable,  non-seulement 
à  SOS  serviteurs,  mais  encore  à  lui-même;  c'est  ainsi 
que  son  orgueil  fut  confondu.  Ce  prince,  no  trouvant 
aucun  remède  à  ses  maux,  sembla  se  repentir  de  ses 
excès  et  des  persécutions  qu'il  avait  fait  éprouver  aux 
enfants  d'Israël  ;  il  eut  recours  aux  prières  des  Juifs, 
cria  lui-même  vers  le  Seigneur;  mais  ses  supplica- 
tions tardives  ne  furent  pas  écoutées,  parce  qu'elles 
ne  partaient  pas  d'un  cœur  sincère  ;  le  juste  jugement 

9.  QueUe  ooiiduito  tinrent  les  peujiles  voisins  (la  la  Jtulcu  à  la 
nouvelle  du  rétablissement  du  culte  à  Jérusalem?  Nicanor  et  Ti- 
iiioUiée,  généraux  d'Antioohua,  eurent-ilfl  queli^ue  sueoôs  ? — 13.  Que 
tll  Antioohus,  eu  apprenant  la  défait*  de  «es  généraux?  Quelle  fut 
latin  d'Antiochus. 


■.M ,:' 


!  ri 


ip  ■) 


120 


HISTOIRE   SAINTE.  * 


de  Dieu  était  enfin  tombé  sur  lui;  il  mourut  dans  les 
plus  tiflrcuHes  souH'ranccs  (lb'4). 

11.  Soti  jeune  fils,  AnLiochus  Eupator,  lui  ayant 
succédé  sous  la  régence  de  Lysias,  partit  jjour  bi 
Judée  avec  une  armée  formidable.  Cette  armée  était 
composée  de  cent  mille  hommes  de  pieds,  vingt  millo 
chevaux,  trois  cents  chariots  armés  do  faux,  qu'on 
lanf'ait  au  milieu  des  ennemis,  et  trente-deux  élé- 
phants dresisés  pour  la  guerre,  portant  sur  leur  dos 
chacun  une  tour  en  bois  dans  laquelle  se  trouvaient 
trente-deux  hommes  qui,  étant  à  l'abri  dans  cette  es- 
pèce de  fort,  lançaient  sans  cesse  dos  traits  sur  les 
ennemis.  Eupator  venait  avec  Lysias  au  secours  do 
l'imjîortante  citadelle  de  Jérusalem,  construite  par 
son  père,  et  nommée  Acra. 

12.  Judas  Machabée,  qui  n'avait  pu  enoore  s'^en 
emparer,  allait  en  faire  le  siège;  mais  à  la  nouvelle 
do  l'arrivée  du  roi  de  Syrie,  après  avoir  imploré  l'as- 
sistance du  Seigneur  Dieu  dos  armées  par  le  jeune  et 
la  prière,  il  ne  craignit  pas  de  livrer  bataille  dans  les 
plaines  de  Bothsura  à  l'ennemi  si  redoutable  d'Isi-aël. 
Dans  ce  combat,  un  Juif,  nommé  Éléazar,  se  rendit 
célèbre  par  son  courage  héroïque.  Cet  homme  in- 
trépide, apercevant  un  des  éléphants  plus  grand  ci 
plus  magnifiquement  orné  que  les  autres,  croit  que 
c'est  celui  qui  porte  le  roi  Antiochus:  espérant  dé- 
livrer sa  nation  par  la  mort  de  ce  tyran,  il  renverse 
tout  sur  son  passage,  an-ive  jusque  sous  le  ventre  do 
l'éléphant,  le  tue,  et  meurt  lui-même  écrasé  par  sa 
chute. 

13.  Malgré  ce  trait  admirable  de  bravoure.  Judas, 
voyant  que  sa  petite  troupe  allait  être  enveloppée 
par  l'armée  du  roi  de  Syrie,  se  retira  à  Jérusalem 
pour  s'y  défendre.  Antiochus  l'y  vint  assiéger;  mais, 
voyant  que  cette  guerre  traînerait  en  longueur,  et 
apprenant  en  même  temps  que  le  neveu  d'Antîochus 
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"  11.  Quelle  C'ta'.t  la  force  de  l'urmée  avec  laquelle  Antiochus  Eu- 
pntor  miircha  contre  la  Judée  ? — 12.  Quelle  preuve  d«  courage  le 
Juif  Éléazar  donna-t-il? — 13.  Quoi  fut  le  résultat  de  la  paix  qu'Au- 
tiochus  Ëuuator  futobligé  de  oonolure  avec  Judas? 
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fj]iiphano,  Démétrius,  fils  do  Séleucus  IV,  s'était 
enfui  (lo  Eomc,  où  il  était  en  otago,  et  s'avançait 
dans  l'intention  do  monter  sur  lo  trône,  i)  fut  obligé 
do  conclure  une  paix  avantageuse  à  Judas  Machabée, 
qu'il  reconnut  pour  chef  et  prince  de  la  nation  juive 
(102).     ^  « 

14.  Démétrius,  ayant  vaincu  Eupator,  envoya  Ni- 
cîinor  en  Judée  ;  Judas  le  défit  à  Bcthoron,  et,  s'étant 
saisi  de  sa  personne,  il  lui  t\i  subir  la  peine  due  au 
bhwphômc  que  cet  impie  avait  prononcé  contre  la 
jiiiissance  du  Dieu  d'Israël.  DJ'métrius,  irrité  de  la 
déiiiite  de  Nicanor  et  do  l'alliance  que  Judas  venait 
de  faire  avec  les  Romains,  envoya  Bacchido  et  Al- 
oiino  avec  une  armée  encore  plus  forte  que  la  pro- 
mi'  re.  Judas  est  surpris  n'ayant  avec  lui  que  huit 
cents  hommes  ;  il  Combat  néanmoins  pendant  tout  un 
jour,  enfonce  l'aile  droite  des  ennemis;  mais  enfin, 
enveloppé  par  l'aile  gauche,  il  succombe  et  périt 
(kxixH  la  mêlée.  Toute  la  nation  pleura  ce  héros  en 
dfs.'int  :  "  Comment  cet  homme  invincible  est-il  tombé, 
lui  qui  sauvait  lo  peu2)Io  d'Israël?" 

15.  Après  la  mort  de  Judas  Machabée,  les  méchants 
parurent  de  tous  côtés  dans  Isi-aël;  le  désordre  était 
isiirtout  dans  le  sanctuaire.  Dieu  s'irrita  à  la  vue  de 
ces  crimes;  il  survint  une  grande  famine,  et  tout  le 
pays  se  rendit  à  Bacchido,  qui  l'accabla  do  sa  tyran- 
nie. Pour  faire  sortir  Israël  de  l'abîme  d'affliction 
où  il  était  plongé,  les  amis  de  Judas  Machabée  élu- 
rent son  frèro  Jonathas  pour  être  leur  prince  et  leur 
clnf,  et  les  conduire  à  la  guerre.  Jonathas  prit  donc 
le  commandement  à  la  place  de  Judas,  son  frèro;  il 
builit  on  plusieurs  rencontres  Bacchido,  le  força  à 
i'd'wQ  la  paix  et  à  quitter  la  Judée;  puis,  fixant  sa 
demeure  à  Machmas,  il  gouverna  la  J^idée  à  la  ma- 
iii<  rc  dos  anciens  juges  d'Israël.  Peu  de  temps  au- 
paravant. Alcime,  ayant  commandé  qu'on  abattit  les 
miiiailles  do  la  partie  intérieure  du  temple,  avait  été 

l-l.  Quel  fut  le  sort  do  Nicanor?  Baoobide  fut-il  plus  hei'reux  ? 
Oominent  périt  Judas? — 16.  Qui  est-ce  qui  suoo^<J>t  A  Judas  Y  Quel 
fut  son  pouvoir?  Qu'était  Aloime? 
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tout  A  coup  frappé  par  la  main  do  Dieu.  Une  para- 
lysie le  rendit  muet;  il  no  put  achever  son  entre- 
prise sacrilège,  et  mourut  dans  de  grandes  douleurs. 
IG.  Les  troubles  qui  agitaient  le  royaume  de  Syrie 
avaient  donné  quelque  repos  aux  Juifs.  Jonatha? 
pensa  aux  moyens  d'affermir  la  paix;  il  envoya  à 
J-îome  des  ambassadeurs,  qui  renouvelèrent  le  traité 
d'alliance  que  Judas  Machabée  avait  fait  avec  les  Eo- 
mains  peu  de  temps  avant  sa  mort;  il  députa  encore 
vers  d'autres  peuples,  et  en  particulier  vers  les  Lacé- 
démoniens,  rappelant  l'ancienne  amitié  qui  était  entre 
les  deux  nations  depuis  le  pontificat  d'Onias:  il  fai- 
sait entendre  à  tous  ces  peuples  que  c'était  plutôt  par 
affection  sincère  que  par  vue  d'intérêt  qu'il  demamlait 
leur  alliance  :  "Nous  n'avons,  disait-il,  aucun  besoin 
de  tous  ces  appuis,  puisque  dans  nos  malheurs  les 
saints  livres  qui  sont  entre  nos  mains  font  notre  con- 
solation. " 

17.  Démétrius,  recherchant  l'amitié  de  Jonathas, 
lui  rendit  toutes  les  places  fortes  qu'il  tenait  encore 
dans  la  Judée,  et  lui  laissa  relever  les  murs  de  Jéru- 
salem (153)  ;  il  lui  demanda  même  des  secours  contre 
Alexandre  Éala,  jeune  Ehodien  qui,  se  faisant  passer 
pour  fils  d'Antiochus  Épiphane,  prétendait  à  la  cou- 
ronne ;  mais  Jonathas,  se  souvenant  de  ses  anciennes 
perfidies,  préféra  l'alliance  d'Alexandre;  celui-ci  le 
combla  d'honneurs,  et  lui  déféra  la  dignité  de  grand- 
prêtre,  qui  lui  fut  confirmée  par  les  suffrages  de  la 
nation. 

18.  Jonathas  combattit  plusieurs  fois  avec  gloire 
les  ennemis  des  princes  syriens  qui  protégeaient  les 
Juifs;  mais  sous  le  règne  de  l'un  de  ces  rois,  Antio- 
chus  Théos,  fils  d'Alexandre  Bala,  Triphon,  général 
des  armées  de  Syrie,  voulant  s'emparer  du  sceptre  de 
la  Judée  pour  son  propre  compte,  attira  Jonathas  dans 

16.  Les  Juifs  eurent-ils  quelque  repos?  Que  fit  Jonathas  pour  la 
continuation  de  la  paix? — 17.  Que  demanda  Démétrius  à  Joniithas? 
Comment  ëo  oonduisit  Jonathas  à  cette  occasion?  Quelle  relotioti 
eut-il  avec  Bala?  Avec  qui  Jonatbas  fit-il  alliaDOC? — 18.  Comment 
Jouatbas  finit-il  sa  rie. 
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son  camp  sous  le  prétexte  d'uno  conférence  utile  a\ix 
deux  mitions,  et  le  fit  lâchement  assassiner  avec  ses 
deux'  enfants. 

19.  Simon,  dernier  fils  de  Mathathias,  ayant  recueil- 
li les  restes  de  son  frère,  les  déposa  religieusement  à 
Modin,  qui  était  la  ville  do  ses  pères,  et  ofi  avaient 
été  déjà  eiisevelis  Mathathias  et  Judas  Machabée.  Il 
y  eut  un  grand  deuil  dans  tout  Israël.  Simon,  recon- 
nu comme  successeur  de  son  frère  Jonathas,  se  signala 
par  plusieurs  actions  glorieuses.  Il  rasa  la  citadelle 
d'Acra,  qui  dominait  Jérusalem,  après  en  avoir  chassé 
la  g-arnison  syrienne  qui  l'avait  toujours  occupée; 
il  obtint  de  Démétrius,  alors  roi  de  Syrie,  l'excmptioa 
do  tous  les  tributs  imposés  à  ki  Judée  ;  il  prit  possfOf*- 
eion  de  Joppé,  atin  que  ce.  port  servît  de  communica- 
tion entre  la  Judée,  la  Grèc^  et  les  îles;  il  étendit  les 
limites  de  sa  nation,  et  établit  la  paix  dans  son  pa3's. 

"  Sous  lui,  dît  i-Ecriture,  chacun  cultivait  sa  terre 
en  sûreté,  les  champs  étaient  couverts  de  blé,  et  les 
Rrl'res  produisaient  leurs  fruits.  Les  vieillards  étaient 
assis  dans  tes  places  publiques,  et  s'entretenaient  de 
l'ahondanco  des  biens  de  la  terre.  Les  jeunes  hommes 
Be  paraient  do  vêtements  magnifiques  et  d'habits  de 
/guerre.  Il  distribuait  des  vivres  dans  les  villes  et  il 
Bn  fit  des  places  d'armes.  Enfin  son  nom  devint  cé- 
l(";bre  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  "  Il  renouvela 
les  alliances  contractres  par  ses  frères  avec  les  peuples 
étrangers  et  surtout,avoc  Eome,  dont  la  protection  lui 
promettait  un  appui  plus  assuré  que  la  oienveillance 
douteuse  des  princes  qui  se  succédaient  sans  cosse 
sur  le  trône  de  Syrie. 

20.  Les  Juifs,  sensibles  aux  bienfaits  de  Simon, 
firent  graver  sur  l'airain,  et  déposer  dans  les  galeries 
du  temple,  un  décret  qui  rendait  les  dignités  de  sou- 
verain sacrificateur  et  do  prince  du  peuple  héréditaires 
dans  sa  famille. 

19.  Oîi  Jonatha»  fiu-il  enseveli?  Quoi  fut  son  «ucoasseur?  Quoi 
fut  le  n'gna  d»  Simon  7  Donn«z-nOu8-»  i  les  détaili. — 20.  Quoi  di'- 
cret  lut  i)(>rtv  par  !•  «onxùl  de  la  nation  juive  en  fareor  de  la  famille 
ios  Mnoaaii)éeif 
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21.  Quelques  années  apivs,  lorsque  Ir  Judôe  jouis- 
sait de  cotte  heureuse  tranquillito,  Simon  péritcomnio 
son  frère  par  trahison  (135).  Parcourant  les  villes  do 
la  Judée  pour  y  régler  toutes  choses,  il  était  venu  lo- 
ger chez  8on  gendre  Ptolém  e,  qu'il  avait  établi  gou- 
verneur de  Jéricho.  II  fut,  avec  deux  de  ses  fils,  mas- 
sacré par  ce  traître,  qui  voulait  s'emparer  de  l'autoritô 
pontificale. 

22.  J^an  Hyrcan,  autre  fils  de  Simon,  élu  pour  suc- 
céder à  son  père,  dont  il  avait  commando  les  armi'o-, 
fut  obligé,  au  moment  oii  il  voulait  punir  l'infàiiie 
Ptolémée,  de  se  préparer  à  soutenir  l'attaque  des  Sy 
riens,  qu'il  avait  déjà  contraints  à  la  fuite  sous  le  gou- 
vernement de  Simon. 

Le  roi  de  Syrie  vint  assiéger  Jérusalem  avec  iino 
puissante  armée.  Malgré  la  bravoure  et  le  zèle  d'IIyr- 
oan,  la  Judée  retomba  pour  un  temps  sous  le  règne 
d'Antiochus  Sidètes.  A  la  mort  de  ce  prince,  Hyrcan 
délivra  de  nouveau  son  pays,  qu'il  gouverna  jusqu'où 
l'année  107.  Il  augmenta  considérablement  la  ])iii- 
sance  et  les  richesses  de  la  nation,  dont  la  tranquilliié 
ne  fut  troublée  que  par  les  querelles  religieuses  qui 
s'élevèrent  entre  les  Sadducéens  et  les  Pharisiens. 

23.  Le  successeur  do  Jean  Hyrcan  fut  son  fils  Arid- 
tohule  1er,  qui  prit  le  diadème  et  le  titre  de  roi,  que 
nul  d'entre  les  Juifs  n'avait  porté  depuis  la  captivité 
deBabylone.  Ce  prince  renouvela  en  partie  l'ancienno 
pompe  royale  de  Salomon,  et  régna  au  milieu  du 
luxe  de  l'Orient.  La  inultitude  des  courtisans  fléchit 
le  genou  devant  la  race  nouvelle,  distinguée  sous  lo 
nom  de  famille  des  Asmoncens  (d'Asmonéo,  un  de  lcur>s 
ancêtres).  Après  une  année  de  règne,  il  mourut 
avec  le  regret  d'avoir,  sur  de  fausses  accusations,  fait 
périr  son  frère  Antigone  (106). 

24.  Un  de  ses  frères  qu'il  retenait  captif,  Alexandre 
Jannée,  lui  succéda,  et,  comme  son  prédécesseur,  il 

21.  Coinmont  Simon  perdit-il  la  vie?  Quel  fut  le  sort  de  ses  en- 
fants ? — 22.  Qu'était  Jean  Hyrcan?  Qui  vint  assiéf:;er  J<'rnpalein  sons 
'le  rogne  d'Hyroan?—  23.  Quel  fut  lo  sucoe«seur  de  Jean  Ilyr.-an  .  - 
24.  Que  sait-on  d'Alexandre  Jannée? 
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commen(;îi  hom  rcgno  pai*  lo  meurtre  d'un  do  ses  ft'èrcs 
qui  lui  disputait  la  couronne.  Pendant  près  do  trente 
ans  que  dura  son  règne,  il  eut  constamment  los  armes 
A  la  main,  soit  contre  les  ennemis  extérieurs,  qu'il 
combattit  souvent  avec  bonheur,  souvent  aveo  désa- 
vantiigo,  soit  contre  la  secte  des  Pharisiens  (1),  que 
le  l'oi  do  Syrie  soutenait  dans  leur  révolte  contre  son 
autorité. 

n  soumit  enfin  ces  rebelles,  et  termina  la  lutte 
acharnée  qu'il  avait  eue  avec  eux  par  des  actes  d'une 
atroce  barbarie. 

25.  Alexandra,  sa  veuve,  qui  lui  succéda,  favori- 
sant les  Pharisiens,  obtint  du  peuple  que,  malgré  la 
haine  qu'il  avait  portée  à  Alexandre  Jannée,  ses  dé- 
pn  lilles  mortelles  reçussent  los  honneurs  de  la  sé- 
pulture. 

Los  Sadducéens  eurent  à  leur  tour  à  subir  les 
cruautés  des  Pharisiens,  qui  ensanglantèrent  Jéru- 
salem. 

26.  Alexandre  avait  fait  reconnaître  pour  grand- 
pr 'tre  son  fils  Ilyrcan,  homme  d'un  caractèrô  faible 
et  inerte,  qui,  sous  le  nom  de  Ilijrcan  II,  fut  à  la 
mort  de  sa  mère  élu  roi  par  les  Pharisiens  78,  puis, 
un  an  après,  dépossédé  du  trône  et  du  sacerdoce  par 
son  frère  Arîstobule  II.  Cependant  il  remonta  sur 
son  trône  par  le  secours  et  l'appui  du  général  romain 

(1)  Les  Pharisiens  se  distinguaient  par  une  grande  rigiiiité 
fl;!!!-;  les  pratiques  de  la  loi  et  dans  les  observations  de  toutes 
1  s  traditions.  Ils  avaient  substitué  une  multitude  d'observances 
di;  leur  invention  aux  pratiques  de  la  religion.  Les  prôtres, 
lc.<  docteurs  et  lettrés  ou  scribes  et  la  plus  grande  partie  du  bas 
p  iiple  étaient  Pharisiens,  tandis  que  les  riches  étaient  presque 
ti)iH  de  la  secte  des  Sadducéens.  Ceux-ci  rejetaient  les  tradi- 
tiinH,  une  partie  des  livres  inspirés,  niaient  l'immortalité  do 
l'ùine,  l'existence  des  ancres  et  la  résurrection  des  morts.  Les 
vnii  s  Israélites  n'appartenaient  ni  à  l'une  ni  i\  l'autre  de  ces  deux 
seetes. — Les  Esséniens  étaient  ueux  d'entro  les  Juifs  qui  avaient 
le  plus  de  réputation  pour  leur  vertu  ;  ils  étaient  les  plus  scru- 
pul  ux  à  observer  les  cérémonies  légales:  leur  vie  fort  retiiéo 
élu  t  austore  comme  leur  mor.de. 

ri,  Qu'était  Alexandra?  Que  sait-on  des  Sadducéens  ?— 26.  Que 
gaiL-on  d'ilyroan  II?  d' Arîstobule  II? 
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Pompée,  qui,  pour  prix  de  sa  protection,  le  dépouilla 
d'une  partie  do  ses  iîtats. 

27.  Aj^rcs  un  rt'gno  d'environ  trente  ans,  il  fut  do 
nouveau  renversé  par  Antigone,  un  de  ses  neveux,  fils 
d'Ariâto\>ale  (40)  ;  main,  la  mémo  année,  le  sénat  do 
Rome  proclama  roi  do  la  Judée  Sérode  d'Ascalon, 
gouverneur  de  l'Idumée,  dont  la  barbare  politique  tit 
périr  les  derniers  rejetons  de  la  famille  des  Asmo- 
néons,  qui  avaient  gouverné  les  Juifs  pondant  cotit 
vingt-neuf  ans,  depuis  leur  affranchissement  i)ar  Ma- 
thathias. 

28.  Ce  prince,  fils  d'Antipatcr,  aussi  gouverneur 
de  ridumée  sous  Hyrcan  II,  étranger  à  la  nation 
juiii*3,  se  mit  par  la  force  dos  armes  en  possession  des 
Etiits  qui  lui  étaient  donnés.  L'an  37  il  avait  em- 
porté Jérusalem  d'assaut,  et,  outre  la  famille  asmo- 
néenne,  il  avait  fait  massacrer  le  Simhcdrin,  ou  grand 
conseil  de  la  nation,  qui  s'était  opposé  à  ses  projets. 

llérode,  qui  devait  sa  couronne  au  zèle  qu'il  avait 
toujours  montré  pour  les  Ilomains,  introduisit  en  Ju- 
dée les  u-.'iges  et  les  jeux  publics  des  Romains.  Ce- 
i)cndant  pour  détourner  la  haine  qu'il  await  inspirée 
Aux  .luifs,  en  consacrant  un  temple  magnifique  à  l'em- 
pereur romain,  il  releva  avec  magnificence  le  temple 
de  Jérusalem,  qui  avait  été  à  peu  près  détruit. 

Il  faut  lire  l'histoire  des  diverses  nations  dans  le 
dernier  siècle  avant  Jésus-Christ  pour  comprendre  à 
quel  excès  d'abrutissement  et  de  fureur  s'abandon- 
nent les  peuples  et  les  rois  lorsqu'ils  ont  oublié  toutes 
les  vérités  religieuses  et  en  môme  temps  tous  leurs 
devoirs.  c  • 

Les  annales  sanglantes  de  presque  toutes  les  na- 
tions n'ofiï-ont  pendant  les  deux  derniers  siècles,  hor- 
mis quelques  louables  efforts  en  faveur  des  lettres  et 
des  erciences,  que  pillages,  massacres,  désolations,  or- 
gies monstrueuses,  supplices  inouïs.  La  seule  famille 
des  Machabées  avait  fourni  une  courte  ef.  brillante 

canuère;  mais  ces  hommes  héroïques,  dont  le  zèle 
1  ■-^— --^^— ^— ■— ^^— — ^— — ~— ^— — — — — ^— .^_— ««-.._^_„i^_____ 

Qu'étftH  Antigone  ?— 28.  Que  Baik-on  d'IIciode,  fils  d'Antipaterî 
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pour  la  religion,  uni  à  l'amour  de  la  patrie,  avait  os- 
sa3'é  en  vain  do  régénérer  les  Juifs,  avaient  été  rcm- 
phici's  dans  la  ville  sainte  [)ar  un  étranger  assis  sur 
lo  trône  do  David. 

A  la  vue  do  riiumilîation  des  Juifs  et  de  leurs  dé- 
plorables fureurs,  il  eîit  été  impossible  do  les  regar- 
der comme  les  seuls  héritiers  des  promesses  faites  à 
Abraham,  si  tous  ces  désordres,  toute  cette  désolation 
et  les  maux  qui  en  étaient  la  suite  n'avaient  été  an- 
noucés  et  publiés  d'avance  par  les  prophètes  du  Sei- 


gneur 


Au  moment  où,  selon  l'ordre  naturel  des  choses, 
les  destinées  du  peuple  élu  semblaient  finies,  les 
,soi.\ante-dix  semaines  d'années  étaient  près  do  leur 
terme.  La  grande  prophétie  de  Daniel,  à  la  suite  du 
songe  de  Nabuchodonosor,  s'accomplissait;  le  qua- 
trii'ine  grand  empire  qui  devait  dominer  sur  la  terre, 
l'emDire  romain  occupait  tout  le  monde  connu  alors; 
mais  cette  nation  mémo  no  possédait  plus  les  vertus 
qui,  dans  les  desseins.de  Dieu,  lui  avaient  préparé  et 
mérité  la  conquête  du  monde;  les  premiers  citoyens 
donnaient  l'exemple  des  vices  les  plus  honteux. 

ikonic  païenne,  déchirée  par  la  guerre  civile,  remet 
le  [jouvoir  entre  les  mains  de  César,  "  qui  demeure, 
t^oiis  le  nom  d'Auguste,  et  sous  le  titre  d'empereur. 
seul  maître  de  tout  l'empire.  Il  est  victorieux  par 
mor  et  par  terre;  tout  l'univers  vit  en  paix  sous  sa 
puissance,  et  JÉSUS  CHlUfclT  VIENT  AU  MONDE." 


<^>c-■SJ■,J^^-rrJ,^c■^^^^r^^^r -œ  =>i=.-^  : 
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1.  Lorsque  Adam,  pcar  suite  do  son  péché,  fut  chas- 
se  du  Paradis  terrestre  et  déchu  do  sa  grandeur  pri- 
mitive, Dieu  promit  pour  lui  et  sa  postérité,  entraîiuo 
dans  sa  chute,  hi  venue  d'un  rédompteur.  Plus  tar<l, 
lorsqu'il  plut  à  sa  miséricorde  do  se  choisir  un  peuple 
particulier  qui  conservât  sa  parole  et  l'espoir  en  sus 

Ï)romesses,  il  no  cessa,  p:ir  ses  prophètes,  d'annoncer 
'avènement  du  ilessie.  Plus  les  temps  approchaient, 
plus  les  prédictions  étaient  j)réci8es.  **  Une  vierge, 
avait  dit  Isaïe,  conco\ra  et  enfantera  un  fils  qui  set:i 
appelé  Emmanuel,  c'est-à-dire  Dieu  avec  nous.  "  Or 
sous  le  règne  d'Hérodo  l'ancjo  Gabriel  fut  envoyé  à  une 
vierge  nommée  Marie,  qui  tïemeuraità  Nazareth,  ville 
de  Galilée,  avec  son  chaste  époux,  qui  était,  comme  elle, 
de  la  race  royale  de  David,  et  l'ange  dit:  "Je  vous 
salue,  Marie,  pleine  de  grâces  ;  le  Seigneur  est  avec 
vous;  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes;  vous 
donnerez  naissance  à  un  fils  qui  portera  le  nom  do 
Jésus;  il  sera  grand  et  on  l'appellera  Fils  du  Très- 
Haut  ;*^Dieu  lui  donnera  lo  trône  de  David  son  père, 
et  son  règne  n'aura  point  do  fin.  "  Marie,  ayant  appris 
de  quelle  manière  s'opérerait  ce  prodige,  donna  sou 
consentement,  et,  à  ce  moment,  le  Fils  de  Dieu  s'in- 
carna dans  son  soin  :  Alors,  selon  l'expression  de  l'a- 
pôtre saint  Jean,  le  Verbe  s'est  fait  chair. 

(1)  Nous  ne  pouvons  donner  ici  que  fort  peu  de  détails  sur  la 
naissance,  la  vie  et  la  mort  de  Notre-Seigneur  Jésus-Chrii^i  ; 
c'eetdans  les  saints  Ev^angileaetdans  des  histoire^s  particulières 
de  la  vie  de  Notre  Seigneur,  écrites  d'après  les  Évangiles,  que 
l'on  doit  chercher  à  s'instruire  pleinement  sur  ce  point,  et  sur- 
tout à  former  son  cœur  et  à  régler  sa  vie  sur  ce  aivin  modèle, 

,  1.  Rapportez  quelques-unes  des  prophéties  qui  annonçaient  l;i 
naissance  de  Jésus-Christ  et  les  différentes  circonstances  qui  ont  !u - 
ootnpagné  la  Tenue  du  Sauveur.  Donnez-nous  quelques  détails  sur 
U  Tislte  de  l'ange  à  Marie  ? 


VIE    DR    N.    8.   .I.-C. 


129 


2.  Quoique  lomjis  .'ivaiit  I;i  iinissaiice  do  ce  Dioiisau- 
vciir.  César  Augiisio,  omporoiu*  romain,  dont  Jlérodo 
était  tributaire,  ordonna  un  dénombrement  géma'al 
(le  tous  les  sujotH  do  l'em[)ire,  et  voulut  quo  chacun 
ho  rendît  à  sa  ville  natale.  Joseph  et  Mario  allèrent 
donc  à  la  ville  do  David,  ([ui  s'appelait  Bethléem, 
]M)iir  s'y  faire  enregistrer;  mais,  n'ayant  pu  trouver 
(le  place  dans  les  hôtelleries,  ils  se  retirèrent  dans 
une  ètable  abandonnée.  C'est  là  qu'au  milieu  do  la 
nuit  du  25  décembre,  Mario  met  au  monde,  enveloppo 
do  langes  et  couche  dans  une  crèche,  le  Fils  do  Dieu, 
Sauveur  des  hommes.  Lo  divin  Enfant  est  bientôt 
entouré  des  adorations  des  bergers,  qui  avaient  été 
avertis  par  la  voix  d'un  ange  do  la  naissance  du  Ré- 
dempteur, et  liuit  jours  après,  il  est  circoncis  suivant 
la  loi  et  nommé  Jésus. 

3.  Bientôt  des  mages,  guidés  par  une  étoile  miracu- 
leuse, arrivent  de  l'Orient  à  Jérusalem,  otdemandeno 
où  est  le  roi  des  Juifs  qui  est  nouvellement  né  et  qu'ils 
viennent  adorer.  Ilérode,  ajiprenant  le  motif  de  leur 
voyage,  en  est  troublé;  il  interroge  les  chef  des  prê- 
tres, les  scribes  et  les  docteurs  du  peuple  pour  connaître 
le  lieu  où  devait  naître  lo  Christ;  ils  lui  nomment 
Bethléem,  selon  cette  prédiction  du  prophète  Michéo: 
'•Et  toi,  Bethléem,  tu  es  petite  entre  les  villes  de 
Juda,  mais  c'est  de  toi  quo  sortira  celui  qui  doit  ré- 
gner dans  Israël,  dont  la  génération  est  dès  lo  com- 
iiuMK'omcnt,  dès  l'éternité.  "  llérodo,  craignant  que 
ce  nouveau  roi  ne  vînt  lui  ravir  son  trône,  ordonne 
de  massacrer  tous  les  enfants,  de  l'âge  do  deux  ans  et 
au-dessous,  qui  se  trouvaient  dans  Bethléem  et  aux 
environs;  mais  un  ange  avait  apparu  à  Joseph  pen- 
dant qu'il  dormait;  Joseph  ainsi  prévenu  se  leva,  prit 
reniant  et  sa  mère  durant  la  nuit,  et  se  retira  en 
%yptc,  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  la  mort  d'Ilérode. 

4.  L'empereur  Auguste  ])artagea  lo  royaume  do 
■ 1 ' • 

2.  Donnez  quelques  détails  sur  radv.ratlon  dea  beri|cr.^.— 3.  Sur 
l'ad'  r:ition  dos  mages,  la  fuite  ou  Egypte. — 4.  Commeut  l'enij^erour 
AuguBto  yartngea-t-il  le  royaume  do  Judée? 
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Judcc  erili'o  Ioh  trois  lilsd'Ilorode.  I/alnc,  Arcliôlaii^, 
ayiiiit-  lo  titre  crotliii:ir(|iio,  ii;ouvornîi  hi  Jiidc'-o  propiv- 
ment  dite,  où  so  troiivnieiil.  .lériisîilem  et  Botliléern,  c' 
do  plus,  le  pays  do  Sninarie  ot  do  l'Iduméo  ;  mais  il  lut 
bientôt  d(''i)Osscd('',  et  SCS  Ltats,  réunis  à  la  province! 
romaine  de  Syrie,  furent  administrés  par  dos  proeiir,i- 
teiirs  romains,  dont  lo  cinquièmo  fut  Ponce  Pilai c. 
Los  deux  autres  fils  d'IIcrodo  l'ancien,  nommés  llo 
rodo  Antipas  ot  Philin|)e,  re(;uront  chacun  une  p 


niiin|)e, 
la    Faloi' 


or- 


tion   <lu  nord   do   la   Palestine  avec  le  titre  do   (•';- 
trarquos. 

5.  Dans  los  États  d'IIérode  Antipas  se  trouvait  l:i 
Galilée,  où  était  située  Nazareth.  C'est  là  qu'à  leur  ro- 
tour  d'E<j^yi)tc  demeurèrent  la  vierge  Marie  et  Josepli, 
qui  y  excrrait  la  jn-ofcssion  do  cliarpontier.  Soumis 
à  Joseph,  ^on  iidclo  gardiew,  ot  à  Marie,  sa  mère,  J<- 
Hus  croissait  en  sagesse,  en  âgo  et  on  grâce  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Lorsqu'il  fut  âgé  do 
douze  ans,  il  alla  avec.  Joseph  et  sa  mère  pour  célébrer, 
suivant  la  coutume,  les  fêtes  de  Pâques,  à  Jérusalem. 
Il  était  souvent  dans  lo  tem2>Ic  assis  au  milieu  des  doc- 
teurs, los  écoutant  et  les  interrogeant.  La  grâce  do 
Diou  était  ou  lui;  tous  ceux  qui  l'entendaient  étaio.it 
ravis  d'admiration. 

6.  A  l'âge  d'environ  trente  ans,  il  fut  baptisé  dans 
los  eaux  du  Jourdain  par  saint  Jean,  son  précurseur. 
"Le  Père  éternel  reconnaît  son  Fils  bien-aimé  ]):ir 
une  voix  qui  vient  d'en  haut.  Lo  Saint-Esprit  dc'^- 
cend  sur  lo  Sauveur  sous  la  ligure  pacifique  d'une  co- 
lombe :  toute  la  Trinité  so  manifeste."  C'est  alors 
que  Jésus  commonco  à  accomplir  la  mission  pour  la- 
quelle il  avait  daigné  venir  sur  la  terre;  do  pauvres 
pêcheurs  le  reconnaissent  pour  le  Messie,  et  devien- 
nent ses  disei[  les  ;  il  ])arcourt  avec  eux  la  Judée.  Par 
le  grand  nombre  de  ses  miracles  et  par  la  sublimite 

5.  Quels  sont  les  {irinciiLTiix  dvénementa  do  la  vie  de  Jésus-Chrijt 

Jusqu'à  sou  liapWme?— 6.  Depuis  son  bapt4mo  jusqu'à  sa  passion  ? 

lil*Ii]iortez-nous  les  détails  de  la  Passion  da  Sauveur  des  hoinniiw. 

Poun|uoi  les  Juifs  no  l'unt-ila  pas  reconnu  pour  le  Messie?  Quuii 

étaient  ses  principaux  ennemis? 
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do  sa  doctrine,  il  prouve  qu'il  est  réolloment  le  Saa- 
veur  qui  doit  racheter  lo  genre  humain;  mais,  en  le 
voyant  pauvre,  humble  et  n'ayant  pas  où  reposer  sa 
loto,  les  Pharisiens  ori^ueiilcux,  les  docteurs  de  la  loi 
et  l(^  commun  du  peuple,  qui  mettaient  leur  ospoirdana 
un  Messie  puissant  et  riclio  qui  devait  rétablir  Israël 
dans  Hon  ancienne  crloiro,  no  consentent  point  à  le 
iccoiinaitre  pour  le  Messie  promis  à  leurs  p.'res.  Sa 
voix  n'est  point  écoutro  lorsc^u'il  leur  déclare  formel- 
lement que  son  royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  Leur 
roiuocho-t-il  leur  aveuglement,  ils  roluscnt  do  se  lais- 
ser érlairer.  P  Tl  multiplie  ses  miracles  et  prodigue  ses 
iii-lnictions;  il  confond  leur  malice  par  sa  sagesse  et 
SI  fluuceur. 

Pondant  trois  années,  il  a  passé  en  faisant  du  bien, 

ot  pour  prix  do  ses  bienfaits,  les  ])rinees  des  prêtres 

)ar  jalousie,  les  hypocrites  Pharisiens  par  orgueil,  et 

e  poiiple  par  un  aveuglement  obstiné,  s'entendent 

OUI"  conspirer  sa  mort.  .  Suivant  la   prédiction  do 

avid,  un  do  ses  disciples,  Judas  Iscarioie,  qui  avait 
mangé  le  pain  de  la  Pàque  avec  son  maître,  le  trahit 
et  lo  livra  îi  ses  ennemis,  <]ui  le  conduisirent  chez 
Anne,  beau-père  de  Oaiphe,  grand-prùtre  cette  année- 
là.  Comme  lo  conseil  de  la  nation  était  assemblé 
clic:^  Caïphe,  Jésus  lut  traduit  devant  lui  et  d  elaru 
eu  présence  do  tous  qu'il  était  lo  Christ,  Fils  de  Dieu. 
"11  a  blasphémé,  s'écrie  lo  grand-prêtre. — 11  mérite 
la  mort,  "  répondent  les  assistants.  Après  cette  sen- 
tence, il  eut  à  subir  les  plus  eruels  outrages,  qu'il  en- 
dura, comme  l'avait  annoncé  lo  prophète,  avec  la  dou- 
ceur de  l'agneau  qui  est  muet  sous  la  main  de  celui  qui  Le 
tond. 

La  loi  voulait  que  la  sentence  de  mort  fût  ratifiée  par 
le  procurateur  romain,  Ponce  Pilate.  Celui-ci  no  trouve 
rien  do  criminel  on  Jésus;  mais,  apprenant  qu'il  est 
Galiléon,  il  l'envoie  devant  llérode  Antipas,  gouver- 
neur de  la  Galilée,  et  qrj  se  trouvait  alors  à  Jérusa- 
lem ;  Jésus,  refusant  de  répondre  aux  questions  qu'llé- 
l'odc  lui  adressait  par  curiosité,  fut  insulté  et  renvoyé 
à  Pilate,  qui  chercha  d'abord  à  le  sauver  do  la  rage 
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desea  ennemis,  mais  céda  enfin  à  la  crainte  d'être  dé- 
noncé ."  César.  En  effet  les  Juifs  criaient  avec  fu- 
reur :  "Cet  homme  s'est  dit  le  roi  des  Juifs;  si  vous 
le  délivrez,  vous  n'êtes  point  l'ami  do  César;  car  qui- 
conque se  fait  roi  se  déclare  contre  César.  "  Aloi.s 
Pilate,  se  lavant  les  mains  à  la  vue  du  peuple,  leur 
dit:  "  Je  suis  innocent  du  sang  do  ce  juste  ;  c'est  vous 
qui  en  répondrez. — Que  son  sang  retombe  sur  nous 
et  sur  nos  enfants,  "  s'écrie  cette  multitude  furieuse. 

7.  Abandonné  à  ses  bourreaux  pour  être  crucilio 
et  conduit  à  la  montagne  do  Golgotha  ou  du  Culvaiio, 
près  do  Jérusalem,  Jésus  est  attaché  à  la  croix  cntro 
deux  voleurs.  Lorsque  les  prophéties;  qui  avaient 
annoncé  les  moindres  circonstances  du  supplice  de 
Jésus,  sont  accomplies,''  le  divin  Kédomptcur  dc3 
hommes  déclare  du  haut  de  la  croix  que  tout  est  con- 
sommé, et  il  expire  en  pardonnant  à  ses  bourreaux. 

8.  A  la  mort  de  Jésus-Chiist,  plusieurs  miracles 
avaient  attesté  sa  divinité,  et  le  troisième  jour,  il  sortit 
du  tombeau,  comme  il  l'avait  annoneé.  Il  apparut  a 
ses  disciples  pendant  quarante  jom- ;  puis,  il  les  con- 
duisit à  Béthanic,  et,  de  là,  sur  la  montagne  dos  Oli- 
viers, où  il  monta  au  ciel  en  les  bénissant.    , 

Derniers  événements  survenus  en  Judce  jusqu'à  la  ruine 
de  Jérusalem,  Van  136  après  J.-C. 

1.  Los  Juifs  qui  avaient  osé  dire:  "  Que  son  sanij 
retouibt  sur  nous  et  sur  nos  enfants,  "  tic  tardent  |)as 
à  voir  s'accomplir  l'anathème  pron'>ncé  contre  eux- 
mêmes  pJ^r  leur  propre  bouche.  Ils  changent  sans 
cesse  de  maîtres,  qui  sont  autant  de  tyrans  imposés 
par  les  Romains.  Ponce  Pilate,  s'étant  rendu  cou- 
pable du  crime  de  concussion,  fut  relégué  à  Vienne 

7.  Quelles  sont  les  dernières  paroles  de  Jésus  sur  la  croix  ?— s. 
Qu'arriva-t-il  à  la  mort  do  Jéius-Chriat  ?  Trois  jours  après  '/  Do  (inol 
lieu  monta-t-il  au  ciel? 

'  1.  Que  devinrent  les  Juifs,  après  la  mort  de  Jdsus-Christ  ?  Coni- 
ment  araient-ilj  attire  sur  «ux  Im  terribles  oh&timenta  iju'lls  eurent 
à  subir. 
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dans  les  Gaules,  et  il  eut  pour  successeur  Pétronius 
comme  procurateur.  A  la  mort  de  Caligula,  qui  avait 
succédé  à  Tibère,  llérodo  Agrippa  obtînt  du  nouvel 
empereur  Claude,  avec  qui  il  s'était  lié  d'amitié  pen- 
dant son  long  séjour  à  Home,  presque  tous  les  États 
do  son  aïeul,  Ilérode  I,  et  de  plus,  le  titre  do  roi  de 
hi  nation  jnive.  llérodo  mourut  presque  subitement 
à  (Jésarée,  laissant  un  tils  trop  jeune  pour  gouverner 
un  pays  agité  par  des  troubles  continuels,  que  susci- 
taient la  haine  de  la  domination  romaine  et  les  divi- 
sions intestines. 

2.  La  Judée  fut  do  nouveau  réduite  en  province 
romaine,  et  réunie  au  gouvernement  de  Syrie.  D'a- 
vides procurateurs  n'épargnèrent  aucune  douleur,  au- 
cun oulrnge  à  ce  ])euple  dégénéré,  toujours  divisé  en 
sectes  ennemies,  et  partagé  en  factions.  En  même 
tem]ts  le  pays  était  désolé  ])ar  des  bandes  de  brigands  ; 
entin,  .sous  l'empereur  Vitellius,  les  maux  des  Juifs 
devinrent  intolérables.  Félix,  gouverneur  do  lu  Judée, 
et,  après  lui,  Jessius  Florus,  livrèrent  leur  culte  et 
leurs  fêtes  à  la  dérision  des  soldats,  et  ordonnèrent, 
au  gré  de  leurs  caprices,  d'ali'reuses  violences.  Poussés 
à  la  révolte  par  un  odieux  massacre,  les  Juifs  pren- 
nent les  armes  (66  après  J.-C).  Florus  ne  peut 
les  soumettre  ;  mais  Vespasien,  son  successeur,  s'em- 
paro  de  plusieurs  villes  de  la  Judée,  qu'il  réduit  en 
cendres;  puis  il  laisse  les  Juifs  s'aflaiblir  par  leurs 
discordes  sanglantes,  et  vient  enfin  mettre  le  siégo 
devant  Jérusalem  (68).  Lorsqu'il  quitte  l'armée 
pour  retourner  à  Eome,  oii  il  avait  été  proclamé  em- 
pereur, il  charge  son  fils  Titus  de  continuer  la  guerre, 
ot  lui  enjoint  de  ne  faire  aucune  grâce  aux  Juifs. 

31algré  leurs  divisions  continuelles,  et  quoique  par- 
tn'^és  en  différentes  factions,  les  Juifs  défendirent  la 
ville  de  Jérusalem  avec  un  incroyable  acharnement. 
Titus  était  campé  à  une  lieue  do  la  ville,  et  en  avait 
l'ermé  toutes  les  issues.  Comme  c'était  la  fête  de 
Pàquo  (70),  une  grande  multitude  de  Juifs  se  trouva 

2.  Cumment  fut  traitée  la  Judée  par  Félix,  Florus,  Yesposleu  et 
Titus  ?  Rapportez  les  détails  de  la  Tume  de  Jérusalem. 
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renfermée  dans  la  ville,  et  la  famine  fit  bientôt  sentir 
toutes  ses  rigueurs.  Le  sacrifice  perpétuel,  qui  n'avilit 
pas  été  interrompu  dejDuis  son  rétabli.ssemcnt  par  Judas 
Machabée,  cessa  faute  de  ministres.  Les  séditieux 
n'étaient  point  touchés  de  ces  maux;  Js  n'en  étaient 
que  plus  animés  do  fureur  et  plus  obstinés  à  continuer 
la  guerre.  Cependant  Titus,  ayant  j^ris  la  forteresse 
qu'on  nommait  Antonia,  avança  ses  travaux,  vint 
jusqu'au  temple,  et  se  rendit  maître  des  deux  galeries 
extérieures.  Ce  fut  alors  que  la  famine  devint  hor- 
rible: on  vit  une  mère  dévorer  son  enfant.  Titus  tlt 
attaquer  la  seconde  enceinte  du  temple  et  mettre  lo 
feu  aux  portes,  en  ordonnant  néanmoins  de  conserver 
le  corps  do  l'édifice  ;  mais  un  soldat  romain,  pousse, 
dit  l'historien  Josôphe,  par  inspiration  divine,  prit 
un  tison  ardent,  et  le  lança  dans  un  des  appartements 
qui  tenaient  au  temple. r»  Le  fou  se  communiqua  r;i- 
pidement  à  toutes  les  parties  de  l'édifice,  qui  devint 
entièrement  la  proie  dos  flammes,  malgré  les  efforts 
de  Titus.  Tout  ce  qui  put  être  emjDorté  servit  au 
triomphe  du  général  ou  fut  pillé  par  les  soldats. 
Après  cette  j^rcmière  catastrophe,  les  Juifs  se  défen- 
dirent encore  pendant  un  mois;  enfin  (le  8  septembre 
70)  la  ville  entière  tomba  au  pouvoir  des  Eoraains. 
Tout  fut  passé  au  fil  de  l'épée:  treize  cent  mille  Juifs 
périrent  dans  cette  guerre.  Ainsi  fut  accomplie  la 
destruction  du  temple  de  Jérusalem,  suivant  la  inr- 
diction  de  Jésus-Christ.  Titus  lui-môme  épouvanté 
de  ce  châtiment  terrible  que  Dieu  infligeait  à  la  na- 
tion juive,  répétait:  "Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  vaincu, 
j'ai  été  seulement  l'instrument  de  la  vengeance  di- 
vme.  . 

3.  Malgré  cet  épouvantable  désastre,  les  Juifs,  tou- 
jours aveuglés,  attendaient  encore  un  Messie  qui  de- 
vait les  délivrer  de  la  servitude  des  Eomains.  Ils  no 
cessèrent  de  se  révolter  et  d'attirer  sur  eux  de  nou- 
veaux malheurs.  L'empereur  Adrien  voulut  faiio 
élever  un  temple  à  Jupiter  dans  une  ville  que  les  Juits 

3.  Quel  derni«r  ohfttimeot  fut  knûigé  au  peuple  juif  sous  l'euiiic- 
nar  Adrien  ? 


HISTOIRE    DK   l'£0LISB. 


136 


.'iv;!ieiit  I).î(io  près  des  l'uincs  de  Jérnsfilcm,  etdontlla 
;i\ nient  lait  Iciii'  nouvelle  cajdtale.  Cet  ordre  do  l'em- 
|n  leur  souleva  les  i-estes  de  lu  nation  juive:  sous  la 
fduduite  d'un  aventurier,  nommé  Barcoeliébas,  qui  se 
dounait  pour  le  Messie,  elle  soutint  une  nouvelle  guerre 
(le  trois  uns  contrôles  Eomains.  Près  do  six  cent  mille 
Juifs  périrent  et  avec  eux  Barcochébas,  dans  la  forte- 
re»c  do  Eitter,  peu  éloignée  do  Jérusalem.  Ainsi  se 
consomma  la  ruine  du  peuple  juif,  dont  les  faibles  restes 
fiuent  vendus  comme  esclaves  et  dispersés  par  toute 
la  terre.  L'empereur  Adrien  donna  un  autre  nom  à 
Jérusalem,  occupée  par  une  colonie  romaine  ;  et,  pour 
pr  venir  toute  révolte,  il  no  permit  aux  Juifs  d'y  en- 
ti-er  qu'une  seule  fois  l'année,  au  jour  anniversaire  do 
sa  destruction. 


IITSTOTETÎ  DE  L'EGLTSJ. 


LES   APOTRES. 


tou- 

de- 

lls  no 

nou- 

fidro 

Juils 


1.  Quand  Jésus-Christ  fut  monté  au  ciel,  les  apôtres 
et  les  disciples  se  retirèrent  à  Jérusalem,  et  ils  y  vé- 
curent dans  la  prière  pour  se  i)réparcr  à  recevoir  le 
Saint-Esprit,  qui  leur  avait  été  promis.  La  trahison 
do  Judas  avait  réduit  à  onze  le  nombre  des  apôtres: 
Matliias,  désigné  par  le  sort,  leur  fut  associé  pour 
compléter  le  nombre  de  douze.  Lo  matin  du  jour  de 
la  Pentecôte,  on  entendit  tout  à  coup  un  grand  bruit 
comme  d'un  vent  impétueux  qui  venait  du  ciel,  et  qui 
remplit  toute  la  maison  où  les  disciples  étaient  assem- 
l'I'-^;  en  même  temps,  ils  virent  paraître  comme  dos 
laui^ues  de  feu  qui  se  partagèrent  et  s'arrêtèrent  sur 
chacun  d'eux.  Aussitôt  ils  furent  tous  remplis  du 
Saint-Esprit,  et  ils  commencèrent  à  parler  diverses 
laii'j;ue3. 

1.  l'ar  quel  apôtre  Judas  fut-il  remplacé  ?  Comment  les  apôtres  re- 
çiirunt-ils  te  Saint-Esprit?  Quel  fut  le  aucoès  de  leurs  premières  pré- 

dioalions? 
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Les  apôtres  Inîvaillôrcnt  d^s  loi'R  avec  ardeur  à 
répandre  rEvangilc.  Saint- Pioirc,  dans  une  ])romirr(; 
prédication,  convertit  trois  mille  Juifs,  et  c'n  j  m\\\^\ 
dans  la  seconde.  Les  autres  apôtres  convertirent 
aussi  un  grand  nombre  de  personnes. 

2.  Ces  premiers  convertis  menaieiit  une  vie  exem- 
plaire et  plus  qu'humaine:  tout  ce  qu'ils  possédaieiii 
était  commun  entre  eux.  Ils  veillaient  leurs  teri^'s 
et  leurs  biens,  et  les  distribuaient  à  tous  selon  le  lie- 
soin  que  chacun  en  avait.  Ils  persévéraient  aussi 
tous  les  jours  dans  la  prière,  unis  de  cœur  et  d'esprit 
entre  eux;  et,  rompant  le  ptiin  dans  les  maisons,  iis 
prenaient  leur  nourriture  avec  joie  et  simplicité  do 
cœur,  louant  Dieu  et  étant  aimés  de  tout  le  peuple. 
Le  Seigneur  augmentait  tous  les  jours  le  nombre  do 
C3UX  qui  devaient  être  sauvés.  Afais  la  plus  gianle 
partie  du  peu])le  juif  demeura  dans  son  obstination  et 
dans  son  incrédulité.  Les  disci])les  furent  persécutés  : 
saint  Etienne  fut  le  premier  martyr;  les  Juifs  le  la- 
pidèrent. Saint  Jacques  le  Majeur,  frère  de  saint 
Jean,  fut  mis  à  mort  ])nr  l'ordre  d'ilérodc  Agrippa; 
ce  prince  voulait  aussi  faire  mourir  eaint  Pierre; 
mais  un  ange  le  délivra  de  ses  chaînes  et  le  lit  sortir 
de  la  prison  où  il  était  retenu. 

Les  apôtres  avaient  d'abord  adressé  leurs  insti'ue- 
tions  aux  Juifs;  ils  portèrent  ensuite  la  j)arole  do 
Lieu  aux  Samai-itains  et  cntiii  aux  Gentils. 

3.  Saint  Paul,  que  l'on  appelait  alors  Saul,  était 
un  dos  plus  ardents  persécuteurs  des  fidèles;  mais 
])ieu  le  convertit  par  un  miracle,  lorsqu'il  se  ren- 
dait à  Damas  pour  y  arrêter  et  pour  amener  pi-i- 
sonniers  à  Jérusalem  ceux  qui  avaient  embrassé  la 
religion  do  Jésus-Christ.  Dès  lors,  il  s'appliqua  a 
répandre  la  foi,  et  il  fut  celui  de  tous  les  apôtres  qui 
contribua  le  plus  à  la  conversion  des  Gentils.  11 
prêcha  d'abord  l'Evangile  dans  les  sj-nagogues  do 

"  2.  Quelle  était  la  conduite  des  prcmierg  convertis  ?  Quels  furent 
les  premicn  martyrs?  A  qui  les  apôtres  adressèrent-ils  leurs  in-- 
truotioM? — S.  Comment  St.  Paul  davint-il  chrétien  ?  Où  j)»êoha-t-il 
l'Évangil*? 
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Dnmao,  et  en   Arabie.     Quelques  lannées  après,  saint 
Buinabé  le  conduisit  à  Antiocho,  où  ils  prêchèrent  en- 
eomble;  ils  y  instrui.<ircnt  un  grand  nombre  do  pcr- 
boiinos:  de  sorte  que  oe  fut  à  Antiocho  que  les  dis-* 
ciplcs  commencèrent  à  être  nommés  chrétiens. 

l'aul  et  Barnabe  portèrent  l'Évangile  dans  l'île  do 
Cliypre  et  dans  une  partie  de  l'Asie  Mineure:  ils  y 
convertirent  beaucoup  de  Juifs  et  de  Gentils  ;  puis  ils 
allèrent  à  Jérusalem  pour  assister  au  premier  concile, 
oii  les  apôtres  et  les  prêtres  décidèrent  que  les  Gentils 
convertis  ne  seraient  pas  astreints  à  observer  les 
cérémonies  do  la  loi  do  Moïse. 

4.  Saint  Paul  porta  ensuite  la  parole  de  Dieu  dans 
l'xVsio  Mineure,  dans  la  Macédoine  et  en  Grèce,  où  il 
lit  deux  voyages.  Il  fonda  un  grand  nombre  d'é- 
glises; il  enseigna  particulièrement  à  Athènes,  à  Co- 
rintho  et  à  Éphèse.  De  retour  à  Jérusalem,  il  y  fut  ac- 
cusé par  les  Juifs,  et  conduit  à  Césarée  au  gouverneur 
Félix,  qui  le  retint  prisonnier  i)cndant  deux  ans.  Fes- 
liis,  successeur  do  Félix,  l'envoya  par  mer  à  Rome,  où 
il  t'iit  absous.  Il  y  demeura  deux  ans,  annonçant  le 
rDyuume  de  Dieu.  Saint  Paul  alla  encore  prêcher  dans 
rUiient,  puis  il  revint  à  Pome,  où  il  souffrit  le  martyre 
cil  niemotemprs  que  saint  Pierre,  l'an  67  de  Jésus-Christ. 
Xoii.^  avons  de  ce  grand  apôtre  quatorze  épltrcs,  sa- 
voir :  une  adressée  aux  Romains,  deux  aux  Corin- 
tliiens,  une  aux  Galates,  une  aux  Lphésiens,  une  aux 
riiilippiens,  une  aux  Colossiens,  deux  aux  Thessalo- 
iiieieiis,  deux  à  Timothéo,  une  à  Tite,  une  à  Philémon 
Cl  une  aux  Hébreux.  !N^ous  avons  aussi  deux  épltres 
de  saint  Pierre,  une  de  saint  Jacques,  trois  do  saint 
Jean,  et  une  do  saint  Judo. 

5.  L'ik'riture  sainte  donne  peu  de  détails  sur  les 
églises  fondées  ]^ar  les  autres  apôtres  ;  on  peut  cepen- 
dant citer  les  suivantes: 

4.  Où  saint  Paul  cnsoigna-t-il  partiouliôroment  ?  Oli  mourut-il  ? 
Coiiilicu  avons-nous  conservé  cl'épîtres  de  saint  Paul  V  de  saint 
l'iorre  .'  do  saint  Jao  [uos  ?  de  saint  Jean  T  d«  «aint  Jiide  ? — 6. 
Qiiellus  <-gliyos  furent  fondées  ou  administrées  par  saint  Pierre?  par 
Buint  Jacques  le  Mineur?  Par  qui  l'Égliie  d«  iiome  fut-elle  gouTor- 
Bée  après  saint  Pierre? 
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Saint  Pierre,  le  prince  dos  apôti-ea,  tint  le  siège 
d'Antiocho  pendant  sept  ans;  il  alla  fonder  ensuite 
celui  de  Home,  qu'il  occupa  vingt-quatre  ans  et  demi. 
il  soufîVit  le  martyre  dans  cette  ville  en  môme  tempn 
que  saint  Paul.  Après  lui,  l'Église  de  liomo  fut  gou- 
vernée par  saint  Lin,  ensuite  par  saint  Clôt,  puis  par 
saint  Cl 'ment.  Saint  Jacques  le  Mineur  resta  ti  Jéru- 
salem où  il  souffrit  le  martyre,  en  62.     . 

6.  La  très-sdinte  Vierge  demeura  auprès  do  saint 
Joan,  après  que  le  Sauveur  l'eut  confiée  à  ce  disciplo 
bien-aimé;  on  ignore  l'époque  précise  de  sa  mort. 
C'est  une  tradition  universellement  reçue  dans  l'église, 
qu'elle  fut  enlev(  e  au  ciel  en  corps  et  en  âme.  SaiiiL 
Jean  quitta  Jérusalem  après  l'Assomption  de  la  très 
sainte  Vierge;  il  répandit  l'Évangile  dans  l'Asie  Mi- 
neure; on  eroitqu'il  pénétra  jusque  chez  les  Parthes, 
Il  prit  soin  do  l'Église  d'Éphèse,  après  le  martyre  de 
saint  Timothée,  qui  on  avait  été  le  premier  évèquo. 
Saint  Jean  fonda  six  églises  célèbres,  savoir  :  Smyrno, 
Sardes,  Pcrgame,  Thyatire,  Philadelphie  et  Laodicé<^', 
qui  sont,  avec  Ephèse,  les  sept  églisosd'Asie  auxquelles 
cet  apôtre  s'adresse  dans  les  premiers  chai^itres  <^o 
l'Apocalypse.  Il  écrivit  ce  livre  dans  l'île  de  Path- 
mos,  oiî  il  avait  été  exilé  pondant  dix-huit  mois,  pur 
l'empereur  Domitien,  il  retourna  ensuite  à  Éi)hèsu, 
cil  il  écrivit  son  Évangile,  vers  l'an  97  de  Jésus-Chrikt. 
Il  mourut  da.is  cette  ville  en  99,  d'autres  disent  eu 
101. 

7.  Saint  Philippe  convertit  et  baptisa,  prôsdo  Gaza, 
l'cunuquo  de  la  reine  Candace.  On  croit  que  cet  oi- 
ficier  porta  la  religion  chrétienne  en  Ethiopie,  oii  elle 
fit  de  rapides  progrès.  On  sait  aussi  par  la  tradition 
que  Saint  Thomas  prêcha  l'Évangile  dans  les  Inde-, 
saint  André  chez  les  Scythes,  saint  Philippe  dans  lu 

6.  Que  devint  la  très-sainte  Vierge,  après  la  mort  du  Sauveur'.' 
Quelles  églises  furent  fondées  ou  adiuinistrées  par  saint  Jean?  lî  i 
saint  Joan  éorivit-il  l'Apocalypse  ?  Oïl  écrivit-il  son  Évangile?  On 
et  quand  mourut-il? — 7.  Quelles  églises  furent  fondées  ou  admi- 
nistrée» par  saint  Philippe  ?  par  saint  Thomas  ?  par  saint  André  ? 
par  saint  Barthélemi?  par  saint  Mathieu  ?  par  saint  Simon?  pir 
laint  Jude  T  par  laink  Mathias  ? 
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haute  Asie,  K.aint  Bartliélcmi  clans  la  grande  Armé- 
nie, saint  Matthieu  dans  la  Perse,  saint  Simon  en  Mé- 
sopotamie, saint  Judo  dans  l'Arabie,  et  saint  Mathias 
en  Ethiopie. 

S.  Les  quatre  Evangiles  furent  écrits,  1^  par  saint 
Matthieu,  un  des  douze  apôtres;  2°  ])ar  saint  Marc, 
qui  avait  suivi  saint  Pierre  à  lionie,  et  qui  prêcha  en 
Eiiypte  ;  il  fonda  l'Ég-lise  d'Alexandrie,  dont  il  fut  le 
jucmier  évoque;  3°  par  saint  Luc,  qui  fut  le  plus  fi- 
di'le  compagnon  de  saint  Paul,  et  qui  écrivit  aussi  les 
Actes  des  Apôtres  ;  4^  par  saint  Jean,  le  discij)le  bien- 
aimé  de  Jésus-Christ. 


PEESECUTIONS. 

1.  La  religion  chrétienne  fut  portée  dès  le  1er  siècle 
dans  toutes  les  parties  du  monde  connu  dos  anciens; 
mais  elle  ne  s'établit  nulle  part  sans  contradiction. 
Partout  elle  fut  traversée  et  persécutée  dans  son  éta- 
l)!issoment,  partout  elle  eut  à  triompher  dos  puissances 
liiunaincs  qui  lui  étaient  opposées.  Les  supplices  les 
plus  affreux  que  la  cruauté  et  la  barbarie  peuvent 
inventer,  furent  employés  contre  les  martyrs,  sans 
qu'on  pût  vaincre  leur  persévérance.  Les  persécutions 
se  faisaient  tantôt  par  les  ordres  des  empereurs  et  par 
la  haine  particulière  des  magistrats,  tantôt  par  le  sou- 
Irvonicnt  des  peuples,  et  tantôt  pai'  des  décrets  pro- 
noncés authcntiqucmcnt  <lans  le  sénat. 

2.  On  com])to  dix  persécutions  principales  contre 
les  chrétiens  dans  les  trois  premiers  siècles. 

1°,  Néron  fut  le  premier  empereur  qui  |)ersécuta 
les  chrétiens;  il  les  accusa  d'avoir  incendié  la  ville 
(le  lîomc,  crime  dont  on  lo  soupçonne  lui-même.  Il 
fit  mourir  à  Rome  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Saint 
Mai'c  l'évangéliste  soutl'rit  le  martyre  à  Alexandrie; 

8.  Par  qui  furent  écrits  les  quatro  Évangiles  ?  Qui  a  écrit  leg 
Acie.s  des  A])ôtres  V 

1.  Quels  obstacles  la  religion  chriHienne  ent-elle  ^  surnontor  dans 
8' n  iHablii^scniont  ? — 2.  Combien  coinpte-t-on  de  jieràc'cutioiis  prin- 
oi'iiiles?  A  quelle  époque  et  par  qui  fut  oouimanJée  la  première  per- 
léoution? 
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saint  Gcrvais  et  wiiiit  Protais  A  JVIilaii.  ^'oKo  perse- 
cation  diiru  dcptiis  l'an  ()4jus(|irà  l'an  C)8. 

2°.  La  seconde  persécution  commença  sous  Domi- 
tien,  vers  l'an  91,  et  finit  en  Od.  Hiiint  Jean  1  ovan- 
géliste  fut  jeté  dans  une  chaudière  d'huile  bouiUanlr. 
d'où  il  sortit  sain  et  sauf,  et  fut  ensuite  relégué  dans 
l'ile  do  Pathmos. 

3°.  Trajan  suscita  la  troisième  vers  l'an  100  do 
Jésus-Ciirist.  Il  ne  fit  pas  d'édit  ]iarlicu!icr  conti'c  le 
christian'oiiio;  mais  il  avait  défendu  toutes  sorte> 
d'assemblées;  les  gouverneurs  do  province  en  prirent 
occasion  de  faire  mourir  les  chrétiens  qui  so  réunis- 
saient pour  prier.  C'est  sous  cet  empereur  quo  saint 
Ignace,  évoque  d'Anliocho,  fut  condamné  à  être  dé- 
voré par  les  botes  à  Eome.  Bnfin,  l'emi^ereur  a3'aiil 
appris  qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  bourreaux  pour  les 
Mêles  qui  couraient  à  la  mort,  lit  cesser  la  persécu- 
tion, l'an  lie. 

4°.  La  quatrième  fut  suscitée  par  ]\rarc-Aurèlo.  l'an 
1G2.  Les  martyrs  les  plus  célèbres  sous  cet  em})ereiir 
furent  à  Rome,  Saint  Justin  qui  avait  adressé  à  l'em- 
pereur Antonin  deux  apologies  do  la  religion  chré- 
tienne; à  Smyrno,  saint  Polycarpe;  à  Lyon,  saint 
Pothin,  premier  évèque  de  cette  ville;  à  Chalon-sur- 
Saône,  saint  JMarcel  ;  à  Dijon,  saint  Bénigne;  à  Au- 
tun,  saint  Symphorien  ;  en  Sicile,  sainte  Cécile. 

5^^.  L'empereur  Sévère  commanda  la  cinquième 
persécution  jjiu*  un  édit  solennel  contre  les  Chrétiens 
et  les  Juifs,  en  l'an  202.  Saint  Irenée,  évèque  de 
Lyon,  fut  alors  martyrisé. 

G°.  La  sixième  persécution  fut  excitée  l'an  235,  par 
l'empereur  Maximin,  qui  n'ordonna  la  peine  do  mort 
que  contre  les  évoques  ;  mais  la  plupart  des  magistrats 
infligèrent  la  môme  peine  à  tous  les  prêtres  dont  ils 
purent  se  saisir,  et  même  à  plusieurs  laïques. 

7^.  Décius  commanda  la  septième,  l'an  240;  elle 
fut  très-violente. 

A  quelle  <5po  \ue  et  par  qui  futcommandfle  ladouxièmc  persécution? 
la  tïoisième  ?  la  quatrième  ?  la  cinquième  ?  la  sixième  ?  la  septièuio  1 
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P°.  Vers  l'an  257,  Val  rien  fut  l'autcnr  de  la  hiiifc- 
iîme  pei'scculion,  dans  buniello  périrent  à  liomc,  les 
papes  saint'Elieniio  et  saint  Xisto;  à  Toiilou.so,  saint 
Saiiii'tiin,  évùquo  do  cette  ville;  à  Carliiage,  8:>iïit 
Cypricn. 

I»"^.  La  neuvième  commen(;a  sons  Aiirélie:),  vers  l'an 
273,  et  finit  en  275,  par  la  mort  de  ce  prince.  Ce  fut 
aloi's  qne  pi'ritsaint  Savinien,  premier  évêquede  Sons. 

10°.  Lti  dixième  fut  la  plus  lons^ue  et  la  plus  vio- 
lente do  toutes.  Galérius  en  fut  l'auteur.  ])eux  ans 
avant  qu'il  eût  obliii;é  Dioclétien  à  quitter  l'empire, 
i(  le  contraignit  à  faire  un  édit  qui  ordonnait  do  per- 
sécuter les  chrétiens  plus  violemment  ([ue  jamais.  On 
inventa  do  nouveaux  supplices,  on  rechercha  Us  li- 
vres saints  avec  des  soins  extraordinaires,  pour  en 
abolir  la  mémoire;  mais  les  Chrétiens  lassèrent  leurs 
ennemis  par  leur  patience:  les  peuples,  touchés  do 
leurs  vertus,  se  convertissaient  en  foule.  Pendant 
trois  siècles  de  persécutions,  la  religion  avait  aug- 
menté sans  cesse  le  nombre  de  ses  prosélytes,  lorsque 
Constantin  lo  Grand  embrassa  le  Christianisme,  et  en 
lit  ainsi  la  religion  de  l'empire  romain,  l'an  812.  La 
conversion  do  cet  empereur  fut  décidée  par  un  mi- 
racle: il  marchait  contre  lo  lyrar;  Maxencc,  maître 
do  l'Italie  et  de  l'Afrique,  lorsqu'il  aperçut  dans  les 
airs  une  croix  entourée  de  ces  mots  en  lettres,  lumi- 
neuses :  Tu  vaincras  par  ce  signe.  Toute  l'armée  vit 
é<:::alement  cette  croix.  Frapi)é  do  cet  avertissement, 
Constantin  fit  faire  sur  lo  modèle  do  sa  vision  un 
étendard,  nommé  Laharum,  et  défit  compljtement 
son  rival. 

L'P]glise  eut  encore  à  souffrir,  dans  l'ompire  ro- 
main, sous  Julien  l'Apostat,  neveu  do  Constantin,  on 
o()l  ;  mais  ce  prince  mourut  en  303. 

A  quollo  époque  et  p;ir  qui  fut  commandée  la  huitième  persécution  ? 
la  nouviome  ?  la  dixième  ?  Quels  furent  les  martyrs  les  plus  célilrea 
dans  la  proiniîïro  persécution?  dan?  la  deuxième?  dans  la  troisième? 
dans  la  quatrième  ?  dans  la  cinquième?  dans  la  sixième?  dans  la 
sejptiôuie?  dans  la  huitième?  dans  ia  neuvième?  dans  la  dixième? 
C'uuiicnt  l'e:npereur  Constantin  fut-il  converti  à  la  religion  obré- 
tieuue  ?  Soug  f^uel  prince  l'Église  eut-elle  encore  à  souflr'r? 
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Après  Vore  dos  martyrs,  l'Égliso  triomphe  fivre 
CoiiHfantin  et  proclame,  à  Nic(''0,  Hon  symbole  ctcriicl. 
Admirablement  iecoiide  en  talotita  et  en  vertus,  olU; 
oppose  au  paganisme,  à  l'arianismc,  à  Julien,  à  toutes 
les  erreurs,  une  foule  de  docteurs  élo([uents  et  intré- 
pide-. En  Orient,  c'est  saint  Athana^e,  le  patriarche 
d'Alexandrie,  l'exilé  de  Trêves,  qui  fut,  ])endant  cin- 
quante ans,  Il  lumière  des  conciles  et  l'athlète  de  la 
foi;  puis  saint  Grégoire  de  Ka/ianze  et  saint  Basil(>, 
élevés  tous  les  deux,  avec  Julien,  aux  écoles  d'Ath» - 
nés;  enfin  le  patriarche  de  Constantinople,  saint. Ican 
Chrysostome,  mort  dans  l'exil,  et  beaucoup  d'autres. 
En  Occident,  c'est  le  grand  évoque  de  Poitiers,  saint 
Hilairo,  adversaire  de  l'arianismc;  Lactanco,  le  Ci- 
céron  chrétien;  saint  Anibroise,  l'illustre  archevêque 
de  Milan.  Saint  Martin,  l'apôtre  de  la  Gaule,  fonde 
à  Marmoutiers,  près  do  Tours,  la  vio  monastique,  que 
Baint  Basile  avait  établie  en  Orient  iyav  une  règle 
justement  célèbre  et  j^opulaire.  Saint  Augustin  et 
saint  Jérôme  appartiennent  à  la  fin  de  ce  siècle  et  nu 
commencement  du  suivant.  On  a  donc  eu  raison  <le 
dire  que  cette  époque  est  l'nge  d'or  de  la  litlératur-.' 
chrétienne.  La  langue  grecque  et  la  langue  latine 
revivent  par  tant  de  beaux  génies,  avec  une  hauteur 
otunosoliditéderaisoninconnuesà  l'antiquité  païenne. 

Mais  l'Église  eut  encore,  et  dès  sa  naissaïu-e,  uno 
autre  gloire  qui  lui  appartient  en  propre,  celle  do  l;i 
charité.  Dispensateurs  dos  aumônes,  les  évoques,  as- 
sistés des  prêtres  et  dos  «liaci-es,  nourrissent  les  pau- 
vres, donnent  aux  malades  des  secours  et  des  soins, 
recueillent  les  enfants  et  les  vieillards  abandonnes, 
rachètent  les  captifs,  émancipent  un  grand  nombre 
d'esclaves,  soulagent  enfin,  suivant  leurs  moyens, 
toutes  les  infirmités  et  toutes  les  misères.  "Ne  de- 
vons-nous ])as  rougir,  disait  Julien  au  païens,  que 
,  lôs  Chrétiens,  après  avoir  nourri  leurs  pauvres,  nour- 
rissent encore  les  nôtres  laissés  dans  un  dénûment 
absolu?"  Les  papas  ©uvoiont  des  secours  aux  égliseti 
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âc^  province:?,  dans  leur  détresse.  Toutes  les  cora- 
mimaatéH  chrétiennes  étaient  des  rotules  avant  la 
cnation  des  hos|»ices,  dont  il  y  a  di'ji'i  des  exemples 
an  luatriémo  siècle.  "  A  Koino,  dit  Voltaire,  il  y  a 
autant  d'hôpitaux  que  d'arts  de  triomphe.  " 

ii-A  nature  humaine  est  rétablie  dans  sa  dii^nité  par 
l:i  sul)limo  fraternité  de  rEvan<^ile.  L'esclave  est, 
(lovant  Dieu,  l'égal  de  son  maître.  La  l'emme  se  ro- 
lùvo  aussi  do  son  long  abaissement.  Naguère  les 
dames  et  les  vierges  chrétiennes  ont  bravo  le  mar- 
tyre; dans  des  états  divers,  elles  donnent  au  monde 
étonné  l'exemple  d'héroïques  \crlus.  Sainte  ^Ionique, 
la  lucre  do  saint  Augustin,  e>t  le  type  des  mères  de 
la  loi  nouvelle.  Plusieurs,  sous  la  direction  de  saint 
Jérôme  et  d'autres  savants  docteurs,  cultivent  les 
saintes  lettres.  Bientôt  l'histoire  nous  montrera  do 
pieuses  j)rincesses,  imitatrices  de  sainte  Ilolèiic,  con- 
tribuant glorieusement  à  étendre  le  règuo  de  Dieu. 

CONCILRS. 


8i,  après  la  conversion  do  l'cmiioreur  Constantin  à 
la  toi  chrétienne,  l'Eglise  ne  fut  plus  persécutée  par 
les  ])aïens,  elle  le  fut  par  ses  propres  enfants.  l)es 
hommes  orgueilleux  refusèrent  do  se  soumettre  aux 
vérités  contenues  dans  les  saintes  Ecritures  et  ensei- 
gnées par  l'Eglise:  ils  furent  condamnés  par  les  con- 
ciles, c'est-à-dire  i>ar  les  cvèqucs  réunis  sous  l'autorité 
du  pape  et  la  conduite  du  Saint-Esprit. 

Le  premier  des  conciles  est  celui  de  Jérusalem 
tenu  par  les  apôtres,  qui  y  proclamèrent  l'infaillibi- 
lité de  l'Eglise,  selon  la  parole  do  Jésus-Christ,  et 
dressèrent  le  symbole  de  la  foi.  Les  principaux  con- 
ciles sont,  1^  celui  de  Nicée  contre  Arius,  qui  niait 
la  divinité  de  Jésus-Christ  (325);  2*^  celui  de  Cons- 
tantinople  contre  les  disciples  d' Arius  (.381)  ;  3^  celui 
dEj)hèse  contre  Nestorius,  qui  niaiJ  la  maternité 
divine  de  Marie  (431)  ;  4*^  celui  de  Chalcédoine  contre 
Kiitychèa  «t  Dioscore,  qui  ne  reconnaissaient  qu'une 
nature  on  Jcsuis-Christ  (451)  ;  â^  le  gecond  de  Nicôe 
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contro  los  TconochiHtes  ou  lu-isciiis  d'i maires  (587)  ;  6'^ 
colui  do  Lutraii,  qui  so  tint  ])()iir  jiigor  la  cause  des 
AlbijLÇCois  ot  pourvoir  à  la  délivraiico  do  la  Torro- 
Sainto  (1215)  ;  7®  colui  do  Lyon,  jjour  la  réunion  do^ 
Grecs  scliisniati(pîOs  (1274)  ;  8^  celui  do  ('onstanco 
contro  Wiclef  ot  Joan  JIuss  ;  9°  le  concile  do  Troiito 
contro  Luther  et  Calvin;  10®  enfin,  le  concilo  <lu 
Vatica!),  convoqué  à  Komo  ]iar  IN".  S.  P.  lo  Papo  Pio 
IX,  et  dont  l'ouverture  se  lit  lo  8  décenihro  18G1>.  11 
fut  interrompu  au  mois  d'août  1870,  et  depuis  n'a  |)U 
reprendre  teti  travaux  à  cause  dos  troubles  survenus 
on  Italie. 

L'Egliso  a  surmonté  tous  les  oLstaclos  qu'elle  a  ren- 
contrés: dès  le  commencement  elle  établit  sa  doctrine 
divine,  malgré  les  préjugfS  do  resi)rit  ot  les  passions 
du  cœur  qui  dominaient  tous  les  liommos,  et  mîilgré 
la  puissance  des  tyrans  armés  contre  elle;  do  tout 
temps  elle  a  rejeté  ceux  de  ses  membres  qui  voulaient 
l'entraîner  dans  l'erreur,  et,  à  travers  les  siècles,  elle 
s'avance  ferme  et  inébranlable  au  milieu  dos  révolu- 
tions et  des  boulovorsemonts  do  l'univers.  Malgré 
l'orage  et  les  tempêtes,  cotte  archo  sainte  contluira 
au  port  du  salut  ceux  qui  seront  entrés  dans  son  sein 
avec  un  esprit  de  contiance,  de  soumission  ot  d'amour. 
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Premiers  voyages,  ]>ri?inpaf('S  découvertes  et  con<iuctes 
9n  Amérique  (1492-1534). 

SOMMAIRE. 

I.  Cliristopho  Colomb. — 2.  But  do  aonentropriac. — 3.  Ses  pro- 
niiciH  (.(l'urts. — 1-13.  Ses  découvurtos. — 14.  Découvorto»  dj  Jroa 
ttilc  Sôbnstirii  Cabot. — 15.  Aniôric  Vcspuco. — IG.  DccouTortes  do 
Vinc(!iit  Pinzoïi  et  de  GuapardCortéréal. — 18-20.  Fornand  Cortoa 
tilc  Mexique. — 2 1 .  Mftgellnn. — 22.  Jo;in  Vériizz.'iui. — 23-28.  Fran- 
çois ritario  et  1(3  Pérou.— 29-31.  Indiens  do  l'Amérique  du  Nord 
ttt  leur  origine. 

1.  L'Amériquo  fut  découvcrto  par  Cliristopho  Co- 
loml),  génois.  Conjecturant  qu'il  devait  y  avoir  da^i 
torro.s  à  l'ouest  do  l'Europe,  ou  qiio  du  moins  on  pour- 
l'iiit  arriver  aux  Indes  par  cette  routo,  cot  habile  navi- 
pitcur,  alin  do  mieux  «'éclairer  sur  la  véritable  por- 
tée de  celto  idée  qui  fermentait  dans  ison  o-i])rit,  euk 
recours  au  }du3  habilo  géomètre  d'alors,  Paul  Tosea- 
nelli  Je  Florence.  Celui-ci  lui  répondit,  conformémentî\ 
bos  dosirs,  que  le  trajet  aux  Indes  était  facile  par  l'oc- 
cident; qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  quatre  mille  mill»»^ 
à  parcourir  en  ligne  droite  pour  aller  do  Lisbonne  à 
la  ))rovinco  do  Mangi,  près  de  Cathay  (CAme.),  si  ma- 
gniiiquement  décrite  par  Marco  Polo  ;  que  l'on  devail 
trouver  sur  la  route  les  îles  Antilia  et  Zipangu,  (Japon) 
éloignées  l'uno  de  l'autre  do  doux  cent  vingt-cinq 
liciics.  <^ 

2.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  changer  en 
conviction  les  hypothèses  da  Colomo,  et  hu  inspirer 
le  double  enthousiasme  de  la  science  ot  de  la  loi.     Kn 

1.  Par  t[ui  l'Aniériqu*  fut-elle  déooUTerte?  A  qui  Colomb  s'adros- 
«a-t-il  pour  s'éclairer  dar*  ««  conjecture? — 2.  Quel  but  s'était  lur- 
ttiut  proposé  Colomb»  dftM  l'MflrsiJiùe  qu'il  Qi{()it4it7 
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effet,  Colomb  était  très-pieux,  et  «'entretenait  sou  vont 
avec  dos  religieux,  dont  il  jDrenait  môme  quolquctbis 
l'habit.  Dans  l'entreprise  qu'il  méditait,  il  était  mû 
surtout  par  le  désir  de  sauver  une  multitude  d'âmes  en 
leur  portant  la  vérité,  et  d'acquérir  de  grandes  riche-i- 
ees  pour  délivrer  Jérusalem  et  détruire  l'Islamisme. 

3.  Colomb  proposa  d'abord  à  Gènes,  sa  patrie,  do 
lui  fournir  les  moyens  d'aller  à  la  découverte  d'un 
continent  à  l'occident;  mais  il  n'en  reçut  qu'un  dur 
refus  et  fut  môme  traité  do  visrionnairo.  il  no  fut 
pas  plus  heureux  auprès  du  Portugal,  do  l'Angleterre 
et  do  la  France.  Il  s'adressa  alors  r.  l'Espagne,  où 
régnaient  Ferdinand  et  Isabelle,  et  on  obtint  enfin, 
après  huit  ans  do  sollicitations,  trois  petits  vaisseaux 
avec  les  titres  de  grand  amiral  do  l'Océan,  de  viec- 
roi  et  do  gouverneur-général  de  toutes  les  mers,  dos 
îles  et  de  tous  les  continents  qu'il  découvrirait  dans 
l'étendue  de  son  amirauté. 

4.  Lo  3  août  1492,  Colomb  s'embarquait  à  Palos, 
petite  ville  et  port  d'Espagne,  et  lo  12  octobre  sui- 
vant, il  abordait  dans  une  des  îles  Lucaj^es  (guanahani), 
qu'il  nomma  Saint-Sauveur.  En  débarquant  dans  cette 
île,  Colomb  pleura  de  joie,  se  jeta  à  genoux  et  rendit 
grâces  à  Dieu  des  succès  do  son  voyage.  Il  y  planti 
une  croix,  et,  en  présence  des  habitants,  il  pritposscs- 
siondo  cette  terre  au  nom  do  leurs  majestés  catholique>, 
Ferdinand  et  Isabelle. 

5.  A  leur  arrivée  dans  l'île  Saint-Sauveur,  les  Espa- 
gnols y  trouvèrent  la  rive  bordée  de  sauvages  qui  mani- 
festaient le  plus  profond  étonnoment.  Simples  et  tran- 
quilles, ces  sauvages  s'approchaient  pour  rcgardei', 
pour  toucher,  et  devenaient  eux-mêmes,  pour  les  navi- 
gateurs, l'objet  d'un  étonnement  non  moins  grand. 
**  Afin  qu'ils  nous  traitassent  avec  amitié,  dit  Colom!', 
"  et  parce  que  je  reconnus  qu'ils  se  mettraient  à  notjo 

3.  A  qui  Colomb  l'adressa-t-il  pour  oVjtenir  les  moyens  de  taire  m-:i 
recherches  do  découverte?  Fut-il  exaucé? — 4.  l^uand  et  oùs'omb.n- 
qua-t-il7 — Quelle  fut  la  première  terro  qu'il  découvrit? — 6.  (^u« 
trouvèrent  les  Espagnols,  à  leur  degotnte  dans  l'tle  Saint-Saureiir  ' 
Gomment  parurent  oei  tauvagei  7 


1493] 


ctîiirsToMiÊ  cot.oMft. 


"  merci  et  se  convertiriiiont  j\  uotro  sîiinlo  foi  plutôt 
"  j)ar  la  douceur  et  la  persuasion  que  par  la  violence 
"  ot  la  terreur,  je  donnai  à  quelques-uns  des  bonncta 
"  (le  couleurs  et  dos  perles  de  verre  qu'ils  ajustaient 
"  à  leur  cou,  et  aiftrcs  objets  de  peu  de  valeur  qui 
"  leur  causèrent  une  grande  joie,  et  nous  concilièrent 
"  leur  amitié  d'une  manière  étonnante.  Ces  sauva- 
"  ges  ne  portaient  point  d'armes  et  ne  les  connaissaient 
•'  pas  ;  quand  je  leur  montrai  des  sabres,  ils  les  prirent 
"  (lu  côte  du  fil,  et  se  coupèrent  par  ignorance.  " 

(j.  Colomb  découvrit  ensuite  les  îles  de  Cuba  et  de 
Saint-Domingue  ou  Haïti,  nommées  p^is  tard  Indes 
Occidentales.  Les  habitants  de  ces  îles  furent  appelés 
Indiens,  nom  qu'ils  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours. 
Apr,\s  avoir  pris  possession  de  Saint-Domingue,  et  y 
avoir  construit  un  fort,  il  mit  à  la  voile  pour  le  retour; 
cl,  le  15  mars  14'Jo,  il  rentra  à  Palos,  d'où  il  était 
pfii'li. 

T.  Dans  cette  traversée,  Colomb  essuya  une  tem- 
)("'to  terrible,  qui  menaça,  pendant  quinze  jours  entiers, 
i'ongloutir  l'équipage.  Afin  qu'il  restât,  du  moins, 
quelque  souvenir  do  sa  grande  découverte,  il  en  mit 
le^délailspar  écrit  et  les  enferma  dans  des  barriques 
qu"il  jeta  à  la  mer,  dans  l'espoir  que  les  flots,  qui 
menaraicut  de  lui  être  funestes,  pourraient  les  pousser 
sur  quoique  rivage  civilisé. 

8.  La  petite  ville  de  Palos  reçut  Colomb  avec  des 
transports  <lo  joie.  Les  cloches  sonnèrent  à  toute 
volée,  les  boutiques  furent  fermées;  c'était  à  qui 
vruérerait,  dans  celui  qui  venait  de  découvrir  un 
Kouveau-Monde,  l'homme  que,  sept  mois  auparavant, 
on  tournait  en  risée  comme  un  songe-creux. 

0.  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  qui  étaient  alors  à 
Barcelone,  l'y  reçurent  avec  la  plus  grande  distinction 
dans  une  audience  publique.     Transportés  d'admira- 

(î.  Quelle  principale  (léL'ouvorte  fit  ensuite  Colomb?  Quel  nom  re- 
çurent les  habitants  do  ces  lies  ?  Que  fit-il,  après  avoir  pris  possea- 
«icm  do  Saint-Domingue? — 7.  Qh«Ï  danger  courut-il  dans  cette  tra- 
Tcrs^'O  ? — 8  Comment  fut-il  re^*  '^aloi*'~9.  Comment  le  reçureal 
le  rui  «t  la  reine  d'Espagn*  T 
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tion,  ils  lo  firent  asseoir  en  leur  prôscnco,  et  le  ooin- 
blcrcnt  d'honnoiir.  Ils  voiilnront entendre  dosa  bouclio 
les  détails  de  cette  expédition  merveîrieiiso,  et  il 
Bembla,  dit  Las  Casas,  qu'ils  goûtassent  en  cet  ins- 
tant  les  délices  du  paradis.  Ils  anoblirent  sa  famille, 
lui  confirmèrent  le  titre  d'Amiral  des  Indes,  et  l'auto- 
risèrent à  faire  graver  s'îr  ses  armes  cette  devise: 
"  Colomb  adonné  un  nouveau  monde  aux  royaumes 
de  Léon  et  de  Castille.  " 

10.  Colomb  fit  ensuite  trois  autres  voyages  au  Nou- 
veau-Monde, durant  les(;[uels  il  visita  un  grand  nombre 
d'îles  des  Indes  Occidentales,  nommées  aujourd'hui 
les  Antilles.  Dans  son  second  voyage,  on  1493,  il  dé- 
couvrit la  Dominique,  la  Guadeloupe,  les  îles  Sous- lè- 
vent, Porto-Rico  et  la  Jamaïque.  Dans  son  troisième 
voyage,  en  1498,  il  découvrit  l'Amérique  méridionalo 
et  en  explora  la  côte,  depuis  l'embouchure  de  l'Oré- 
Roque  jusqu'à  Caracas  ;  et,  dans  son  quatrième  et  der- 
nier voyage,  en  1502,  il  poussa  jusqu'au  golfe  de  Da- 
rien. 

11.  Il  eut  plusieurs  fois  à  réprimer  dos  révoltes 
parmi  ses  compagnons,  et  eut  aussi  cruellement  à 
Bouflrir  do  l'envie.  Accusé,  après  son  premier  voyage, 
par  ceux  qu'il  avait  châtiés,  il  les  confondit  aisément; 
mais,  pondant  sa  troisième  expédition,  il  devint  la 
victime  do  la  calomnie,  fut  dépouillé  de  son  comman- 
dement et  remplacé  par  Bovadilla,  qui  le  renvoya  en 
Espagne,  cliargé  de  fers.  Et  ce  grand  homme  dut 
traverser,  enchaîné,  cette  mer  Atlantique  qu'il  avait 
le  premier  ouverte  à  l'ingrate  Europe.  Lo  capitaine 
du  vaisseau,  par  respect  pour  son  illustre  ca])tif,  lui 
offrit  do  lo  mettre  en  liberté  ;  mais  le  vénérable  Co- 
lomb lui  répondit:  "Non,  je  porto  ces  chaînes  par 
"  ordre  de  leurs  Majestés,  les  souverains  d'l<]spagne. 
"  Elles  me  trouveront  aussi  obéissant  dans  cette  cir- 

10.  Combien  de  voyages  fit-il  encore  au  Nouveau-Monde?  Qiiello 
fut  «a  principale  découverte  dans  son  troisième  voyage?  Jusqu'où 
alla-t-il  dauB  son  quatricnio  et  dernier  voyage?  11.  Qu'«<it-il  à  en- 
durer dans  sa  troisième  expéditiou?  Commout  reçut-il  Ica  mauvais 
traitements  de  tes  envieux  ?  . 
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"constance  que  dans  louto  autre  injonclion.  Par 
"leur  ordre,  j'ai  été  Jeté  dans  co  cachol,  leur  ordre 
"m'uI  me  rendra  à  la  liberté.  " 

VI.  A  l'arrivée  do  Colomb,  en  Espagne,  l'indigna- 
tii»u  publi(jue  fut  telle,  à  la  vue  d'un  si  indigne  trai- 
tement et  surtout  des  honteuses  chaînes  dont  on 
l'uvnit  chargé,  qr.e  Ferdinand  et  Isabelle,  non-soule- 
mciit  lui  firent,  rendre  aussitôt  la  liberté,  mais  ils 
rnccueillirent  comme  il  le  méritait,  et  rappelèrent 
m'ine  Bovadilh*.  Colomb,  néanmoins,  no  put  re- 
couvrer son  crédit.  Il  n'oublia  jamais  cet  injuste 
traitement;  durant  le  reste  de  sa  vie,  il  conserva  les 
fers  qu'il  avait  si  injustement  portes  ;  ils  demeurèrent 
siisi)cnduâ  dans  son  cabinet,  et  voulut  qu'ils  fussent 
ensevelis  avec  lui.  Après  son  quatrième  voyage,  il 
86  vit  négligé  par  le  roi  Ferdinand. 

13.  Colomb  mourut  à  Valladolid,  en  150G,  dans  la 
6G(~'!ne  année  de  son  âge,  accablé  d'infirmités  et  do 
ch:iL:rins.  Ses  derniers  moments  furent  consacrés  à 
la  ])i'ière  et  à  laréce])tion  des  derniers  rites  de  la  reli- 
gion qu'il  avait  chérie  et  pratiquée  toute  sa  vie  ;  ses 
dernières  paroles  furent  celles  du  Eoi-Prophète  :  "  Sei- 
gneur, je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  "  Il  fut 
enterré  à  Séville  ;  puis,  en  1546,  ses  restes  furent  trans- 
portés à  IIi>paniola,  dans  l'île  de  Saint-Domingue, 
d'où  ils  furent  transférés  à  la  Havana,  capitale  de  l'île 
de  Cuba,  le  15  janvier  1796. 

14.  Les  premiers  navigateurs  qui  marchèrent  im- 
nv'  iiatement  sur  les  traces  de  Colomb,  furent  le  véni- 
tien, Jean  Cabot,  et  son  fils  Sébastien.  Ayant  persua- 
dé à  Henri  VII,  roi  d'Aijgloterre,  qu'il  était  possible 
d'aller  aux  Indes  Orientales  par  le  Nord  Ouest,  ils 
fin-ent  chargés  d'une  expédition  dans  ce  but,  en  1400  ; 
mais  ils  furent  bientôt  arrêtés  par  les  glaces.    En  1407, 

12.  Que  manifesta  lo  peuple  espagnol,  en  voyant  Tolonib  arriver  on  Es- 
pa:ii'!  o!iar,L^(i  do  cliaîjios?  Connnont  fut-il  rof,'u  do  Ferdinand  et  d'I- 
sahello  ?  Que  fit-'l  des  fors  qu'il  avait  portés  V — l.'L  Où  mourut  Colomb? 
—11.  (iuela  o(5iè1>ros  navij^itours  innrolièront  immm<<diri(ouicut  BUf 
les  tracea  dcColonib  ? — Quelles  déoouverLoii  liront  las  Cab  t? 
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ils  découvrirent  Terre-Nouvo  et  le  Labrador,  un  an 
flvant  que  Colomb  touchât  l'ATriPriquc  méridionale. 

15.  Bien  que  Colomb  eût  découvert  le  Nouveau- 
Monde,  il  fut  privé  de  l'honneur  de  lui  associer  son 
nom.  En  1409,  le  florentin,  Améric  Yespuce,  habile 
pilote  et  savant  cosmographe,  s'embarqua,  sur  un  vais- 
seau  d'une  flottille  espagnole,  commandée  par  un  des 
anciens  compagnons  de  Colomb,  Alonzo  d'Ojéda  ;  il 
eut  une  grande  part  au  succès  de  cette  expédition,  dans 
laquelle  furent  explorées  les  côtes  teptcntrionales  de 
l'Amérique  du  Sud.  Améric  Vespuce,  dit  le  savant 
%bbé  Ferland,  adressa  au  duo  de  Lorraine  une  relation 
in  peu  exagérée  de  ses  voyages,  laquelle  étant  tombée 
ntre  les  mains  do  Martin  llylacomylus,  imprimeur 

k  St.  JJié,  y  fut  ])ubliée  en  1507.  llylacomylus,  par 
une  erreur  de  chi tires,  plaça  le  premier  voyage  de 
Vespuce  en  1407;  et,  concluant  qu'il  avait  précédé 
celui  dans  lequel  Colomb  avait  découvert  la  terre 
ferme,  il  proposa  de  donner  le  nom  d'Amérique  au 
nouveau  continent.  Cette  publication,  faite  dans  un 
pays  fort  éloigné  do  l'Espagne,  demeura  inconnue  à 
vespuce  lui-même.  Le  nom  proposé  par  Hylacomylus 
fut  adopté  par  les  cosmographes  contemporains,  et, 
bientôt  après,  admis  généralement  pour  désigner  le 
nouveau  continent.  Il  serait  injuste  de  vouloir'attacher 
du  blâme  à  la  mémoire  d'Améric  Vespuce,  pour  une 
erreur  à  laquelle  il  n'a  pris  aucune  part. 

16.  En  l'année  1500,  Vincent  Pinzon,  dePalos,  dé- 
couvrit le  Brésil  et  le  fleuve  des  Amazones,  et  explo 
ra  quatre  cents  milles  de  côtes  non  encore  aperçues. 
Le  nom  do  fleuve  des  Amazones  vient  do  ce  que  les 
premiers  navigateurs  crurent  voir  sur  ses  bords  des 
peuplades  de  fcmmes  armées.  Cette  môme  année,  1500, 
Gaspard  Cortéréal,  navigateur  portugais,  pénétrr. 
dans  l'intérieur  du  golfe  St.  Laurent. 

17.  Il  paraît  certain  que  les  premiers  navigateurs 
qui  vinrent  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve,  furent  îles 

15.  Qui  ost-oe  qui  donna  son  nom  au  Nouveau-Monde? — 16.  Quelles 
découTËrtes  furent  faitss  en  l'année  1500  ? — 17.  Quels  furent  les  jiro- 
mlert  oaTigateuis  qui  vinrent  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve  ? 
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Basques  et  des  Bretons.  On  en  trouvaitdéjà  en  1504. 
Ils  y  étaient  attires,  surtout,  par  les  immenses  profits 
que  leur  assurait  la  pêche  do  la  baleine. 

J8.  Le  premier  Euro|jéen  qui  ait  tenté  do  fonder  un 
établissement  dans  la  partie  septentrionale  de  rAmé 
rîijuc  est  le  baron  de  Léry  et  do  St.  Just.  Il  partit 
do  Franco  en  1518,  et  fit  voile  vers  le  nord  de  l'Amé- 
rique. Il  arriva  à  l'île  de  Sable  après  une  longue 
traversée,  pendant  laquelle  il  avait  épuisé  sa  provision 
d'eau  douce.  Trouvant  le  sol  de  cotte  île  impropre  à 
la  culture,  il  abandonna  son  projet  et  s'en  retourna 
en  France,  après  avoir  débarqué,  sur  l'île,  des  vachea 
et  des  pourceaux. 

19.  En  1519,  Fornand  Cortez,  capitaine  espagnol, 
à  la  tête  d'une  flotte  do  10  vaisseaux,  portant  GOO 
Es])agnoIs,  18  chovfiux  et  quelques  pièces  do  campa- 
gne, aborda  au  Mexique,  et  en  fit  la  conquête.  Ce 
pays  était  situé  au  sud-ouest  de  l'Amérique  du  Nord 
et  Ibrmait  alors  un  vaste  empire  dont  le  souverain  so 
nommait  Montézuma. 

20.  Quand  Cortez  parut  sur  les  côtes  du  Mexique, 
une  multitude  do  canots  indiens  tentèrent  de  s'oppo- 
ser à  sa  descente  ;  mais  l'aspect  des  vaisseaux  des 
Espagnols  et  les  explosions  de  leur  artillerie  firent 
un  tel  effet  sur  ces  peuples,  qu'ils  se  jetèrent  à  la  nage 
pour  échapper  à  une  destruction  certaine. 

21.  Le  Mexique  était  une  des  plus  délicieuses  con- 
trées do  l'Amérique  du  Nord.  Les  fruits  et  les  fleurs 
odorantes  y  abondaient  spontanément;  on  y  voyait 
d'immenses  plantations  de  citronniers  et  d'orangers; 
et  toute  la  surface  de  la  nature  était  couverte  do  la 
plus  brillante  végétation.  Les  forêts  étaient  remplies 
d'oiseaux  à  plumage  varié,  et  l'air  même  était  impré- 
gni'  d'un  parfum  odoriférant  qui  s'élevait  dc's  bocages 

18.  QuoleBtle  premier  Européen  qui  ait  tenté  dofoiKterun  établis- 

fenent  dans  la  partie   septentrionale  de   l'Amérique? — 19.  Que  fit 

F' Tiiand  Cortez,  en  1519?  Qu'était  alors  la  A.exique  ?— 20.  Quel<>ffet 

1  nuiiiisit  l'afipect  dos  vaisseaux  espagnols  et  les  exploitions  do  leur 

urtiilttrie  s.ir  lea  Moxioaios? — 21.  Quel  aspect  présentait  U  Mexique? 
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et  des  prairies.     En  outre,  lo  pays  abondait  en  raines 
d'or  et  d'argent. 

22.  En  l'année  1520,  Magellan,  célèbre  navigateur 
portugais,  alors  au  service  de  l'Espagne,  découvrit  lo 
détroit  qui  porto  son  nora,  entre  l'Amériquo  méridio- 
nale et  la  Terre-de-Fcu,  et  cntradans  l'Océan  Pacifiquo 

23.  Vers  1523,  furent  entrepris  les  premiers  voyages 
de  découvertes,  au  nom  du  roi  de  France.  Jean  Yéraz- 
zani,  navigateur  florentin,  qui  était  au  service  do 
François  I,  visita,  en  1524,  les  côtes  orientales  de 
l'Amérique  septentrionale,  depuis  lo  30e  degré  lat. 
N.  jusqu'à  Terre-Neuve,  dont  il  prit  possession. 

24.  Peu  après  la  conquête  du  Mexique,  une  expé- 
dition semblable  fut  entreprise  contre  lo  riche  et  puis- 
gant  empire  du  Pérou,  dans  l'Amérique  méridionale. 
Cette  expédition  était  commandé©  par  François  Pi- 
zarre.  Celui-ci  s'embarqua  à  Panama,  en  1525,  et  com- 
mença à  explorer  les  côtes  do  l'Océan  Pacifique.  Ayant 
trouvé  lo  pays  qu'il  cherchait,  il  retourna  en  Espagne. 

25.  Pizarre  obtint  de  Charles-Quint  le  titre  de  vioie- 
roi  des  contrées  qu'il  avait  découvertes,  et  quelques 
troupes  ])our  lui  aider  à  en  faire  la  conquête.  Il  conti- 
nua ves  aventures,  et  pénétra  jusqu'au  centre  du  Pérou, 
empire  alors  très-vaste,  et  gouverné  par  des  souvenu ns 
appelés  Incas.  Mais  lo  pays  se  trouvait  divisé  en  deux 
partis  hostiles,  conduits  par  les  deux  fils  du  monarque 
défunt,  dont  l'aîné,  Iluescar,  et  le  cadet,  Atahual])a, 
80  disputaient  la  succession  au  trône.  Atahualpa  délit 
Bon  frère  dans  une  bataille  et  le  fit  prisonnier. 

20.  Pizarre  envoya  une  ambassade  à  l'inca  Atahu- 
alpa, et  résolut  do  suivre  l'exemple  de  Cortcz,  c'est-à- 
dire  do  sacrifier  au  succès  la  bonne  foi  et  la  loyauté. 
Profitant  de  l'audience  donnée  à  son  ambassade  par 
l'inca  Atahualpa,  Pizarre,  à  la  tète  d'une  poignée  do 
ses  gens  les  plus  résolus,  se  jeta  sur  lui,  renversa  tout 

22.  Que  fit  le  célèbre  navigateur  Magellan  en  1520? — 23.  QueU 
'uront  les  premiers  voyages  do  déoouvertea  au  nom  de  la  France  ? — 
24.' Peu  aprôd  la  conquête  du  Mexique,  quelle  autre  exi/nltion  fut 
JBtreprise  ?— 25.  Qu'olitiil  Piarro  do  Charloe-Quint?— 26  «Quelle  fut 
la  «ouduitu  d«  Pisurre  ? 
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co  qui  résistait,  et  lo  fit  prÎHonnier,  en  1532.  C'est 
n\ufi\  que  la  perfidie  et  l'aiulaco,  secondées  par  la  bu- 
])('rioritG  des  armes,  livrèrent  un  puissant  empire  au 
pouvoir  d'un  aventurier,  dont  toute  la  force  consis- 
tait en  cent  soixante  hommes  et  trois  canons.  Au 
milieu  du  massacre  de  quatre-vingt  mille  indigènes, 
Piznrre  ne  perdit  pas  un  soldat. 

27.  Informé  de  l'oIVre  que  Iluescar,  son  frère,  ve- 
nait de  faire  aux  envoyés  de  Pizarre,  Atahualpa  l'en- 
voya égorger  ;  puis,  comprenant  que  l'unique  ])assion 
des  Espagnols  était  la  soif  de  l'or,  il  leur  promit,  s'ils 
lui  rendaient  la  liberté,  d'en  remplir  la  salle  où  il  se 
trouvait,  aussi  haut  que  sa  main  pouvait  atteindre, 
et  cette  salle  avaifr  vingt- deux  pieds  sur  seize  (1). 
L'infortuné  monarque  péruvien  aurait  rempli  son 
engagement,  si  on  lui  eût  accordé  sa  délivrance  ;  mais, 
ayant  été  accusé  de  trahison  et  du  meurtre  de  son 
frère,  il  fut  mis  à  mort.  La  monarchie  péruvienne,  ain- 
si renversée,  fut  réduite  en  province  espagnole  (1533). 

28.  Presque  aussitôt  après  la  conquête  du  Pérou, 
la  dissension  S3  mit  parmi  les  conquérants,  et  do  vio- 
lentes contentions  s'ensuivirent.  Almagro,  lo  rival 
dePizaiTo,  fut  condamné  et  exécuté  ;  et,  peu  de  temps 
après,  Pizarre  lui-même  fut  assassiné. 

29.  A  l'époque  de  leur  invasion  par  les  Espagnols, 
les  empires  du  Mexique  et  du  Pérou  avaient  fait  des 
progrès  considérables  dans  la  civilisation.  Leurs 
pyramides,  leurs  palais  et  leurs  temples  magnifiques 
prouvent  qu'ils  avaient  déjà  porté  l'architecture  jus- 
qu'à un  haut  degré  de  perfection.  Ils  entendaient  la 
sculpture,  l'art  d'exploiter  les  mines  et  de  travailler 
les  métaux  précieux;  l'agriculturo  y  était  fort  avan- 
cée ;  ils  avaient  un  système  régulier  de  gouvernement 
et  un  code  de  lois  civiles  et  religieuses.  Ils  adoraient 

(l)  C'est  là  un  conte.  Il  a  été  calculé  que  tout  l'or  recùoilli, 
jusqu'en  1857,  formoniit  un  volume  d'onvlron  195  vrrgcs  cubes, 
c'fst-i\  dire  h  [loino  la  moitié  d'tme  salle  orcfiiiaire. 

27.  Quelle  fiitlafin  d'Atahnalpa? — 2S.  Qu'arriva-t-ilpros-jne  au«';«- 
trtt  après  la  oiiqnéto  lia  Pt-rou  .' — 2'.t.  Oii  on  ^-taicut  les  cinpirRs  du 
Moxique  et  du  IVtou,  ii  l\'poiyie  (I«  leur  inva.ïion  pur  les  K?p-igrn)ls? 
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la  soleil  comme  divinité  suprôme;  mais  la  rcli^Mon 
des  Péruviens  possédait  peu  des  traits  sanij^iiinjiircs 
qui  caractérisaient  celle  des  Mexicains,  lesquels  ul- 
fraient  des  victimes  humaines  en  sacrifice. 

30.  Les  Indiens  de  l'Américiue  du  Nord  étaient 
d'une  haute  stature,  droits,  et  bien  proportionnés,  lis 
avaient  le  teint  cuivré,  les  yeux  bruns,  les  clievieiix 
noirs,  longs  et  gros.  Ils  étaient  d'une  ardente  con- 
ception et  non  dépourvus  de  génie;  mais,  étaient-ils 
provoqués,  qu'ils  devenaient  aussitôt  sombres  et  r  - 
serves;  et,  une  fois  déterminés  à  se  venger,  aucun 
danger  ne  pouvait  les  arrêter,  ni  l'absence  apaiser 
leur  ressentiment.  A  1'  'noque  où  ils  furent  visites, 
ils  n'avaient  pas  de  littérature  é(«'ite,  mais  seulement 
quelques  grossiers  hiéroglyphes. 

31.  L'éducation,  parmi  les  Indiens,  était  bornée  aux 
arts  de  la  guerre,  de  la  chasse  et  de  la  pêche.  Leur 
langage  était  rude,  mais  sonore,  métaphorique  et  éner- 
gique. On  ne  voit  pas  qu'ils  aient  eu  de  gouvernement 
particulier;  ils  n'obéissaient  qu'à  des  chefs  librement 
reconnus,  qui  n'avaient  d'autorité  qu'autant  que  leur  en 
donnnait  l'éloquence  ou  la  persuasion.  La  religion  con- 
sistait en  des  traditions  mêlées  de  beaucoup  do  supers 
titions.  Comme  les  Hindous,  et  quelques-unes  des  an- 
ciennes nations,  ils  croyaient  à  l'existence  de  deux 
dieux;  l'un  bon,  qui  était  supérieur,  et  qu'ils  appe- 
laient Grand-Esprit;  et  l'autre,  mauvais,  qu'ils  croy- 
aient inférieur  en  puissance.  Il  les  adoraient  l'un  ol 
l'autre,  et  en  faisaient  des  images  de  pieri-e,  auxquelles 
ils  rendaient  un  hommage  religieux.  Ils  avaient  des 
idées  confuses  des  peines  et  des  récompenses  future-^ 
Leur  principal  culte  consistait  à  chanter  et  à  danser 
autour  d'un  grand  feu,  auquel  ils  ajoutaient  des  prièi'cs, 
et  quelquefois,  ils  offraient  en  sacrifice  du  sang,  du  ta- 
bac et  une  sorte  de  poudre  odorante. 

30.  Faites  connaître  quelques-uns  dos  traits  caractéristiques  qui 
distingunient  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord?— 31.  A  quoi  ^o 
bornait  l'éducation  parmi  leg  Indiens?  Quelle  était  laform*  de  leur 
f«aT«rQ«ineDt  ?  En  quoi  oonsiitait  leur  religion  7 
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32.  L'origine  des  ludions  qui  habitaient  le  pays, 
l'arrivée  dos   Européens,  a  cté   longtemps   un  sujc 


l'arrivée  dos  Européens,  a  cté  longtemps  un  sujot 
d'investigations;  et,  néanmoins,  la  question  reste  in- 
décise. TVopinion  la  plus  vraisemblable  est,  qu'à  une 
période  inconnue,  ils  émigrérent  de  la  partie  nord- 
est  de  l'Asie  à  la  côte  nord  de  rAmériquo  scpton- 
trionalef-  Ce  sentiment  paraît  assez  probable,  si  l'on 
considère  que  le  détroit  de  Behring,  qui  sépare  les 
deux  continents,  n'a  environ  que  quarante  milles  de 
largeur,  distance  beaucoup  plus  courte  que  celle  que 
les  Indiens  peuvent  parcourir  dans  leurs  canots; 
or,  comme  ce  détroit  est  fréquemment  gelé  dans 
toute  son  étendue,  ils  ont  jra  le  traverser  sur  la  glace. 
Do  ])lus,  des  naufrages  ou  des  voyages  de  découvertes 
ont  peut-être  jeté  sur  les  rivages  de  l'Amérique,  et  mêlé 
aux  tribus  venues  de  la  Tartario  par  le  détroit  de 
Eohring,  des  Gaulois,  des  Scandinaves  et  d'autres 
poui)les  du  nord  de  l'Europe.  Ce  qui  porterait  à  lo 
croire,  c'est  la  différence  considérable  qu'on  a  remar- 
qure,  sous  le  rapjiort  de  la  civilisation,  entre  les  ha- 
bitants du  Mexique  et  du  Pérou,  et  le  reste  des  sau- 
vages de  rAméri(iue. 


32.  Quelle  it  été  l'origine  lies  Indiens  ? 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  Varrivce  de  Jacques-Cartier  au  Canada,  à  la 

nomination  de  Al.  ds  lioberval,  comme 

vice-roi  (1534-1541). 

SOMMAIRE. 

I.  Le  Canada. — 2-6.  Jacques  Cartier  choisi  pour  une  expôdi. 
tien  do  découverte  en  Amérique. — 6.  Cartier  dans  le  golfe  du 
Siiint-Lanrent. — 6.  Baie  des  Chaleurs. — 7.  Croix  plantée  à  Gas- 
pé. — 8.  Ketour  en  France. — 10.  Second  voyage  de  Cartier, — 1:'>. 
Oriffine  du  nom  de  Saint-Laurent. — 14-17.  Cartier  et  Donnaiona. 
— 18.  Stadaconé. — 19-21.  Cartier  à  Hochelaga. — 22-25.  Le  Mont- 
Royal. — 26-27.  Retour  en  France. 

1.  Lb  Canada  formo  uno  vasto  région  située  au 
nord-est  de  rAmériquo  sei^tontrionalo.  Quand  il  fut 
découvert  par  les  Européens,  il  était  habité,  sur 
plusieurs  points,  par  diverses  tribus  de  sauvages,  con- 
nues depuis  sous  le  nom  d'Indien  • 

2.  Jacques-Cartier,  habile  navigateur  de  Saint-Malo, 
«st  le  premier  qui  pénétra  daiui  l'intérieur  do  cette  vaste 
«entrée  déjà  un  ])eu  connue  des  Français;  car  noua 
avons  vu  que  Terre-Neuve,  riledu  Prince-Edouard,  lo 
Labrador  et  le  golfe  Saint-Laurent  avaient  été  succes- 
sivement découverts  par  les  Cabof^^ies  Cortéréal  et 
Iqs  Vérazzani  ;  que,  depuis  longtemps  déjà,  les  côtes  do 

1.  Qu'est-ce  que  le  Canada  ?  Par  qui  était-il  habité,  à  l'époque  oïl 
il  fut  découvert  ?— 2.  Qui  pénétra  le  prealer  daai  l'intérieur  du  Ca- 
nada? L«  Canada  étall'il  déjà  •«■s«1 


i.'ir.4] 


JACQUES-CARTIER. 


17 


Torro-Neuvo  étiiiont  cuniiui'S  dos  r>:vs(nu\s  ctdrs  Bietous. 

3.  Lii  guerre  quo  lii  l'iunco  ftvuit  ou  ù  Huut(;iui'  coiitio 
l'KspivgiU!,  no  lui  uvuit  pus  i)t'i'iui.s  du  j)our8ui\ni  ses 
(IcJcuuvortoH  conimcncéos  j»;ii'  Véruzziuii.  Eu  a[t])rc'iiiint 
If  succès  des  Espaj^uols  et  des  iVjrtugais  <liius  li!  ^.'ulI- 
vt'iiu-Muudi',  Fninyuis  I,  lui  de  Eruuce,  lûsulu  d'ûtaldir 
aussi  des  colonies  en  Aniéiiijue.  Cu  priuco  disait  en 
j)l;iisantant :  "Quoi,  ils  so  j)artag(!nt  trauquilleniout 
"  entre  eux  le  Kouvcau-^Ionvlo  !  jo  voudrais  bien  voiv 
''l'article  du  testament  d'Adam  qui  leur  lègue  l'Amé- 
"ii(iue!" 

4.  ±ininçoi.-s  1  roveiit  d'une  commission  le  célèbre 
navigatcui  /acquos-Cartier,  l'autorisant  à  prcudr* 
possession  do  tous  les  pays  qu'il  poui-i-ait  découvrir, 
afin  d'y  porter  les  lumiérea  de  l'Ëvaugilo  et  do  la 
civilisation  chrétienne. 

5.  Cartier  s'embarqua  pour  rAméri(]ue  au  port  de 
Saiut-Malo,  sur  les  côtes  de  la  Bretagne,  le  20  avril 
1!)34.  Son  expédition  ne  comptait  quo  deux  vaisseaux 
do  soixante  tonneaux  chacun,  montés  par  soixanto- 
tiii  hommes  d'équipage. 

6.  Le  9  juin,  Cartier  pénétra  dans  le  golfe  du  fleuve 
appelé  ensuite  Saint-Laurent,  et  le  parcourut,  tant  du 
côté  du  sud  que  du  côté  du  nord.  Il  fit  ensuite  voile 
vers  le  sud,  et  entra,  le  3  juillet,  dans  une  baie  fort 
profonde,  où  il  souffrit  beaucoup  du  chaud  ;  c'est 
pour  cela  qu'il  la  nomma  Baie  des  Chaleurs.  De  là, 
il  poursuivit  son  expédition  ;  mais  la  violence  des 
vents  le  força  à  chercher  un  refuge  dans  la  baie  de 
Gaspé. 

7.  A  peine  les  vaisseaux  furent-ils  dans  cette  baie, 
que  le  rivage  fut  couvert  de  naturels.     Voyant  l'om- 

'       ■  ™i      ■   '         ^a— ^^        Il  ..    ■       I  ■  I  ^— ^— ^^^—        ■■■■     1—^^—      ■  I.  w ■  I  ..■■■■.   .1  ,   ^ 

'S.  Ponjquoi  la  Fran«e  n'arait-elle  pas  poursuivi  sei  découvertes 
«r  inine.no6e3  par  Vérazzani  ?  Quelle  résolution  François  I  prit-il,  en 
•11)  renant  lo  suooès  des  Espagnols  et  des  Portugais  dans  le  Nouveau- 
Monde? — 4.  Qu«l  navigateur  François  I  envoya-t-ilen  Ain(5rique  ? — 
ô.Oii  Cartier  s'embarquji-t-U  pour  son  |iifemier  voyage  en  Amérirjuo  ? — 
J.  (.^usnd  Cartier  pénétra-t-il  dans  le  golfe  du  fleuve  appelé  ensuit* 
Saiut-Laurcnt? — 7.  Que  fit-il,  vojaut  r«mpr«M«mtM  des  indigènei 
à  Tenir  auptàtt  da«  Fraoçais  f 
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prossementdoB  indigènes  à  venir  auprès  dos  Français. 
Cartier  fit  planter  une  croix,  liauto  do  trente  ])ieds, 
sous  le  croisillon  do  laquelle  était  un  écusson  en  bosse 
à  trois  fleurs  do  11^,  avec  cette  inscription  :  vive  lk 
ROI  DE  FiiANCE  !  Tout  ré(HiipMii;o  s':(gcnoiiilla  (levaiiL 
cette  croix,  la  saluant  ruspccluciisenient  et  inonti'aiiL 
lo  ciol  à  ces  pauvres  sauva<^^cs,  pour  leur  l'aire  enlcndro 
que  do  ce  signe  vient  lo  salut. 

8.  Craignant  que  les  vents,  qui  commcnraîent  a 
s'élever,  no  l'obligeassent  à  ])asser  l'hiver  en  Canada, 
Cartier  réso'ut  de  partir.  «"Il  mit  à  la  voile  le  jour  do 
l'Assomption,  après  avoir  assisté  à  la  sainte  mos>t) 
avec  tous  les  siens  ;  et,  lo  5  septembre,  ils  arrivoreiii. 
au  port  de  Saint-Malo,  d'où  ils  étaient  ])artis,  Cartier 
emmena  en  France  (loux  des  fils  d'un  chef  do  sauvagas 
qu'il  avaitobtenusà  (raspéjTaignoagny  et  Domagaya. 

9.  Lo  roi  de  France  fut  si  satisfait  du  rap})ort  que 
lui  fit  Cartier,  que  l'année  suivante,  1535,  il  lui  doLiia 
une  commission  plus  ample  que  la  première,  et  lui 
fournit  un  armement  plus  considérable. 

10.  La  nouvelle  expédition  se  composait  do  trois 
vaisseaux:  l'un,  d'environ  cent  vingt  tonneaux,  ap- 
pelé la  Grande  Hermine  ;  un  autre,  de  soixante,  appelé 
\ïi  Petite  Hermine  ;  et  lo  troisième,  nommé  V  Emérillon, 
do  quarante  tonneaux. 

11.  Cartier  nous  apprend  que,  avant  do  partir  do 
Saint-Malo,  lui  et  tous  ceux  qui  devaient  l'accompa- 
gner dans  cetto  expédition,  dont  un  assez  grand  nom- 
bre do  gentilshommes,  s'étant  confessés,  participèrent 
à  la  sainte  Eucharistie  dans  l'église  cathédrale  do 
Saint-Malo,  le  16  mai,  fèto  do  la  Pentecôte,  annivci- 
Bttiro  du  jour  où  les  Apôtres  avaient  commencé  d'an- 
noncer ri^vangilo  aux  nations  ;  et  que,  pour  attirer  la 
bénédiction  de  Dieu  sur  la  sainte  expédition  qu'ils 
allaient  entreprendre,  il  voulut  qu'ils  rerussent  celle 

8.  Que  fit  Cartier  craignant  que  les  vonts  no  l'obligeassent  &  fiiH- 
ier  l'hiver  en  Canada?    Quel  jour  mit-il  à  la  voile? — 0.    Quel  ellot 

Eroduigit  le  rapport  de  Cartier  sur  le  r»j  de  Franoa  ? — 10.    De  ««mi- 
ien  de  vaiftoaux  le  nomposait  la  nouvellt  expédition? — II.    Que 
oouf  apprend  C&ruer  de  eette  expédition  7 
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(lo  l'ovO'-'UO  du  lieu.  (V)imno  (lîins  In  prc'oûlonte  ui\r 
viii'atioii,  co  pioux  Ciapituiiio  n'était  poui'vu  do  ])iv- 
tres;  il  portait  auH.si  avec  lui  divcrsobjolHdopiôlô  noiir 
loi  distribuer  aux  sauvages,  aintsi  qu'une  statue  uo  la 
tivs-saintc  Viergo  ])oui'  son  usage  et  eelui  des  siens. 

12.  La  petite  ex])rdition  mit  à  la  voile  le  11)  mai 
iniîô.  Après  avoir  été  séparés  par  d'otlVoyabK's  tem- 
pêtes, les  trois  navires  ne  »te  réuniront  que  le  2(>  Juillet 
iiiivant  au  liâvre  de  Blanc-Sablon,  lieu  désigné  pour  le 
rcnde;^vous.  C'était  le  goll'e  du  tieuvo,  appelé  grande, 
ririrre  du  Ccumda,  que  Cartier  avait  des.sei.i  de  re- 
monter, co  qu'il  n'avait  pu  faire  l'année  précidenle. 

13.  I.o  1er  août,  une  tempête  l'obligea  de  s'abi'i- 
ter  dans  un  port  situé  à  l'entrée  du  tleuve,  du  côté 
du  nord.  Il  nomma  co  port  le  h(h:re  Saint-Nico- 
his,  et  y  planta  une  croix.  Le  10  du  mémo  mois,  fête 
do  Saint-Laurent,  il  entra  dans  une  petite  baie,  au- 
joni'd'liui  baie  Sto.  Geneviève,  qu'il  nomma  du  nom  de 
ce  saint  martyr.  Co  nom  s'étendit  insensiblement  à 
tout  le  fleuve.  Le  15  août,  il  se  trouvait  devant  l'ilo 
d'Anticosti,  qu'il  nomma  îlo  do  l'Assomption,  à  cause 
do  la  solennité  do  co  jour. 

1-1.  Cartier  remonta  ensuite  le  fleuve,  mouilla  au- 
près d'une  île,  qu'il  nomma  Uc  aux  Coudres,  parce  qu'il 
y  trouva  beaucoup  do  coudriers.  Plus  loin,  il  ren- 
contra une  île  beaucoup  plus  grande  qu'il  appela  île 
de  Jiacchus,  parce  qu'il  y  trouva  des  vignes  sauvages. 
Cette  île  porte  aujourd'hui  lo  nom  d'île  d'Orléans.  Il 
constata  que  co  n'était  qu'à  cet  endroit  que  le  pays 
commençait  à  être  appelé  Canada  (1).  En  remontant 

(1)  L'opinion  de  ceux  qui  ft-nt  dériver  cette  dénomination  du 
mut  iroqiiois  :  Kanata,  qui  signifie  un  iimas  de  cibnncs  ou  vil- 
Ing(^,  paraît  très-bien  fimdée  ;  et,  avec  d'autnnt  plus  do  vraisem- 
lliuice,  que  les  Hiironp,  qu'on  dit  avoir  autrefois  habité  ce  pays, 
(.mploient  souvent  le  D,  là  où  les  Iroquois  mettent  le  T,  en  sorte 

12.  Quand  la  petite  exp<^dition  mit-elle  à  la  voile? — 13.  Qu'arriva- 
t-il  k  Cartier  lo  1er  aoftt?  Pourquoi  le  nom  de  Saint-Laurent  qu'il 
dimi  a  ail  jjjaife? — 14.  D'où  viennent  les  noms  d«  tle  c»*x  Coudre»  et 
(Jl'  tle  de  Umtiliu»  f  En  reiuontMit  le  fleuv»,  que  se  proposait  Cartier  'l 
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ainsi  lo  fleuve,  Cartier  so  proposait  do  roconnaîtro  le 
payR,  et  surtout  d'ullcr  ù  la  oourgado  dTIocholnrrjv^ 
dont  lui  avaient  beaucoup  parlé  Taiguracjny  et  Doma- 
gaya  qui,  ayant  nppri.s  un  peu  de  fran(;ais,  pouvaient 
lui  servir  d'interprètes  auprès  des  habitants  do  ce  lien. 

15.  Ayant  trouvé,  à  son  arrivée  au  bout  de  l'ilo 
d'Orléans,  uno  petite  rivière  qui  lui  parut  pro|)ro  à 
servir  do  port  à  ses  bâtiments,  Cartier  s'y  arrêta  et 
la  nomma  rivière  Sainte-Croix,  (appelée  depuis  riv/ihe 
Saint-Charks) .  Il  lui  donna  ce  nom,  parce  qu'il  y 
arriva  lo  14  septembre,  jour  do  l'Exaltation  do  In 
Sainto-Croix. 

16.  Lo  lendemain,  Cartier  re^ut  en  cet  endroit  la 
visite  do  .Donnacona,  chef  des  sauvages  d'une  bour- 
gade voisine,  appelée  Stadaconé.  Ce  chef,  qualifié  du 
titre  d'Agouhanna,  nom  qui,  en  langue  hiironne,  si- 
gnifîo  grand  ou  chef,  était  accompiigné  de  plus  de  500 
sauvages.  Stadaconé  était  située  sur  l'étninence  où 
est  maintenant  bâtie  la  haute-ville  de  Québec. 

17.  Donnacona  visita  plusieurs  fois  Jacques-Cartier, 
et  put  môme  s'entretenir  avec  lui,  par  lo  moyen  des 
deux  sauvages  qui  avait  été  emmenés  en  France,  et 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Comme  l'intention  ([a 
Cartier,  en  arrivant  à  Sainte-Croix,  était  de  partir 
sans  délai  pour  Ilochelaga,  il  avait  mis  dans  cotto 
rivière  ses  deux  plus  gros  vaisseaux,  et  laissé  VEmé- 
rilbn  dans  la  rade. 

18.  Cartier  partit  de  Stadaconé  le  19  septembre,  sur 
V Émérillon,  avec  tous  les  gentilshommes  qui  l'accom- 
pagnaient, cinquante  mariniers,  et  deux  barques  ou 
chaloupes.  Arrivé  au  lac  appelé  aujourd'hui  lac  Saint 
Pierre,  il  dut  y  laisser  l'Émérillon,  qui  ne  put  avanecr 
plus  loin,  ayant  pris  apparemment  le  chenal  du  noiti 

Sue  le  mot  Kanata  <li'S  Iroquois,  reviendrait  à  celui  do  C'aniida 
ans  le  langage  des  Ilurons,  pour  signifier  un  village  ou  uno 
bourgade. 

16.  Que  fit  Cartier  au  bout  do  l'île  d'0rl<^an8?— 18.  Quelle  rlsite 
reçut-il  à  Sninto-Cruix  ?— 17.  Cotnmont  le  chef  dos  «nuvngefl 
put-il  B'entret*iir  avec  Cartier? — 18.  Quand  Cartier  partit-il  Je 
Dtadafoné  ?  Que  dut-il  faire,  arrivé  au  las  Saint-Pierro  T 
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au  lieu  do  celui  du  sud.  Il  arma  alors  som  aonx  bar 
que?!,  los  chargoa  do  vivres,  et  ])oursuivit  ses  décou 
vertos.  lians  leur  voyage,  los  Français  aporcovaiont 
sur  los  rives  du  fleuve  un  grand  nombre  de  cabanes, 
habitées  par  dos  sauvages  adonnés  à  la  pêche  ;  ceux-ci 
leur  apportaient  du  poissou  ot  recevaient  en  échange 
divers  objets. 

19.  La  petite  expédition  arriva  à  Ilochelaga  le  2 
octobre.  Les  habitants  do  cotte  bourgade,  au  nombi'e 
de  mille  personnes,  accoururent  au-devant  dos  Frarv 
ç:iis,  leur  liront  un  trés-bon  accueil,  et  leur  appor- 
tèrent du  poisson  et  du  mais,  qu'ils  jetaient  à  l'cnvi 
dan-;  leurs  barques.  Touché  do  la  bonne  volonté  de 
ce  ])Cii))lc,  Cartier  descendit  à  terre,  ot,  ayant  fait 
ranger  tontes  les  ièmmes  d'un  côté  et  les  hommes  do 
l'aiiire,  il  leur  distribua  dos  présents. 

20.  Le  jour  suivant,  qui  était  un  dimanche,  ayan\ 
laissé  huit  matelots  pour  gardor  les  barques,  il  partit 
avec  ses  gentilshommes  et  les  autres  matelots,  pour 
visiter  Ilochelaga  ;  il  était  conduit  par  trois  sauvages 
do  cette  bourgade.  Après  avoir  traversé  une  magni- 
tiqiio  petite  Ibrèt  do  chênes,  ils  se  trouvèrent  dans  une 
!i;ran(.lo  et  belle  campagne,  très-fertile,  plantée  do 
maïs,  au  milieu  do  laquelle  s'élevait  Ilochelaga. 

21.  Cette  bourgade,  dit  Cartier,  était  entourée  de 
trois  palissades  circulaires  bien  liées  entre  elles,  do 
la  liuutour  d'environ  doux  lances.  On  n'y  entrait  que 
par  une  seule  porto,  que  l'on  fermait  avec  dos  barres. 
Kilo  renfermait  une  cinquantaine  do  cabanes,  longues 
d'environ  ciiKiuanto  pas,  sur  douze  à  quinze  de  largeur, 
toutes  construites  on  bois  ot  couvertes  de  grandes 
écorces,  artistement  cousues  les  unes  avec  les  autres. 
Cliai|uo  cabane  se  divisait  en  plusieurs  pièces,  otdans 
le  haut  était  un  grenier  pour  y  serrer  le  maïs  de.sti 
né  à  iaire  lo  pain. 

22.  Cartier  et  sa  suite  furent  roQus  à  Ilochelaga, 
dans  la  place  publique,  au  milieu  des  démonstrations 

!!•.  Quand  Cnrtior  arriva-t-il  à  îIoohehiK»  ? — 20.  Qiio  tit-il  lo  jour 
f'iiv.iiit? — 21.  Fuites  la  dcMcrijition  de  la  bourjrade  d'KochelAga, — 
21  (^.olle  '''coptluD  fut  faite  à  Cartier  à  UcohelagaT 
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de  la  joio  la  plus  cordiale.  Accompac^néa  de  plusieurs 
des  habitants,  ils  se  rendirent  ensuite  sur  la  monta- 
gne voisine,  d'où  ils  i)iirent  prendre  connaissance  du 
pays.  Cartier  appela  cette  montnjj^no  Mont-Uoyal, 
d'où  est  venu  ])lus  tard  le  7ioni  de  Montréal  donné  à 
la  villo  et  à  l'ilo  toute  enliore. 

23.  Craignant  pour  VEincrillon,  Cartier  et  sa  suite 
redescendirent  le  fleuve  le  jour  nT"'me.  Le  lendemain, 
4  octobre,  ils  arrivèrent  à  leur  navire,  qu'ils  trouvè- 
rent sain  et  sauf,  au  lac  Saint-Pierre.  De  là,  ils  des- 
cendirent au  lieu  appelé  dans  la  suite  Trois-Eivière!,. 
Ayant  mis  pied  à  terre  sur  colle  des  îles  (\m  est  la 
plus  avancée  dans  le  fleuve,  Cartier  y  fit  planter  une 
croix,  et  continua  sa  route. 

24:.  Le  11  octobre,  l'expédition  était  de  retour  au 
havre  de  Sainte-Croix.  Durant  1'  )sence  de  Cartier, 
ceux  do  ses  gens  restés  pour  garder  les  deux  navires 
qu'tl  y  avait  laissés,  construisirent  une  espèce  de 
retranchement  garni  do  quelques  pièceo  d'artillerie, 
afin  de  se  défendre,  en  cas  d'attaque  de  la  part  des 
naturels  du  pays. 

25.  Pendant  l'hiver,  les  Français  curent  beau- 
coup iV  souffrir,  non-seulement  du  froid,  auquel  ils  n'é- 
taient pas  accoutumés,  mais  encore  du  scorbut,  dont  ils 
furent  presque  tous  atteints.  Vingt-cinq  en  mouru- 
rent, et  les  autres  furent  réduits  à  un  tel  état  do  fai- 
blesse, qu'ils  avaient  presque  perdu  l'e-pérance  do 
revoir  la  France,  lorsqu'un  sauvage  leur  procura  un 
remède  qui  les  ramena  en  peu  de  jours  à  la  santé. 

2G.  Au  printemps  suivant  (1530),  Cartier  se  l'cm- 
barqua  pour  la  France,  avec  deux  de  ses  vaisseaux, 
abandonnant  le  troisième  faute  de  bras  pour  le  ma- 
nœuvrer. Il  arriva  dans  le  port  de  Saint-Malo  vers 
la  mi-juillet.  Peu  avant  son  départ,  le  jour  même  do 
l'Invention  do  la  Sainte-Croix,  il  avait  fait  planter 
dans  Kon  Ibrt  une  bcHo  iroix,  haute  d'environ  vingt- 

'W       -  

23.  Que  firent  Cartier  et  sa  suite  nprôs  leur  visite  h  Hookelnga? 
— 24.  Quand  rentrèrent-ils  dans  le  IiATre  de  Sainto-Croix? — 25.  A 
quelle  «'preuTe  Cartier  et  ses  .rens  fureu*«ila  aoumis  tApiant  l'hiver? 
•-20.  Que  fit  Oartior  au  printempé? 
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cinq  pieds;  sur  le  croisil'on  de  laquelle  paraissait  un 
écusson  aux  armes  de  la  France,  avec  cutto  inscrip- 
tion :  François  I,  par  la  aR.\CE  de  Dieu,  roi  des 
Français,  rèqne. 

Informé  des  dispositions  hostiles  des  sauvaii^os  do 
Stadacono,  Cartier  s'empara  de  leur  chef,  Doimacona, 
ot  (le  plusieurs  autres  des  principaux,  et  les  enimona 
en  France. 

27.  A  son  retour,    Cartier   trouva   la   France   en 
guerre  avec  l'Espagne.     Par  suite,  il  s'écoula  plus  de 
quatre  ans  avant  que  François  I  put  envoyer  au  Ca-. 
nada  une  troisième  expédition. 

CnAPITEI*]  IL 


lant  l'hiver? 


De  M.  de  lîoberval,  au  marquis  d'.  la  Rocki^ 
second  vice-roi  (15U-1578). 

1.  Le  calme  ayant  été  rendu  A  la  France,  François  I 
ordonna  une  nouvelle  expédition  au  Canada,  et 
nomma  Jean  François  delà  Eoque,  sieur  do  lîoberval, 
son  lieutenant-général  dans  lo  ])ays  de  Canada. 

2.  Le  comniandoment  de  la  nouvelle  expédition  fut 
coiiHé  à  Jacques-Cartier,  avec  lo  titre  de  Capitaine 
général  et  de  ]\Iaître-pilote  des  vaisseaux.  Cetteexpo- 
dition  se  com])Osait  de  cinq  navires,  qui  avaient  été 
rquipés  à  Saint-Malo.  On  n'attendait  })lus  que  Mr. 
do  iîoberval  pour  lever  l'ancre;  mais,  n'aj^ant  pas 
encore  reçu  l'artillerie,  les  poudres  et  les  munitions 
indispensables,  il  se  détermina  à  rester  en  Fance,  afin 
do  hâter  rcmbtirquemcnt  de  ces  objets.  .Après  avoir 
fait  la  revue  de  tous  les  équipages,  il  dit  à  Cartier  de 
prendre  le  devant.  La  flotte  avait  (des  vivres  pour 
deux  ans. 

.'5.  Cartier  mita  la  voile  le  23  mai  1511,  et  arriva 
à  Saiiite-Ci'oi\-  le  2.'î  août  suivant.     Les  sauvages  des 

-7.  Dans  quel  (-tat  Cartier  trouva-t-il  la  Franco  i\  son  retour? — 
1.  ho  Ciiliiio  avant  6t6  rendu  à  la  Franco,  ijuo  fit  François  I  ?— 2.  A 

Jui  tut  confié  le  oommiindoinentde  la nonrcllo expédition'.' — 3.  Qatuid 
artier  mit-il  à  la  roilaT— -Quand  aniva-t-ii  1  Sainfo-Cnix? 
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environs  s'empressèrent  do  le  visiter,  spécialement 
celui  qui  avait  succédé  à  Donnacona,  en  qualité  de 
chef.  FjU  ap[)rcnaut  que  celui-ci  n'était  plus  de  ce 
monde,  il  n'eu  ])arut  pas  fort  alîligé. 

4.  Voulant  mettre  ses  navires  en  plus  de  sûreté 
qu'au  havre  Sainlo-Croix,  Cartier  remonta  le  fleuve 
jusqu'à  la  rivière  du  Cap-Rouge,  qu'il  trouva  être  un 
lieu  plus  sûr  pour  les  vaisseaux,  et  plus  convenable 
pour  y  commencer  un  établissement.  Il  plaça  trois 
de  ses  navires  dans  la  petite  rivière,  où  ils  étaient 
protégés  par  l'artillerie  de  deux  forts  qu'il  avait  fait 
instruire.  Il  nomma  la  place  Charlesbourg-BoyaL 
Le  2  septembre,  il  renvoya  en  France  les  deux  autieâ 
vaisseaux,  pour  faire  connaître  au  roi  ce  qui  avait  été 
commencé  et  pour  l'informer  que  Roberval  n'était  pas 
encore  arrivé. 

5.  Après  le  départ  des  deux  navires,  Cartier  fit 
apprêter  deux  barques  et  remonta  une  seconde  fois  à 
Hochelaga  pour  examiner  les  sauts,  afin  d'être  mieux 
en  état  d'aller  plus  avant  au  printemps  suivant.  Il 
laissa  la  garde  des  forts  et  le  commandement  au  vi- 
comte de  Beaupré. 

G.  A  son  retour  à  Charlcsbourg-lîoyal,  sur  quelques 
signes  d'ho-^tilité  de  la  part  des  sauvages,  il  se  déter- 
mina à  mettre  les  forts  en  bon  ordre  et  à  se  tenir  sur 
ses  gardes. 

7.  Les  molestations  dos  sauvages  et  les  retards  de 
Mr.  do  Eoberval,  qui  ne  paraissait  pas  encore,  docou- 
ragèrent  les  colons;  ce  qui  détermina  Cartier,  à  l'ou- 
verture de  la  navigation  (1542),  à  se  rembarquer 
pour  la  Franco  avec  tout  son  monde. 

8.  Arrivé  à  l'ile  do  Terre-Neuve,  Cartier  y  fit  la 
;  .ncontro  do  Mr.  do  Jvoberval,  qui  amenait  trois  gros 
navires,  avec  200  personnes,  tant  hommes  que  femmes, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques  gentilshommes. 

'  4.  Que  fit  Cartier,  voulant  mettre  ses  narires  en  plus  do  sûreté  rju'aa 
h&Ti'O  Suinte-Croix? — 5.  Que  lit-ii,  après  le  départ  dca  uivircsT 
— tt.  tiiicllo  attilude  prit-il  à  sou  retour  à  ('harlesbourfî-RuyalV— 7. 
QoeUe  lit- tcrinination  prit-il,  àTouvortur^delu  uârijationî — 8.  Quell» 
ffnoontra  lit-il  à  l'tle  d*  Ir«rv«-N«ur9? 
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Il  rapporta  à  M.  de  Roborval  qu'il  n'avait  pu,  avec  sa 
petite  bande,  r''sister  aux  sauvages  qui  l'iiicom- 
modaient  continuellement.  Et,  malgré  les  vives  ins- 
tances de  M.  de  Eoberval,  il  ne  put  se  décider  à 
retourner  en  Canada.'^  Afin  de  prévenir  tout  désagré- 
ment avec  le  lieutenant-général,  Cartier  leva  l'anci'o 
seciètcment  la  nuit  suivante,  et  regagna  la  iSretagne. 

9.  Le  sieur  de  Roberval  arriva  devant  Charlosbourg- 
Ro3\al  au  mois  de  juillet.  Il  commença  aussitôt  à  faire 
construire  les  bcâtiments  nécessaires  pour  défendre  et 
loi;or  SCS  colons.  Il  bâtit  un  fort  renfermant  une  tour, 
deux  corps  de  logis,  avec  chambres,  cuisines,  oflBcee, 
un  four,  des  moulins  et  un  puits.  Le  14  septembre, 
il  renvoya  en  France  deux  de  ses  navires,  pour  informer 
le  roi  de  l'issue  do  son  voyage,  et  pour  en  rapporter 
dos  vivres  et  des  fournitures. 

10.  La  petite  colonie  que  venait  d'amener  M.  do 
TJ(»l)orvai,  l'ut  bientôt  soumise  à  une  première  épreuve. 
Soit  p:ir  défaut  d'aliments  gras,  soit  par  la  sévérité 
du  climat,  le  scorbut  se  déclara,  et  fit  même  de  si 
ijiands  ravages,  que  cinquante  personnes  en  mouru- 
rent. Ces  colons,  dont  un  grand  nombre  avaient  été 
tirés  des  prisons  de  France,  étaient  peu  propres  à 
tormor  une  société  modèle,  digne  du  nom  français. 
Au>si,  M.  de  Eoberval  faisait-il  peu  de  fond  sur  l'a- 
venir 0"  cette  colonie. 

11.  Au  commencement  de  juin  1543,  le  sieur  de 
Pioln-rval  partit  avec  huit  barques  et  soixante-dix 
liDinmes,  pour  visiter  le  Saguonay,  laissant  trente 
hommes  à  la  garde  du  fort,  sous  la  conduite  du  sieur 
de  Itovèze.  •     t 

12.  François  I,  ne  pouvant  envoyer  les  secours  de- 
niandés  par  M.  de  Eoberval,  chargea  Cartier,  parait- 
il,  d'entreprendre  un  quatrième  voyage  au  Canada, 
pour  le  ramener  en  France  avec  les  tristes  dé[)ris  de 

9.  Quand  le  siour  de  ISoberval  arriva-t-il  devant  (hnrlcsbourg- 
Rdyal  V — 10.  A  quelle  ("'jircuvo  fut  bientôt  soumise  la  petite  colonie 
que  venait  d'amener  M,  do  Roberval  Y— 11.  Que  fit  le  ait  ur  de  Koler- 
vul  au  eommonoeraeDt  de  join  1643  7—12.  Quel  ordr*  *i«(ut  Carti*r 
peu  après  son  retour  «ti  Araoaa? 
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sa  colonio.  D'uilleurs,  le  roi  lo  jugeait  plus  utile  à 
son  service  on  France,  étant  alors  on  i^uerre  avec 
Ciuirios-C^uint.  Pour  l'honneur  de  la  Franco  et  du 
Canada,  cette  tentative  do  colonisation  au  moyen  do 
ces  malheureux,  échoua  complètement.  Après  lo 
départ  du  sieur  do  Eoberval,  le  Canada,  pendant  I/kwi 
des  années,  ne  fut  plus  visilé  que  par  des  vaisseaux 
employés  à  la  poche  ou  au  commerce  des  pelleteries. 

13.  Los  découvertes  de  Jacques-Cartier,  et  les  qua- 
lités personnelles  qui  l'ont  distingué,  doivent  le  phi'cr 
à  juste  titre  parmi  les  plus  grands  hommes  do  son 
siècle.  Aux  yeux  de  la  lieligion  Catholique  surtout^ 
de  laquelle  il  a  si  bien  mérité,  Jacques-Cartier,  dit  lo 
siivant  abbé  Faillon,  est  l'un  des  hommes  qui  l'oul 
servie  le  plus  utilement,  en  frayant  lo  premier  aux 
hommes  a|)()stolique9,  lo  chemin  do  ces  terres  aupa- 
ravant inconnues.  Le  zèle  do  Fi-ançois  I  pour  la 
conversion  do  ces  pays  barbares  était  digne  d'ètr" 
secondé  par  un  homme  aussi  intrépide,  aussi  con- 
tant, aussi  prudent,  et  surtout  aussi  religieux  que  lo 
fut  Jacques-Cartier.  S'il  pénétra  le  premier  dans  ces 
régions  lointaines,  s'il  affronta  avec  tant  de  ré-olutiou 
la  fureur  des  flots,  s'il  brava  la  cruauté  et  la  portidio  do 
tant  de  ])eupladcs,  au  milieu  desquelles  il  passa  doux 
hivers,  s'il  soufl'rit  tant  de  privations,  et  endura  avec 
tant  de  constance  les  rigueurs  d'un  Iroid  si  persévé- 
rant et  si  cruel,  c'est  qu'il  trouva,  dans  sa  foi  vive 
et  ardente,  cette  magnanimité  do  courage,  cette  forco 
d'âmo,  cette  sainte  audace  qui  font  les  héros  chrétiens. 

14.  Lorsque  les  Français  firent  la  découverte  du 
Canada,  ils  trouvèrent  ce  pays  partout  couvert  d'(y 
paisses  forêts.  Lo  climat  était  très-rigoureux  en 
hiver,  surtout  dans  la  partie  septentrionale  ;  la  transi- 
tion du  chaud  au  l'roid,  et  réciproquement,  y  ét.i.it 
souvent  très-subite;  maison  y  respirait  un  air  salulue. 

»   Ijo  ])oisson  abondait  dans  les  lacs  et  les  rivières,  et 
lo  gibier  dans  les  forêts. 

1.'5.  Quel  jtortrait  l'abbé  Faillon  fait-il  de  Canior?— 14.  Couimeut 
l«8  Français  trouvèrcnt-ilale  Canada  lorsqu'ils  on  iirenl  ladéoouverie? 
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15.  Les  pcuplndcs  qui  habitaient  cette  vasfe  contrée, 
dillV-mient  pou  ontio  elles  par  1©  cai-actèro,  les  mœurs 
et  les  usages.  Elles  appai'tonaient  <à  trois  races  prin- 
cijialcs  :  Esquimaux,  Algon(|uins  et  Ilnrons. 

Los  premiers,  peuple  faible  et  ressemblant  à  certaine 
égards  aux  Lapons,  déjà  connus  dos  Euro])éon3,  occu- 

aient  principalement  le  Labrador,  Terre-Neuve  et  la 

aied'Hudson.  Les  seconds,  plus  nombreux  que  les  deux 
antres,  se  divisaient  à  peu  près  comme  suit:  1°  les 
Micmacs  ou  Souriquois,  en  Acadie;  2*^  les  Abonakis, 
les  ('annibas  et  les  Malécitcs,  dans  le  Nouveau  Bruns- 
wick et  l'Êlat  du  Maine  actuel;  3^  les  J^ctsiamitos, 
au  nord  du  fleuve  St.  Laurent  et  un  peu  à  l'estde  l'em- 
bouchuro  de  la  rivière  Saguenay;  4'^  les  Montagnais, 
qui  habitaient  la  vallée  du  Saguenay  et  celle  du  lac 
St.  Jean  ;  5"  les  Algonquins  proprement  dits,  qu'on 
trouvait  depuis  lo  voisinage  oriental  do  Stadaconé 
(Québec)  jusqu'à  l'ouest  (riIoohcl,!ga(MontréaI)  ;  C® 
les  Attikamègues  et  les  Tètes-ile-BouIcs,  sur  les  bords 
et  aux  sources  du  St.  ^Maurice;  1'^  les  Outaouais,  qui 
habitaient  les  bords  de  la  rivière  qui  porte  leur  nom; 
8^  les  Nipissings,  dans  les  environs  du  lac  du  même 
nom;  9*^  les  Mistassins,  qui  habitaient  les  bords  du 
grand  lac  Mistassini.  r 

Los  Ilurons,  qui  habitaient  la  presqu'île  située  entre 
le  lac  Simcoc  et  la  baie  deNataouasagué,  sur  le  lac  Hu- 
roii,  se  divisaient,  au  nord  du  fleuve,  en  trois  grandes 
tribus:  1'=' celle  de  l'Ours;  2°  celle  de  la  Roche;  3"^  celle 
do  la  Tortue.  » 

Au  sud  du  fleuve  et  des  lacs  Ontario  et  Érié,  on 
trouvait  les  Iroqnois,  qu'on  nomme  aussi  HuronsJro- 
quois,  parce  qu'ils  para'^cnt  descendre  dos  Ilurons  ; 
ils  C(>m))rcnaient  cinq  tribus  formant  ensemble  une 
vaslo  et  puissante  confédération;  voici  leurs  noms: 
l"'  Agnicr,  2°  Onnontagué,  3^^  Goyogouin,  4''^  On- 
noyouth,  et  5*^  Tsonnonthouan. 

li,  {IvitUes  peuplades  habitaient  alors  le  Canada  7 


Z8  HISTOIRE    DU   CANADA.  [1578 

CHAPITRE  III. 

Du  marquis  de  la  Roche,  â  la  fondation  de 
Québec  (1578-1608). 

SOMMAIRE. 

1-3.  Le  marquis  de  la  Roche, — 4.  Ch.'wivin. — 5.  Le  comman- 
dant de  Chutes. — G-.'J,  Du  Pontgnivé  <'t  Samuel  do  Chiimpl.iin. 
—10.  M.  de  Monts, — 11.  Premiers  établ'ssementa  en  Aoudie. — 
12-15.  Priviloge  de  M.  de  Monts  révoque. 

1.  Lo  tccond  lientenant-gûnéral  et  vico-roi  du  Ca- 
nada fut  le  marquis  de  la  Iloche,  seigneur  breton,  qui 
reQut  ses  titres  do  Henri  III,  en  1578,  lesquels  furent 
confirmé.^  par  Henri  IV,  en  1598.  (Je  gentilhomme, 
très-zélé  catholique,  "  poussé,  "  dit  Champhiin,  "  d'iuio 
sainte  envie  d'arborer  l'étendard  de  Jésus-Christ  dans 
ces  terres,"  voulut,  avant  d'armer  une  Hotte,  aller 
lui-même  reconnaître  lo  pays  avec  un  seul  navire,  siu* 
lequel  il  s'embarqua  au  printemps  de  1598.  lud  pcn- 
damment  de  son  équipage,  il  avait  sur  son  navire  une 
cinquantaine  do  repris  do  justice,  n':i3'ant  trouvé 
personne  qui  voulût  le  suivre,  tant  l'idée  qui  était 
restée  du  Canada  aux  Français  était  défavorable  pin- 
tout  lo  royaume. 

2.  Arrive  à  l'ile  de  Sable,  M.  de  la  Eoche  y  drbar- 
qua  ses  cinquante  colons,  leur  laissa  des  vivres  et  des 
marchandises,  et  leur  promit  de  venir  les  reprendre 
aussitôt  qu'il  aurait  trouvé  sur  la  terre  ferme  un  lieu 
favorable  pour  y  former  un  établissement.  Daus  co 
dessein,  il  se  rendit  du  côté  de  l'Acadie  ;  mai»  au  le- 
tour  il  fut  surpris  par  un  vent  si  violent,  qu'en  moins 
de  douze  jours  il  abordait  en  France.  Los  troubles 
qui  agitaient  alora  le  royaume  lo  forcèrent  d'abandon- 
ner ses  projets  du  côté  de  l'Amérique. 

3.  Au  bout  de  cinq  ans,  ayant  ouï  parler  do  l'aven- 
ture de  ces  malheureux,  laissés  dans  l'île  do  Sable,  et 

1.  Quel  fut  le  seoond  lieutenant-général  et  vice-roi  du  Can.adii  '.' — 
2.  Que  fit  M.  de  la  Eoohe,  arrivé  h  l'île  de  Sable  V — 3.  Quelle  uii-jl'H 
reçut  du  roi  le  pilote  Ghédotel,  quelques  anai^es  après  7 
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touché]  do  compassion,  lo  roi  ordonna  au  pilote  Ché- 
(|i)!ol,  qui  .so  rcnilait  à  Torre-Xciive,  do  los  recueillir 
en  I tassant.  Ce  dornior  no  trouva  (juo  douzo  do  ces 
iii'i)rtunés;  ils  ])ortaient  une  loiiijfue  barbe,  do  longs 
duveux,  et  étaient  couverts  de  peaux  de  loups  marins. 

4.  La  commission  do  M.  de  la  Jlocho  sur  le  Canada 
p;i>sa  à  Pierre  Chauvin,  capitaine  de  vaisseau,  qui  ob- 
tint en  nu'mc  temps  lo  privilège  exclusif  do  la  traite 
des  pelletories.  Le  roi  n'avait  accordé  ce  privilège  îi 
Chauvin  qu'à  la  condition  qu'il  fonderait  une  coloni« 
on  Canada  et  y  établirait  la  religion  catholique.  Mar- 
oliaiid  et  protestant,  Chauvin  s'occupa  pou  do  ces  deux 
dern''Tes  clauses.  Après  avoir  fait  deux  vo3\ages  en 
Canada,  le  premier  en  1599  et  le  second  en  1(J00,  il 
mourut  on  1601,  alors  qu'il  en  projetait  un  troisième. 

5.  Le  successeur  de  M.  Chauvin  fut  lo  commandeur 
de  Chates,  gouverneur  do  Dieppe,  hommodo  beaucoup 
de  mérite.  Quoiqu'il  fût  déjà  avancé  en  âge,  il  vou- 
lait consacrer  ses  dernières  années  au  service  do  Dieu 
et  do  son  pays.  Il  forma  uno  compagnie  composée 
de  gentilshommes  et  de  marchands,  et  confia  la  con- 
duite des  vaisseaux  au  sieur  do  Pontgravé,  navigateur 
de  St.  ;^[alo,  chargé  par  le  roi  de  continuer  l'explora- 
tion du  grand  fleuve   du  Canada. 

i).  Lo  commandeur  de  Chates  associa  au  sieur  do 
Pontgravé  Samuel  de  C^Miamjilain,  gentilhomme  de 
liante  capacité  et  de  grand  mérite,  né  à  Erouage,  en 
Saintonge.  Champiuin  avait  servi  doux  ans  et  quel- 
ques mois  comme  ollicier  do  marine  aux  Indes  oeci- 
(ieiilales,  et  ensuite  dans  le  midi  do  la  Franco,  contre 
les  espagnols. 

7.  L'expéilition  partit  de  Ilonfleur  lo  15  mars  1603. 
Le  voyage  fut  heureux.  Laissant  leur  flotte  à  Tadous- 
sae,  où  devait  se  faire  la  traite.  Pontgravé  et  Cham- 

4.  A  (|iii  |i:iss<a  la  coiiiinission  do  M.  do  la  Rocho  sur  lo  Caniida? — 
5,  (iui  siiccrda  à  M.  Ckauvin  V  Quels  inoyoti»  prit  le  ooiiiinniidcur  de 
L'ii.iuv-  ])iiiir  fonder  une  cidunic  au  Canada?  A  (jui  cnnlia-t-il  la  «on- 
iliiiic  (les  v.iis.-caux  ?~(J.  *^iiol  per.-'onniigo  le  ctnuniar^doiir  de  Chatoa 
aN<n(îiîi-t-il  au  sieur  <lo  Pontgnivé  . — 7.  Quel  hàvro  ait  ra  surtout 
l'atteution  ie  Pontgravé  et  de  Champlain,  à  leur  arrivée  e.»  Canada? 
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plaîn  romontôrcnt  le  fleuvo  on  chaloupe  jusqu'au  saut 
Saint-Louis,  qu'ils  ne  purent  Irancliir,  et  reprirent  lu 
cliomin  (le  Tadoussac,  examinant  Hoignousement  le 
pays,  ctrccevantdos  indigènes  tous  les  renseignements 

f)0S8ibles  sur  le  cours  des  j)»in0ipales  rivières  et  sur 
'intérieur  du  pays.  Ils  remarquèrent  surtout  le  beau 
havre  au  milieu  du(|ucl  s'avance  lo  promontoire,  dès 
lors  connu  sous  le  nom  de  Kéboc. 

8.  J)ans  la  relation  do  ce  voyage,  Champlain  rap- 
porte (p  l'ayant  qucstloni\é  les  sauvages,  il  reconnut, 
comme  l'avait  déjà  fuit  Jacqucs-Cartîer,  qu'ils  avaient 
de  Dieu  les  idées  les  plus  tristes  et  los  plus  ridicules; 
et,  à  l'exemple  do  ce  navigateur,  il  jn-itdo  là  occasion 
do  leur  exposer,  en  abrégé»,  la  foi  catholique,  sans 
omettre  le  culte  ^\c^  saints,  l'un  dos  ])oints  que  com- 
battaient alors  los  Ilugncnols. 

y.  A  leur  j-otour  à  Honllcur,  en  1603,  les  sieurs  do 
Pontgravo  et  do  Champlain  apprirent  la  mort  du 
commandeur  do  (Jhates,  qti  n'avait  pu  accompagner 
l'expédition.  La  mort  dt  cet  homme  si  puissant,  et 
en  mémo  temps  si  bien  intentionné,  fut  une  perte 
-sérieuse  pour  le  Canada,  et  un  fâcheux  contretemps 
pour  de  Pontgravé  et  do  Champlain. 

10.  I^r.  do  ('hatcseut  pour  successeui*  Pierre  du  Gas, 
sieur  de  Monts,  et  gcntilhommecalviniste.  Henri  IV 
lui  conlia,  avec  le  titre  do  lieutenant  général,  celui 
de  vice-amiral.  Il  lui  ]K'rmit  aussi  l'exercice  de  s:i 
religion  en  Amérique,  pour  lui  et  pour  les  siens,  pour- 
vu toutefois  qu'il  y  implantât  la  foi  catholique,  apos- 
tolique et  roïnaine,  et  qu'il  y  établit  une  colonie. 

11.  ^^.  do  i\r()nts  conserva  la  compagnie  formée  jtar 
son  prédécessoui-,  et  l'augmenta  môme  do  plusieurs 
négociants.  1 1  fréta  quatre  navires,  et  partit  du  ILIvre, 
lo  7  nu)rs  1G04,  accompagné  de  .MM.  de  Champlain 
et  do   Poutrineourt.     L'expédition  portait  plusieurs 

8.  Qiio  rciiiarqiio  Clintiijiliiiii  des  sauvagos  qu'il  questionna  dans 

"  co  voyaiçc  ? — y.  Quelle  iiniivcllo  rontgravé  et  Champlain  nppnrent-ils 

à  leur  retour  à  llontlenr? — 10.  Quel  l'ut  le  .-uccesseur  deM.  ao  Cliaies'.' 

31,  Conuiiciit  l'expédition  do  M.  do  Monts  était-olle  composée?  Où 

fut  étalilio  la  coloniu  qu'elle  portait? 
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pontilshommos,  dos  prêtros,  dos  ministros  protoatants 
el  Cfiit  viui^^l  artisîins  et  Holdats,  tant  cathoIiqiicH  (|uo 
]iroi(!,stan(f!.  Jls  arrivrrontlo  6  mai  en  viiodo  la  lI(>vo, 
en  Acadic,  et  alir-rontHo  fixer  dan.s  uno  ])(>tito  îlo  située 
à  rcmboucliiiro  do  la  rivioro  des  Klchomins  (Sainto- 
Croix);  mais  le  scorbut,  cause;  par  l(MT»anqno  d'eau 
(loïK'o,  leur  ayant  cidevô  trente-six  pnrsonncs  durant 
l'hiver,  ils  se  rendirent  à  Port-Jîoyal(auj()urd'liui  Aiina- 
])()lis)  au  ]»rintomps  do  1G05,  nous  la  coiiduilo  de  .M.  do 
Monts.  C'est  lo  premier  rtablissement  durable  fornie 
par  les  Fi-an(;ais  dans  le  nord  de  l'Améritiuo,  et,  apri's 
Sî.irit-Angustin,  en  Floride,  le  plus  ancien  dans  cette 
jiartie  du  Nouveau-Monde. 

12.  Vers  l'automiio  de  1605,  M.  de  Monts  laissa 
le  commandement  à  M.  do  Pontgravé,  et  piissa  on 
Fr'uice.  Sur  les  ])laintcs  ([uo  les  pôclieurs  bretons, 
Lapines  et  norinands,  portèrent  au  roi,  le  privilège 
exclusif  des  pelleteries  (pli  avait  été  accordé  à  M.  de 
Monts,  futriivoiiué.  Ce  dernier  ne  perdit  cojendaiit  ))as 
coiirnii^o.  11  fituntra'  é  avec  M.  dePoutrincourt,  qui  se 
chai'goa  d'une  expédition  pour  lo  printemî)s  de  KiOlJ. 

i;{.  î^e  voyant  ])as  arriver  de  secours,  la  nouvelle 
colonie  do  Port-lîojal  se  crut  abandonnée;  elle  fit 
tant  d'instances  auprès  de  M.  do  Pont<^ravé,  qu'il  se 
di'ciila  à  partir  ])Our  la  France,  ne  laissant  (pie  (k'ux 
honiinos  il  la  <j:artle  du  ibrt.  11  était  à  ])eine  sorti  do  la 
Ijaic,  qu'il  rencontra  une  chaloupe  qui  lui  annon(;a  l'ar- 
rivc©  do  M.  do  Poutrincourt.  M.  do  Pontiijravé  reprit 
donc  le  chemin  do  Port-Roj-al,  où  l'abondanco  avait 
été  ramonée  par  les  secours  venus  de  France. 

li.  Cependant,  do  Poutrincourt  ayant  ajjpris  les 
nombreuses  difiicultés  qu'avait  à  rencontrer  JM.  do 
Monts,  et  se  voyant,  pnr  là,  privé  do  tout  espoir  do 
Hîcours,  se  décidaà  retourner  en  France,  1007,  et  à 
al»andonner  provisoirement  rétablissement  do  Port- 
Koyal.     Champlain  était  du  nombre  des   ])assîigers. 

12.  Que  fit  M.  do  Monts,  vers  l'automne  do  lfî05? — 13.  Que  fit  la 
nouvelle  colonie,  ne  voyant  pas  arriver  <ie  secours? — 14.  Quelle  dé- 
ci-i(!n  i»rit  iM.  ilo  l'outriiicourt,  en  apprenant  lo»  dillicultés  qu'avait  à 
nuouutrer  M.,  de  Moota? 
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Los  hnlnt.ations  dos  colons  furent  laissées  !\  la  gardo 
dos  Kuiivagos. 

15.  ProsHÙ  parle  roi,  M.  de  Pontrincourt  prit  do 
nouveau  la  mor,  le  25  février  1010,  conduisant  avec 
lui  un  petit  nombre  d'honnêtes  artisans;  upro.s  im 
long  voyage,  il  arriva  à  Port-lioyal,  où  les  sauvagoH 
le  reçurent  avec  joie.  Près  de  trois  ans  s'étaient  ôcou- 
iés  depuis  que  Port-Koyal  avait  été  abandonné,  et  né- 
anmoins do  Poutrincourt  trouva  les  habitations  bien 
•onservées. 


DEUXIEME  EPOQUE. 


DE    LA    FONDATION    DE    QUÉBEC,    A    LÉTAnLiSSEMïîNT 
DU    CONSEIL    SUPÉUIEIJR    (  IGUH- KJU.'j). 

CHAPITEE  Plir:.MJEIi. 

Delà  fondation  de  Qwbec,  à  la  formation  de  la 
Compagnie  de  Montmorency  (^1608-1021). 

SOMMAIRE. 

1.  M.  de  Monts  entreprend  de  former  un  établissement  au 
Canada;  départ  de  Champlain  pour  le  lîiiiada.— 2-4.  Fonv'Iaticin 
de  Québec. — 5-6.  Champîain  suit  à  la  gui'rre  b's  lluron.»!  et  Us 
Algonquins. — 7-8.  Champlain  retourne  eu  France. — 9-lU.  Retour 
de  Champlain  au  Canada. — 11.  Arrivée  des  Jésuites  en  Acadie.— 
12.  Champlain  repasse  tn  France. — 13.  Son  retour  îi  Québec— 
14.  Saut  Saint-Louis. — 15.  Retour  en  Franco — 16-20.  Le  prince 
de  Condé,  vice-roi.— 21-23.  Retour  au  Caïuida;  arrivée  dos  PP. 
Récollets. — 24-25.  Expédition  contre  les  Iroquois. — 20-34.  Plu- 
sieurs voyages  successifs  de  Champlain  en  France. — 35.  Le  duc 
de  Montmorencj,  vice-roi.— 36.  Champlain  amène  sa  femme  ik 
Québec. 

1.  D'après  l'avis  de  Champlain,  M.  de  Monts  obtint 
de  Henri  IV  le  privilège  exclusif  de  la  traite  des  pel- 

16.  Combien  y  avait-il  d^e  temps  que  les  Français  avaient  quitté 
Çort-Royal  quand  ils  y  revinrent  Y 

l.  Qu'est-ce  que  M.  de  Monts  obtint  do  Henri  IV,  il  la  suggestion 
de  Champlain?  Qui  est-oo  qui  commandait  les  deux  navires  que  Ai- 
de Monts  envoya  au  Canada  Y 
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loteries  pond:int  un  an,  à  commencer  do  Janvier  1608. 
Il  voulut  cncon3  faire  une  tontativo  do  co'oni  aliori. 
Aidf  do  ses  aHsocié^,  il  IVctadoux  navires,  cj  ni  pat!  iront 
de  Jlonflour  lo  Vi  avril  1G08,  et  arrivùroni  a  'IVlous- 
Buc  le  3  juin  suivant.  L'un  des  navires  était  cotn- 
mandé  par  do  Pontgravé,  et  l'autre,  par  do  Cliain|)ljiin. 
l)o  Pontgravé  s'arrêta  à  TaiJoussac  ]v)ur  surveiller  la 
traite  des  pelleteries,  et  do  Clianiplain,  destiné  pour 
Québec,  y  ai-riva  le  3  Juillet. 

2.  Après  avoir  tout  examiné  attentivement,  M.  de 
Champlain  no  trouva  pas  do  lieu  pi  us  commode  ni  mieux 
situé  pour  l'établissement  do  M.  de  Monts,  que  la 
pointe  appelée  Kébec  par  les  sauvages.  Il  ne  pouvait 
choisir  un  site  qui  convînt  mieux  à  son  dessein  de 
crî'or  et  d'organiser  une  Franco  nouvelle  en  Amérique. 
En  effet,  un  vaste  bassin,  oiî  plusieurs  flottes  ])eavent 
niduiller  en  sûreté;  des  rivages  bordés  do  rochers  à 
pic  ou  parsemés  de  forêts  ;  deux  promontoires  pitto- 
retîques  (Lévis  et  lo  Cap-Diamant)  ;  la  cascade  do  la 
rivière  de  Montmorency,  une  des  plus  belles  du 
iiv-nde,  justifient  ce  choix,  et  concourent  à  donner  à 
Québec  un  aspect  des  plus  imposants  et  des  plus  ma- 
gnirtqucB. 

3.  M.  de  Champlain  mit  aussitôt  ses  hommes  à  l'ou- 
vrage ;  les  uns  défrichaient;  les  autres  sciaient  dos 

nnehes,  creusaient  dos  fossés  et  enlevaient  les  terres, 
"'n  homme  sage,  il  commença  par  construire  un  fort 
de  pieux,  où  il  tit  élever  un  magasin  pour  mettre  à 
couvert  les  marchandises  et  les  provisions,  et  joignit 
au  magasin  trois  corps  de  logis  à  deux  étages  ;  lo  tout 
détendu  par  im  fossé  de  six  pieds  de  profontleur  et  de 
quinze  pieds  de  longueur,  pour  la  plus  grande  sûreté 
do  sa  petite  colonie. 

4.  Avant  de  s'attacher  fermement  au  sol,  cette  pe- 
tite colonie  française  qui  venait  de  s'asseoir  sur  les 
bijrds  du  Saint-Laurent,  devait  essuyer  bien  dos  tom- 

2,  Quoi  llou  choisit  Champlain  pour  l'établissement  de  M.  de 
Mtiits? — 3.  (iuQ  litd'ab(rd  construire  Champlain  pour  mettre  sa  petite 
ouloiiie  en  MlreL6T-»4.  Par  quelles  épreuvM  dut  passer  cette  petit* 
ouloule  t 
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pôtos  :  ollo  (lovait  ôtro  déciméo  pfir  les  maladies,  po 
voir  lonnnontijo  par  les  i^auvagcs,  et  attaquée  par  8cs 
voisùisde  la  Noiivollo-Angleterre.  Pendant  ioni^temps, 
ollo  parut  sur  lo  ])oint  de  périr;  mais,  avec  l'aide  do 
Dieu,  ollo  prit  vijjjucur  et  linit  par  :so  ntituraliser  sous 
lo  ciel  rigoureux  du  Canada. 

5.  Au  printemps  do    1G09,  désirant  connaître  le 
pays,  A[.  do  C'hamplain  suivit  un  parti  d'AIgon(|uiiis 
et  du  lliirons  qui  s'en  allaient  porter  la  guerre  chez 
los  Jroquois.     La  petite  expédition  était  composée  do 
fioixanto  lionimcs,  y  compris   M.  do   Cham])lain  et 
deux  iran(;ais  qui  ava-ent  voulu  lo  suivre.     La  ren- 
contre so  lit  lo  29  juillet,  vers  les  dix  heures  du  soir, 
sur  les  eaux  du  lac  auquel  Champlain  donna  son  nom. 
Los  Iroquoiv  se  jetèrent  au  rivage  et  les  alliés  prirent 
lo  largo.     Lo  Jour  venu,  los  alliés  descend  iront  à  terre, 
ayant  soin  do  bien  cacher  les  français  au  milieu  de 
leurs  rangs  pour  ménager  une   surprise.     Les   Iro- 
quois  étaient  environ  deux  cents,  ayant  à  leur  tète 
ti'ois  chefs.  3  Les  doux  partis  étant  on  face,  à  peu  de 
distance  l'un  de  l'autre,  lesallié.s  ouvrirent  leurs  rangs, 
et  laissèrent  lo  milieu  libre  à  Champlain.     Celui-ci, 
portant  à  l'épaule  son  arc^uebuso  chargée  do  quatre 
balles,  iit  fou  sur  un  dos  chefs,  qui  tomba  mort  avec 
ni;  do  SOS  compagnons,  tandis  «ju'un  troisième  iroquois 
était  mortellcmont  blos^é.     Los  alln-s  jjoussèront  do 
grands  cris  do  joie,  et  liront  une  décharge  générale  de 
leurs  flèches,   sans  beaucoup  d'etlot.     Un  dos  deux 
français  qui  s'étalent  jetés  dorrièjo  dos  arbres,  abattit 
à  pon  tour  quelques  ennemis.     Les  Iroquois  voyant 
que  leurs  boucliers  no  ])ouvaiont  los  garantir  des  balles, 
furent  saisis  d'é])onvaiite  et  ne  songèroiit  plus  qu'a 
fuir.     Outre  les  guerriers  tués,  les  Ji'oquois  perdirent 
dix  ou  dcni/.o  hommes,  qui  furent  faits  pi'isonniors,  et 
qu'on  résc'va  po:  r  Ifts  plus  horribles  tourments. 

Cctto  atla(|ue  dos  Français  contre  \>no  dos  trois 
grandes  nations  (pii  h-o  ])artagoaient  alors  lo  pays, 
fut  lo  commenLemont,  et  probablement  la  cause  (les 

6.  Que  lit  Chaui{>'a)Q,  au  piinUiapa  <k  i£09,  désiIAn^  eonnulUe  It 
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hostilités  que.  pendant  un  siècle,  ces  dornlôres  firent 
sans  interruption  contre  les  habitants  du  Canada. 

6.  Pendant  que  Champlain  fondait  la  colonie  do 
Québec,  M.  do  Monts,  resté  à  Pai'is,  était  en  butte  à 
lu  jalousie  des  marchands  bretons,  basques,  noi-niands, 
etc.,  qui  firent  tant,  que,  pour  la  seconde  l'ois,  sa 
eoniniis.sion  fut  révoquée. 

7.  J']n  apprenant  la  révocation  do  la  commission 
(le  M.  de  Monts,  îd.  de  Champlain  repassa  en  Praiico, 
eu  compagnie  do  M.  do  Pontgravé,  pour  savoir  à  qui 
a])partenait  l'iiabltation  de  Québec,  construite  aux  frai.s 
communs  de  M.  de  Monts  et  do  ses  a.ssocios.  Il  laissa 
le  commandement  de  la  colonie  au  caj)itaine  Pierre 
Chauvin. 

8.  Le  roi  Henri  lY  reçut  très-favorablement  M. 
de  Champlain.  Il  écouta  avec  plaisir  le  récit  de  ses 
expéditions,  et  les  détails  sur  la  situation  do  la  Nou- 
velle-France. M.  de  Champlain  présenta  au  monarque 
une  ceinture  travaillée  en  poil  de  porc-épic. 

9.  Ne  vouhmt  pas  abandonner  l'établissement  de 
Québec,  la  compagnie  de  M.  de  Monts  fit  armer  deux 
navires  donl  elle  remit  le  commandement  à  MM.  de 
Pontgravé  et  do  Champlain,  qui  mouillèrent  à  Ta- 
doussac,  le  26  mai  1010.  De  Pontgravé  était  chargé 
do  la  traite  dos  pelleteries  ;  et  de  Champlain,  du  gou- 
vernement de  la  colonie  et  de  la  découverte  du  pays. 

10.  i\[.  de  Cham])!ain  retrouva  sa  petite  colonie  de 
(^hu'bec  ])lcine  do  santé.  Comme  a  Tadoussac,  il  y 
était  attendu  par  nombre  do  sauvages  qui  lui  firent 
le  |dus  chaleureux  accueil,  et  l'engagèrent  à  aller 
coinbattrede  nouveau  les  li'0(|ujis.  Jl  partit  en  etfetde 
'l'iiébec  le  11  do  juin.  A  son  passage  aux  Trois- 
iîivières,  il  y  trouva  les  Montagnais,  qui  le  suivirent, 
et  avec  les(iuels  il  arriva,  le  19,  à  une  île  ])cu  dis- 

6.  Peiidiiiit  que  Cliamplain  fnndaii  la  colonie  do  Qii'bec,  que  faisiiit 
M.  do  Mt)nt.«,  rt'>t^  à  P.iria. — 7.  En  apprenant  lar(''\ooation  de  la  coni- 
niissicn  do  M.   do  Mont?,  que  fit  Clianiplain  ?— 8.  Coiuincut  Cham- 

1>lnia  lut-il  reçu  du  roi  Henri  IV  î — 'J.  Que  lit  la  C(unpa;,'nic  do  M.  do 
dontB,  ne  voulant  pa.s  abaniloDHcr  ITtalilisi^cnicnt  de  (iiU'bi'C?  — 10. 
iJans  quel  état  Champlain  retroura-t-il  sa  petite  colonie  ae  Qmi*I<î>«  ? 
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tante  do  rcmbonchure  do  la  rivière  des  Iroquois. 
(^iiatrecentslLurons  et  Algonquins  devaient  l'attendro 
à  rontno  do  cotte  rivière. 

Los  Algonquins  et  les  Montagnais  s'étaient  jiortr? 
en  avant  avec  jn'écipitation.  Sans  attendre  les  Fran- 
çais, ils  avaient  attaqué  les  retranchements  des  Iro- 
quois.  Ayant  été  chaudement  reçus,  ils  étaient  sur  io 
point  do  battre  en  retraite.  L'apparition  de  Chani- 
plain  et  des  quatre  français  'qui  l'avaient  suivi,  leui- 
rendit  lo  courage;  ils  recommencèrent  le  combat,  qui 
bientôt  lut  des  plus  opiniâtres.  Champlain  lui-mènio 
fut  blessé  d'une  flèche.  Bientôt,  lu  poudre  manquant, 
on  donna  l'assaut  aux  retranchements  des  ennoiuis. 
L'arrivée  du  bravo  J)es  Prairies  et  de  quelques  autres 
français,  avec  dos  munitions,  acheva  la  déroute  des 
Iroquois.  Ils  fiwent  presque  tous  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. 

11.  l^:n  1611,  le  12  juin,  les  Pères  Masse  et  Biart, 
Jésuites,  arrivèi'ent  à  Port-Koyal,  pour  a))prendro  l;i 
langue  des  naturels  du  pays,  et  leur  prêcher  l'Evan- 
gile. 

12.  Ayant  appris  la  mort  tragique  de  Kenri  IV, 
àîrrivéo  en  IGIO,  Champlain  repassa  immédiatement 
en  France,  laissant  le  commandement  au  sieur  Duparc. 

13.  Au  printemps  do  1611,  M.  do  Monts  et  ses  as- 
sociés, voulant  liiiro  un  dernier  oUbrt  pour  maintenir 
leur  privilège,  armèrent  quel(iuos  vaisseaux  ;  et  Cham- 
plain, ainsi  que  Pontgravé,  repartit  pour  lo  Canada. 

14.  A  son  retour  à  Québec,  M.  de  Champlain  con- 
çut lo  projet  de  bâtir  un  fort  au-dessous  du  saut  Saint- 
Louis,  pour  assurer  ses  (Recouvertes  et  protéger  lo 
commerce.  Lo  20  mai,  il  })artait  de  Québec  afin  de  don- 
ner suite  à  ce  projet,  et  trouvait  un  endroit  propre  à  ses 
desseins,  au  lieu  môme  où,  trente  ans  plus  tard,  ou 
bâtit  les  ])remièrcs  maisons  de  Montréal  ;  il  nomma 
ce  lieu  Place  I\(îyale. 

II.  Kn  (iiicUe  niiiuc  le«  Jésuites  tirrivùrcnt-ils  en  Aoadie? — 12, 
QJo  lit  (  liaiiiiilaiii,  ayant  nppris  la  mort  trngiqw»  de  ilenri  IV? — 13, 
Qud  iirunt  M.  do  .VoiUs  et  rcs  associés  au  printemps  de  1611  ?-^I4. 
Quel  prujet  oonçnt  M.  de  Champlain,  à  son  retour  à  Qn^bee  ? 
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15.  Champiain  rejoignit  oiisuite  de  Poiitgravé,  qui 
était  descendu  à  Tudou.^.'^uf,  et  s'embarqua  pour  la 
France,  le  1]  août,  sur  un  navire  de  La  lîochelle,  oùil 
aniva  le  10  septembre  IGll.  Il  s'occupa  aussitôt  à 
clicrchor  un  ])i'otcetour  capable  de  soutenir  à  la  cour 
les  intérêts  de  sa  colonie. 

16.  J)cpuis  la  mortde  JFonrilV,  M.  de  Monts  avait 
l'ordu  le  crédit  qu'il  y  possédait  auparavant,  et  s'était 
retiré  à  Pons,  dont  il  était  gouverneur.  Champiain 
s'iidrossa  alors  à  (Jliarles  de  lîourbon,  comte  de  Sois- 
hons,  qui,  par  zèle  pour  la  Poligion,  accepta  l'olîVe 
qu'on  lui  faisait.  Ce  prince  obtint  de  la  reine  régente, 
Marie  do  Médicis,  des  lettres  qui  lui  conféraient  l'au- 
torité nécessaire  pour  maintenir  l'établissement  de 
Québec,  et  nomma  Champiain  son  lieutenant,  par 
commission  du  15  octobre  1G12. 

17.  Charles  de  Bourbon  étant  mort  quelques  se- 
maines après  sa  nomination,  son  neveu,  le  prince 
Henri  de  Condé,  voulut  bien  accepter  sa  place.  ]1 
fut  nommé  vice-roi  do  la  Nouvelle-France,  et  en  conti- 
nua la  licutenanceà  Champiain.  Celui-ci  n'ayant  pu  for- 
mer une  association,  et  ne  voulant  pas  perdre  les  )»el- 
leluries  de  l'année  courante,  repartit  pour  le  Canada 
avec  un  simple  passe-j)Ort  du  ))rinco  pour  quatre  vais- 
seaux, à  la  condition  qu'on  lui  fournirait  les  hommes 
qui  lui  seraient  nécessaires,  pour  l'aider  soità  la  pour- 
suite de  ses  découvertes,  soit  à  l'accomplissement  de 
la  ])romesse  qu'il  avait  faite  aux  sauvages,  en  ICll,  de 
les  >ccourir  contre  leurs  ennemis. 

IS.  Cbamplain  arriva  à  Québec  le  7  mai  1613,  après 
une  absence  do  près  de  deux  ans.  Il  trouva  tous  les 
h'iiiunos  de  l'établissement  en  bonne  santé.  Pou  après, 
il  se  l'ondit  au  saut  St.  Louis,  où  il  espérait  rencontrer 
les  sauvages  de  l'Ouest. 

VJ.  Uésirant  explorer  les  pays  de  l'Ouest,  Champiain 

15.  Où  alla  ensuite  Champiain  ?  Quelle  fut  l'oocupatioii  do  Champiain 
à  s.  ti  rt'ttiiir  cil  J""raiiC(>  ?  —  Iti.  A  qui  Cliainplain  a'adre.-^.'a-t-i!  .ilor-i? 
—  17.  (^iii  succéda  à  Charles  de  IJourbon,  mort  nui'l(|iie.'<  ■••tMiiaincii 
«II!  >  fi;i  iKuiiination?  — 18.  Quand  Champloin  arriva-t-il  à  Qiic^liuc  ?— 
\\v.  IJiie  lit-il,  «l('sirnii.ei]doror  les  pays  de  l'ouest  ?  l'o  retour  an  !<»ut 
laiiit-Louis,  que  fit-il? 
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résolut  de  remonter  l'Outaouais,  ou  grande  liviùrc  dis 
Algonquina,  et  pénétra  jusque  vers  «es  sources.  J)<i 
retour  au  saut  St.  Louis,  il  fut  bieiàtôt  convaincu  quil 
n'aurait  rien  à  faire  dans  le  pays  pendant  l'hiver.  11 
résolut  donc  d'aller  en  France,  où  sa  présence  ))ouv:ii!, 
être  utile  aux  intérêts  de  sa  colonie;  et,  le  20  iioii., 
il  s'embarqua  à  Tadoussac  pour  Saint-Malo. 

20.  A  son  retour  en  France,  Champlain  se  rendit  à 
Fontainebleau,  où  étaient  alors  le  roi  et  io  prince  do 
Condô.  Il  leur  rendit  compte  de  son  voyage,  et  leur 
fit  agréer  le  projet  de  former  une  bonne  et  puissnnio 
compagnie  dont  les  ressources  permetti'aient  de  potu-- 
suivre  et  d'améliorer  les  entreprises  déjà  commencées. 
Après  de  nombreuses  difficultés,  la  compagnie  ditedo 
Rouen  ayant  été  constituée  pour  onze  années,  fut  n])- 
prouvée  et  autorisée  par  le  roi  et  par  le  prince  de 
Condé. 

21.  Après  la  formation  de  la  compagnie  dont  nous 
venons  do  parler,  Champlain  songea  à  mettre  à  exé- 
cution le  projet  qu'il  avait  formé  depuis  longtemps, 
de  conduire  avec  lui  des  missionnaires,  pour  raviver 
et  soutenir  la  foi  des  Français,  ainsi  que  pour  prêcher 
les  vérité'}  do  l'Evangile  aux  nations  infidèles  de  l'xV- 
mérique. 

22.  M.  de  Champlain  repartit  do  Ilonfleur,  pour  la 
Nouvelle-France  le  24  avril  1615,  emmenant  (iitutro 
Pères  Itécollets.  11  mouilla,  le  25  mai,  devant  Tadous- 
sac, et,  pou  après,  il  nrriva  à  Québec.  Ces  religieux 
Récollets  étaien'  les  Pères  JJenis  Jamay,  Jean  Dolbo:ui, 
Jose])h  Le  Caron  et  le  frère  Pacifique  du  Plessis.  Lu 
compagnie  s'engagea  à  leur  fournir  tout  ce  qui  éhiit 
nécessaire. 

23.  Le  Père  Jean  Dolbeau  s'arrêta  à  Québec.  Il  >o 
concerta  avec  Champlain  pour  l'érectioîi  d'une  ]K'iit« 
chapelle  et  d'u\ie  maison  ])Our  y  recevoir  les  religieux. 
L'omplacement  choisi  était  ])rès  (lu  lieu  où  est.  .!  In 

80.  Que  fit  Champlain  à  son  retour  en  France? — 21.  Qno  i  t-il 
après  la  formation  de  la  Compagnie  dont  nous  venons  de  |)!ii!<'r'' 
— 22.  Quand  repartit^il  pour  la  Nouvelle-Frnncc  ? — 2?>.  Quel  ['■  re 
l'arrcia  a  (Québec  7  Où  allèrent  les  autres  i'èros  '/ 
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basso-ville,  l'égliBe  Notre-Damê-des-Victoires.  La 
cliapelle  étant  terminée,  le  26  juin  1615,  lo  Pèro  Dol- 
boau  y  célébra,  au  flondeTartillerio,  la  première  mosae 
qui  eût  été  dite,  en  cet  endroit,  depuis  les  voyaii^es  de 
(liirticr.  In  patients  d'exercer  leur  zélé  ])Our  lo  salut 
(1(M  sauvages,  les  Pères  Jaraay  et  Le  Caron  se  ren- 
(iiront  au  saut  Saint-Louis. 

24.  Peu  do  temps  après  son  arrivée  à  Québec,  1615, 
ClKiniplain  partit  pour  le  saut  Saint-Louis,  où  il  trouva 
dos  J lurons  qui  l'engagèrent  dans  une  nouvelle  expé- 
dition contre  les  Iroquois.  Ayant  été  grièvement 
ble-sé,  il  fut  obligé  d'hiverner  au  milieu  des  Ilnrons 
et  loin  (le  sa  colonie.  Il  profita  de  sa  mésaventure 
pour  mieux  connaître  les  llurons  et  pour  apprendre 
leur  langage.  Il  découvrit  les  lacs  Ontario,  Iluron 
et  Xipisaing. 

25.  A  l'ouverture  de  la  navigation,  Champlain  par- 
tit ])our  Qu<bcc,  où  il  arriva  le  11  Juillet  1616.  Il 
était  accompagné  du  Père  Le  Caron  et  de  quelques 
sauvages.  Toute  la  colonie,  qui  l'avait  cru  mort,  se 
iV'jonit  (le  lo  voir  revenir  plein  de  vie  et  d'ardeur. 

2().  Ch;implaln  partitde Québec,  lo20  juillet,  accom- 
pagné dos  Pères  Jamay  et  Le  Caron,  pour  aller  prcndi  '^ 
0  vaisseau  de  Pontgravé,  à  Tadoussac,  qui  mit  à  la 
Voile  le  3  août,  et  arriva  à  Ilonfleur,  le  10  Beptembre 
liîK).  A  son  arrivée  eu  France,  il  trouva  les  intérêts 
de  la  colonie  fort  compromis  :  lo  prince  do  Cordé,  vice- 
roi  du  Canada,  venait  d'être  arrêté  et  enfermé  à  la 
Ba>tille  pour  avoir  pris  les  armes  contre  lo  souverain. 

27.  Les  deux  Pères  Récollcts  qui  avaient  consenti 
à  acconii^ignor  Champlain,  à  dessein  do  soutenir  ses 
mt>mos  et  de  l'aider  à  plaider  la  cause  de  la  colonie, 
duicut  lui  écrire,  quelque  temps  après,  en  Normandie, 
pour  lui  faire  connaître  l'inutilité  de  leur  ])eino,  et 
leur  extrême  chagrin  do   se  voir   si    mal   accueillis. 

2'1.  Que  lit  Champlain  peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Qn<''ln'C? 
— ',Mi<-'l  lut  lo  r.'su.tjittlo  cette  exp<''(Jiti(inY — 25.  (juo  lit  Chiimpliiin  à 
l'oiivcrtiuro  da  luiiavi;,'atiou? — 26.  Donioura-t-il  longtemps  à  Québec  V 
—  )>*7.  Que  duront  faire  les  deux  Pères  K<'Oollet«  qui  l'avaient  aucum- 
pagué  en  France  ? 
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NtmnmoînR,  dîins  l'ospérance  do  profiter  des  occasions 
qui  pourraient,  s'otl'rir  ])Our  servir  le  Canada  à  la  cour 
ot  ai  Heurs,  le  Père  Jamay  resta  en  Franco,  et  futroni- 
placé  dans  sa  charge  par  le  Père  Le  Caron,  qui  retour- 
na A  Québec,  et  conduisit  avec  lui  le  Père  Paul  Jluet. 

28.  Au  printemps  de  1617,  pendant  que  les  associés 
étaient  en  querelle,  Champlain  repartit  pour  le  Canada. 
Son  embarquement  était  plus  considérable  que  les 
précédents  ;  et  il  faisait  surtout  une  précieuse  acqui- 
Bition  dans  Ift  personne  de  Louis  Hébert,  qui  emme- 
nait avec  lui  toute  sa  famille,  pour  s'occuper  de  la  cul- 
ture du  sol.  La  traversée  fut  très-longue  et  très-dan- 
gereuse, et  l'on  n'arriva  au  port  qu'après  avoir  épuisé 
presque  toutes  les  provisions.  Pour  surcroît  d'em- 
barras, la  disette  était  à  Québec. 

2î).  l)'année  en  année,  dit  l'abbé  Ferland,  les  mêmes 
difïï(!ultcs  poursuivaient  le  fondateur  de  Québec.  Kn 
France,  tracasseries,  lésineries,  délais,  du  côté  dos 
associés;  jalousies,  procès,  empiétement,  de  la  part 
des  marchands  étrangers  à  la  compagnie  ;  indifférence 
do  la  cour,  qui  ne  pouvait,  ni  ne  voulait  s'occuper  de 
ces  possessions  lointaines  ;  sur  mer,  des  voyages  lonirs, 
pénibles,  et  souvent  dangereux  ;  on  Amérique,  la  di- 
sette et  les  mahidies  parmi  les  Français,  la  légèreté  et 
la  malveillance  des  nations  indigènes:  voilà  les 
épreuves  f^ans  cesse  renaissantes,  que  Champlain  était 
condamné  à  subir  dans  raccomplissement  de  sa  noble 
mission.  Et  cependant,  sa  foi  au  succès  do  son  œuvre 
était  si  fei'me,  son  désir  de  fonder  un  empire  français 
en  Amérique,  et  d'a])))eler  les  nations  sauvages  à  la 
religion  chrétienne  et  à  la  civilisation,  était  si  ardent 
et  si  persévérant,  que  rien  ne  pouvait  ébranler  son 
dévoûment,  ni  diminuer  sa  confiance  dans  la  protec- 
tion de  Dieu. 

30.  Dès  l'automne  de  cette  mémo  année,  IHIT 
Champlain  retourna  en  Franco,  accompagné  du  P»  re 
Jean  Dolbeau,  pour  tâcher  d'éclairer  les  principaux 

28.  Qnand  Champlain  rcpartit-il  pour  le  Cannda? — 29.  Que  dit 
l'abbé  Ferlant!  des  épreuves  qu'eat  a  fubir  le  fondateur  do  Québufl'^ 
-—30.  Quç  fit  r!ha.raiAi).in  dès  l'automne  de  la  même  annéci  7 
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as-ooiés  do  la  compngnîe  sur  leurs  vérit.iblos  intérêts, 
ol.  iJunint  cet  hiver,  la  petite  colonie  fut  menacée 
d'une  destruction  com|)lôtc.  Les  sauvai^cs  uliiés  des 
J'iaïK.'ais  prétendirent  avoir  vo(]n  d'eux  quoique  sujet 
(le  inéconlentenient,  et  i-ésolurent  de  .s'en  débarrasser. 
lU  commencèrent  par  décharger  leur  fureur  sur  deux 
(le  ces  derniers,  qu'ils  tuèrent  à  coups  de  hache.  Le 
iiiLMirtro  iiyant  été  découvert,  les  sauvages  rccommen- 
(•ùreut  à  craindre  la  vengeance  des  Français.  Pour  en 
jirovenir  les  ellets,  ils  montèrent  aux  Trois-Ilivières, 
et  tinrent,  au  nombre  de  800,  un  grand  conseil,  dont 
lerésuUat  fut  qu'ils  pi'cndraient  les  colons  de  Québec, 
et  JLMir  con])eraient  à  tous  la  gorge.  Mais  l'un  tl'eux, 
nommé  Laforiôre,  (pli  témoignait  do  la  8ymi)athie  aux 
religieux  lîécollets,  donna  avis  du  complot  au  Frère 
Pnciliquo  Du  Plessis,  qui  tit  aussitôt  avertir  les  Fran- 
c'â\>  retranchés  dans  le  ])etit  foi-t  de  Québec,  ([ui  était 
de  bois  assez  mal  on  ordre.  Les  sauvages  se  voyant 
découverts,  crurent  ([u'il  valait  mieux  recourir  aux 
voies  (le  conciliation.  Ils  (lô|)ulèi'ont  à  Québec  ponr 
('on^tatcr  que  le  meurtre  élait  le  lait  de  queU[UC  par- 
ticulier sans  aveu.  A  cause  de  sa  faiblesse,  la  colonie 
ne  put  en  tirer  vengeance  ;  pourtant  elle  exigea  dos 
otageiî. 

32.  Pendant  ce  temps,  Champlain  employait  en 
Fi'ai::.'e  tout  son  crédit  et  celui  de  ses  amis,  pour  îirra- 
ilua-  à  la  compagnie  des  secours  plus  abondants  De- 
ji'iis  des  années,  il  ne  fiiisait  qu'aller  et  venir  de  Qué- 
Dcc  en  Franco,  pour  en  tirer  des  secoui-s,  qu'on  ne  lui 
t'ournissait  presque  jamais  tels,  à  beaucoup  près,  qu'il 
les  demandait. 

33.  Trouvant  en  Champlain  un  censeur  incommode, 
la  compagnie  essaya  de  lui  enlever  le  commandement 
do  la  colonie.  D'un  caractère  franc,  loyal  et  honnête, 
il  ne  m('mageait,  en  etlct,  aucun  reproche  à  la  compa- 
gnie, au  sujet  do  sa  conduite.  Kilo  eût  voulu  quel- 
qu'un plus  souple  et  ])lus  traitable. 

;il.  Quel  da'igor  courut  la  iiotite  colonie  durant  l'hivor? — .32.  Qu» 
disait  Chaiiiphiin  eo  France? — 3S.  (^uo  tenta  lu  owiu^>agnio  à  l'égard 
Champlain? 
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.'^4.  Au  printemps  do  1020,  les  Rocollots  do  Qiiôboc 
jetôroiit  les  fondoinonts  do  lotir  coiivont  do  Notro- 
J)!iino-<lo.s-Ancjo.s. 

1)5,  L;i  tnômo  annôo,  lo  princo  do  Oondé  céiL'i  sa 
vicîo-royîuité  iSn  duc  do  Montmomiiey,  ainii'al  do 
Franco,  loqtiol  nomma  Champlnin  son  lictiUniant- 
gùnôral  dans  la  Nouvel loI^Vance.  Lo  nouveau  vico-roi 
eniijagoa  celui-ci  à  so  rendre  à  Quoooc,  pour  y  f'or- 
titior  l'habitation  ot  la  mettre  à  l'abri  d'une  attariiic. 

HO.  Cbam))lain  repassa  on  Onnmla  au  printem|)s  do 
1020;  il  arriva  îi  Quôboc  vers  lo  conimoncomont  do 
juillet.  Persuadé  que  cotte  fois,  la  colonie  alhut 
prendre  une  nouvelle  face,  il  «ramena  sa  feniino  et  plu- 
Hieurs  porsonnoi*  qu'il  arait  ongagces  à  lo  .suivre;  puis 
il  fit  réj»aror  les  logements  et  construire  lo  fort  ot  )e 
château  Saint-Lonis:  précaution  sage,  car  la  popula- 
tion résidente  n'eût  pu  résister  à  une  attaque  un  jioii 
sérieuse,  puisque,  pendant  l'hivor  do  1020-21,  il  n'y 
avait  à  Québec  que  soixante  pernonnos,  en  comptant 
hommes,  femmes,  enfants  et  religieux. 

34.  Qiio  liront  Ich  RôcoUota  de  QiK'boo,  au  ])riivtoiiips  de  l(t20?— 
35  Que  lit  lo  priii'e  do  Oondi»  cm  lOJO,  toiichnjit  su  vico-royanti'  Je 
la  nouvoUo-Fr.kucoï — 06.  Quand  Chuuiplaiu  le^jassa-t-ilon  CaniiJaî 
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•  Da  la  formation  de  la  Compagnie  de  Montmorency, 
à  la  restitution  à  la  France  du  Canada 
etdeCÂcadie{lG2l-l6'à2). 

SOMMA  IllE. 

1-2.  Compagnl'ido  Montmorency;  discussionsontre  l'ancienne 
et  lu  noîivt'llo  coin|)iVLfni(;' — 3-5.  Leur  union. — 6-8.  Un  piirti 
d'iroiiuois  attaque  lu  couvont  dos  R/'OoIlets. — 9.  Ciiainpliiin  ro- 
Loiuluit  sa  fainillo  eu  Friucc — 10.  Le  duc  do  Ventadoiir,  vico- 
rci. — 11.  Arrivée  dus  PP.  Jc-suitesen  Canada. — 12-1;'.  (Jiianipl  lin 
ntoarne  i\  QuéUfc,  ot  fait  reprendre  li'S  travaux  ni^;lij;;i''S. — 14. 
(oiupagnio  dea  Cei)t-.\s.soeiés. — 15-I<J.  Si'S  i)rivil(ges  et  8i!S 
•liiiL,Mti()ns. — 17.  Eutrejjrisc  des  Anj,'Iai.s  contru  Quéljue. — 18-19. 
l'avid  K«utk  s'empare  do  Tadoussac. — 2iJ-22.  Prise  de  Québec 
par  les  Kertk. 

1.  Sur  tlo  nouvelles  plainten  poi'téos  contre  la  com- 
]>;igiiio  do  Itouen.  le  duc  do  IMontiiioroiicj  en  établit 
uiio  Jiutro  on  1(J21,  poui*  f'airo  opposition  à  la  pi'o- 
mièro,otdansrosporiinco  que  cette  nouvelle  compagnie 
serait  plus  fidèle  aux  engagements  qu'elle  prit  à  .son 
tour.  Les  chefs  do  la  nouvelle  association  étaient  les 
sieurs  Guillaume  do  Caon,  ot  son  neveu,  Emory  de 
Caen. 

2.  En  accordant  à  la  compagnie  do  Iloiien  un  pri- 
vilège pour  la  traite  des  pelleteries,  le  roi  avait  obligé 
les  associés:  1*^  à  entretenir  le  fort  et  rhal)itation 
(le  Québec  ;  2°  à  bâtir  do  nouveaux  forts  quand  il  se- 
rait nécessaire;  3®  à  soutenir  un  corps  do  mission- 
naires dans  la  N^ouvello-France  ;  4*^  à  y  envoyer  dos 
cultivateurs,  des  ouvriers,  des  artisans;  5^  enfin,  à 
lualiitcnir  des  ollîciers  et  des  soldats  en  nombre  suIH- 
sant  pour  la  protection  des  Français  et  <U'S  Sauvages 
alliés.     Mais  ces  engagements  furent  négligés. 

3.  Les  deux  compagnies  ne  furent  pas  longtemps 


1.  Kn  1621,  (lUG  tu  lo  duo  de  ^Imitinorcucy  sur  de  noiivollos  plain- 
tes |.ort'''Os  contre  la  coinpas^nie  de  Rouen? — 15.  A  quoi  la  roi  uvait-il 
dbli^^i'  les  aojucii'S  de  la  compagnie  do  KoHeuV— 3.  Le»  doux  com- 
piignios  furent-elles  longtemps  en  déaaooord? 
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en  désaccord  ;  car,  pou  de  temps  après,  il  arriva  do 
Franco  un  arrêt  du  Conseil  (jui  réiclait  las  dllVércndH 
Hurvenus  entre  cllos.  Cet  accord  des  deux  compai^nius 
no  procura  cependant  on  rien  l'avancement  (le  la  co- 
lonio.  ]1  fut  aisé  à  Chaniplnin  de  reconnaître  (|iril 
rencontrait  les  mêmes  obstacles  (|u':iuparavant,  tant 
pour  attirer  des  colons  dans  le  ])ayH,  que  pour  y  cons- 
truire un  fort  de  défense. 

4.  Aj'ant.'i  se  plaindre  dcsdeiix  compa<;nies,  Chani- 
plain  résolut  de  s'adresser  au  roi  lui-même.  Coninio 
sa  ])résence  était  nécessaire  à  Québec,  il  choisit  ]K)ur 
cette  lin  !e  Père  Georges  Lo  Baillif,  récollet,  venu  en 
1G20.  C'était  un  hoinnio  «Jistingué  par  sa  naissance, 
remar(}uablo  par  son  mérite  personnel,  et  possédant 
rostim'>  do  Louis  XI II.  Co  Père  obtint,  entre  autres 
cho.ses,  un  arrêt  du  Conseil  d'État,  qui  réunissait  les 
deux  comjjagnies  en  une  seule,  et  (pii  accordait  à  la 
compagnie  do  ^lontmorcncy  lo  privilège  do  la  traite. 
Au  ])rintemj)s\le  1G22,  les  discussions  étaient  termi- 
nées, et  la  paix  était  faite  entre  les:  deux  compagnies 
rivales. 

5.  Dans  l'automne  de  1021,  Cli;»".uplain  renvoya  eu 
Franco  doux  familles  qui  n'avaient  encore  rien  fait 
sur  leurs  terres,  bien  qu'elles  fussent  tlans  lo  pays  de- 
puis plus  do  deux  ans.  J)aiis  le  temps  où  il  éloignait 
tous  ceux  qui,  par  leurs  désordres  ou  par  leur  paresse, 
étaient  devenus  une  charge  pour  le  pays,  il  assurait 
la  sécurité  des  autres  par  (le  sages  règlements  ;  à 
cet  etTôt,  lo  12  sciîtembie  1(521,  il  publia  quelques  or- 
donnances propres  à  maintenir  dans  le  respect  ceux 
qui  auraient  pu  être  tentés  de  troubler  l'ordre. 

6.  Pendant  l'hiver  de  1G21-22,  Champlt:in  conclut 
do  nouvelles  alliances  avec  quelques  tribus  sauvages. 
A  cotte  nouvollo,  les  Iroquois  se  mirent  en  campagne 
on  Tjlusieurs  partis;  l'un  d'eux  attaqua  les  Fran(;ais 
h  .  saut  Saint>-Louis  ;  l'autre  se  rendit  à  Québec  ;  il  y 
q^ttaqua  l'établissement  des  Eécollots  sur  les  bords  de 

4.  Qu«ll«  résolution  prit  Chainplain  ayant  à  t=o  plaindre  dos  doux 
eorapiigiiles  T — 5.  Quelle  rnoïuro  prit-il  dans  l'automne  de  1621  Y — 3. 
Que  iit-il  pendaut  l'hiv«r  de  1621-22  7  Que  liront  lea  Iroquois  à  cette 
aouv«llfl  ? 
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lu  rivière  vSnint-CliarlcH,  où  il  y  avait  un  potit  fort. 
Ils  liiiout  ro|K)nss('H  avec  une  pcrto  iloso  pt  ou  huit  doa 
IfMir.s,  par  quol'iues  Français  ot  par  dos  «auvagcs  al- 
liôs. 

T.  Eli  in2;{,  arriveront  à  Québec,  lo  P.'-ro  Nicolas 
Viel  ot  lo  FK'i'o  (iahriol  Sagard,  proniior  historien  dos 
missions  huronncs.  lis  furent  envoyés  tous  deux  au 
]yAy:^  des  J lurons,  sous  la  conduite  du  Pôro  Lo  Caron. 

S.  L'annéo  KîL'-l-  fut  marquée,  à  Québec,  ])ar  uno 
holonnilé  roiigiou>e  eélébréo  en  exécution  d'un  vo'U 
l;iiL  en  riioniicur  de  St.  Joso|)h,  qui,  dans  cette  occa- 
sion, fut  choisi  pour  premier  patron  de  la  Nouve lie- 
France. 

!),  Voyant  que  la  compagnie,  non  contente  do  lais- 
ser le  ]>ays  sans  défense,  négligeait  encore  de  pourvoir 
(^iiclicc  dos  vivres  nécessaires,  Champluin  se  détermi- 
na à  reconduire  sa  femme  en  Franco.  11  partit  de 
(^iiél)oc  lo  15  août  1G24,  après  avoir  inslamniont  re- 
coininandé,  non-sculcmont  les  travaux  do  riiabitation, 
mais  encore  ceux  du  fort  Saint-Louis.  Il  laissa  le 
coinniaiidcmont,  en  son  absence,  au  sieur  Lmory  de 
Caon,  (|ui  était  en  mémo  temps  lo  principal  commis  de 
lî»  colonie. 

10.  Fatigué  des  querelles  qui  s'élevaient  continuol- 
Icinent  entre  les  doux  ])artics  de  la  comi)agnie  du 
Canada,  le  duc  de  ^lontmorency  céda  sa  vice-royauté 
au  dnc  de  Ventadour.  Henri  de  Lévis,  duc  de  Vcn- 
tadour,  neveu  du  duc  do  .Montmorency,  étaitretiré  de 
la  cotir,  et  avait  mémo  reçu  les  ordres  sacrés.  W  ne 
se  chargeait  des  atlaires  de  la  Nouvelle-France  qu© 
pour  favoriser  la  conversion  des  sauvages.  Aussi, 
acciicillit-il  lavorablement  lo  projet  d'envoyer  dos  Jé- 
suites au  secours  des  Pères  lîécoUets,  qui  en  avaient 
lait  eux-mêmes  la  demande. 

7.  Quels  noiiTcaux  ouvriers  apostoliques  arriTÔrent  à  Qu^bco  en 
ir)2;i  '.' — 8.  r.T  quel  ^Ténement  fut  raarquCe,  à  QiK^bco,  l'ann^^e  l(i2-l? 
— !•.  Quel  (Ji  teïir.inatii  n  prit  Champlain,  vcyant  que  la  c<«ni);iKnie 
r('!»liu;cait  la  petite  oolonie  ?  A  qui  hiissa-t-il  lo  comnianilcmcnt  en 
ïon  abBence? — 10.  Que  lit  le  duo  de  Montmoreucy  fatigut*  deaquorellcs 
•outlBualUs  entre  lei  deux  parties  de  la  oompagnie  du  Canada? 
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11.  Les  prcmicps  Jésuites  qui  vinrent  nu  Canada, 
furent  les  PorcH  Charles  Laleraant,  Jean  do  Brebeuf, 
Edmond  Masse,  et  doux  frères  coadjuteurs.  Ces  Pères, 
accompagnes  du  Père  Joseph  do  hi  Ivochc-Daillon, 
récol lot,  arrivèrent  à  Québec  on  1(125.  Mais  ils  s'a- 
por<;urcnt  bientôt  qu'on  avait  travaillé  à  exciter  des 
préjugés  contre  eux.  De  Caen  les  engageait  à  re- 
tourner en  France,  lorsque  les  Récollets  vinrent  leur 
offrir  généreusement  l'hospitalité,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
fussent  construit  un  logement. 

12.  A  la  nouvelle  que  de  Caen  inquiétait  les  catho- 
liques de  Québec  jusqu'à  vouloir  les  obliger  d'assister 
aux  prières  des  Huguenots,  M.  do  Champlain,  retenu 
en  France  pour  les  atlaires  du  Canada  et  les  siennes 
propres,  porta  des  plaintes  au  roi.  Le  sieur  do  la 
Kalde  fut  alori  nommé  pour  remplacer  le  sieur  de 
Caen. 

13.  A  son  retour  à  Québec,  en  1626,  Cham])lain 
trouva  l'habitation  et  le  fort  Saint-Louis  dans  l'état 
où  il  les  avait  laissés  deux  ans  auparavant.  Il  tit 
achever  le  magasin,  et,  considérant  que  le  fort  com- 
mencé était  bien  petit  pour  servir  de  retraite  aux  ha- 
bitants de  Québec,  en  cas  d'attaque,  il  résolut,  nonobs- 
tant la  mauvaise  volonté  do  la  compagnie,  de  le  dé- 
molir et  de  construire  à  sa  place  un  fort  plus  spacieux. 

14.  Le  roi  Louis  XIII  et  son  ministre,  le  cardinal 
de  Eichclieu,  ayant  appris  que  la  compagnie  no  rem- 
plissait pas  ses  engagements,  résolurent  de  la  auppri- 
mer  et  d'en  former  une  nouvelle  qui  donnât  enfin 
naissance  à  une  colonie  française  catholique,  selon  le 
dessein  de  François  I.  En  conséquence,  une  nouvelle 
compagnie  connue  sous  le  nom  de  Compagnie  des 
Cent-Associés  ou  de  la  Nouvelle-France,  fut  formée 
le  29  avril  1627.     Elle  était  composée  du  Cardinal  do 

11.  Quels  furent  les  premiers  J^^suites  qui  vinrent  au  Canada?^ 
12.  Que  tit  Champlain  à  la  nouvelle  de  la  conduite  de  de  Caen  envers 
les  catholiques  de  Québeo? — 13.  Dans  quel  état  Champlain  trouva-t- 
il  la  colonie  ;\  son  retour  à  Québec,  en  1626?  Que  fit-il  alors? — 14. 
Que  firent  le  rui  Lonis  XIII  et  son  ministre,  le  eardinal  de  Kiohelieuf 
ayant  appris  que  la  oompagnie  ne  rempiissait  p»s  ses  engigementa? 
Qvand  fut  foraine  la  ooniiagnie  dM  C«nt*Â«eooiéi  ? 
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Richelieu,  du  maréchal  d'Effiat,  du  sieur  de  Roqae- 
mont,  du  commandeur  do  Ra^illy,  do  M.  de  Champlnin 
et  de  plusieurs  autres  personnes  distinguées  par  leur 
naissance  ou  par  leurs  richesses. 

15.  La  nouvelle  compagnie  s'obligea  à  faire  passer 
deux  ou  trois  cents  hommes  dans  la  Nouvello-Frapce, 
dès  l'année  1G28,  et  à  continuer  d'en  envoyer  annuel- 
lement, afin  (|u'au  bout  de  quinze  ans  la  colonie  ren- 
fermât au  moins  4000  Français  catholiques.  La  com- 
pagnie devait:  1^  loger,  nourrir  et  entretenir  les 
nouveaux  colons  pendant  trois  ans;  2°  leur  distiibuer 
des  terres  défrichées  et  des  grains  pour  les  premières 
semences;  3*^  enfin,  pourvoir  pendant  quinze  ans 
à  la  subsistance  des  ministres  de  la  religion  et  à  l'en- 
tretien du  culte. 

16.  En  retour  des  dépenses  que  la  compagnie  au- 
rait à  encourir,  le  roi  lui  accordait  la  concession  à 
perpétuité  du  Canada  et  de  la  Floride,  avec  leurs  dé- 
pendances, sous  la  réserve  de  foi  et  hommage,  avec 
une  couronne  d'or  du  poids  de  huit  marcs,  à  chaque 
mutation  de  roi,  et  la  conlirmation  des  princi))aux 
officiers  de  justice.  Le  roi  accordait  aussi  à  la  mémo 
com])agnie  le  pouvoir  de  fabriquer  des  armes,  de  for- 
tifier les  places  nécessaires  à  la  conservation  du  pays, 
de  distribuer  les  terres  aux  conditions  qu'elle  jugerait 
à  propos,  ainsi  que  la  jouissance  exclusive,  non-.scu- 
lemcnt  de  la  traite  des  pelleteries,  mais  encore,  et 
pendant  quinze  ans,  celle  de  tout  autre  commerce  par 
terre  et  par  mer,  à  la  réserve,  cependant,  de  la  pèche 
do  la  morue  et  de  celle  do  la  baleine,  qui  devaient  être 
libres  à  tous  les  Français. 

17.  Presque  aussitôt  après  cette  puissante  organi- 
sation, qui  donnait  de  si  belles  esjiérances  pour  l'a- 
venir do  la  colonie,  la  guorro  se  déclara  entre  la 
Franco  et  l'Angleterre.     Celle-ci  envoya  aussitôt  une 

15.  A  quoi  s'ohligoîi  lii.  iioiivcllo  •ouipHgnio  ? — 16.  Quels  iivaiitago* 
!e  roi  aooorlait-il  à  la  comp;:..cnie,  on  retour  dos  di-ponses  qu'eUe 
avait  à  encourir? — 17.  Qu'arriva-t-il  presque  aussitôt  après  cette 
organisation  qui  donnait  de  si  belles  espérances  pour  l'avenir  do  la 
colonie?  Quella  fut  le  résultat  de  la  guerre? 
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flotte  de  dix-huit  vaisseaux,  commandée  par  David 
Kerlk,  calviniste  français,  pour  s'emparer  de  la  Kou- 
ve  lie-France. 

Il  est  incontestable  que  David  Kertk  avec  ses  deux 
frères  Louis  et  Thomas,  et  les  autres  chefs  do  cette 
expédition,  étaient  des  calvinistes  français  et  d'autres 
mécontents  qui,  s'étant  réfugiés  en  xVngleterrc,  se 
donnèrent  à  cette  nation  pour  faire  la  guerre  à  la 
France,  leur  patrie. 

18.  David  Kertk  s'empara  d'abord  de  Po«t-Eoyal 
et  de  Tadoussac.  Il  envoya  ensuite  une  chaloupe  à 
Québec,  où  elle  arriva  le  10  juillet  1628,  portant  à 
Champlain  une  lettre  dans  laquelle  il  était  invité  à 
rendre  ce  fort  et  l'habitation  do  cette  place.  Celui-ci 
répondit  avec  honnêteté  et  dignité,  mais  en  môme 
temps  avec  assurance:  "Ayant  encore  des  grains, 
blés  d'Inde,  pois,  fèves,  sans  ce  que  le  pays  fournit,  dont 
les  soldats  de  ce  lieu  se  passent  aussi  bien  que  s'ils 
avaient  les  meilleures  farines  du  monde  ;  et,  sachant 
très-bien  que  rendre  un  fort  et  habitation  en  l'état 
où  nous  sommes  maintenant,  nous  ne  serions  pas 
dignes  de  paraître  hommes  devant  notre  roi, . .  .je  sais 
que  vous  estimerez  plus  notre  courage  en  at-tendanfc 
de  pied  ferme  votre  personne  avec  vos  forces,  que  si 
lâchement  nous  abandonnions  une  chose  qui  nous  est 
si  chère,  sans  d'abord  voir  l'essai  de  vos  canons,  aji- 
proches. . .  .Nous  attendons  d'heure  à  autre  pour  vous 
recevoir  et  empêcher,  si  nous  pouvons,  les  prétentions 
que  vous  avez  eues  sur  ces  lieux.  "  Le  refus  forme  de 
Champlain  engagea  les  ennemis  à  renoncer  au  dcsseiii 
do  déloger  les  Français.  Toutefois,  s'ils  eussent  at- 
taqué Québec,  ils  l'auraient  pris  assez  facilement,  car 
il  ne  s'y  trouvait  plus  que  cinquante  livres  de  poudpe 
à  canon,  et  les  provisions  de  toute  espèce  man- 
quaient. 

19.  Sur  le  refus  de  Champlain,  Kertk  prit  le  pai-ti  de 
surprendre  la  flottille  chargée  do  vivres,  que  la  nou- 
velle compagnie  envoyait  au  secours  do  Québec.  Cotte 

18.  Do  quelles  places  Kertk  B'empara-t«il  d'abord?  Que  fit-il  cn- 
«ito?— 19.   Sur  le  rtfu' d«  Champlain,  quel  parti  prit  alors  Kertk  ? 
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flottille,  comrcLîindce  par  de  Roquomont,  dut,  après  six 
heures  da  combat,  se  rendre  à  l'amiral  Kerlk.  Sa 
ddstruction  entraînait  nécessairement  les  suit^os  les 
plus  fâcheuses  pour  la  colonie. 

20.  En  1629,  une  escadre  anglaise,  commandt'e  par 
les  frères  Kertk,  se  présenta  devant  Québec,  et  M.  do 
Champlain,  n'ayant  encore  reçu  aucun  secours  de 
France,  fut  obligé  de  se  rendre.  En  apprenant  l'ar- 
rivée de  cette  escadre,  Champlain  avait  convoqué  une 
aasembléodes  principaux  de  la  colonie  pour  délibérer 
de  concert  sur  le  parti  à  prendre  ;  il  y  fut  arrêté  que, 
dans  l'impuissance  oiî  l'on  était  de  se  défendre,  on 
chercherait  à  obtenir  la.  meilleure  com}X)sition  que 
l'on  pourrait.  Champlain  obtint,  en  effet,  une  com- 
position honnête  et  raisonnable.  Il  fut  permis  aux 
Français  de  sortir  avec  leurs  armes,  leurs  habits  et 
les  pelleteries  qui  leur  appartenaient  en  propre  ;  aux 
soldats,  d'emporter  chacun  leurs  habits  et  une  robe 
de  castor,  et  laux  religieux,  leurs  robes  et  leurs  livres, 
en  leur  promettant  à  tous  de  les  conduire  en  Angle- 
terre, et  de  là  en  France. 

21.  Le  lendemain  de  la  capitulation,  20  juillet,  le 
capitaine  Louis  Kertk  prit  possession  de  la  place  et 
ti-aita  Champlain  avec  beaucoup  d'égards.  11  ollrit 
sa  protection  et  pleine  liberté  à  deux  ou  trois  familles 
françai.ses  établies  à  Québec,  si  elles  voulaient  rester 
dans  le  pays.  C'est  que  Louis  Kertk  était  français 
do  naissance,  homme  affable  et  très-poli.  Champlain 
et  les  Jésuites  partirent  aveu  Thomas  Kertk  pour 
Tadoussac,  où  ils  préféraient  attendre  le  départ  de  la 
flotte  pour  l'Europe.  David  Kertk  reçut  Champlain 
avec  politesse. 

22.  A  son  aiTivée  on  Angleterre,  le  20  octobre 
1629,  Champlain  apprit  que  la  paix  avait  été  conclue 
entre  la  Fi-ance  et  l'Angleterre,  deux  mois  avant  la 
prise  de   (Québec.     Il  se  rendit  chez  l'ambassadeur 

20.  Qii'arriTa-t-il  en  l'année  1629?— 21.  Qu'eut  lieu  le  londomiiin 
de  l.'>,  capitulation? — 22.  Qu'apprit  Champlain  à  sou  arrivée  en 
Auglelerre?  Oîi  se  rendit-il?  " 
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français,  auquel  il  prcsonta  un  mémoire  do  ce  qui 
s'était  passé,  et  l'original  do  la  capitulation  do  Qué- 
bec. Mais  il  s'écoula  plus  de  deux  ans  avant  que  la 
difficulté  fût  réglée. 

CIIAPITEE  III. 

De  la  restitution  à  la  France,  du  Canada  et  de 

VAcadie,  à  la  formation  de  la  compagnie 

de  Montréal  (1632-1640). 

SOMMAIRE. 

1-3,  Le  Canada  est  restitué  à  la  France. — 4.  Champlain  gon- 
vei-neur.— 4.  Établissoment  des  Troîs-Rivières. — 5-7.  Collège 
des  Jésuites. — 8-9.  Mort  de  M.  de  Champlain  ;  son  éloge. — lû-U. 
M.  de  Montmagny  lui  succède. — 12-13.  Fondation  de  Sillerji.— - 
l't-lS.  Fondation  de  l'Hôtol-Diuu  et  des  Ursulines. — 16,  Les 
Iroquois  attaquent  les  Hurons  et  les  Algonquins. 

1,  Peu  après  l'arrivée  de  Champlain  à  Paris,  en 
1G29,  le  gouvernement  français  envoya  en  Angleterre 
demander  la  restitution  du  Canada  et  de  l'Acadie. 
Le  29  mars  1632,  un  traité  entre  les  deux  couronnes 
fnt  conclu  à  St.  Germain  en  Laye,  en  vertu  duquel  le 
roi  d'Angleterre  promettait  de  restituer  à  sa  majes- 
té très-chrétienne  tous  les  lieux  occupés  par  les  An- 
glais dans  la  Nouvelle-France. 

2.  La  compagnie  des  Ccnt-Associés  rentrait  alors 
dans  tous  ses  droits.  On  songea  d'abord  à  envoyer 
Champlain  pour  reprendre  possession  du  Canada  ; 
mais  la  compagnie  n'avait  ni  vaisseaux  pour  faire  le 
voyage,  ni  fonds  pour  en  obtenir.  Ainsi,  l'on  crut 
qu'il  valait  mieux  charger  de  cette  affaire  Guillaume 
de  Caen,  qui,  à  de  grandes  richesses,  joignait  la  mo- 
dération. D'ailleurs,  comme  la  prise  de  (Québec  ))ar 
les  Anglais  lui  avait  causé  de  grands  dommages,  il 
semblait  juste   de   lui   fournir   l'occasion  de  ré])ajei' 

1.  Que  fit  le  gouvernement  français,  peu  après  l'arrivre  do  Chiim- 
plain  à  Paris?  Quel  en  fut  le  résultat? — 2.  Qui  futd'uborfJ  cliargi^ 
de  reprendre  poucvsicn  de  Québec? 
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ses  perces.  En  conséquence,  le  roi  lui  accorda  la 
jouissance  des  revenus  du  pays  pendant  une  année, 
après  hiqucllo  Champlain  devait  reprendre  k^n  an- 
cieiiiie  charçe.  Émeiy  de  Caen  fut  donc  envoyé  à 
Québec,  comme  commandant,  non-seulement  de  la 
flotte,  mais  encore  de  toute  la  colonie. 

3.  Québec  fut  romi«  aux  Français  le  13  juillet  1632. 
Il  y  avait  déjà  prés  de  trois  ans  que  les  Anglais  s'en 
étaient  emparés.  Les  Français  restés  dans  le  pays 
avaient  trouvé  ce  temps  bien  long;  aussi,  furent-ils 
remplis  do  joie,  lorsqu'à  la  place  du  pavillon  anglais, 
ils  virent  flotter  le  drapeau  blanc.  Depuis  le  départ 
de  Champlain,  ils  avaient  été  privés  de  secours  reli- 
gieux et  même  maltraités  par  leurs  compatriotes 
protestants,  qui  étaient  passés  au  service  de  l'ennemi. 

4.  Connaissant  le  zèle  et  l'expérience  de  Champlain, 
la  compagnie  lui  confia  de  nouveau  le  gouvernement 
de  la  Nouvelle-France,  avec  des  pouvoirs  plus  amples 
qu'auparavant.  Il  fit  voile  de  Dieppe,  le  23  mars 
1(]33  ;  sa  flottille  portait  environ  200  personnes,  tant 
matelots  que  colons,  avec  des  marchandises,  des  armes 
et  des  munitions  en  abondance  ;  parmi  les  passagers 
étaient  les  ER.  Pères  Masse  et  de  Brcbœuf.  La  petite 
flotte  mouilla  devant  Québec  le  23  mai.  Grande  fut 
la  joie  des  habitants  du  pays,  quand  ils  virent  arriver 
le  fondateur  do  la  colonie;  car  tous  connaissaient  et 
admiraient  son  dévoûment  et  son  noble  caractère. 

5.  Pour  ôter  aux  sauvages  de  l'ouest  la  pensée  de 
doscendro  au-dessous  de  Québec,  afin  d'y  trafiquer 
avec  les  Anglais,  Champlain  établit  un  poste  de  traihe 
sur  un  îlot,  auquel  on  donna  le  nom  de  Richelieu. 
Cet  îlot  est  situé  en  haut  du  r.ipide  qui  porte  ce  nom, 
à  mi-distance  entre  Mon trétl  et  les  Trois-Eivières. 
L'année  suivante,  1G34,  il  envoya  le  sieur  de  la  Vio- 

3.  Quand  la  viUe  do  Qiidbeo  fut-ello  remise  aux  Français? — 4. 
Rentrée  dans  tous  ses  droits,  que  fit  la  compagnie  en  1633?  Quand  la 
]ietite  flotte  mouilla-t-elle  devant  QuiiibecV — 5.  Quel  moyen  prit 
Cii;ni)|)lain  pour  ôter  aux  sauvages  do  l'ouest  la  pensée  de  descendre 
aii-iiessdus  de  Québec  pour  y  trati^uer  avec  les  Anglais?  Que  fit-il 
«nciire  l'année  suivante? 
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lette  en  établir  un  autre  aux  Ïrois-Ilivièros,  à  IV'in- 
bouclniro  de  la  rivière  du  même  nom, 

G.  Vers  la  iin  do  10ii5,  un  collôgo  fut  érigé  à  Québec, 
B0U3  la  direction  des  Révérends  Pères  Jésuites.  Le 
Père  Charlevoix  remarque  qu'en  moins  de  trois  ans 
après  la  restitution  du  Canada,  il  y  eut  quinze  Jésuites 
dans  le  ])ay8.  Tous  c«3S  missionnaires  se  distinguèrent 
par  une  piété,  un  zèle,  une  résignation  et  un  dévoù- 
ment  extraordinaires.  Le  premier  fruit  do  leur  zèlo 
fut  la  fondation  du  collège  dont  on  vient  do  parler. 

7.  La  nouvelle  d'une  institution  collégiale  à  Qiié- 
beo  eut  l'effet  d'engager  plusieurs  familles  honorables 
de  Franco  à  passer  au  Canada,  où  elles  ])ourraiont  dé- 
sormais procurer  à  leurs  enfants  une  éducation  chré- 
tienne et  une  instruction  convenable  à  leur  état.  Jjcs 
sauvages  mômes,  dans  l'espoir  d'y  faire  instruire  les 
leurs,  60  rendirent  de  toutes  parts  aux  environs  de 
Québec. 

8.  Mais  un  événement  vint  tout-à-coup  jeter  le  deuil 
dans  la  colonie:  la  mort  de  M.  de  Chumplain.  Cet 
homme,  qui  avait  exposé  son  corps  à  tant  de  périls, 
enduré  tant  do  rudes  privations,  soutenu  tant  de  fa- 
tigues et  d'épreuves,  succomba,  enfin,  aux  atteintes 
d'une  paralj^-^ie,  qui  le  conduisit  au  tombeau  après 
dcuxmoiset  demi  de  soutTrancos,  le  jour  de  Noël, 
1635,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religi  tn  avec 
le  grands  sentiments  de  piété. 

9.  Champlain  fut  universellement  regretté,  et,  à 
juste  titre,  car  c'était  un  homme  do  bien  et  de  mérite. 
Co  qu'on  admirait  le  j^lus  en  lui,  c'était  son  activité, 
sa  constance  à  suivre  ses  entreprises,  sa  fermeté  ot 
son  courage  dans  les  plus  grands  dangers,  un  zèle  ar- 
dent et  désintéressé  pour  la  patrie,  un  cœur  tendro 
et  compatissant,  et  un  grand  fonds  d'honneur  et  do 
charité.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à  tant  de  bonnes 
qualités,  c'est  qu'il  parut  tc^ijours  un  homme  vérita- 

6.  Quelle  faveur  fut  conférée  à  la  colonie,  vers  la  fin  de  1635?— 7 
Quel  effet  produisit  sur  la  population  l'érection  d'un  collège?— 8. 
Quel  événonient  vint  jeter  le  deuil  dans  la  colonie? — 9.  Quelle  mé- 
moire a  laissée  M.  de  Cbamplain? 
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blemcnt  chrction,  zélé  pour  le  service  do  Dion,  plei. 
de  candeur  ot  do  rcliu-ion. 

10.  Le  «uccessour  do  M.  do  ClKUiii)lain  fut  ^[.  de 
Montmagny,  chevalier  de  Malte,  qui,  à  une  sincère 
piété,  joignait  un  zèle  et  une  fermcfé  rares.  Il  arriva 
à  Québec  le  11  juin  1G36.  A  son  dél  ar(|uoinont,  il 
fut  reçu  par  la  populatiou  Loiile  entière,  et  t-o  rendit 
à  l'église  où  lo  Te  Deum  fut  chanté  en  signe  do  joie 
et  de  reconnaissance.  M.  do  Châtcaufort  avait  rem- 
placé M.  de  Champlain  par  intérim. 

11.  Auconinieiicuiiient  de  l'année  If^SO,  lo^  Ti-oqnois 
avaient  paru  en  armes  ai;  inilioii  du  |).ay-^  de.  limons; 
mais  ceux-ci  les  repoussèrent  avec  l'aide  de  quelques 
Français  qui  se  trouvaient  parmi  eux.  w 

jl2.  Pour  mettre  les  sauvages  chrétiens,  et  ceux  qui 
rie  préparaient  à  le  ilevenir,  à  l'abri  des  iir.oultcs  des 
Irnquois  et  des  rigueurs  do  l'hiver,  on  fonda,  en  163T, 
kl  bourgade  de  Sillery,  près  de  Québec.  Le  promo- 
teur de  cotte  œuvre  nationale  et  religieuse  fut  l'illus- 
tre commandeur  de  Malte,  Noël  Brulart  de  Sillery, 
ancien  Ministre  d'état,  qui,  vcn;int  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique,  ne  s'^v^ipait  plus  qu'à  l'exercice  des 
œuvres  de  charité.'^ 

13.  Douze  fa!nilles  chrétiennes  fort  noinbnïuscs, 
rtvaicnt  d'abord  pris  possession  dos  logements  qu'on 
leur  avait  préparés  à  Sillery;  elles  turent  bientôt 
suivies  do  plusieurs  autres.  Ces  sauvages  prirent 
peu  ta  peu  un  esprit  et  des  mœurs  convenables  à  des 
chrétiens.  Le  voisinagede  Quélec,  loin  de  leur  nuire, 
leur  fut  favorable;  car  les  habitants  do  cotto  ville 
naissante  menant  généralement  une  vie  régulière,  no 
pouvaient  qu'inspirer  de  l'estime  pour  la  religion  aux 
néophytes  de  Sillery.  u. 

14.  Le  second  fruit  du  zèle  des  Révérends  Pères 

10.  Quel  fut  le  successeur  de  M.  de  Champlain  dang  lo  gouver- 
lioinent  de  la  colonie?  Quand  M.  de  Montumgny  arriva  t-il  à  Québec? 
—  II.  Qu'avaient  fait  les  Iroquois  au  commencement  do  l'année 
l'i.'^C»  ?— 12.  Quel  établissement  fut  fondé  pour  mettre  les  sauvage» 
eliréticns  à  l'abri  des  insultes  des  Iroquois? — 13.  Que  romarquait-oa 
parmi  les  sauvages  ehrétiens  établis  à  Sillery? — 14.  Quel  fut  le  te- 
.ond  t'ruit  du  rMe  des  Pères  Jésuites  dans  la  Nouvelle-FraneeT 
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Josuilos  dîins  la  Nouvelle-France,  fut  i'êtablissomoiit, 
A  Quc'hcc,  d'un  iir|)ital  ])our  y  recevoir  les  mahulcs, 
et  celui  d'une  écolo  i)our  l'éducation  des  jeunes  filles. 
Ils  Turent  aidés  dans  cotte  entropri.se  par  Madanui 
d'Aiguillon,  qui  fonda  l' Hôtel-Dieu,  et  par  Madame 
de  la  Poltrio,  qui  con.sacra  ses  biens  et  sa  personne 
à  l?établissement  des  Ur.sulines. 

15.  Ces  deux  établissements  furent  confiés  :  le  pre- 
mier, aux  religieuses  Augustines,  dites  Hospitalières, 
et  le  second,  aux  Ursulines.  Ces  religieuses  arrivè- 
rent à  Québec  le  1er  août  1(!.39.  Les  Hospitalières, 
au  nombre  de  trois,  élaient  de  la  maison  de  DioDDe; 
et,  les  Ursulines,  également  au  nombre  de  trois,  ayant 
avec  elles  Madame  do  la  Pcltrie,  leur  fondatrice,  s'em- 
barquèrent le  4  mai  1639.  Leur  arrivée  h  Québec  l'ut 
une  grande  fôte  pour  toute  la  ville.  Le-gouverncur  les 
reçut  à  la  tête  de  ses  troupes  et  au  bruit  du  canon,  et 
les  mena  à  l'église,  où  le  Te  Deum  fut  chanté  en  ac- 
tions de  grâces,     c. 

IG.  En  1G40,  les  Iroquois  tombèrent  inopinément 
sur  une  tribu  éloignée  et  en  firent  un  grand  massacre. 
Ils  étaient  si  animés  contre  les  Algonquins  et  les 
Hurons,  qu'ils  proposèrent  la  paix  aux  Français,  à  la 
seule  condition  quo  leurs  alliés  n'y  fussent  pas  com- 
pris. Pondant  qu'un  conseil  se  tenait  à  ce  sujet  aux 
Trois-Iiivières,  les  Iroquois  en  sortirent  pour  aller 
piller  plusieurs  canots  de  Hurons  et  d'Algonquins  qui 
venaient  d'arriver  chargés  de  pelleteries.  Un  pi'O- 
cédé  aussi  indigne  montra  le  peu  de  fond  qu'il  y  avait 
à  faire  sur  leur  parole  ;  en  conséquence,  la  négocia- 
tion fut  rompue  à  l'heure  même.  La  colonie  était  à 
la  veille  d'être  détruite  par  les  Iroquois,  si  elle  ne 
recevait  un  secours  prompt  et  puissant  que  la  com- 
pagnie, ceijcndant,  lui  refusait,  et  que  le  roi  no  pou- 
vait lui  envoyer.  Mais  la  divine  Providence,  qui 
Teillait  sur  la  petite  colonie,  allait  se  charger  ello- 
même  de  le  lui  faire  parvenir. 

1  '  -      '      '  ■■.-■■-.     —I  I     ■!       Il      ..  ■—  I—  I  I.-. ■        ■■— ■  I  I  |_.       I...      —  .-  — 

15.  A  quelles  religieuses  furent  eonliés  l'hôpital  pour  les  malade» 
•t  l'école  pour  l'^'ducation  des  jeunes  filles?  Quand  ces  re!igious«i 
i^riTèrcnt-«lles  à  Québec? — 16.  Ow«  firent  les  Iroquois  en  1640? 
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Di  la  formai  ion  de  la  Compa(/jue  de  Montréal^  à  Vadna 
nistration  de  AL  de  Lauzon  (1640-1650). 

SOMMAIRE. 

l.  Compagnie  de  Montréal. — 2.  M.  de  Maisonneuve — 3.  Fon- 
dation do  Villi^marie  ou  Montréal.— 4.  Fort  de  Richelieu. — 6. 
Les  PP.  Jogues  et  Bressani  pris  par  les  Iroquois.^-C.  Paix  con- 
clue aux  Trois-Bivières. — 7.  Traité  de  la  compagnie  des  Cent- 
Associés  avec  les  habitants  de  la  colonie.— 8.  Martyrt!  du  P. 
Jogues  et  mort  des  PP.  Masse  et  do  Noue. — 9.  Hostilités  des 
Iroquoîs.— ».  M.  d'Ailleboust  remplace  M.  de  Montmagny. — 10. 
Qualités  (le  M.  de  Montmagny. — 11.  Création  d'un  Conseil.— 12. 
Bourgade  St.  Joseph  détruite  ;  martyre  du  P.  Danlie. — 13. 
Destruction  do  St.  Ignace  et  de  St.  Louis  ;  martyre  des  PP.  de 
Brebeuf  et  Gabriel  Laiemant. — 14.  Dispersion  de  la  nation 
huronne.— 16-16.  Buine  de  la  bourgade  iSt.  Jean  et  mort  dea  PP. 
Oranier  et  Chabanel. 

1.  En  1640,  plusieurs  personnes,  tant  ecclésiasti- 
ques que  laïques,  animées  d'un  zèle  religieux,  s'asso- 
cièrent en  Fi'anco,  sous  le  nom  do  "Compagnie  de 
Montréal,  "  pour  le  soutien  do  la  religion  catholique 
on  Canada,  et  pour  la  conversion  dos  sauvages.  Cette 
société  se  proposait  do  former  dans  l'île  de  Montréal 
une  bourgade  française  bien  fortifiée  et  à  l'abri  de 
toute  insulte,  et  oii  les  pauvres  seraient  reçus  et  mis 
en  état  de  snbsister  de  leur  travail.  Mais  il  lui  fallait 
un  chef  propre  à  assurer  le  succès  de  l'entrejorise. 
Elle  le  trouva  dans  M.  de  Maisonneuve,  gentilhomme 
obampcnois,  l'un  dos  associés. 

2.  M.  de  Maisonneuve  arriva  à  Québec,  au  mois  de 
septembre  1641,  amenant  plusieurs  familles  de  France. 
Comïne  la  saison  était  trop  avancée  pour  se  rendre  im- 
môJiatcmcnt  dans  l'île  de  Montréal,  où  il  n'y  avait  pas 
d'hnbitntion,  les  nouveaux  arrivés  passèrent  l'hiver  à 
(^iiôliec.     M.  do  Maisonneuve  avait  été  nommé  gou- 

1.  Quullo  est  l'agsociation  qui  ee  forma  «u  ICIO  pour  empleher  la 
colonie  de  périr?  Que  se  proposait  cott«  soaiété?— 2.  A.  qui  fat  confié 
U  ;;ouvernemeat  de  la  uourtlle  colonie  ? 
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rernear  ^o  la  fiitni««  c©lonio  par  hi  Compagnio  (lo 
Montréal,  suivant  lo  pouvoir  quo  cello-ci  avait  regu 
du  roi. 

3.  Au  printemps  de  1642,  M.  de  Maisonneuvo  H'cm- 
barqua  pour  l'ilo  de  Montréal  avec  sa  petite  co  }î\u*, 
et  y  ai'riva  lo  17  mai.  Lo  débarquement  se  fit  mu- 
l'endroit  nommé  depuis  la  Pointc-Oal libres,  en  pio 
aenco  de  M.  de  Montmagny  et  du  supérieur  i\Qf<  .h'-- 
suitcs,  qui  y  célébra  aussitôt  la  messe.  L'île  fut  alors 
mise  sous  la  protection  de  la  très-sainte  Vierge.  IV-u 
de  temps  après,  une  nouvelle  recrue  arriva  do  Frniico, 
puis  une  troisième  l'année  suivante.  La  nouvelle  villo 
fut  appelée  Villemario.  (On  l'entoura  d'une  palis,  ado 
de  pieux.) 

4.  Pour  empêcher  les  Iroquois  de  pénétrer  dans  la 
colonie,  le  gouverneur-général  fit  bâtir  un  fort  à 
l'entrée  de  la  rivière  de  Sorel.  Co  fort  fut  achevé  en 
peu  de  temps,  quoique  pussent  faire  sept  cents  Iro- 
quois qui  vinrent  fondre  sur  les  travailleurs,  mais 
qui  furent  repoussés  avec  perte.  On  donna  à  ce  fort 
le  nom  de  Eichelieu. 

Assurés  de  l'appui  des  Hollandais  de  Manhattc 
(New- York),  qui  commençaient  à  leur  fournir  des 
armes  et  des  munitions,  et  à  qui  ils  vendaient  les  ])ol- 
leteries  qu'ils  avaient  enlevées  aux  alliés  des  Fran(;ai~, 
les  Iroquois  ne  cessaient  pas  leurs  courses  et  leurs  bri- 
gandages. 

5.  A  la  nouvelle  de  la  formation  de  Villemarie,  en 
1644,  les  Iroquois,  excités  par  de  perfides  Ilurons,  al- 
lèrent l'attaquer.  Trois  Slontréalais  furent  tues  et 
trois  autres,  faits  prisonniers  ;  mais  M.  de  Maison- 
neuve,  qui  commandait,  tua  de  sa  main  lo  chef  des 
Iroquois. 

■     11       ■       M^  -    I    I  I  »     WPI      I  — ^M     I  IIIIMIII»       ■  ■■■    lllim  I      .      ■■    Il    M^  ■ ^»  H^— .HMI  IIHM^^W^iW^MM *'■ 

3.  Que  fit  M.  de  Maisonnouve  au  jjrintcinps  do  1C42?  Quel  nom 
reçut  la  neuToUe  ville? — 4.  Que  lit  lo  «^diivcrnour-géiKîral  jiour  eiu- 
pééher  les  Iroquois  de  poiiétrer  diin*  la  colonie  V  Qu'est-ce  qui  encou- 
rageait les  Iroquois  à  l'aire  dos  cour.ses  en  Canada'/ — 5.  Que  lirtiit 
l«s  Iroquois,  en  1641,  en  apprenant  la  formation  de  Villoui.'iru!. 
Qu'»jnrtTa-t-il  alors  aux  PP.  Joguos  etBressani'/  Quelle  nouvelle 
r*f  •t'OU  du  pays  des  Ilurons  7 
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Vers  le  m(^mo  tomps,  cos  mêmoa  sauvapjcs  d<Hrni. 
Biiiont  pîir  lo  fou  dos  boiir<^îulos  oritiùros  clo  Ilwroris, 
ot  en  mîissacraiont  tous  les  hubitaiita.  Los  PP.  Jogucs 
et  Erossani  tombaient  aiisni  entre  leurs  mains,  et 
étaient  horriblement  maltraités. 

G.  Pou  après  la  jtriso  du  P.  Brossani,  M.  de  Champ- 
flour,  gouverneur  dos  Trois-EivièroH,  manda  à  M.  do 
Montmagny  que  dos  Hurons  venaient  d'arriver  dans 
mn  poste  avec  trois  prisonniers  Iroquois.  Profitant 
do  la  conjoncture,  M.  do  Montmagny  se  rendit  aux 
Trois-llivières,  et  invita  les  Iroquois,  les  Ilurons  ot 
les  Algonquins  ù  une  assemblée  générale  pour  y 
Iraitor  de  la  paix.    Elle  y  fut  on  effet  conclue. 

L'hiver  suivant,  on  vit  les  Iroquois,  les  Hurons  et 
les  Algonquins  chasser  ensemble  aussi  paisiblement 
quo  s'ils  eussent  été  de  la  même  nation.  Los  mis- 
sionnaires profitèrent  de  ce  calme  pour  travailler  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  la  conversion  des  sauvages. 
Mais  la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

7.  Les  difficultés  survenues  entre  la  compagnie  des 
Cent-Associés  et  les  habitants  de  la  colonie,  furent 
ri'glées  par  un  traité  signé  entre  les  deux  parties  et 
confirmé  par  le  roi,  en  1645.  La  compagnie  céda 
aux  habitants,  représentés  par  M.  de  Eepentigny,  le 
privilège  de  faire  la  traite  des  pelleteries,  à  ia  con- 
dition: 1®  qu'ils  paieraient  le  clergé,  les  fonction- 
naires à  partir  du  gouverneur,  et  toutes  les  dépenses 
de  l'administration  ;  2°  qu'ils  rempliraient  les  obli- 
gations de  la  société  envers  les  corps  religieux,  fe- 
raientv'passer  tous  les  ans  en  Canada  jusqu'à  vingt 
personnes  des  deux  sexes;  et  3®  qu'ils  paieraient  an- 
nuellement un  millier  pesant  de  peaux  de  castor  »s-- 
«orties. 

8,  Le  17  octobre  1646,  comme  le  P.  Jogues  entrait 
dans  la  cabane  d'un  huron,  un  iroquois,  qui  s'y  trou- 

6.  Qu«  manda  M.  d*  Champflour,  gouTerneur  des  Troii-Rivièros  T 
Que  lit  M.  de  Montmagny  ?  Quel  fut  1«  résultat  do  l'asBembléo  ?— 7. 
Umniint  s»  réglèrent  les  difficulté»  surVBnuM  entr«  la  ooncagni» 
doe  Cent-Auooiés  et  1«8  habitant»  d«  la  «oloaie  ?— 8.  Quelle  fut  U 

fin  do  P.  JtfSM  t 
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vait  caché,  lui  fondit  la  tête  d'un  coup  de  hache.  Un 
jeune  Français,  nommé  Lalande,  qui  accompagnait 
le  missionnaire,  eut  le  môuio  sort  que  lui.  Cette 
perte  fut  d'autant  plus  sensiMo  à  la  colonie  qu'on 
venait  de  perdre,  l'hiver  précédent,  les  PP.  Edmond 
Ma.-,se  et  Anne  do  Noue.  Le  premier  était  mort  à 
Sillery  ;  le  second  avait  été  trouvé  gelé  sur  lo  grand 
fleuve,  à  quelques  lieues  du  fort  Jiichollcu.  f> 

9.  En  1647,  les  Iroquois,  divi-îés  on  petites  bandes, 
se  mirent  on  campagne:  ils  biûlèrcnl  lo  fort  I\i- 
chelicu,abandorinédè8l'autonincprécédont,  etalléront 
surprendre  les  Algonquins,  qui,  comptant  sur  la  paix, 
avaient  quitté  les  Trois-Rivières  et  s'étaient  disporhés 
])0iJi'  faire  la  chasse.     '** 

10.  Au  mois  d'aoiît  164S,  M.  d'Ailleboust  succéda 
à  M.  de  Montmagny.  Le  iioii\cau  gouverneur  était 
un  homme  de  bien,  rempli  de  religion  et  de  bonne 
volonté,  ^il  avait  commandé  dans  l'île  de  Montréal, 
pondant  un  voyage  en  France  de  M.  deMaisonneuve. 
M.  de  Montmagny  possédait  à  un  haut  dôgré  la  per- 
sévérante énergie  qui  ne  se  lasse  jamais  devant  des 
difficultés  toujours  renaissantes.  "  Il  emporta,  dit  le 
Père  Lalemant,  les  regrets  de  la'tSblonie,  et  laissa  une 
mémoire  éternelle  dosa  prudence  et  de  sa  sagesse." 

11.  M.  d'Ailleboust  apportait  un  nouvel  édit  royal 
du  5  mars  lG48.."''ÎLÎet  édit  portait:  1»  que  le  gouvir- 
neur-généi'al  devait,  à  l'avenir,  être  nommé  pour  trois 
ans  seulement;  2»  que  le  roi  créait  un  conseil  composé 
du  gouverneur  de  la  colonie,  du  supérieur  des  Jésuites 
de  Québec,  en  attendant  qu'il  y  eût  un  évoque,  du  der- 
nier gouverneur  sorti  de  charge,  de  deux  habitants 
du  pays  élus  tous  les  trois  ans  par  les  gens  tenant  le 
conseil  et  par  les  syndics  des  communautés  de  Québec, 
de  Montréal  et  dos  Trois-liivières.  «j 

12.  lie  4  juillet  IGIS,  les  Iroquois  se  jetèrent  A  l'iitt- 

!).  Qiio  linmt  les  litxiiioia,  eu  1047? — 10.  (.^ui  .suocrda  n  M.  i.o 
Moiituiiiyn.v?— 11.  Qu'iiiiiHtitait  «lo  Fimiico  M.  d'Ailleboust f  (^mls 
étaient  les  (lisiiositK's  <ie  Vôdii  royal  Ï-— 1:2.  (.^iio  firent  les  Iroquois  le 
4  juiUct  lt)18  I  (^uillo  i'ut  la  coucluite  du  P.  Dauiel  .iu  miliou  du  car- 
nage de  aeti  néophytca  t 
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proviste  sur  la  bourgade  huronno  do  St.  Joseph,  com- 
posée do  400  familles  et  iiiassacrèrent  ou  firent  pri- 
sonniers do  guerre  700  llurons.  Au  milieu  du  car- 
nage do  ses  chers  néoj)hytes,  le  P.  Daniel  baptisa  un 
grand  nombre  de  CaLéchumènes  par  at^perwion,  puis 
fut  lui-même  tué  et  son  corps  jeté  dans  les  flammes. 

13.  Lo  IG  mars  1649,  ces  mômes  sauvages,  au 
nouibre  d'environ  mille,  la  plupai-t,  armés  d'arquebuses 
que  leur  donnaient  les  ITollandais,  firent  irruption 
d'abord  sur  la  bourgade  Saint-Ignace  ;  et,  sans  perdre 
eux-mêmes  plus  do  dix  hommes,  ils  tuèrent  et  firent 
prisonniers  tous  les  Huronsdc  ce  bourg,  puis,  allèrent 
attaquer  la  bourgade  Saint-Louis,  qu'ils  livrèrent  aux 
flammes.  Tandis  que  500  Hurons  prenaient  inconti- 
nent la  fuite,  les  PP.  de  Brebeuf  et  (xabriel  Lalemant 
tenaient  ferme  pour  pouvoir  absoudre  ou  baptiser  ceux 
qui  étaient  restés  dans  la  bourgade.  Ils  furent  pris 
l'un  et  l'autre  par  les  Iroquois,  qui  les  firent  expirer 
dans  les  plus  horribles  tourments. 

La  haine  do  ces  barbares  à  l'égard  des  missionnaires 
avait  surtout  la  religion  chrétienne  pour  objet.  Com- 
prenant que  ces  deux  religieux  prononçaient  le  nom 
de  Jésus  dans  leur  supplice,  ils  voulurent  les  empêcher 
d'invoquer  ainsi  Celui  pour  lequel  ils  mouraient: 
ils  en  vinrent  donc  jusqu'à  mettre,  à  diverses  fois,  des 
tisons  enflammés  dans  la  bouche  des  courageux  mar- 
tyrs, aiin  de  leur  griller  la  langue.  Le  Père  de  Bre- 
beuf expira  ainsi  lo  IG  mars  1649,  et  le  Père  Gabriel 
Lalemant,  le  lendemain. 

14.  En  apprenant  ces  désastres  répétés,  les  Hurons 
de  quinze  bourgades  prirent  le  parti  d'abandonner 
leurs  cabanes  et  d'y  mettre  le  feu,  dans  l'espérance 
de  trouver  leur  salut  au  milieu  des  bois  ou  en  se  réfu- 
giant  chez  d'autres  peuples. 

V>.  Que  firent  encore  les  Iroquois  lo  Ifl  mars  1649?  Quelle  fut  lu 
coiiiluiie  des  Pures  do  Brebeuf  ot  Gabriel  Lalemant,  dans  cette  oir- 
cdnstaLoeV— 14.  Quel  parti  prirent  les  Ilurone  do  quinze  bourgs,  en 
;iti]. muant  ces  désastres  rcp('ti''B?  A  quoi  se  déoidôrent  l9»  Pares  Jé- 
m\iif  de  ootte  mission,  lo  là  mai  1649 1 
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Les  Pères  Jésuites  de  cette  mission  se  déoidcrentà 
quitter  leur  résidence  de  Sainte-Marie,  pour  suivre 
trois  cents  familles  huronnes,  la  plupart  chrétiennes, 
dans  l'île  de  Saint-Jeseph  où  elles  s'étaient  réunies. 

16.  Le  1  décembre  1649,  tous  les  habitants  do  la 
bourgade  SaintOTean,  presque  toute  composée  de  Hu- 
rons  fugitifs,  furent  massacrés  ou  emmenés  captifs. 
Le  Père  Charles  Garnier,  leur  missionnaire,  fut  tué 
au  milieu  de  ses  néophytes  pendant  qu'il  exerçait  son 
saint  ministère.  Le  Père  Koël  Chabanel,  autre  mis- 
sionnaire, mourut  aussi  vers  ce  temps,  tué,  dit-on,  par 
un  huron  apostat. 

16.  La  destruction  de  la  nation  huronne,  qui  avait 
été  la  fidèle  alliée  des  Français,  causa  dans  la  colonie 
une  douloureuse  sensation,  à  laquelle  se  mêlait  un 
sentiment  de  profonde  inquiétude. 

,      CHAPITEB  V. 

De  r  administration  de  M.  de  Lauzon,  à  la  formation 
du  Conseil  Supérieur  (1650-1663.) 

SOMMAIRE. 

1-2.  M.  de  LauKOTi  gouverneur. — 3.  Attaque  dos  Iroquois  con- 
tre  Kontrôal  et  contre  les  Trois-Eivières. — 4.  Mort  du  P.  Butcux, 
— 5.  Les  Iroquois  demandent  la  paix. — 6-7.  Montréal  reçoit  de 
nouveaux  secours. — 8.  M.  de  Lauzon  retourne  en  Fiance. — 9.  Le 
vicomte  d'Argenson  gouverneur. — 10.  La  desserte  do  Montréal 
confiée  aux  Sulpiciens. — 11-12.  Vigueur  de  M.  d'Argenson. — 13. 
Arrivée  de  Mgr.  de  Laval. — 14.  L'abbé  de  Queylus  fonde  le  Sé- 
minaire de  Montréal. — 15-16.  Bravoure  de  Dollard  et  de  ses 
compagnons. — 17.  Massacre?  commis  par  les  Iroquois. — 18-19. 
M.  d'Argenson  est  remplacé  par  M.  d'Avaugour. — 20.  Difficultés 
entre  l'évoque  et  le  gouverneur. — 21.  Mgr.  de  Laval  porte  ses 
plaintes  au  roi. — 22-23.  Grand  tremblement  do  terre. 

1.  L'année  1650,  si  funeste  à  la  Nouvelle-France 

15.  Quel  fut  le  sort  de  la  bourgade  de  Saint-Jenn  presque  toute 
eomposéo  de  Hurons  fugitifs? — 16.  Que  causa  dans  la  colonie  la  des- 
truction de  la  nation  huronne  ? 

1.  Comment  finit  l'année  1650,  ai  funtgte  à  la  NouTollo-Franoa  par 
la  destruction  des  Huroas  ? 
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par  la  destruction  dos  Hurons,  se  termina  par  la  no- 
mination do  M.  do  Lauzon  comme  gouvornour-gé- 
néral,  en  romplacomont  do  M.  d'Aillcbou.sL  M.  do 
Lîuizon  n'arriva  à  Québec  que  le  14  octobre  1G51, 
accompagné  de  doux  de  ses  fils.  II  trouva  la  colonio 
dans  un  état  d'extrême  faiblesse  et  rudement  harcelée 
par  les  Iroquois,  que  leurs  grands  succès  sur  les  Hu- 
rons avaient  enhardis. 

2.  Le  18  juin  1651,  une  nombreuse  bande  d'Iro- 
quois,  ayant  attaqué  quelques  Français  à  la  Pointe 
Saint-Charles,  près  de  Villemarie,  M.  de  Maison- 
neuve  envoya  aussitôt  du  secours  sous  la  conduite  de 
Charles  Le  Moine.  Les  Iroquois  laissèrent  morts  sur 
la  place,  vingt-cinq  ou  trente  des  leurs,  indépendam- 
ment des  blessés,  qui  furent  emportés  ou  qui  prirent 
la  fuite;  tandis  que  les  colons  n'eurent  que  quatra 
hommes  blessés. 

3.  Le  26  juillet  suivant,  les  Iroquois  assiégèrent 
l'hôpital  de  Yillemarie  ;  mais  le  major  Lambert 
Closse,  qui  s'y  trouvait  en  garnison  avec  16  hommes, 
le  défendit  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  six 
heures  du  soir,  contre  200  Iroquois,  qui  furent  obligea 
de  se  retirer  honteusement  devant  cette  poignée  de 
braves.  c 

4.  L'année  suivante,  la  colonie  fit  une  perte  bien 
douloureuse,  dans  la  personne  de  M.  du  Flessis-Bo- 
chart,  gouverneur  des  Trois-Eivières,  qui  fut  tué  avec 
quinze  de  ses  hommes  dans  un  engagement  contre 
un  partie  d'Iroquois.  C'était  le  plus  douloureux  échec 
qu'eussent  encore  reçu  les  Français  dans  leurs  guerres 
contre  les  Iroquois. 

Comme  le  Père  Buteux  remontait  le  Saint-Maurice 
pour  se  rendre  chez  les  Attikamègues,  il  fut  massacré 
avec  ses  conducteurs  par  des  Iroquois.  Le  Père 
J^utcux  fut  le  septième  Jésuite  qui  tomba  sous  les 
coups  dos  ennemis  de  la  foi. 

2.  Que  fit  une  nombreuse  bande  d'Iroquois,  le  18  juin  1661  ? — 3. 
Que  liront-ils  lo  '2(S  juillet  «uivant? — 4.  Quelle  do  loureugo  perte  lit 
la  colonie  an  1652?  Qa'arriva*t-U  SH  Vit*  Buteui(«  oomme  il  rouaon- 
tait  lo  Suiut-MauriMf 
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5.  Vers  la  tin  d'août  1G53,  cinq  cents  Agniers  f^'ap- 
proclurcni  dos  Ti  ois-Rivières  et  tinrent  co  poste  blo- 
qué pendant  quelque  temps.  Le  6  novembre  suivant, 
ils  domiindèrent  la  paix,  qui  leur  fut  accordée. 

G.  M.  de  Mairtonncuve,  qui  avait  éLo  obligé  d'aller 
en  Franco  demander  un  renfort  devenu  nécessaire, 
fut  do  retour  au  Canada  le  27  septembre  1653,  avec 
une  recrue  de  cent  hompies,  levée  dans  l'Anjou,  le 
Maine,  le  Poitou  et  la  Bretagne.  Il  ne  voulut  con- 
duire avec  lui  que  des  hommes  jeunes,  robustes  et 
courageux,  tous  j^ropres  au  métier  des  armes,  exercés 
chacun  dans  quelque  profession  nécessaire  ou  utile 
au  nouvel  étaolissement,  tous  sincèrement  catholi- 
ques. Il  exigea  de  plus  qu'ils  fussent  gens  de  bien 
et  de  mœurs  irréprochables,  afin  qu'ils  ne  gâtassent  ])as 
le  reste  du  toupeau:  en  quoi,  est-il  dit,  il  a  parfaite- 
ment réussi. 

7.  Villemarie  ne  devint  réellement  colonie,  qu'a- 
près l'arrivée  de  la  recrue  dont  on  vient  de  parler. 
Cette  recrue,  la  jdIus  nombreuse  et  la  mieux  composée 
qu'on  y  eût  vue  jusqu'alors,  fut,  à  proprement  parler, 
le  commencement  de  l'établissement  solide  de  cette 
colonie.  Jusqu'à  co  moment,  on  n'y  avait  eu  qu'un 
poste  militaire,  le  fort  étant  la  demeure  ordinaire  de 
tous  les  habitants  du  lieu. 

8.  Dans  l'été  de  1656,  M.  de  Lauzon,  se  voyant 
avancé  en  âge,  et  comprenant  qu'il  ne  convenait  plus 
aux  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvait  la  co- 
lonie, prit  le  parti  de  retourner  en  France.  Il  établit, 
dans  le  gouvernement  de  la  colonie,  son  fils,  de  Lau- 
zon-Charny,  en  attendant  l'arrivée  de  son  successeur. 
Mais,  quelque  temps  après,  celui-ci  voulant  aller  re 
joindre  son  père  en  France,  nomma  M.  d'Ailleboust, 
ancien  gouverneur,  pour  commander  dans  la  colonie 
jusqu'à  l'arrivée  du  successeur  de  son  père. 

5.  Que  firent  600  Agniers,  rers  la  fin  d'août  1053  ?  Continuèrent-ils 
leur  agression? — 6.  Quand  M.  de  Maisonnoure  fut*il  de  retour  an 
Canada? — 7.  Quand  Villemarie  devint-elle  réelleuient  «olonie  ?— 8. 
Qatl  parti  prit  IÇ.  d«  LauMn*  m  Toyant  araueé  ••  &g«  ? 
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9.  M.  de  Lauzon  eut  pour  suocosseur  le  vicomte 
d'Argenson,  nommé  le  26  janvier  1657,  mai,-^  qui  no 
piit  arriver  à  Québec  que  le  11  juillet  1658.  11  fut 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  p.  r  M. 
d'Ailleboust,  qui  se  retira  ensuite  à  Montréal,  où  il 
mourut  en  1660. 

10.  Une  nouvelle  recrue  d'ouvriers  ôvangéliqnes 
avait  précodé  au  Canada  M.  d'Argenson.  Elle  était 
composée  de  quatre  ecclésiastiques  pour  la  mission  de 
Villcmarie,  envoyés  par  le  vénérable  M.  Olier,  fon- 
dateur du  séminaire  do  Saint-Siilpiee.     Ces  Messieurs 

•  étaient  Gabriel  de  Queylu.-.  Souart,  Galinior,  prêtres, 
et  Dollet,  clerc.  M.  de  Queylus  était  muni  des  pou- 
voirs de  grand-vicaire,  que  lui  avait  accordés  l'ar- 
chcvèque  de  Rouen.  Après  avoir  installé  ses  com- 
pagnons <à  Villcmarie,  ^  '''^  Queylus  vint  se  fixer 
lui  chef-lieu  de  la  colonie. 

Avant  le  départ  de  ces  messieurs  pour  le  Canada, 
la  Compagnie  de  Montréal  avait  cédé  au  Séminaire 
de  Saint-Sulpice  la  propriété  et  la  conduite  de  l'ile, 
pour  le  temporel  aussi  bien  que  pour  le  spirituel; 
mais  cotte  cession  ne  fut  effectuée  dans  les  formes 
qu'en  1663. 

Toute  la  colonie,  dit  le  P.  de  Charlevoix,  fut  char- 
mée de  voir  un  corps  accrédité,  puissant  et  fécond  on 
excellents  sujets,  se  charger  de  défricher  ot  do  l'aire 
peupler  une  île,  dont  les  premiers  possesseurs  n'a- 
vaient pas  poussé  l'établissement  autant  qu'on  avait 
d'abord  espéré. 

11.  Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Québec,  M.  d'Ar- 
genson apprit  que  des  Algonquins  venaient  d'être 
massacrés  par  les  Iroquois,  sous  le  canon  du  fort.  11 
poursuivit  aussitôt  les  assassins,  à  la  tète  do  250 
nommes  ;  mais  il  no  put  les  rejoindre. 

12.  Peu  do  temps  après,  los  lrO(|Uois  s'approclv'rent 

9.  Quel  fut  le  suocopsoiir  de  M.  do  Lauzon? — 10.  Quello  nouvelle 
reorue  d'ouvriers  évangéliques  avaient  prém^di'  au  Canada  M.  d'Ar- 
genson?— 11.  Qu'apprit  M.  d'Argenson,  le  lendemain  de  son  arrivée 
àQuôbeo?  Que  lit-il  alors  V — 12.  Que  tirant  les  Ixociuois  p»u  d«  temps 
aprèi  ? 
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des  Troi8-Rivi<'rc8  dans  lo  dessein  cl«  surprendre  ce 
poste;  mais  M.  de  la  Potherie,  qui  y  (  ommandait, 
arrêta  les  huit  hommes  qu'ils  y  avaient  envoyés  bouy 
prétexte  de  parlementer,  en  garda  un  et  envoya  les 
autres  au  gouverneur-général  qui  en  fît  bonne  justice. 
Ce  coup  de  vigueur  procura  à  la  colonie  quelques  mo- 
ments de  repos. 

13.  Au  milicudoe  désastres,  qu'elle  venait  d'essuyer, 
la  colonie  eut  la  consolation  de  recevoir  le  16  juin 
1G59,  Mgr.  François  de  Laval-Montmorency,  sacré 
évêque  de  Pétrée,  le  8  décembre  1658,  et  nommé  en 
même  temps  vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle-  • 
France.  Le  prélat  était  accompagné  du  Père  Jérôme 
Lalemant  qui,  après  la  disjDersion  des  Hurons,  était 
passé  en  France,  pour  représenter  aux  Cent-Associés 
les  besoins  du  pays.  Il  amenait  encore  plusieurs 
prêtres,  qui  furent  mis  en  possession  des  cures  dont 
les  Jésuites  avaient  été  chargés  jusqu'alors,  ces  der- 
niers étant  les  seuls  prêtres  dans  la  JS"ouvelle-Francc, 
à  l'exception  pourtant  de  l'île  de  Montréal,  qui  était 
desservie  par  les  Messieurs  du  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice  de  Paris. 

14.  En  1659,  fut  fondé  à  Montréal,  par  l'abbé  de 
Queylus,  le  Séminaire  de  Saint-Sulpice.  Toute  la  co- 
lonie applaudit  à  cette  grande  œuvre,  qui  fut  bientôt 
suivie  de  la  fondation  d'un  hôpital  par  M.  de  la  Pau- 
vcrsièro  et  Madame  de  Bullion. 

15.  Au  printemj3s  de  1660,  la  colonie  était  menacée 
d'une  destruction  complète.  Ne  recevant  aucun  se- 
cours de  France,  elle  semblait  ne  se  soutenir  que  par 
une  espèce  de  miracle  ;  car  les  habitants  ne  pouvaient 
s'éloigner  des  forts  sans  courir  risque  d'être  massa- 
crés ou  enlevés. 

16.  La  colonie  dut  son  salut  en  partie  à  dix-sept 
bravos  Français  de  Montréal,  qui  périrent  glorieuse- 
ment }X)ur  sauver  leurs  frères.    Avant  do  partir  j^oui' 

13.  Quelle  consolation  reçut  la  colonie  au  milieu  de  ces  désastres? 
— 14.  Quand  fut  fondé  le  Séminaire  de  t^jaint-Sulpioo  de  Montréal'/ — 
\i).  Eu  i^ucl  état  se  trouvait  lo  colonie,  au  printemps  de  1&60? — 10. 
Â  4^ui  la  colonie  dut-elle  sou  salut? 
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leur  expédition,  ces  dix-sept  bravoe,  dont  le  chef  m 
nommait  Dollard,  firent  leur  tesfrimont,  se  conf'cs.sè- 
rcnt  et  communièrent  ensemble,  et,  en  préseL.odes 
saintH  autels,  promirent  de  ne  jamais  demander  quar- 
tier et  de  se  soutenir  fidèlement  les  uns  les  autres. 
Lo  1er  mai,  ils  se  trouvèrent  au  pied  du  saut  des 
Chaudières,  sur  la  rivière  des  Outaouais.  Ayant  trouvé 
là  un  petit  fort  construit  do  pieux  à  demi  pourris,  ils 
résolurent  d'y  attendre  les  Iroquois.  Ceux-ci  ne  tar- 
dèrent pas  à  paraître.  Le  combat  dura  dix  jours. 
Des  700  Iroquois  qui  avaient  assiégé  ce  petit  fort,  un 
grand  nombre  furent  tués  et  mis  hors  de  combat. 
Des  niasses  do  cadavres  iroquois  s'élevèrent  autour 
de  la  palissade  durant  la  dernière  attaque,  et  servirent 
aux  assiégeants  pour  l'escalader.  Les  vainf^ueurs 
furent  stupéfiaits  de  la  résistance  que  leur  avaient  op- 
posée les  dix-sept  Français  renfermés  dans  un  si  faible 
réduit,  sans  eau,  sans  nourriture,  et  sans  un  instant 
de  repos.  Aussi,  affaiblie  et  lassée,  l'armée  iroquoise 
renonça-t-elle  au  projet  d'attaquer  Québec. 

17.  Les  Iroquois  reparurent,  au  printemps  sui- 
vant, en  différents  endroits  de  la  colonie  et  v  firent 
do  grands  dégâts.  Un  prêtre  du  séminaire  de  ]\l()nt- 
roal  fut  tué  en  revenant  de  dire  la  messe  à  la  cam- 
pagne. M.  de  Lauzon,  sénéchal  do  la  Nouvelle- France, 
et  fils  du  précédent  gouverneur,  eut  le  mémo  sort, 
ainsi  que  plusieurs  personnes  de  considération.  Kntin, 
depuis  Tadoussac  jusqu'à  Montréal,  on  ne  voyait  que 
des  traces  sanglantes  du  passage  de  ces  barbares. 

Dans  le  môme  temps,  la  colonie  fut  désolée  par  une 
sorte  d'épidémie  qui  sévissait  indistinctement  sur  les 
Français  et  sur  les  Sauvages,  mais  ^^''irticulièrcmcnt 
sur  les  enfants. 

18.  M.  d'Argenson  eut  pour  successeur  le  baron 
d'Avaugour,  qui  arriva  à  Québec  le  31  aoîit  16G1. 
Le  pou  de  secours  que  M.  d'Argenson  recevait  de  la 
compagnie    des    Cent-Associés,    sa    mauvaise   santé, 

17.  Que  firent  les  Iroquois  «n  printemps  suivant?  Quel  autre  fléau 
vint  défolcr  la  colonie  dans  le  même  tcm^sî^-lS.  Quel  fut  le  auo- 
oesseur  du  il.  d'Argenson? 
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oomme  aussi  des  chagrins  particuliers,  l'avuient  on- 
gagé  à  d«raandor  son  rappel  avant  le  temps. 

19.  Lo  pi-omior  hoin  do  M.  d'Avaugour,  après  son 
arrivée  en  Canada,  fut  de  visiter  tous  les  postes 
de  son  gouvernement.  Après  cette  visite,  il 
se  décida  à  demander  au  roi  les  troupes  et  les  muni- 
tions qui  lui  paraissaient  nécessaires  pour  la  défense 
do  la  colonie.  L'année  suivante,  M.  d'Avaugour  reçut 
un  renfort  de  400  hommes  avec  plusieurs  officiers  de 
mérite,  ce  qui  causa  la  plus  grande  joie  dans  Québec. 

20.  Cette  joie  fut  bientôt  troublée  par  la  dissension 
qui  éclata  entre  lo  gouverneur  et  Mgr.  de  Laval,  au 
sujet  de  la  traite  rie  l'eau-de-vie  avec  les  sauvages. 
De  tout  temps,  U  y  avait  eu  défense  rigoureuse  de 
vendre  aux  sauvages  des  boissons  enivrantes,  et  lo 
baron  d'Avaugour  lui-même  avait  prohibé  cet  abus 
sous  les  peines  les  plus  sévères,    ta 

Mgr.  de  Laval  avait  lancé  l'excommunication  gé- 
nérale contre  les  traiteurs  d'eau-de-vio  aux  sauvages. 
Une  femme  de  Québec  leur  en  ayant  vendu,  fut  sur- 
le-champ  conduite  en  prison.  Par  charité  pour  elle, 
le  Père  J.  Laleraant  voulut  intercéder  pour  la  délin- 
quante auprès  du  gqiiverneur;  et  celui-ci,  par  une  ré- 
solution bien  contraire  à  son  ordonnance,  lui  répondit 
brusquement  que,  puisque  la  traite  de  l'eau-de-vie 
n'était  pas  une  faute  ])uni8sable  pour  cette  femme, 
elle  ne  le  serait  désormais  pour  personne.  Eaide  et 
inflexible,  rien  ne  put  faire  revenir  M.  d'Avaugour 
sur  sa  décision  indiscrète.  Tout  le  monde  en  fut 
bientôt  instruit,  et  le  désordre'devint  extrême;  ce  qui 
porta  Mgr.  de  Laval  à  renouveler  l'excommunication 
contre  les  traiteurs.  La  petite  chrétienté,  qui  avait 
donné  les  plus  belles  espérances,  tomba  dans  un  état 
déplorable  de  confusion  et  de  démoralisation.  Elle 
n'écoutait  plus  ni  évoque,  ni  prédicateurs,  ni  con- 
fesseurs. 

19.  Quel  fut  le  premier  soin  de  M.  d'Avaugour  après  son  arrivée 
en  Canada?  Quel  parti  prit-il  après  cette  visite?  Fut-il  oxaueô  ? — 20. 
Cette  joie  ne  fut-elle  pas  troublée  ? 
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*  21.  Yoysmt  que  tous  sos  efforts  pour  résister  nu 
torrent  du  mal,  étaient  inutiles,  Mgr.  do  Laval  prit 
la  résolution  d':illor  porter  lui-môme  ses  plaintes  au 
pied  du  trôno.  11  s'embar.[iia  en  effet  pour  la  Franc©, 
le  12  août  1GG2,  laissant  les  esprits  des  bons  citoyens 
partagés  entre  l'espérance  et  la  crainte,    s» 

22.  Presque  aussitôt  après  le  départ  du  prélat,  un 
épouvantable  tremblement  de  terre  eut  lieu.  Ce  phé- 
nomène fut  plus  puissant  sur  les  consciences  que  ne 
l'avaient  été  toutes  les  foudres  do  l'Église  et  toutes 
les  menaces  des  prédicateurs.  Ce  qu'il  importe  de  con- 
sidérer avant  tout  dans  ce  phénomène,  ce  sont  trois 
circonstances  fort  extraordinaires,  et  bien  propres  à 
établir  dans  tous  les  esprits  la  conviction  qu'elles  y 
laissèrent,  que  Dieu  ne  l'avait  ordonné  que  pour 
oi)érer  la  conversion  des  cœurs,  savoir  :  le  temps  que 
dura  ce  tremblement  de  terre;  l'étendue  du  pays  où 
il  se  fit  sentir  ;  en  tin,  la  protection  visible  do  Dieu 
sur  les  Sauvages  et  les  Français,  au  milieu  de  ce  dé- 
eastre.      '  ' 

Cet  affreux  tremblement  de  torrc  commença  le  5  fé- 
vrier, et  se  fit  sentir,  à  de  fréquents  intervalles,  jus- 
que vers  la  mi-mars,  sur  une  étendue  de  20U  lieues  de 
longueur,  et  100  lieues  de  largeur,  avec  une  violence 
dont  on  n'avait  point  encore  eu  d'exemples  ;  non- 
eeulemcnt  personne  n'y  perdit  k*  vie,  mais  les  con- 
versions les  plus  étonnantes  s'opérèrent,  et,  pendant 
quelque  temps,  il  ne  fut  plus  question  de  l'odieux  trafic 
des  liqueurs  fortes,  source  de  tout  le  mal.       <«* 

23.  Mgr.  de  Laval  plaida  si  bien  sa  cause  auprès 
de  Louis  XIY,  qu'il  en  obtint  tous  les  pouvoirs  qu'il 
désirait  relativement  au  commerce  d'cau-do-vie  ;  il  eut 
même  assez  d'influence  pour  faire  rappeler  le  gou- 
verneur. ,-j     9 

21.  Quelle  résolution  prit  Mgr.  do  Laval,  voyant  que  tous  ses  efiForta 
pour  résister  au  torrent  du  innl  étaient  inutiles  ? — 22.  Qu'arriva-t-il 
d'extraordinaire  dans  la  colonie,  presque  aussitôt  aprf^s  le  départ  du 
i^rélat?— -23.  Qu«l  fut  1»  Buooèi  de  Mgr.  de  Laval  eu  ij'ranM  ? 
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TROIS FEME  EL'OQUE. 

DE    Ti'ÉTATJLTSSKMENT   DU   OONSELL    SUPÉRIEUR,    A    LA 
CONQUÊTE  DU  PAYS  PAR  LES  ANGLAIS  (1003-1760), 

CirAPITIlE  PBRMIER. 

De  Vétablisscmcnt  du  Conseil  Supérieur,  â  ia  première 
administratiûn  de  M.  de  Frontenac  (1003-1G72). 

S:)MMAIRE. 

1.  La  Compagnie  des  Cent-Associés  remet  au  roi  la  Nonvello- 
France. — 2.  Formation  du  Co'^.^oil  Siipûriciir. — 3.  Cour  do  jus- 
tice.— 4.  M.  d'Aviuigour  opt  remplacé  par  M.  de  Méay. — 6.  Re- 
tour de  Mgr.  de  Laval. — "i.  M.  de  Méf^y  mrcont  nt  ;  sa  mort. — 8. 
Arrivée  du  marquis  de  Tr.icy. — 8.  Accueil  qui  lui  est  fuit— 
9.  Arrivée  du  régiment  de  Carignan  et  de  M.  de  Courcelles,  gou- 
verneur.— 10.  Travaux  exécutés  par  M.  de  Tracy. — 11.  Exi)é  li- 
tion  contre  les  Iroquois. — 12.  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 
— 13.  Dîmes. — 14  Obstacles  à  la  conversion  des  Sauvages. — 16. 
Ouverture  du  petit  Séminaire  de  Québec. — 17,  Femî.é  de  M. 
de  Courcelles. — 18.  Érection  de  révéclié  de  Québec. — 19.  Arrivée 
de  quatrtî  Porcs  Récollets.— 19.  Changem<mt  dans  le  gouverne- 
ment dij  Montréal. 

1.  L'année  1063  s'ouvrit,  pour  la  Nouvel le-Fr fin cei 
par  la  démission  de  la  Compagnie  dos  Cent-Associéï^, 
qui  remit  au  roi  «es  privilèges  et  son  domaine,  le  24 
février. 

2.  Par  un  édit  du  mois  d'Avril  1663,  le  roi  créait 
un  conseil  souverain,  chargé  d'administrer  la  justice 
et  do  régler  le  commerce  local,  ainsi  que  toutes  le.s 
affaires  do  police.  Ainsi,  en  passant  des  mains  do  la 
compagnie  entre  colles  du  roi,  la  colonie  avait  fait  un 
grand  pas.  La  Nouvelle  France  devenait  une  province, 
Québec  était  honoré  du  nom  de  ville,  et  une  justice 
royale  s'y  établissait. 

Le  conseil  devait  être  composé  du  gouverneur,  do 
l'évoque,  do  l'intendant,  qui  en  était  le  président  d'of- 

1.  Comment  s'ouvrit  l'annéo  1663,  pour  la  Nouvello-France  ? — 2. 
Que  créait  le  roi  par  un  édit  d'Avril  18637  Comraaat  1«  «ouoil  d«Tait< 
a  dtro  «ompoBé  ? 
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fice,  d'un  prooiirour-géiiôi'iil,  d'un  î»rcfflor  on  chof,  et 
de  (luatro  consoillcr.s,  nommés  par  Iw  gouvornoiu*,  l'ô- 
voi|Uo  ot  l'intendant. 

3.  Trois  cours  de  justice  furent  alors  établies:  à 
Québec,  à  Montréal  et  aux  Trois-Uivicros.  Leurs  dé- 
cisions, qui  devaient  être  conformes  à  la  coutume  do 
Paris,  et  aux  édits  et  ordonnc.ncos  du  royaume,  for- 
ment une  ])a,rtie  considérable  dos  lois  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, ont  dirigé  les  cours  civiles  du  Canada. 

4.  M.  d'Avaugour  fut  remplacé  dans  le  gouverne- 
mont  de  la  Nouvelle  Franco,  par  M.  de  Mésy,  qui 
arriva  à  Québec  vers  la  mi-septembre  1663,  avec  Mgr. 
do  Laval,  plusieurs  officiers  do  guerre  et  de  justice, 
des  troupes,  et  une  centaino  do  familles. 

5.  Cette  même  année  1663,  la  compagnie  de  Mont- 
réal céda  la  propriété  do  l'île  du  môme  nom,  aux  MM. 
du  Séminaire  do  St.  Sulpico  do  Paris,  établis  à  Mont- 
réal dejiuis  six  ans. 

C.  Bien  que  proposé  au  roi  par  Mgr.  do  Laval  lui- 
même  pour  gouverneur  do  la  Nouvelle-France,  M.  de 
Mesy  no  fut  pas  plus  tôt  on  place  que,  prêtant  l'oreille 
à  ceux  qui  avaient  abusé  du  faibledo  ison  prédécesseur, 
il  parut  un  tout  autre  homme.  Son  esprit  s'aigris- 
sant  do  plus  en  plus  contre  Mgr.  do  Laval  et  ses  amis, 
le  porta  à  cora mettre  des  fautes  déplorables,  surtout 
dans  un  homme  chargé  d'exercer  une  puissance  si 
étendue. 

7.  M.  de  Mésy  mourut  à  Québec  le  5  mai  1665,  après 
ï'ètre  réconcilié  avec  tous,  et  avoir  reçu  les  sacre- 
ments do  Pénitence  et  d'Eucharistie  dans  de  grands 
eentinionts  do  piété.  Il  avait  été  trompé  par  quelques- 
uns  de  ces  hommes  inc^uiets  et  turbulents,  qui  cher* 
chaient  à  faire  fortune  en  semant  le  trouble.  Une 
fois  lancé  dans  une  fausse  voie,  il  s'était  laissé  entraî- 
ner |iar  la  violence  naturelle  de  son  caractère,  et  avait 

3.  Combien  de  cours  de  ju.^^tice  furent  alors  étaMie-i?— 4.  Par  qui 
M.  d'Avaiit^our  fut-il  r9m[il:icé  dans  sa,  ch;irgo? — 5.  Que  lit  la  coni- 
pagiiio  lie  .\.ontréal,  cette  même  annéo  ? — Q,  Quell«  fuk  la  ayiiduit« 
ti2  il.  do  Mésy  Y—?.  Quelle  fut  sa  fiât 
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pouHHÔ  Igh  choses  bi  loin,  que  le  roi  dutdonnor  l'oidro 
de  lo  rîij)j)elor  en  France. 

8.  Vcivs  co  temps,  lo  marquis  do  Tracy,  lieutenant 
général  do.s  armées  du  roi,  était  envoyé  dans  la  Nou- 
velle-France, en  qualité  de  vice-roi.  Le  marquis 
avait  pour  mission  d'établir  l'ordre  dans  lo  pays,  et 
do  léduiro  les  Iroquois.  11  arriva  à  Québec  le  30  juin 
1665,  avec  quelques  com})agnies  du  régiment  de  Cu- 
rignan.  M.  de  Tracy  fut  reçu  au  milieu  des  acchi- 
mations  et  dos  cris  de  joie  de  la  poi)ulalion  enticro, 
qui  l'accompagna,  au  son  des  cloches,  jusqu'à  iacaUic- 
dralc,  où  Mgr.  de  Laval,  revêtu  do  ses  ornements 
nontificaux,  l'attendait  au  milieu  de  son  clergé. 

Après  avoir  présenté  l'eau  bénite  et  la  croix  à  M. 
de  Tracy,  le  prélat  le  conduisit  au  prie-Dieu  qui  lui 
avait  été  préparé,  près  du  chœur.  Lcà,  malgré  su 
grande  iaiblesso,  le  marquis  s'agenouilla  sur  lo  ])avé, 
sans  vouloir  se  servir  du  carreau  qu'on  lui  offrait. 
A])rès  le  chant  du  Te  JDeum,  Mgr.  de  Laval  le  con- 
duisit jusqu'à,  la  porte  do  la  cathédrale  avec  les  mêmes 
honneurs  qu'il  lui  avait  rendus  en  entrant. 

Le  marquis  marchait  toujours  précédé  do  quatre 
pages  et  de  vingt-quatre  gardes,  portant  les  couleurs 
du  roi;  six  laquais  le  suivaient,  et  il  était  toujours 
environné  de  plusieurs  oflSciers. 

9.  Peu  après  l'arrivée  du  mcrquis  de  Tracy,  l'es- 
cadre mouilla  devant  Québec,  et  y  débarqua  d'abon- 
dants secours,  savoir:  1°  le  reste  du  régiment  de  Ca- 
rignan  avec  M.  de  Salières,  qui  en  était  colonel  ;  2° 
M.  de  Courcelles,  nommé  gouverneur  du  pays  ;  8*^  M. 
Talon,  intendant;  4°  un  grand  nombre  de  familles  ot 
d'artisans  ;  5*^  des  chevaux,  les  premiers  qu'on  eût  vus 
en  Canada,  plus  une  certaine  quantité  de  trouj^oaux. 
En  un  mot,  il  arrivait  une  colonie  plus  considérable 
que  colle  qu'on  venait  renforcer. 

MM.  de  Courceil'vs  ot  Talon   avaient  reçu  instnic- 

8.  Quoi  personnage  fut,  vers  ce  totnps,  envoyé  dans  la  NouvclU- 
Franoe,  en  qiuiUt('' de  vico-roi?  Quelle  était  sa  mission?  Q  land  ;ir- 
fiva-t-il  à  Québec?  Comment  y  fut-il  reçu? -9.  Quel  socour*  reçut 
de  Franoe  1»  colonie,  peu  aprîJs  l'arrivée  du  raarc|,uis  de  T'acy  V 
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tion  (Jo  jugor,  avec  îo  mnrqiiia  do  Tracy,  des  plaintes 
poitt'os  c'oiili'O  M.  <lo  Mé.sy;  mais  Dion  on  avait  ré^Iô 
lui'roment,  ot  ils  iluroiit  s'occupor  à  réparer  los  fautas 
coiniuises  par  co  gouverneur  dans  la  conduite  des 
affaires  intérieures  do  la  colonie. 

"Messieurs  do  Tracy,  de  Coiircollos  et  Talon,  "  di- 
ront los  annales  de  l'IIôtol-Dieu,  "étaient  doués  de 
toutes  les  qualités  qu'on  pouvait  souhaiter,  ll.sjoi- 
gnuiont  à  un  extérieur  piévcnant,  beaucoup  d'esprit, 
de  douceur,  de  prudence,  et  s'accordaient  parfaitomont 
pour  donner  une  haute  idée  de  la  puissance  et  do  la 
majesté  royale;  ils  cherchèrent  tous  les  moyens  ])ro- 
pres  à  former  ce  pays,  et  y  travaillèrent  avec  une 
grande  application.  Cotte  colonie,  sous  leur  sage  con- 
duite, prit  des  accroissements  merveilleux,  et,  selo.i 
les  apparences,  on  pouvait  espérer  qu'elle  deviendrait 
florissante.  " 

10.  Aussitôt  que  le  vice-roi  eut  reçu  les  secours 
qu'il  attendait,  ses  premiers  soins  furent  do  garantir 
la  colonie  des  incursions  des  Iroquois.  Il  fit  immé- 
diatement construire  trois  forts:  le  premier,  ;;  Sorcl, 
lo  second,  à  Chambly,  et  le  troisième,  à  Sainte-Thé- 
rèse. Ces  ouvrages,  qui  furent  exécutés  avec 
extrême  diligence,  intimidèrent  d'abord  les  Iroquois, 
surtout  los  Agniors,  et  leur  bouchèrent  le  passage 
principal  et  ordinaire  pour  entrer  dans  la  colonie; 
mais  ils  no  tardèrent  pas  à  s'en  ouvrir  plusieurs  autres. 

11.  Au  printemps  suivant,  résolu  do  montrer  aux 
Iroquois  qu'on  était  en  état  do  les  punir  de  leurs  in- 
sultes et  de  leur  perfidie,  le  vice-roi  marcha  contre 
eux,  à  la  tête  de  600  soldats  du  régiment  de  Carignan, 
plus  un  pareil  nombre  de  Canadiens  et  une  centaine 
de  Sauvages.  A  l'approche  des  Français,  effrayés,  ils 
abandonnèrent  leurs  villages,  et  allèrent  se  mettre  à 
couvert  dans  des  lieux  oh  il  ne  fut  pas  possible  de  les 
atteindre. 

10.  Quels  furent  les  premiers  soins  du  vice-roi,  aussit**  qu'il  eftk 
reçu  les  secours  qu'il  attendait?  Quels  moyens  prit-il? — 11.  Que  fit 
le  vico-roi  pour  montrer  aux  Iroquois  qu'on  ^t.iît  en  état  de  las  punir 
de  leurs  insultas?  Que  fbr«ot«ils  à  l'approohe  des  Français? 
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12.  L«  dernier  acte  d'autorité  du  marquis  de  Tracy, 
avant  do  ropa^tser  en  France,  fut  d'établir  la  com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  dans  tous  les  droits  de 
celle  des  Cent-Associôs.  Cette  compagnie,  qui  exista 
dix  ans  (1664-1674),  ne  prit  guère  plus  à  cœur  gue 
la  précédente  les  intérêts  de  la  colonie. 
l3En  septembre  t6B7,  le  Conseil  supérieur  arrêta  que 
les  dîmes  ne  seraient  levées  qu'au  vingt-sixième,  et 
qu'elles  seraient  payées  en  gmins.  Vers  le  mémo 
temps,  les  Pères  Garnier,  Bruyas,  Millet  et  Cariioil, 
Jésuites,  s'établissaient,  comme  missionnaires,  dans 
les  cantons  iroquois;  et  les  Pères  Dablon,  Marquette, 
Allouez  et  autres,  allaient  visiter  les  tribus  sauvages 
jusqu'alors  inconnues  :  les  Poutcouatamis,  les  Miaviis, 
les  Outagamis,  les  Sakis^lea  Illinois,  etc.,  et  se  tixaioiit 
au  saut  Sainte-Marie,  ou  sur  les  bords  des  grands  lues 
Supérieur  et  MicMgan. 

14.  La  traite  de  l'eau-de-vie  fut  toujours  le  principal 
obstacle  à  la  conversion  des  Sauvages:  elle  paralysait 
partout  les  travaux  des  missionnaires  ;  cependant  les 
Iroquois  pouvaient  la  faire  librement  avec  les  Anglais 
et  les  Hollandais. 

15.  Lo  roi  ayant  donné  l'ordre  do  faire  rentrer  on 
France  le  régiment  de  Carignan,  quatre  compagnies 
obtinrent  de  demeurer  au  Canada;  elles  se  tixèront 
plus  tard  dans  le  t)ays,  et  plus  8])écialenient  sur  les 
bords  de  la  rivière  Richelieu.  Plusieurs  des  officiers, 
qui  étaient  gentilishommcs,  y  reçurent  de3  fiefs  ou 
des  seigneuries. 

16.  En  1668,  Mgr.  de  Laval  fonda  un  petit  sémi- 
naire à  Québec  ;  il  y  avait  déjà  établi  le  grand  Sémi- 
naire, cinq  ans  auparavant. 

17.  Cette  môme  année,  trois  soldats  français,  con- 

12.  Quoi  fut  lo  dernier  octo  d'autorité  du  marquis  de  Tracy,  avant 
de  repasser  en  Franco? — 13.  Quel  arrêt  le  Conseil  supérieur  rendit-il 
en  septembre  1667  ? — 14.  Quoi  obsta«le  renoontrait-on  toujours  \  la 
eonversinn  de  la  plupart  des  Sauvages  V — 16.  Qu'est  devenu  le 
régiment  de  Carignan? — 16.  Quel  établissement  fonda  Mgr.  de  Larnl 
en  1008  V — 17.  Quelle  oonduito  tint  !o  gouverneur  à  l'igard  de  troi» 
■oldats  français  coupable*  d«  meuruu 
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vaincus  d'nroîr  enivré  et  ©nsuîtetiiô  un  chef  îroquois, 
furent  fusillés,  par  ordre  du  gouverneur,  en  présence 
des  lro(|uois  qui  étaient  venus  se  plaindre. 

M. •de  Conrcclles  maintenait,  par  sa  fermeté,  la 
bonne  intelligence  entre  les  Français  et  les  Sauvages, 
et  faisait  régner  la  paix  parmi  ces  derniers. 

18.  Vers  le  mf'mo  temps,  l'intendant  Talon  obtint 
lin  roi.  pour  cause  de  santé,  son  retour  en  France. 
Son  iministration,  active  et  intelligente,  avait  fait 
avancer  le  pays  fort  rapidement.  ^  Aussi,  les  amis  do 
la  colonie  regrettèrent-ils  son  départ.  *'  M.  Talon 
nous  quitte  "  écrivait  la  Mère  de  l'Incarnation,  "  et  re- 
tourne en  France,  au  grand  regret  de  tout  le  monde 
et  à  la  perte  de  tout  lo  Canada,  car,  depuis  qu'il  est 
ici  en  qualité  d'intendant,  le  pays  s'est  plus  fait  et  les 
aifîiiros  ont  plus  avancé  qu'elles  n'avaient  fait  depuis 
que  les  Français  y  habitent.  '.'_.  Il  s'était  occupé  atten- 
tivement do  tous  les  besoins  de  la  colonie,  et  avait 
étudié  les  ressources  qu'elle  présentait.  Par  ses  soins, 
des  découvertes  avaient  été  faites  dans  le  Nord  et  dans 
l'Ouest,  les  mines  do  fer  do  la  baie  St.  Paul  avaient 
été  examinées,  l'exploitation  de  celle  du  Saint-Mau- 
rice avait  été  encoui-igée,  et  des  mémoires  avaient  été 
dressés  pour  lo  ministère  de  la  marine.    ^ 

A  cette  même  époque,  la  petite  vérole,  appelée 
&um  picottc,  vint  ravage;-  le  nord  du  Canada,  et  ache- 
va de  dépeupler  ces  vastes  contrées. 

19.^/ u  mois  d'août  1670,  M.  Talon  revenait  au  Ca- 
nada nccompagné  du  Hévéï-cnd  P.  AUard,  récollet,  et 
de  quatre  autres  religieux  du  même  ordre.  Le  mémo 
navire  avait  aussi  amené  une  partie  des  cinq  cents 
fan.  1  Iles  et  des  secours  considérables  (]uc  le  roi  avait 
accordés  à  M.  Talon  pour  la  colonie.  Il  portait  aussi 
M.  Peirot,  qui  venait  au  Canada  comme  gouverneur 
de  Montréal,  en  remplacement  de  M.  do  Maisonncuve, 
<jui  avait  demandé  à  se  retirer.  M.  Perrot  avait  ob- 
tenu du  roi  des  lettres,  dans  lesquelles  il  était  ex j)res- 

155.  Que  eait-on  de  l'administration  do  l'intendant  Talon  t — 16. 
QupIn  rciiftionx  arrivfeuent  à  Québec  i»ii  iho'r  d'noftt  Uif  0  ?  De  quels 
peisoiiiiagos  étaimit-ila  aocorapnçn^t  I 
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séraent  déclnrê  qu'elles  avaient  été  données  au  n»m 
de  M.  de  Breton villicrs,  supéricur-^i^énéral  du  Sémi- 
naire de  St.  Sulpico.  Le  droit  des  seigneurs  de  Mont- 
réal à  nommer  le  gouverneur  de  l'Jlo,  éta(,t  ainsi  so- 
lennellement reconnu. 

20.  "Toute  l'île  de  Montréal,"  dit  le  Père  de  Chîwle- 
voix, "ressemblait  à  une  communauté  religieuso,  parce 
que,  dès  le  commencement,  on  avait  eu  un  soin  parti- 
culier à  n'y  recevoir  que  des  habitants  d'une  conduits 
exemplaire.  Ils  étaient,  d'ailleurs,  les  plus  oxpot-és 
aux  courses  dos  Iroquois;  et,  comme  les  Israélites,  au 
retour  do  la  captivité  de  Babylone,  ils  s'étaient  vus 
obligés,  en  bâtissant  leurs  maisons  et  en  défrichant 
leurs  terres,  d'avoir  presque  toujours  leurs  outils  d'une 
main,  et  leurs  armes  de  l'autre,  pour  se  défendre  d'un 
ennemi  qui  ne  faisait  la  guerre  que  par  surprise." 

21,  Afin  d'opposer  une  nouvelle  barrière  aux  Iro- 
quois, M.  de  Courcelles  conçut  le  dessein  de  bâtir  un 
fort  à  un  endroit  nommé  Cataracoui  ;  mais  il  n'en  eut 
pas  le  temps,  car,  après  en  avoir  tracé  le  plan  et  pris 
toutes  les  mesures  pour  ie  faire  exécuter,  il  dut  se 
rendre  à  Québec,  où  l'attendait  son  successeur. 

M.  de  Courcelles  avait  demandé  son  rappel  en 
France  pour  cause  de  santé.  11  fut  sincèrement  re- 
gretté, car  il  avait  déployé  une  sagesse  et  une  fermeté 
qui  le  rendaient  cher  aux  Français,  et  le  faisaient 
craindre  aea  ISauvages. 

CHAPITEE  II. 


De  la  première  administration  de  M.  âa  Frontenac, 
à  celle  de  M.  de  Denonville  (lG72-lGt)5). 

SOMMAIRE. 

1.  T)e  Frontenac,  gouverneur;  son  caractère. — 2.  Fort  f^e 
Cnt;iracoui. — 3.  Difficultés  que  se  crée  M.  de  Frontoiiiic  par 
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20.  Quelle  était  la  conduite  de  la  population  do  Montréal  vtis  le 
mv.uie  temps I — 22.  Quel  de-sscin  couçut  M.  de  Comcelloa,  p«ur  «i»» 
poser  une  nouvelle  barriôro  aux  Iro<iuois  1 
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riiiflcxibilité  de  son  caractère. — 4-6.  M.  de  la  Salle  complète 
la  découveï'te  du  Mis-t*<ipi. — 7.  Kappel  de  M.  de  Frontenac 
eideM.  Dacliesnean,  M.  de  la  Barre,  p^ouvemeur. — 8.  Kx- 
pédition  de  M.  de  la  Barre  oonfcre  leslroqnois;  il  Tnanque 

îl'éi    rgie. 

1.  M.  de  Courcollos  fut  remplacé  par  Louis  de 
Buade,  comte  de  Frontenac,  lieutenant  généi'al  des 
années  du  roi.  Il  arriva  à  Québec  au  comincnce- 
monl  do  l'automne  1672. 

2.  L'année  suivante,  M.  de  Frontenac  fit  construire 
le  fort  qu'avait  projeté  M.  do  Courcelles,  à  l'endroit 
appelé  Cataracoui,  et  lui  donna  son  nom  ;  :;'cst  au- 
jourd'hui Kingston. 

3.  Vers  ce  même  temps,  le  comte  de  Frontenac, 
ayant  appris  qu'à  Montréal  des  officiers  du  roi  fai- 
saient la  traite  malgré  les  défenses  publiques,  envoya 
k'  sieur  Bizard,  lieutenant  de  t^es  gardes,  pour  les  ar- 
rôter;  or,  M.  Perrot,  gouverneur  de  Montréal,  qui  était 
associé  secrètement  avec  l'uu  des  prévenus,  prit  parti 
pour  ce  dernier.  Mandé  à  Québec  pour  donner  sur  sa 
conduite  des  explications  satisfaisantes,  M.  Perrot  s'y 
refusa;  il  fut  alors  arrêté  ])ar  les  ordres  du  gouver- 
neur-général et  emprisonné  au  château  Saint-Louis, 

Mais  malheureusement  M.  de  Frontenac  ne  se  borna 
pas  à  cotte  vigueur  qu'il  venait  de  déployer  pour  le 
soutien  des  lois  ;  la  fougue  de  son  caractère  l'emporta 
beaucoup  trop  loin.  M.  Perrot  avait  à  Montréal  un 
ami,  M.  l'abbé  de  Salignac  Fénélon,  du  Séminaire  do 
St.  Sulpice,  qui  n'avait  pas  approuvé  tous  les  procédés 
du  gouverneur-général  ;  celui-ci  le  fit  aussi  empri- 
sonner, sous  le  prétexte  qu'il  avait  prêché  contre  lui. 
Le  comte  de  Frontenac  se  brouilla  ensuite  avec  M.  Du- 
chesneau,  intendant  de  la  colonie,  exila,  de  sa  propre 
iiutorité,  le  procureur-général  et  deux  des  conseillers; 
enfin,  la  cour  dut  le  rappeler  et  la  paix  fut  rétablie 
dans  le  pays. 


1.  Par  qui  M.  do  Conrselles  fut-il  remplacé  î— 2.  Qna 
Ftu>iitcnao  fiMl  oonstruiro  le  fort  qu'avait  projeté  M.  do  C{ 


mnd  M.  «le 

^ j,._j Jourcelles  î 

CjiieHe  fut  la  conduite  (le  M<  4e  Frodtenac  daua  le  gouvorucmeut 
'ic  lu  colouie  2 
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<'Tjo  comte  de  Frontenac,*'  dit  le  Père  de  Charlevoix, 
"avait  re>prit  vif,  pénétrant,  ferme,  fécond  et  fort  cul- 
tivé ;  mais  il  était  .susceptible  des  plus  injustes  pré- 
ventions, et  capable  de  les  porter  bien  loin  Sa  valeur 
et  sa  capacité  étaient  égalée  ;  personne  re  sut  mieux 
prendre,  sur  les  peuples  qu'il  gouverna,  cet  ascen- 
dant si  nécessaire  pour  les  retenir  dans  le  devoir  et 
le  respect." 

4.  En  l'année  16T3,  l'intendant  Talon  «harjsiB» 
Louis  Jolliet,  natif  de  Québec,  et  le  P.  Mai*quettc, 
jét^uite,  d'aller  reconnaître  si  le  fleuve  dont  parlaient 
les  Sauvages  de  l'ouest,  se  jettait  dans  le  golfe  du 
Mexique  ou  dans  l'Ooéft»  Pacifique. 

Ces  deux  intrépides  voyngeirs  se  rendirent  à  la 
baie  des  Puants,  sur  le  lac  Michigan,  remontèrent  la 
rivière  aux  Renards,  qui  s'y  jette,  puis  descendirent 
la  rivière  Wiisconsin  jusqu'à  son  embouchure.  De  la, 
ils  suivirent  le  grand  cours  d'eau  dont  la  rivière  "Wis- 
consin  n'est  qu'un  ]ietit  affluent;  puis,  après  avoir 
passé  devant  les  bouches  du  Missouri  et  de  l'Arkan- 
sas,  ils  s'arrêtèrent  en  ce  dernier  endroit,  convaincus 
que  le  lieuve  qu'ils  venaient  de  descendre  était  bien 
celui  que  les  Sauvages  désignaient  sous  le  nom  de 
Michi.sipi,  ou  grande  rivière,  "  «t  qu'il  se  jette  dans  le 
golfe  du  Mexique, 

Ils  revinrent  sur  leurs  pas;  le  P.  Marquette  se  fixa 
chez  les  nations  de  l'Ouest,  où  il  mourut  deux  ans 
après,  et  Jolliet  retourna  à  Québec,  après  avoir  failli 
se  noyer  au  saut  Saint-Louis  et  y  avoir  perdu  la  re- 
lation détaillée  de  son  voyage. 

5.  En  1674,  Québec  fut  érigé  en  évêché.  Mgr.  de 
Laval  qui,  jusqu'alors,  n'était  qu'évoque  in  partibus 
de  Pétrée,  et  vicaire  apo8toli(]no  du  Canada,  en  fut  le 
premier  titulaire.    Louis  XIV  avait  enfin  permis  que 


4.    De  qiioi  Hutendant  Talon  ohargea-t-il  Jolliet  et  lo  P.   ^I;n- 
nct'to,  eo  1S73 1  llapportiz  en  peu  de  mola  le  voyajïc  d(>  Jolliet  <■;  dn 
'.  Mar(iiiptte.— 6.  P>n  quelle  aiiii<^o  Québec  fut-il  Origii  eu  évêolié' 
(^utl  eu  fut  le  preuiiei-  évoque î 


î 
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cet  évêchê'  dépendit   imn>édio.Ument   da   St.   Siégo, 
niiiis  sans  cesser  d'être  uni  à  l'Eglise  do  Franco» 

5.  Pondant  son  gouvernement,  lo  comlo  do  Fron- 
tenac confjiit  lo  projet  do  faire  explorer  les  rrgions 
intérieiii-es  du  nouveau  continent.  Le  eieur  Cavelier 
(lo  la  Sallo  s'offrit  pour  cette  grande  entreprise. 
C'était  un  homme  instruit,  actif,  et  animé  du  double 
di'sir  do  s'illustrer  et  de  s'enrichir.  M.  de  la  Sallo 
était  accompagné  du  chevalier  de  Tonti  et  d'une  tren- 
taine d'horamo.s,  tous  nouvellement  arrivés  do  Franco, 
avec  le  dessein  d'achever  les  découvertes  du  Missis- 
sipi,  commencées  par  le  sieur  Jolliol  et  lo  Père  Mar- 
quette. 

G.  M.  do  la  Sallo  monta  d'abord  à  Cataracoui  (1678) 
dont  la  seigneurie  lui  fut  cédée,  à  condition  qu'il  re- 
bâtirait en  pierres  lo  fort  de  Frontenac.  De  Catara- 
coui, il  alla  à  Niagara,  où  il  établit  un  poste.  Puis, 
il  fit  construire  sur  les  lacs  Erié  et  Ontario,  les  pro- 
mie.-s  vaisseaux  qu'on  y  ait  vus;  bâtit  lo  fort  Saint- 
Louis,  à  l'ouest  du  Mississipi,  et  descendit  ce  fleuve 
jusqu'à  son  embouchure  dans  lo  golfe  du  Mexique, 
qu'il  atteignit  au  mois  d'aoiit  16S2.  Tout  le  pays 
qu'arrose  le  Mississipi  fut  proclamé  colonie  française, 
et  reçut  le  nom  de  Louisiane  en  l'honneur  do  Louis 
XIY.  De  la  Salle  revint  ensuite  à  Québec,  d'où  il 
s'embarqua  pour  la  France. 

7.  Voyant  que  lo  gouverneur  do  Frontenac  et  l'in- 
tendant Duchesneau  ne  pouvaient  plus  longtemps 
vivre  ensemble,  la  cour  de  France  les  rappela  tous 
les  deux.  M.  le  Fèvro  de  la  Barre,  ancien  officier  de 
marine,  fut  nommé  pour  remplacer  M.  de  Frontenac. 
Il  arriva  à  Québec  dans  l'été  do  1682. 

8.  Kn  1684,  M.  do  la  Barre  porta  la  guerre  chez 
les  Iroquois,  et  s'avança  j  .squ'au  lac  Ontario,  à  la 

5.  Quel  projet  conçut  M.  de  Frontenac  pendant  Fon  goiivcrnonicnt  ? 
Quel  |iersonnage  s'offrit  pour  cette  grande  entreprise  ? — 6.  Que  fit 
d'abord  M.  do  la  Salle?  Oîi  .'illa-t-il  ensuite? — 7.  Quel  j)arti  prit  la 
eo«r  de  Franco  voyant  que  M.  de  Frontenac  et  M.  Duchesnciw  no 
pouT^ient  vivre  plus  longtemps  ensemble  ? — 7.  Que  Ift  M.  de  la  Barre, 
•n  1684  7  Quel  fut  le  résultat  de  cusUe  expédition? 
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tôto  tic  13.0  rôgu lions,  700  miliciens  ot  200  sauvai^es. 
Cette  expédition  no  tut  pus  horiorablo  [)our  lo  gou- 
verneur; car  il  montra  beaucoup  trop  do  faible.sso 
dans  le  traité  do  paix  qu'il  conclut  avec  les  Iroq^uois. 

CHAPITKE  III. 

De  V administration  de  M.  de  DenonviUe,  à  la  seconde 
administration  de  M.  de  Frontenac  (1685-1689). 

SOMMAIRE. 

1.  M.  de  Denonville  remplace  M.  de  la  Barre,  et  jiousse  vigou- 
reiiKcment  la  guerre. — 2.  Expédition  à  la  baie  d'Hiidson. — 3.  In- 
juste arrestition  de  chefs  Iroquois. — 4  Expédition  de  M.  de  He- 
nonville. — 5.  Constnictioti  du  fort  de  Niagara. — 7.  Massacre  Jo 
Lachine. — 8.  Retour  de  Mgr.  de  Laval  au  Canada  ;  et  Mgr.  de 
Suint- Valior,  son  successeur. — 9.  Projet  d'invasion  des  colonies 
anglaises. — 10.  Population  française  du  Canada. 

1.  Le  successeur  do  M.  de  la  Barre  fut  le  marquis 
de  Denonville,  colonel  des  dragons,  qui  avait  fait 
preuve  de  courage  et  d'habileté,  et  de  qui  on  pouvait 
attendre  de  la  ferraetô  ot  de  la  vigueur,  lorsque  les 
circonstances  l'exigeraient.  Le  premier  soin  do  M. 
de  Denonville  fut  de  s'instruire  de  l'état  où  se  trou- 
vaient les  aiiairos  avec  les  Iroquois.  Il  comprit  bien- 
tôt que  les  Français  n'auraient  jamais  ces  peuples 
pour  amis,  et  que  la  meilLure  politique  à  suivre  était 
de  les  humilier  et  de  les  affaiblir  au  point  de  leur 
faire  trouver  leur  sûreté  dans  la  soumission  ou  la 
neutralité. 

2.  Tout  en  préparant  une  expédition  contre  les 
Iroquois,  M.  de  Denonville  envoya,  en  1686,  un  parti 
do  90  hommes  à  la  baie  d'Hudson,  pour  reprendre  les 
postes  surpris  par  les  Anglais.  Les  plus  célèbres  de 
cette  petite  troupe  étaient  les  sieurs  d'Ibervillc,  do 
Sainte-IIélôno  et  de  Maricourt,  otiiciors  braves  et 
très-habiles  dans  la  guerre  sauvage,    et    ton.s    trois 

1.  Quel  fut  lo  suooessour  de  M.  do  la  Barre  ?  Quel  fut  le  premier 
soin  du  nouveau  gouverneur? — 2.  Que  fit  M.  do  Denonville,  tout  eu 
préparant  »•"«  oxpédition  contre  les  Iroquois  ?  ^ 
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fils  (le  Charles  Le  Moyno.  Dans  cotto  campa^^ne,  les 
Anglais  pordirciit  tous  leurs  établissements  dans  la 
baie  d'IIuJson,  à  l'exception  du  fort  Nelson. 

3.  M.  de  Denonville  attira  les  principaux  chefs  iro- 
quois  à  Cataracoui,  sous  divers  prétextes  ;  là,  il  les  fit 
saisir,  enchaîner  et  conduire  à  Québec,  puis  en  France, 
où  les  galères  les  attendaient.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
déplorable  dans  cotte  conduite  portido  du  gouverneur, 
c'est  que  celui-ci  avait  impliqué  dans  cette  trahison 
deux  saints  missionnaires,  les  Pères  de  Lambervillo 
et  Milot,  sans  faire  attention  que  non-seulement  il 
mettait  ces  religieux  en  danger  de  perdre  la  vie,  mais 
qu'il  discréditait  peut-être  sans  retour,  aux  yeux  des 
tsauvages,  la  religion  chrétienne. 

4.  Au  commencement  de  1687,  après  avoir  recules 
renforts  qu'il  attendait  de  Fj'anco,  le  gouverneur  se 
disposa  à  faire  définitivement  la  guerre  aux  Iroquois. 
Il  commanda  lui-même  l'expédition.  Composée  de 
2000  hommes,  y  compris  300  sauvages,  l'expédition 
partit  de  Tilo  Ste.  Hélène,  le  13  juin,  sur  200  bateaux 
et  autant  de  canots  d'écorce.  Arrivé  à  la  rivière  dos 
Sables,  M.  de  Denonville  fit  élever  un  retranchement 
dans  un  lieu  avantageux,  et  y  laissa 400  hommes  pour 
assurer  la  retraite,  en  cas  do  quelque  malheur.  Comme 
l'armée  arrivait  à  un  troisième  défilé,  elle  fut  vigou- 
reusement attaquée  par  800  Iroquois,  qui  furent  à  la 
fin  repousses  après  avoir  perdu  plus  de  60  de  leurs 
ii;uerriers,  morts  sur-le-champ  ou  des  suites  du  combat. 
L'armée  poursuivit  les  Iroquois,  et  pénétra  dans  le 
canton  de  Tsonnonthouan  ;  mais  elle  n'y  trouva  per- 
sonne. Elle  employa  plus  de  dix  jours  à  parcourir  le 
paj's,  détruisant  toutes  les  bourgades  ;  elle  brûla 
une  immense  quantité  de  blé  d'Inde  ou  maïs,  et  tua  un 
nombre  prodigieux  do  pourceaux. 

3.  Quelle  conduite  perfide  tint  M.  do  Denonville  à  lY'gard  des  prin- 
oi]miix  chiiià  iroquois  ? — 1.  Que  fit  la  gouverneur,  au  cominoncement 
il»  1 087  ?  Tar  qui  fut  commandite  l'exp(^dition  ?  De  combien  d'hommea 
était-elle  composée  ?  Qu'éprouva  l'armé»  aprùs  avoir  passé  deu*  dé 
lilés  très-dungereux  ? 
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6.  Pour  aa»iror  sa  victoire  sur  loa  Tromioîa,  lo  mar- 
quis de  Dononvillo  lit  bâtir  un  fort  à  Kiai^ara  et  y 
laissa  une  garnison  de  cent  hommes,  sous  les  ordres 
du  capitaine  de  Troye»,  Mais,  bientôt  après,  lo  com- 
mandant et  ])resqne  toute  la  garnison  succombuiont 
à  une  maladie  causée  par  la  mauvaise  qualité  des 
vivres. 

6.  A  peine  le  gouverneur  était-il  de  retour  à  Québec, 
que  les  Iroquois  recommencèrent  leurs  hostilités.  Ils 
se  répandirent  dans  la  colonie  et  assiégèrent  Ohambly, 
d'où  ils  furent  repoussés.  On  ap))rit  bientôt  que  ce 
mouvement  avait  été  encouragé  par  les  Anglais  de  lu 
Nouvelle-Angleterre,  lesquels  ne  se  faisaient  aucun 
scrupule  de  violer  le  traité  de  neutralité.  Les  Iro- 
quois  firent  enfin  des  propositions  do  paix  au  gouver- 
neur; elles  furent  acceptées. 

7.  Au  lieu  devenir  conclurclc  traité  de  paix  comme 
on  s'y  attendait,  1500  d'entre  ou.\',  excités  pur  un  chef 
huron,  firent,  durant  la  nuit  du  5  août  1689,  une  des- 
cente dans  l'île  de  Montréal.  Ils  y  massacrèrent  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  mirent  le  feu  partout  et  em- 
menèrent du  seul  canton  deLachine,  près  de  200  pri- 
sonniers, qu'ils  brûlèrent  ensuite  dans  leurs  villagcv^. 

8.  Dans  ses  difficultés,  la  colonie  fut  encouragée  et 
réjouie  par  le  retour  de  Mgr.  de  Laval,  qui  revenait 
au  Canada  pour  terminer  sa  vie  au  milieu  de  ses  an- 
ciennes ouailles,  gj Les  vertus  du  vénérable  prélat,  ses 
longs  et  pénibles  travaux  dans  la  Nouvelle-France, 
son  amour  sincère  pour  les  entants  du  ])ays,  l'avaient 
rendu  cher  aux  Canadiens.  11  eut  pour  successeur 
Mgr.  de  St.  Valier. 

9.  Vers  ce  même  ten.ps,  le  gouverneur  jugeait  que 
tant  que  les  Anglais  seraient  en  possession  de  la  Nou- 
velle-York, ils  susciteraient  continuellement  par  ja- 

5.  Que  fit  le  marquis  de  Denonvillo  pour  assurer  sa  victoiro  aar 
les  Iroqiioisî — 6.  Que  firent  les  Iroquois.  aussitôt  que  le  -^ouvi'rncur 
l^it  do  retour  à  Québeo t— 7.  La  paix  que  les  Iroquois  avaient  tlf- 
niaudée,  fut-elle  conclue? — 8.  Quel  événement  vint  t-ncDuruseï"  oO 
rt'jouir  la  colouie,  au  milieu  de  ses  difficultés?  Quel  lut  le  succt>«8ftur 
de  M.UT.  de.  Laval  î— 9.  Que  ])eu3ait  lo  gouverneur  tourhaut  le  voisi- 
nage de  la  colonie  «nglaisc  do  la  NouvelU-York) 
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lousie,  de  nouveaux  embarras  à  la  oolouio  française, 
et  qu'avec  eux,  l'on  n'.'ivait  rien  à  espérer  })onr  la 
tranquillité  do  la  Nouvelle-France.  En  conséquence, 
il  lit  passer  en  Franco  M.  do  Caliiùres,  gouverneur  de 
Montréal,  avec  un  plan  qu'il  devait  soumettre  au  roi, 
pour  la  conquête  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Louis 
XIV  approuva  le  plan,  mais  ce  ne  fut  pas  le  marquis 
(lo  Dononvillequi  fut  chargé  do  le  mettre  à  exécution  ; 
car  il  fut  rappelé  en  France  et  remplacé  par  le  comte 
do  Frontenac. 

10.  La  population  française  du  Canada,  on  1688, 
n'était  que  de  11249  individus,  ou  d'un  pou  plus  do 
12000,  en  y  comprenant  lo  gouvernement  do  l'Acadie. 

CHAPITRE  lY. 

De  kl  seconde  administrailon  de,  M.  de  Frontenac, 
à  la  j  dix  de  Rijswlck  (1G81)-1G97) 

.^OMMAIIll-:. 

1.  M.  do  Frontenac  arrive  à  Québec — 2.  Destruction  du  fort 
Frontonac.— 3.  Expédition  des  Abônaquis  dans  la  Nouvellr-An- 
gleterro,  et  de  M.  d'Ibervillo  à  la  baie  d'Hudson. — 4.  Expédition 
dans  la  Nouvelle- York  et  dans  la  Nouvelle-AngleteiTo. — 5.-6. 
Siège  de  Québec  par  Phipps. — 6.  Attaque  de  Montréal  mauquèe. 
— 7.  Nouvelles  incursions  des  Iroquois. — 8.  Mission  d«  siuurcte 
Courtemanche. — 9.  Combat  de  la  Prairie. — 10.  Atta([ue  de  Tlai- 
sancft. — 11.  Prise  d«  fort  Sainte-.\nue  par  les  Anglais  à  la  baie 
d'Hudson. — 12.  13.  Prise  du  fort  Nelson  dan»  la  baie  d'IXuilson. 
— 15.  Expédition  du  comte  de  Frontenac  contre  les  Iroquois. — 
15.  17.  18.  Exploits  de  d'Iberville.— 19.  20.  Paix  do  ilyswick. 

1  Le  marquis  de  Denonville  eut  pour  successeur  le 
oomtede  Frontenac.  Celui-ci  arriva  à  Québec,  le  12 
octobre  1689.  Le  27  du  mémo  mois,  M.  de  Frontenac 
alla  visiter  Montréal,  qui  venait  d'être  ravagé  par  les 
Iroquois. 

10.  Quelle  (îtait  la  population  française  du  Canada,  en  IdSS  ? 
1.  Quel  fut  le  successeur  du  marquis  de  Deaouvillo?  Ou  alla  M. 
de  Frontana»,  !•  37  du  mAra»  meis  T 


mSTOIRE   DU   CANADA. 


[ICOO 


.  Ayant  appris  qiio  M.  do  Donotivillo  avait  donné 
1  ordre  do  raser  le  fort  Frontonao  ou  Gataracoui,  lo 
nouveau  gouverneur  iit  préparer  en  toute  diligoiico 
un  convoi  de  vinujt-cinq  canots,  pour  porter  le  coulro- 
ordre  au  cotnraimdant  de  Varonacs.  Le  convoi  venait 
de  quitter  Lachine,.  lorsqu'on  vit  arriver  la  i^aniisori 
du  fort,  qui  l'avait  fait  sauter,  après  avoir  détruit  loa 
vivres  et  les  munitions.  On  conçoit  assez  tout  !o 
chagrin  que  dut  ressentir  M.  de  Frontenac,  en  apjiro- 
nant  cette  nouvelle  qui  renversait  tous  ses  projoLs 
futurs  par  rapport  à  ce  poste  fortifié. 

3.  La  campagne  de  1689  ne  fut  pas  malheureiiso 
df),ns  toutes  les  parties  de  la  N'ouvelle-France  ;  car 
les  Abénaquis,  alliés  des  Français,  firoit  subir  aux 
Anglais,  dans  l'Acadie,  un  échec  assez  humiliant;  ot 
d'Iberville  et  ses  compagnons  soutinrent  l'honneur  du 
drapeau  français  dans  la  baie  d'IIudson. 

Les  Abénaquis  enlevèrent  aux  Anglais  quatorze 
petits  forts  assez  bien  munis,  tuèrent  plus  do  deux 
cents  personnes,  et  rapportèrent  un  butin  considé- 
rable. 

A  la  baie  d'Hudson,  d'Iberville  prit  .sur  l'enneiui 
deux  navires  avec  toute  leur  charge,  en  conduisit  mi 
à  Québec,  et  remit  l'autre  à  son  frère,  Paul  de  ]Mavi- 
oourt,  à  qui  il  confia  les  ports  du  fond  de  la  baie. 

4.  Pour  se  conformer  aux  intentions  de  Louis  XIV", 
la  comte  de  Frontenac  porta  la  guerre  dans  la  Nou- 
velle-York ot  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  durant  l'iii- 
ver  de  1689-90.  Il  divisa  son  expédition  on  trois  par- 
tis qui  tombèrent  sur  les  Anglais  par  trois  endroits 
à  la  fois. 

Le  premier  parti,  composé  d'un  peu  plus  do  200 
Canadiens  et  Sauvages,  sous  les  ordres  de  Lcmoyno 
de  Sainte-Hélène  et  de  d'Ailleboust  de  Mantct,  ôi:>'^ 

2  Quel  parti  prit  lo  nouveau  gouverneur,  eu  apprenant  que  ^l.  J» 
Denonrillo  avait  donné  l'ordre  de  faire  raser  le  fort  Frontenac '.'  -3. 
La  oampagn»  de  1689  lut-elle  malheureuse  d;iu3  toutes  les  parties  (ia 
la  Nouv«lle-Ptanoe  î— 4.  Que  fit  le  comte  de  Ftontenac,  pour  ^e  con- 
former aux  intentions  de  Louis  XIV  Y  Comment  dirisa't'll  \'oSf& 
iition  1  Quel  ca  fat  le  suooè«  ? 
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(liriicô  snr  la  Nou vol lo- York.  Il  arriva  lo  18  Ouvrier, 
VOIS  onwQ  hoiirG3  du  soir,  dovnnt  Oorlar.  Co  b'  irg, 
hai'ito  prosr|ue  oxclusivoinoiit  pardos  HollandaiH,  on- 
forin;iit  plus  do  80  maisons,  ot  formait  un  carré  lon_<;;, 
forinô  avoo  dos  palissades.  L'attaqiio  avait  via  roniii»e 
:i  doux  hoiiros  du  matin,  lorsque  lo  sommeil  serait  lo 
plus  profond;  mais  le  froid  était  devenu  si  intense 
qu'il  lit  chani^or  do  résolution  :  on  marcha  à  l'houro 
nv'ino.  Gardant  un  profond  silence,  les  Canadiens 
])enétrèrent  dans  lo  bourg  et  le  parcoururent  dans 
toute  sa  longueur.  Lo  signal  do  ratta([ue  donné, 
toutes  les  maisons  furent  assaillies  et  bientôt  la  résis- 
tance fut  écrasée.  Un  petit  fort  fut  emporté  et  tous 
les  soldats  qui  lo  défendaient  y  furent  tues.  Soixante 
personnes,  houames,  femnes  et  enfants  périront  dans 
la  chaleur  du  combat,  qui  dura  environ  deux  heures; 
on  brûla  quelques  maisons,  et  l'on  fit  bon  nombre  de 
prisonniers.  v 

Le  second  parti,  formé  aux  Trois-Rivièros,  ne  comp- 
rit que  vingt-huit  Canadiens  et  vingt-quatre  Sauvages. 
Lo  bravo  llertel  lo  commandait.  Après  une  marche 
do  deux  mois,  Hertel  arriva  à  Salmon-Falls,  village 
anglais  défendu  par  uno  maison  fortifiée  et  par  deux 
forts  de  pieux.  Tout  fut  sur-le-champ  emporté  d'as- 
saut. Trente  des  assiégés  furent  tués  ;  les  autres,  au 
nombre  de  cinquante-quatre,  restèrent  prisonniers. 
Los  vainqueurs  ne  perdirent  qu'un  canadien.  Le  soir 
du  môme  jour,  averti  que  deux  cents  Anglais  s'avan- 
çaient pour  lui  couper  la  retraite,  Hertel  se  mit  on  ba- 
taille sur  lo  bord  d'une  rivière,  à  la  tète  du  seul  pont 
fort  étroit  qu'il  fallait  passer  pour  aller  à  lui.  Ses 
soldats  tinrent  ferme,  tuèrent  sept  des  ennemis,  en 
blo-;s 'rent  dix,  et  forcèrent  les  autres  à  se  retirer. 

Lo  troisième  parti,  organisé  à  Québec  et  commandé 
par  M.  do  Portneuf,  était  composé  de  Canadiens,  d'une 
compagnie  do  réguliers  tiréo  de  l'Acadio,  et  do  quel- 
ques Abônaquis.  Il  fut  dirigé  sur  Casco,  à  l'embou- 
chure do  la  rivière  Kénébec,  où  il  arriva  à  la  fin  de 
m;ii.  Cette  expédition  ne  fut  pas  moins  heureuse  que 
les  autres.     Le  grand  fort  de  Casco,  bien  fourni  de 
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munitions  ot  monté  do  huit  pièces  do  canon,  alimi  qiio 
ouiitro  autres  petits  forts,  tombùront  l)iontôt:ui  pouvoir 
(le  Portnoiif.  Los  fortification?  do  cotte  place  furent 
ra^ée.s,  ot  les  habitations  réduites  en  cendres,  à  deux 
iioiios  à  la  ronde. 

5.  Ces  incursions  dans  la  Nouvolle-Anglotorro  ot 
dans  la  Nouvel  le- Yorlc,  loin  d'intimider  les  habitants 
•  le  ces  provinces,  les  porteront  à  faire  des  efforts  vi- 
goureux pour  chasser  les  Français  du  Canada.  Pour 
y  parvenir,  les  provinces  anglaises  armèrent  une  flotte 
de  sept  vaisseaux,  qu'elles  confièrent  au  chevalier 
Phipps.  Cette  flotte  fit  voilo  pour  l'Acadie  au  mois 
de  m:ù  1G90,  et  s'emi)ara  do  Port-Royal,  do  la  Hèvo, 
Je  Chédabouctou  et  do  presque  tous  les  postes  ([iio 
les  Français  y  avaient. 

(î.  La  môme  année  1600,  les  colonies  anglaises  mi- 
rent en  mer  une  seoondo  flotte  do  trente-cinq  voiles, 
portant  2000  hommes  do  débarquement,  sous  le  corn 
ïnandement  do  l'amiral  Phipps,  pour  faire  la  conquête 
de  toute  la  Nouvelle-France.  Cette  flotte  parut  de- 
vant Québec,  le  16  octobre.  Elle  y  rencontra  une  si 
vigoureuse  résistance,  qu'après  quatre  jours  de  bom- 
b'.irdcment,  elle  dut  rebrousser  chemin,  après  avoir 
perdu  600  hommes,  10  vaisseaux,  beaucoup  do  canons 
et  de  munitions  de  guerre;  et,  pour  comble  do  dis- 
grâce, Phipps  ])erdit  presque  le  reste  do  sa  flotte  en 
redescendant  le  fleuve. 

Le  mouvomeiit  que  devait  opérer  les  Anglais  était 
celui-ci  :  pendani  quo  leur  flotte  assiégerait  Québec, 
le  général  Winthrop,  à  la  tète  do  3000  Anglais  et 
Iroquois,  devait  attaquer  Montréal;  mais  la  tentative 
échoua. 

7.  Pendant  l'été  de  1690,  les  Iroquois  firent  plusieurs 
incursions  dans  la  colonie,  et  tuèrent  un  grand  nom- 
bre d'habitants  et  de  soldats,  avec  plusieurs  oflîciors 

^  ^  I   I      1 1  II 

5.  Quoi  olî'ct  produisirent  063  incursions  dans  la  Nouvelle-York  ot 
iiins  la  Nonvelle-Angloterro? — 6.  Que  firent  enooro  les  colonies  an- 
glaises, la  luôirie  année  1690?  Quand  parut  la  flotte  ennemie  devant 
Quc'beo  ?  Commont  y  fut-elle  reyu»  "/-•'-  i^f  firent  î»s  Iroquois  pen- 
dant l'été  4e  1690  T 
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(le  môritc.  Lo  comto  do  Frontenac  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  ai'ivtoi*  leurs  courses;  mais  la  faiblosso  do 
ses  ressources  no  lui  permit  ])as  do  ])oni'snivro  ]>lns 
rii^oiirousoment  ces  onnomis  irréconciliables  dos 
Frnnrais. 

8.  Apr«''8  lo  revers  do  la  flolto  aniçlaiso  devant  Qué- 
()cc,  lo  sieur  do  Coiirtemancho  rerut  la  mission  d'al- 
iov  en  informer  les  Ilurons  et  les  Outaouais,  ranimer 
leur  esj)i'it  guerrier.  11  fallait  du  eoiirai::o  et  uiio 
^q-aiido  habileté  pour  ])asscr,  acconipa^cné  do  dix 
iioninies  soulcmcnt,  à  travers  toutes  les  bandes  iro- 
quoiscs.  • 

9.  Au  commenc<èmeHt  do  mai  1G91,  mille  Iroquois 
vinrent  établir  leur  camp  à  rcmbouchurodo  la  rivière 
dos  Outaouais,  et,  de  là,  se  répandirent  dans  les  en- 
virons (lo  ]\rontréal.  .M.  de  Calliéres,  gouverneur  do 
cette  place,  assembla  aussitôt  sept  à  liuit  cents  Bau- 
vagos,  lesquels,  joints  à  uno  poignée  do  Fran(;ais, 
soutinrent  uno  rudo  attaque  à  la  Prairie  do  la  Made- 
leine, et  parvinrent  à  mett)'o  l'ennemi  en  déroute. 
Dans  ce  combat,  le  sieur  do  Yarennes  y  lit  des  pro- 
diges do  valeur. 

D'autres  partis  d'Iroquois,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient des  Anglais,  parcoururent  lo  pays,  depuis 
Eejientigny  jusqu'aux  iles  du  lac  Saint-Pierre,  faisant 
partout  des  dégâts  considérables,  ot  exerçant  des 
cruautés  inouïes  sur  les  Français  qui  tom))aicnt  entre 
leurs  mains. 

10.  En  septembre  1G92,  uno  escadre  anglaise  de 
cinq  vaisseaux  attaqua  Plaisance,  dans  l'ilo  do  Terre- 
Neuve:  cette  place  n'avait  quo  50  hommes  do  gar- 
nison, avec  un  mauvais  fort  et  aucune  munition.  La 
canonnade  dura  cinq  heures,  mais  avec  si  peu  de  suc- 
cès, que  l'escadro  dut  rononcer  à  son  entreprise. 

8.  Quelle  mission  reçut  le  sieur  do  Courteinanche,  après  le  r«vers 
de  la  flotte  anglaise  devant  Québec? — 9.  Qiio  so  passa-t-il  au  eoœ- 
mencement  de  mai  1691?  Que  lit  M.  do  Calliéres,  gouverneur  de 
Mi>nfrf'a.l? — 10.  Que  lit  une  escadre  anglaise  de  cinq  vaisseaux,  ea 
septembre  1C92? 


86 


Hlf-TOIRE    DU   CANADA. 


[1606 


I» 


i 


11.  Au  printemps  de  1693,  trois  navires  anglais 
s'crnpurôrcnt  dn  fort  Sîiinte-Anne,  dans  la  l^aie 
d'IIudson,  qui  n'olait  dcicndu  que  par  cinq  hommes, 
auxquels  on  fit  l'honueur  d'en  opposer  quarante. 

12.  Le  gouvernement  français  no  laissait  pas  aux 
milices  canadiennes  le  temps  de  respirer.  On  ren- 
contrait par  petites  bandes,  sur  tous  les  points  de 
l'Amérique  du  Kord,  ces  vigoureux  enfants  do  la 
Nouvelle-France,  poursuivant  les  Anglais  jusque  dans 
leurs  forts  les  plus  reculés. 

13.  En  1694,  d'Jbcrvillc,  accompagné  de  ses  doux 
frères,  Serigny  et  Châtcauguay,  et  do  120  Canadiens, 
enleva  aux  Anglais  le  fort  ÎNolson,  dans  la  baie  d'JIiul- 
son. 

14.  L'année  suivante,  les  Iroquois  pénétrèrent  dans 
la  colonie  par  plusieurs  points.  Une  de  leurs  bandes 
fut  complètement  défuite  près  do  Bouchei'villc  p;ir 
des  volontaires  canadiens  et  quelques  soldats  fran- 
çais, commandés  par  M.  do  la  Durantaye. 

1.5.  Au  printemps  de  1G90  M.  do  Frontenac  entre- 
prit une  grande  expèdilion  contre  les  Iroi^uois.  A 
l'approche  dos  Français,  cej  barbares  so  retirèi'ciit 
dans  les  bois.  Pour  s'en  venger,  les  Français  brû- 
lèrent le  fort  et  les  villages  du  canton  d'Onneyout  et 
délivrèrent  une  trentaine  de  ))risonniers.  Après 
cette  expédition,  l'armée  reprit  le  chemin  du  Canada. 

16.  Pendant  que  M.  de  Fi'ontenac  ravageait  le  ])ays 
des  Iroquois,  d'lb.,rville  enlevait  aux  Anglais,  un 
vaisseau  de  24  canons,  sau'^  peidro  un  seul  homme, 
et  leur  prenait,  par  capit  dation,  le  fort  de  Pemi|iiid. 

17.  De  l'Acadie,  d'Ibervillc  se  rendit  à  Terre  Neuve, 
où,  vers  la  fin  de  novembre  de  la  mèm^  année,  il  en- 

11.  Quel  succès  eurent  les  Anglais,  au  printemjig  do  lO'j;!,  <l:iiis  la 
baio  d'IIudson? — 12.  Quelle  était  la  conduite  de-^  milices  cauiidif  nues 
vers  ce  temps-là? — 13.  Quel  succès  eurent  les  Français,  dans  la  l^iiio 
d'IIudson,  en  1094? — 14.  Que  liront  les  Iroquois  l'annôc  si  ivnnte?  — 
15.  Qu'entreprit  M.  de  Froutcnno,  au  printemps  «le  1(V.)6?  Que  i  rnit 
'es  Iroquois,  à  l'approohe  des  Français?— 16.  Pendant  (luo  M.  de 
Froirtenno  rarageait  le  pays  dos  Iroquois,  que  se  pa:sait-il  en  U'mi- 
tres  lieux  de  la  iJnuiraUB.^nanoe?— 17.  Où  se  rendit  M.  d'IbcrwUe, 
d*  l'A«adie  ? 
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leva  aux  Anglais  le  fort  et  la  viUo  de  Saint-Jean, 
avec  presque  tous  les  postes  qu'ils  avaient  dans  l'île; 
et  fit,  avec  une  poignée  do  braves  Canadiens,  tsix  ou 
sept  cents  ]>risoniiiers. 

18.  A  la  fin  de  mai  1697,  d'Iberville  reçut  l'ordre 
do  se  rendre  dans  la  baie  d'IIndson.  Il  y  arriva  au 
Gommenccnient  d'août.  Monté  sur  un  vaisseau  de 
50  canons,  il  eut,  lo  5  septembre,  à  se  battre  contre 
trois  vaisseaux  anglais,  dont  un  était  plus  fort  que  le 
sien,  et  les  autres,  des  frégates  de  32  canons.  11  coula 
à  fond  le  premier,  s'empara  d'une  frégate,  et  obligea 
l'autre  do  prendre  la  fuite. 

10.  Vers  ce  mémo  temps,  la  cour  de  France  com- 
muniquait à  M.  de  Frontenac,  le  projet  do  s'emparer 
de  toute  la  Nouvelle-Angleterre;  mais  ce  projet 
éc'iioua. 

20.  La  paix  de  Ryswick,  qui  venait  d'être  conclue 
entre  les  puissances  de  l'Europe,  à  la  fin  de  1697, 
Diettait  un  terme  aux  hostilités  enti-agées  entre  la 
XouvcUe-France  et  la  nouvelle-xlngletei're. 

18.  Où  alla  M.  d'Iberville,  à  son  dc'part  de  l'île  de  Terre-Neiire? 
—19.  Quel  jirtijot  avait  été  onnimiiniqué,  vers  ce  môme  temps,  par  la 
îour  do  France,  à  M.  do  Frontenac? — 20.  Qu'est-oa  qui  vint  mettre 
fin  tormo  aux  hostilités  avec  la  Nouvcllo-AagleterreT 
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CIIAPITEE  Y. 
De  la  paix  de  Rijsîvick,  à  celle  d' Utrecht  (1697-171;]). 

SOMMVlllE. 

1.  Mort  rl(i  M.  do  Frontenac. — 2.  M.  de  Callicrcs,  gouverneni» 
général. — 3.  Tiiiitô  di'  paix  de  17()1. — 5.  Mort  de  M.  de  Calliôrc;}. 
— 6.  Le  marquis  de  Vuudrcuil,  f;ouvornein--^éiiéral. — 6.11  main- 
tient la  paix  avec  les  Iroqiioia. — 7.  Tentative!  infruetiieus(i  des 
Anglais  sur  Tort-lvoyal. — 8.  Prise  du  vaisseau  la  Seine;  'Mnv.  (U; 
Saint-Valier  conduit  en  Angleterre. — 9.  Nouvelle  tentative  des 
Anglais  contre  Port-Royal  infructueuse. — 10.  M  de  Saiiit-Ovidc 
s'empare  do  Saint-Jean  de  Terre-iNTeuve. — 11.  Les  Anglais  sVm- 
parent  de  Port-Royal. — 12.  Nouvelle  expédition  des  Anglais 
contre  le  Ganatla. — 13.  Traité  d'Utrecht. 

1.  Au  mois  do  novembre  16D8,  la  colonie  perdit  M. 
de  Frontenac,  q\ii  mourut  âgé  do  78  ans. 

"  M.  do  Frontenac,  "  dit  de  Charlevoix,  "  avait  un 
grand  fond  de  religion,  et  il  en  donna  des  marques 
publiques  Jusqu'à  sa  mort.  Mais  on  avait  de  la  poino 
à  concilier  la  piété  dont  il  faisait  profession,  avec  la 
conduite  qu'il  tenait  à  l'égard  des  personnes  eoiih-c 
lesquelles  il  s'était  laissé  prévenir.  L'âcrelé  de  sou 
humeur  atrabilaire  démentit  un  peu  la  noblesse  et 
l'olévation  de  son  caractère.  " 

2.  M.  de  Frontenac  eut  ])Our  successeur  le  chevalier 
do  Callières,  gouverneur  do  Montréal.  Le  nouveau 
gouverneur-général  possédait  les  qualités  nécessaires 
dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait.  Far  sa  t'er- 
mefcé,  sa  prudence  et  sa  sagacité,  M.  de  Callières  sut 
tenir  les  Iroquois  on  échec;  et,  iinalement,  les  récon- 
cilier avec  les  Fran(;ais  et  avec  les  autres  iribus  sau- 
vages. 

Aumoisdejuin  1700,  M.  de  La  Motte  Cadillac  com- 
mença l'établissement  du  Détroit,  avec  cent  Canadiens 
et  un  missionnaire. 

1.  QuoUe  pcrto  lit  la  colonie  en  novembre  ]6'J8?  Faites-nous  le 
portrait  de  M.  île  Frontenac  d'ajircys  le  P.  de  Charleroix  1 — 2.  P;iri|ui 
fut  rempladé  M.  de  Froatonaa  V  Quand  et  par  ([ui  fut  fondée  la  ville 
4a  Vtétt^ttt 
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S.  L'annéo  1701  fut  remarquable  par  la  paix  géné- 
raJc  qui  fut  si^'néo  à  ^Montréal  avet  toutes  les  tribus 
sanvaijjos,  qui  y  avaient  envoyé  des  députés.  L'as- 
Homblée  se  tint  dans  une  i^'rande  plaine  liors  do  la 
ville;  ou  y  fit  une  enceinte  do  120  pieds  do  long  sur 
72  de  large;  les  soldats  furent  placés  tout  autour;  les 
Hîiuvagos,  au  nombre  de  1300,  étaient  rangés  dans 
l'enceinte,  en  très  bel  ordre.  Les  principaux  officiers 
entouraient  le  gouverneur-général,  qui  était  ])lacô  de 
iiVHiière  à  pouvoir  être  vu  et  entendu  de  tous. 

4.  Cette  ])aix  tant  désirée  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée ;  car,  en  1703,  l'Angleterre  ayant  déclaré  la  guerre 
à  la  France,  les  colonies  américaines,  soumises  aux 
deux  ])uissanccs,  se  brouillèrent  aussi. 

5.  La  colonie  fit  cotte  même  année,  une  perte  bien 
eeiisiblc  dans  la  personne  de  M.  de  Callières,  qui  mou- 
rut à  Québec  le  2G  mai.  Le  chevalier  de  Callières 
laissa  la  réputation  d'habile  général,  d'homme  in- 
tègre, et  de  véritable  ai  i  du  pays,  où  il  avait  2:)assé 
une  grande  ])artie  de  sa  vie. 

C.  Le  successeur  du  chevalier  de  Callières  fut  lo 
marqua  de  Yaudrcuil,  gouverneur  de  Montréal.  Le 
premier  soin  du  nouveau  gouverneur-général  fut  de 
mmntenir  la  paix  avec  les  cantons  iroquois,  qui  se 
trouvaient  menacés  par  la  guerre  entre  i'Angloterro 
et  la  France. 

7.  En  1704,  les  Anglais  envoyèrent  s*em2:)arer  do 
l'Aeadie,  une  flotte  do  10  vaisseaux,  dont  lo  plus  gros 
portait  GO  canons,  et  le  plus  petit  12.  Cette  expédi- 
tion ne  fut  pas  heureuse  ])Our  les  Anglais.  La  flotte 
partit  de  Boston  et  alla  mouiller  devant  Port-Eoyal, 
où  elle  débarqua  1500  hommes.  11  y  eut  quelques 
escarmouches  assez  vives,  dans  l'une  desquelles  les 
Anglais  perdirent  leur  principal  officier.  Enfin,  ayant 
rencontré  partout  une   "orte  résistance,  l'amiral   fit 

3.  En  quoi  l'annéo  1701  fiit-oUo  reniarqiiabie  ? — 4.  Cotte  paix  tant 
dosir^e,  fut-elle  de  longue  durée  Y — 5.  Quelle  perte  fit  la  colonie  cot- 
te iiiôme  année  ? — 6.  Quai  fut  lo  suoccssour  do  M.  »ie  Callièros  ?  Quel 
fut  lo  premier  soin  du  marquis  de  VaudreuiJï — 7.  Quelle  tontativ» 
firent  les  Anglais,  en  1704?  Quelle  foroa  envoyèrent-ils?  Quelle 
futrUsuc  de  l'expédition? 
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rembarquer  ses  troupes  et  8e  retira. 

8.  L'année  1705  fut  malheureuse  pour  le  Canada; 
les  Anglais  capturèrent  un  vaisseau  français,  nommé 
la  Seine,  qui  portait  à  Québec  Mgr.  do  Saint- Va  lier, 
euccessour  do  Mgr.  de  Laval,  un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques, plusieurs  riches  particuliers  et  une  car- 
gaison estimée  à  un  million  de  livres  tournois.  ^Igr. 
do  Saint-Valicr  fut  conduit  en  Angleterre,  où  il  l'ut 
fort  bien  traité.  Néanmoins,  on  l'y  retint  prisonnier 
pendant  cinq  ans. 

La  perte  qu'on  venait  d'éprouver,  fut  d'un  grand 
avantage  pour  le  pays,  où  l'on  avait  jusc^u'ici  négligé 
la  culture  du  lin.  Comme  on  se  trouvait  sans  toiles, 
par  la  perte  de  celles  qu'apj)ortaitla  Seine,  la  nécessite 
fit  ouvrir  les  yeux;  on  sema  du  chanvre  et  du  lin, 
qui  réussiront  au-<.iehi  de  toute  espérance,  et  l'on  en  fit 


usage. 


9.  En  1707,  les  Anglais,  désireux  de  surprendre 
Port-Eoyal,  mirent  on  mer  une  flotte  de  25  bâtiments 
portant  3000  hommes.  Après  plusieurs  combats  par- 
tiels, livrés  aux  environs  de  la  place,  les  Anglais  so 
rembarquèrent.  Port-lîoyal  dut  princi])alement  sa 
délivrance  à  60  Canadiens  qui  y  étaient  arrives  quel- 
ques heures  seulement  avant  la  flotte  anglaise. 

10.  Fiers  des  avantages  qu'ils  venaient  de  rempor- 
ter, les  Français  résolui'ont,  en  1709,  de  marcher  contre 
les  établissements  anglais  de  Terre-Neuve.  M.  do 
Saint-Ovide,  à  la  tête  de  109  hommes,  tant  soldats. 
matelots,  miliciens  que  sauvages,  prit  d'assaut  Saint- 
Jean,  entrepôt  général  des  Anglais,  défendu  par  900 
hommes,  50  canons  et  trois  forts  considérables. 

11.  Ilésolus  do  chasser  les  Français  de  l'Acadio,  les 
Anglais  envoyèrent  contre  eette  province,  en  1710,  une 
flotte  de  54  voiles,  portant  3500  hommes,  sans  coin]j- 
ter  les  matelots  sous  les  ordres  du  général  Nicholson. 

8.  QueUe  perte  le  Cnriinia  es^nya-t-il  on  1705? — 9.  Qu'ciitrej  ri- 
rent les  Arigl  is,  en  1707? — 10.  Qiio  tirent  les  Français,  licr.s  îles 
avantage.-*  qu'ils  vcuMiout  de  roiu'  orlcr?  Quel  fut  1»  résultat  de  leur 
expédition? — 11.  Quelle  r  solution  prirent  los  Anglais,  «n  1711)? 
Quelle  force  envoyèrent-ils  contre  l'Acadie  ? 
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La  flotte  mouilla  devant  Port-Roj^al,  le  10  octobre.  M. 
de  Siibercaso,  qui  commandait  cette  place,  n'avait  que 
oOO  hommes  à  opposer  aux  Anglais.  Il  se  détendit 
néanmoins  pendant  quelques  jours  avec  vigueur,  et 
tua  beaucoup  de  monde  aux  assiégeants;  mais,  no 
pouvant  tenir  plus  longtemps,  il  capitula.  La  garni- 
son, rcduiie  à  150  liommes  délabrés,  sortit  du  fort 
avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Port-Eoyal  perdit 
alors  son  nom  pour  prendre  celui  d'Annapolis. 

12.  Encouragés  par  leurs  succès  en  Acadie,  les  An- 
glais songèrent  alors  à  faire  la  conquête  du  Canada. 
\h  envoyèrent  une  flotte  pour  s'em^^arer  do  Québec, 
mais  elle  fut  jetée  sur  lesécucils,  vis-à-vis  les  sept-îles, 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent,  le  22  aoiît  1711;  huit 
des  plus  gros  vaisseaux  furent  brisés  avec  une  violence 
épouvantable,  et  près  do  3000  hommes  p 'rirent. 
Cotte  flotte  commandée  par  l'amii'al  Walker,  portait 
G50U  hommes  de  débar(|ucment,  dont  sept  régiments 
de  vétérans,  qui  avaient  servi  sous  Marlborough,  et 
nu  bataillon  de  soldats  de  marine. 

A  la  nouvelle  de  la  perte  do  la  flotte  anglaise,  Ni- 
C'holsou,  qui  s'avanf;ait  sur  Montréal  à  la  tète  d'une 
armée  de  4000  soldats  et  do  600  Iroquois,  battit  en 
retraite. 

13.  Vers  ce  même  temps,  un  nouvel  ennemi  s'avan- 
çait dans  les  pays  de  l'ouest.  C'était  les  Outagamis 
ou  Renards,  peuple  belliqueux  et  féroce.  Ils  étaient  in- 
domptables. Depuis  vingt-cinq  ans,  les  tribus  voisines 
leur  faisaient  une  guerre  d'extermination,  sans  pou- 
voir les  détruire.  Cette  nation  venait  de  faire  alliance 
avec  les  Anglais,  et  leur  avait  promis  de  faire  main 
basse  sur  tous  les  Français. 

Informé  du  projet  de  ces  barbares,  M.  Du  Buisson, 
qui  commandait  au  fort  du  Détroit,  envoya  en  dili- 
fj:once  avertir  les  sauvages,  ses  alliés,  qui  arrivèrent 
bientôt  auprès  de  lui  en  bon  ordre.     Cette  campagne 

12.  Que  tirent  les  Anglais,  cnaouragds  par  leur  suocc'^s  on  Aoadie  ? 
Quoi  fut  le  rôsnitat  de  lenr  entreprise  Y  Que  fit  Nicbolson  à  la  nou- 
Telio  do  la  jierto  do  la  flotte  an;|laise? — 13.  Qu'étaient  les  Outaga- 
niii  ?  Qualle  lut  l'issue  de  l'exp<$diUo»«  dimiaAa  «»a«*r«  eux  ? 
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que  VGnaier.i  de  provoquer  les  Outiigamis,  les  afthiMit 
considérablement;  car  ils  perdirent,  dans  divers  coin- 
bats,  plus  do  deux  mille  des  leurs,  tandis  qu'elle  no 
coûta  a\ix  alliés  qu'environ  soixante  hommes  tués  ou 
blessés. 

Par  sa  victoire,  Du  Buisson  ôtait  aux  Anglais  tout 
espoir  de  s'établir  au  Ij^lroit,  et  de  s'emparer  do  tout 
le  commerce  des  pays  de  l'ouest. 

14.  En  1712,  les  gouverneurs-généraux  du  Canada 
et  des  colonies  anglaises  reçurent  do  leurs  souverains 
respectifs,  l'ordre  de  faire  cesser  tout  acte  d'hostilité 
entre  les  sujets  des  deux  nations  et  leurs  alliés. 

16.  Par  le  traité  conclu  à  Utrecht  (Hollande),  en 
1713,  entre  Louis  XIV  et  la  reine  Anne,  la  Franco 
céda  à  l'Angleterre,  l'Acadie,  Terre-Neuve,  la  biie 
d'Hudson,  le  pays  des  Iroquois,  ne  se  réservant  que 
le  Cap-Breton,  l'île  Saint-Jean  (du  Princc-Édouanl) 
ec  les  îles  adjacentes.  »> 

14,  Quels  ordres  reçurent  les  gou7erncurs-gén<5raux  du  Cannihi  ot 
des  colonies  anglaises  de  leurs  souverains  respectifs,  en  1712?— 15. 
Qu'ost-oo  que  la  France  céda  à  l'Angloterro  car  le  traité  d'Utrecht/ 
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De  la  imix  cC  Utrecht,  â  celle  d' Aix-la-Chapelle 
(1713-1748). 

SOMMAIRE. 

1-2.  Fondation  de  Lowisboarf^. — 4.  Les  Anglais  attaquent  les 
AbûBaquis. — 4.  Mas.sacre  du  P.  Rasle. — 3.  Profjcrôs  do  la  Colonie. 
— 5.  Naufrage  du  Chamiiu. — 6.  Mortdij  Jl.de  Vaudreuil. — 7.  M. 
de  Beauharn'us,  gouvernuur-général. — 8.  Mort  de  Mgr.  de  Saint- 
Valier. — 8.  Mgr.  Dosqnet,  coadjuteur  de  Mgr.  de  Mornay. — 9-10. 
Expédition  contre  les  Outagainis. — 11-13.  Fort  de  la  Pointe  à  la 
Chevelure. — 14.  Mgr.  de  l'Auberivière,  évoque  de  Québec,  sa 
mort. — 14.  Mgr,  de  Pontbriand,  évùque  de  Québec— 15.  Prise  de 
Louifsbourg. — 16-18.  Dé-^astre  de  la  flotte  du  duc  d'Anville. — 16. 
Le  marquis  de  la  Jonquière  pris  par  les  Anglais, — 19-20.  M.  de 
la  Galissonniore  remplace  M.  de  la  Jonquière  ad  intérim.'— 21 
Traité  d'Aix-la-Chapelle. 

1.  Immédiatement  après  la  cession  de  l'Acadie  à 
rAngleterre,  on  songea  à  fonder,  dans  l'île  du  Cap- 
Breton,  appelée  dc.s-lors  Ile-Royale,  un  établissement 
solkle  avec  une  place  fortiiiée  ayant  un  bon  havre. 
La  ville  qui  s'y  éleva  bientôt  fut  nommée  Louisbourg. 

2.  Le  marquis  de  Vaudreuil,  de  concert  avec  M. 
Bcgon,  intendant  du  Canada,  s'occupa,  on  1714,  du 
soin  de  Ibrtilicr  et  de  peu])lci'  la  colonie.  Ils  écrivirent 
an  ministre  pour  lui  demander  un  renfort  de  troupes, 
et  des  ressources  pour  l'augmentalion  du  nombi'O  des 
colons,  Ils  lui  représentèrent  que  comme  la  colonie 
n'avait  encore  que  4484  habitants  en  état  de  porter 
les  armes,  de  16  ans  à  GO,  tandis  que  les  colonies  an» 
glaises  en  avaient  GOOOO,  on  ne  pouvait  douter  qu'à  la 
première  rupture,  elles  ne  fissent  un  suprême  effort 
pour  s'emparer  du  Canada. 

3.  La  paix  permit  au  gouverneur  de  faire  continuer 
les  fortilications  do  Québec.  La  population  do  cotte 
ville,  en  1720,  était  de  7000   personnes,    et  celle  de 

1.  A  (juoi  gongea-t-on,  aussitôt  après  la  cession  de  l'Acadie  à  l'An- 
gleterre? Quoi  nom  doniia-t-on  à  la  ville  qui  s'y  éleva  ? — 2.  Que  fit 
ie  marquis  de  Vaudreuil,  eu  1714  T— I.  Quel  bien  la  paix  proeura- 
t-eke  à,  la  colonie  ? 
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Montréal,  de  3000.  En  1728,  Ton  construisit  à  Québec 
deux  vaisseaux  do  guerre  et  six  bâtinicnts  marchands, 
qui  firont  voile  pour  la  France,  cette  mémo  année, 
ohurgos  de  productions  du  pays.  Ces  productions 
consistaient  en  pelleteries,  bois  do  mcrrain,  goudron, 
iahiic,  farine,  pois  et  lard  salé.  Ce  commerce  d'ex- 
portation, florissant  pour  le  temps,  était  dû  à  la  tran- 
quillité dont  lo  Canada  jouissait  alors. 

4.  Au  mois  d'août  1*124,  280  Anglais,  soutenus  par 
une  bande  d'Iroquois,  tombèrent,  vers  trois  heures  du 
raatin,  sur  un  village  d'Abénaquis,  et  tuèrent  homnu'>, 
femmes  et  enfants.  En  entendant  lo  bruit,  lo  P.  IJaslc 
sortit  de  sa  chapelle;  voyant  ses  chers  chrétiens  aux 
prises  avec  les  Anglais,  il  s'avança  sans  crainte  vei-î» 
les  assaillants,  dans  l'espérance  de  détourner  leur  at- 
tention des  femmes  et  des  enfants  qui  fuyaient.  A 
peine  eut-il  été  aperçu  que  tous  les  fusils  anglais  fu- 
rent tournés  contre  lui  ;  une  grêle  do  balles  l'attoiguit, 
et  il  tomba  mort  au  pied  d'uno  croix  qu'il  avait  plan- 
tée. Sept  sauvages  qui  s'étaient  portés  à  son  secours, 
tombèrent  à  ses  côtés. 

"  Des  Sauvages,  "  dit  le  P.  de  Charlevoix,  "  trouvè- 
rentle  P.  Easlo  percé  de  coups,  la  chevelure  enlevée, 
le  crâne  brisé  à  coups  de  hache,  la  bouche  et  les  yeux 
remplis  de  boue,  les  os  des  jambes  fracassés,  et  tous  les 
,  membres  mutilés.  Voilà  de  quelle  manière  fut  traité 
un  prêtre,  dans  sa  mission,  au  pied  d'une  croix,  par  ces 
mêmes  hommes  qui  exagéraient  si  fort,  en  toutes  occa- 
sions, les  inhumanités  prétendues  des  sauvages  chré- 
tiens, qu'on  n'a  jamais  vus  s'acharner  ainsi  sur  Iôb 
cadavres  de  leurs  ennemis.  " 

5.  En  1725,  un  vaisseau  français,  le  Chameau,  venant 
à  Québec,  se  brisa  sur  la  côte  de  l'IIe-Eoyale,  près  de 
Louisbourg.  Les  250  passagers  qu'il  avait  à  son  bord 
et  tout  l'équipage  périrent.  Paimi  les  passagers,  il  y 
avait  plusieurs  officiers  do  la  colonie,  des  prêtres  sé- 
culiers, des  .Jésuites  et  des  Récollets.     Le  lendemain, 

4.  Que  firent  les  Anglais  au  mois  d'jicût  1724?  Comment  lo  Père 
Basle  fut-il  traité? — û.  Quel  accident  arriya-t«il,  «q  1725,  à  un  v&ia- 
Btftu  français  appelé  1^  CV(un)«ui4? 


1728] 


DE    BEAUUARNAI8. 


9d 


La  côle  parut  toute  couverlo  do  débris  et  de  ainlavros. 
().  Cotte  mômo  atinro,  lu  colonie  poitlit  M.  do  Vnii- 
dj'onil.  11  mourut  à  Québec,  le  10  octobre,  npi-ôs  avoir 
gouverné  le  Canada  21  ans.  M.  de  Lon,i;Miouil,  G;ouvcr- 
neur  de  Montréal,  prit  les  rênes  de  l'administratioTi 
par  intérim. 

7.  M.  de  Vaudreuil  eut  pour  successeur  le  marquis 
de  Beauharnaia.  Celui-ci  arriva  à  (Québec  vers  la  tin 
d'aofit  172G,  avec  le  nouvel  inlendant,  ^1.  Dupuy, 
personnage  instruit  et  accoutumé  aux  atVaires,  qui 
venait  remj)lacer  M.  Bci^on. 

8.  A  la  lin  de  décembre  1727,  le  Canada  eut  à  dé- 
pli-irer  une  nouvelle  ])erte  dans  la  personne  de  son 
second  évêque,  Mgr.  de  Saint-Yalier,  qui  mourut  à 
rnô|)ital-Général  de  Québec.  Il  eut  pour  successeur 
Mgr.  de  Mornay,  son  coadjuteur.  Mais  ce  dernier  était 
alors  en  France,  et  no  ];ouvait  se  rendre  dans  son 
diocèse  à  cause  de  ses  infirmités.  Il  obtint  pour  coad- 
juteur M.  Dosquet,  qui  fut  sacré  sous  le  titre  d  évoque 
de  Samos,  et  qui,  quatre  ans  plus  tard,  devint  évoque 
de  Québec  par  la  démission  do  son  titulaire. 

9.  Le  premier  soin  du  marquis  de  Beauharnais,  aussi- 
tôt après  son  arrivée  en  Canada,  fut  de  porter  la  guerre 
elle/,  les  Outagamis  ou  llenards,  qui  continuaient 
liMii-s  pillages  et  leurs  assassinats  contre  les  Sauvages 
alliés  des  Français.  Sa  petite  armée  était  com])osée 
(le  1200  hommes,  tant  Français  que  Canadiens,  llu- 
rons,  Iroquois,  Outaouais  et  Nipissingues.  Com- 
luauflée  par  M.  de  Ligneris,  elle  partit  de  Montréal  en 
canots,  le  5  juin  1728,  et  fit  route  par  la  rivière  des 
Outaouais,  le  lac  Nipissingue  et  la  rivière  des  Français, 
d'oiî  elle  entra  dans  le  lac  Iluron,  traversa  le  lac  Mi- 
chigan,  et  arriva  au  village  des  Sakis,  alliés  das 
lîenards. 

6.  Quelle  porte  la  colonie  fit-elle  cette  mânie  ann-^o? — 7.  Quel  fut 
le  siiscesBeur  de  M.  de  Vaudreuil? — 8.  Qiiello  perte  le  Canada 
eiUil  à  déplorer  en  1727  ?  Quel  fut  le  successeur  do  .Mgr.  de  Saint- 
Valier?  Qu'était  Mgr.  Dosquet? — î).  Quel  fut  ie  premier  soin  du 
marquis  de  Beauharnais  aussitôt  qu'il  fut  arrivé  au  Canada? 
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10.  A  so>  arrivée  chez  les  Renards,  l'armée  trouva 
le  pays  dénort,  les  sauvages  H'étant  sauvés.  Aj)r(\s 
avoir  brû/é  les  cabanes  des  sauvages,  et  démoli  Icursj 
forts,  l'armée  revint  en  Canada. 

11.  En  1731,  le  marquis  do  Beauharnais  fit  ériger 
une  forteresse  à  la  Pointe  à  la  Chevelure,  sur  le  l.ic 
Champhain.  Cette  forteresse  devait  servir  de  posto 
avance  pour  tenir  en  échec  les  établissements  anglais 
sur  les  rivières  d'ITudson  et  de  Connocticut. 

12.  Pendant  les  années  1732  et  1733,  la  colonie  fut 
éprouvée,  d'abord  par  des  inondations  et  des  trem- 
blements de  terre,  puis  j^ar  la  petite  vérole.  Cette 
maladie,  contre  laquelle  on  ne  connaissait  pas  alors 
de  préservatif,  enleva  des  familles  entières,  tant  par- 
mi les  Français  que  parmi  les  Sauvages. 

13.  De  1733  à  1745,  il  no  se  passa  aucun  événe- 
ment de  haute  importance  dans  la  colonie.  Pondant 
cet  intervalle  de  silence  et  de  repos,  le  pays  se  ])cii 
plait  do  plu3  en  plus,  tant  par  l'accroissement  na- 
turel de  la  population  indigène,  que  par  l'émigration 
do  France.  En  1721,  on  n'y  com])tait  que  25,000 
habitants,  tandis  qu'en  1744,  il  y  en  avait  50,000. 

La  colonie  faisait  en  même  temps  des  progrès  du 
oôté  de  l'industrie.  En  1733,  elle  commença  à  exploiter 
les  mines  de  fer  de  Saint-Maurice;  et,  en  1739,  la 
compagnie  qui  avait  entrepris  cotte  exploitation,  put 
s'y  livrer  avec  profit  pour  elle-même  et  avantage  pour 
le  pays.  © 

14.  Le  20  août  1740,  arrivait  à  Québec  Mgr.  de 
l'Auberivière,  en  qualité  de  successeur  de  Mgr.  .Dos- 
quet,  qui  avait  donné  sa  démission  l'année  précédente. 
Mgr.  do  l'Auberivière  mourut  huit  jours  après  son 
arrivée,  des  suites  d'une  fièvre  pestilontiello  qu'il 
avait  contractée  à  bord  du  vaisseau,  en  soignant  les 
malades  pendant  la  traversée.     Il  eut  pour  succes- 

10.  Que  trouva  l'armée  à  son  arrivée  chez  les  Renards? — ïl.  Que 
lit  le  marquis  de  Beauharnais  en  1731  ? — 12,  Que  se  passa-t-il  jten- 
dant  les  iinn(''Os  1732  et  1733? — 13.  Qu'arriva-t-il  do  remarquiiblo 
dans  la  colonie  de  1733  à  1745? — 11.  Quel  fut  le  successeur  de  Mgr. 
t)os(iuet  ?  Par  qui  fut  remplaoé  Mgr.  de  l'Auberivièr*  ? 
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fsoui-  Mi^r.  ITenri-Mni'io    hulii-cil  do    Poiilbrinrid,  qui 
arriva  à  Qiiéhcc  lo  .']0  août  17  11. 

If).  Loiiisboiirfi^  était  devenu  uno  souroo  d'inquié- 
tiido  et  d'irritation  pour  les  hnliitanls  de  la  Noiivelle- 
Angletorro.  Or,  lo  5  février  1745,  il  fut  arrôtô,  dans 
rassemblée  jD^ôiiéralc  du  ^fassachiisctts,  qu'il  était  ex- 
pédient do  faire  un  armement  contre  cette  place,  afin 
d'ôter  aux  rran(;ais,  par  la  prise  do  cette  forteresse, 
les  moyena  faciles  qu'cllo  leur  fournissait  d'incom- 
moder la  N"ouvolle-Anf!;leicrre,  La  flotte  e>']iédition- 
tiaii'c,  coniposéo  de  ])liis  de  cent  vaisseaux,  sous  los 
ordres  du  commodorc!  Warren,  ])ortait  4000  hommesH. 
Kilo  arriva  devant  Louisl.ourg,  le  30  avril,  et,  après 
qnaiante-neuf  jours  de  siérro,  cette  place  capitula.  La 
^ai-nison  en  sortit  avec  les  honneurs  de  la  ii^uerre,  et  fut 
traiisjiortéc  en  Franco  aux  frais  de  l'Angleterre.  Cc^t 
('clioc  fut  péniblement  senti  au  Canada,  mais  parti- 
culièrement en  Franco.  'î 
•>!(>.  A  la  nouvelle  de  la  prise  do  Louisbour  ;,  le 
c^nuvernement  français  envoya  utse  flotte  considérable, 
.M)us  le  commandement  du  duc  d'Anville,  ])Our  re- 
prendre cette  ville  et  le  Cap-Brelon.  Cette  flotte 
était  composée  de  41  vaisseaux  de  guerre,  et  portait 
ùOOO  hommes  do  débarquement.  Elle  partit  de  Ho- 
cdiefort,  le  22  juin  1746.  Elle  avait  à  peine  perdu  de 
vue  les  côtes  de  France,  qu'cllo  fut  assaillie  par  une 
tempête  qui  sépara  les  vaisseaux  les  uns  des  autres, 
do  sorte  que  lo  duc  d'Anville  n'arriva  à  Chibouetou 
(Halifax)  qu'au  bout  do  trois  moi.s,  et  avec  sept  vais- 
seaux seulement.  9 

17.  Le  duc  d'Anville  étant  mort  quelques  jours 
après  son  arrivée  à  Chibouetou,  d'Estourmel  lo  rem- 
plaça au  commandement  do  la  flotte.  La  propo>ition 
qu'avait  faite  ce  dernier,  dans  un  conseil  de  guerre, 
d'abandonner  l'entreprise,  et  de  retourner  en  France, 

15.  Quel  fut  le  principal  év(<ncrnent  de  rnnn('"0  1745?  Quelle  était 
la  f( Tce  .le  l'cxprùition  envoyée  contre  Loui.-lion  ri:;  ?— 10.  Que  fit  le 
gouvernement  français,  en  apprenant  la  prise  de  IiOiii.sbourg  ?  Cet'e 
expédition  rcpondit-'-lle  h  la  fin  qu'on  s'était  proposée?— 17.  l^ni 
prit  le  otuniandeincnt  de  la  flotte  après  la  mort  du  duo  d'Anriil»  T 
Que  lit  Al.  de  la  Jonquièro? 
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ayant  ôiô  rqjolôe,  il  on  fut  contrarié  à  toi  point,  qiio 
la  fi<'vro  \v,  saisit,  et,  daii.s  un  momorit  do  doliro,  il  so 
per(;a  do  son  é])(''o.  J\!.  do  la  Jonqulùro,  qui  avait  été 
nonunô  successeur  do  M.  do  lîcauliarnai.s,  prit  lo  com- 
niandomontdurestodo  la  flotte.  Le  nouveau  comni.'in- 
dant  avait  décide  d'aller  attaquer  l*ort-]^)yal  ;  nuiis, 
ayant  eu  avis  qu'une  escadroétait  partie  d'Anglctorio 
pour  l'Amérique,  il  se  hâta  do  mettre  à  la  voile.  Ar- 
rivé  prés  du  cap  Sable,  il  fut  assailli  par  une  tem|)étc 
qui  dispersa  le  ])eu  do  vaisseaux  qu'il  avait  sous  son  com- 
mandcnieut,  et  lo  contraignit  do  retourner  en  France. 

18.  Après  le  désastre  arrivé)  à  la  llotto  française, 
les  Anglais  allèrent  attaquer  M.  de  lîamezay  à  Beau- 
bassin  ;  mais  le  11  février  1747,  ils  furent  complète- 
ment battus,  et  obligés  de  se  rendre  à  discrétion  à 
une  poignée  do  Canadiens  et  do  Sauvages. 

19.  Nonobstant  le  mauvais  succès  do  la  première 
expédition  contre  Louisbourg,  le  gouvernement  fran- 
çais résolut  do  faire  do  nouveaux  ollorts  pour  re- 
prendre cette  ville  et  tout  ce  qu'il  avait  perdu  on 
Acadic.  Il  équipa  une  nouvelle  flotte  qu'il  conliti 
au  marquis  de  la  Jonquière.  Elle  était  compo>éo  do 
trente  transports  chargés  do  troupes  et  de  provisions, 
et  de  six  vaisseaux  de  ligne.  Elle  fut  rencontrée  sur 
les  côtes  do  la  Galice  (Espagne)  ])ar  une  flotte  an- 
glaise de  dix-sept  vaisseaux  de  ligne.  M.  de  la  Jon- 
quière 80  battit  héroïquement;  mais  la  disproportion 
des  forces  le  contraignit,  bientôt  d'abaisser  ses  pî»- 
villons. 

20.  Durant  la  captivité  do  M.  de  la  Jonquière,  lo 
Canada  fut  administré  par  le  comte  de  la  Galisson- 
nière,  qui  avait  été  nommé  pour  le  remplacer  ynr 
intérim.  Le  môme  vaisseau  qui  avait  apjiorté  lo 
comte  de  la  Gali.ssonnière,  le  19  se])tembre  I7i7 
reçut  M.  do  Beauharnais,  le  14  octobre  suivant. 

18.  t^iio  firent  les  Anglais,  après  le  désastre  arrivé  à  la  flotte 
française? — 19.  Quelle  résolution  prit  lo  gouverneinont  fr.mf'ais, 
iri.'ilgré  le  mauvais  succès  de  la  première  expédition  contre  Louis- 
bourg?  A  qui  fut  confiée  la  nouvelle  ihtteV  Quelle  fui  TLseiio  âe 
ootto  seconde  expédition  ? — 20.  Pnr  qui  le  Canada  fut-il  atlnrinistré, 
éuruQt  la  captivité  de  M.  de  la  Jonquière? 
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11.  Ausaitôt  quo  M.  do  la  Gnlissoiininre  out  pris  les 
rèncs  do  l'uclmiiiititintioii,  il  tniviiillu  activement  à  so 
procurer  do.s  rcnsoiyiiomciits  exacts  sur  lo  pays  qu'il 
avait  à  gouverner.  En  homme  instruit,  habilo  ot 
entreprenant,  il  s'étudia  à  en  reconnaître  particuli(»re- 
incat  le  sol,  le  climat,  les  productions,  la  p()j)ulation, 
lo  commerce  et  le» ressources.  Il  réorganisa  la  milice, 
et  la  porta  à  12000  liommes.  Il  fixa  les  limites  du 
Cauatla  jusqu'aux  monts  Alle^'lianis. 

22.  L'événement  lo  plus  important  de  l'année  1748 
fut  lo  traité  d'Aix-la-Chapelle,  |»ar  lequel  la  Franco 
recouvrait  tout  ce  quo  rÂngleterre  lui  avait  enlevé 
durant  la  guerre,  nommément  la  forteresse  do  Louis- 
Lourg  et  l'Ile  du  Cap-Breton. 

CnAriTEE  YII. 

De  la  paix  cC Aix-la-Chapelle,  à  V administration 
de  M.  de  Vaudreuil  (1748-1755). 

SOMMAIRE. 

1  Le  marquis  de  la  Jonquière,  gouverneur-général. — 2. 
Plaintes  contre  le  gouvenionient  colonial. — 2.  Mort  du  marquis 
(le  la  Jonquière. — ;^.-4.  Le  mar(iuis  Duquesne  de  Menneville, 
frouvorneur-;i;énéral. — 5.-7.  Washington  chargé  de  cliasser  les 
I''rariçai8  de  FOhio. — 8.  Assassinat  de  Jumonville. — 9.  De  Vil- 
liers  venge  la  mort  de  son  frère. — 10.  Prise  de  l'Acide  et  du 
Lys. — IL  Plan  d'attaque  du  Canada. — 12.-15.  E.xpéditione  de 
Moukton,  de  Braddock,  de  Johnson  et  de  Shirley. 

1.  Peu  après  la  ])aix  d'Ai.x-Ia-Chapclle,  le  Canada 
fut  gouverné  pai-  le  marqnis  de  la  Jonquière,  qui,  ayant 
recouvré  sa  liberté,  vint  prendre  possession  de  son 
gouvernement,  le  2  soptembro  1749. 

2.  L'année  suivante,  des  plaintes  sérieuses  s'élevo- 

21.  Que  fit  M.  de  la  Galissonnièro  aussitôt  qu'il  eut  pris  les  relies 
de  l'admini-tration? — 22.  Quel  ♦"'«t  l'évincmont  le  plus  important  de 
l'.inDr>e  1748? 

l.  Pur  qui  le  Canada  fut-il  gouvcrni^,  peu  après  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  ?— 2.  Quelles  plaintes  r'él'^v' reti*;  l'a.i^je  suivante  ooutre 
l«  gouverneur-géiiér:tl  '  '2  u  lui  suooédj,  par  ii  t^rin  T  '.  ; 
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rent  dans  lu  colonie,  contre  lo  gouverneur-général. 
Jusque-là,  les  Canutliens  n'avaient  pas  eu  sujet  d'accu- 
8(T  leurs  i^ouverncurs  ou  leurs  intendants,  do  péculat 
ou  de  concussion  dans  la  rogio  dos  finances;  mais  alors 
la  corruption  commença  à  se  montrer  chez  la  plupart 
des  fonctionnaires  publics.  Do  nombreuses  jjlaiiiLos 
furent  portées  à  la  cour  do  Franco  contre  l'adminis- 
tration do  M.  do  la  Jonquière.  Les  reproches  (ju'il 
en  reçut  lui  furent  si  sensibles,  qu'il  demanda  son  l'aj)- 
pel  ;  mais  il  moui-ut  à  Québec  le  17  mai  1752,  à  j'a^e 
de  67  ans.  M.  Charles  Le  JMoyne,  second  baron  de 
Longueuil,  administra  le  pays  par  intérim. 

3.  M.  do  la  Jonquière  eut  pour  successeur  le  mar- 
quis Duquesno  de  Monneville,  sous  le  titre  de  gou- 
verneur-général du  Canada,  do  la  Louisiane,  du  Cup- 
Breton,  de  l'île  Saint-Jeao,  et  de  leurs  dépendances. 
Celui-ci  arriva  à  Québec  deux  mois  après  la  mort  do 
M.  de  la  Jonquière. 

4.  Aussitôt  que  le  nouveau  gouverneur  eut  ])ris 
l'administration  de  la  colonie,  il  s'appli(|ua  à  disci- 
pliner les  troupes  et  les  milices,  persuadé  que-  la  paix 
ne  pouvait  durer  longtemps. 

5.  Acetteépoque,  les  Anglais  réclamaient  la  vallro 
de  l'Ohio  comme  faistmt  ])artie  de  la  Virginie.  Bien 
résolus  d'en  chasser  les  Français,  ils  en  confièrent  la 
mission  à  un  jeune  homme  de  21  ans,  alors  major  des 
milices  de  la  Virginie.  Ce  jeune  ofiicier,  qui  déjà  :-e 
faisait  i'emar(|uer  jiar  l'ardeur  de  son  ]>atriotisme  et  la 
fermeté  de  son  caractère,  était  Cleorges  Washington. 
Il  se  présenta  aux  Français  en  qualité  de  commis- 
saire parlementaire,  et  les  somma  d'évacuer  la  valU'O 
de  l'Ohio. 

6.  Pendant  ce  temps,  les  Français  élevaient  au  con- 
fluent des  deux  rivières  Allighani  et  Monongahola, 
le  fort  Duqucsne,  aujourd'hui  Pittsburg. 

3.  Par  qui  M.  do  la  Jonquiîjrc  fut-il  r^'iiipliicé  ? — 4.  A  quoi  s'ap- 
pliqua d'iiborii  lo  noiivcnu  gouverneur  ?--â.  (^Uie  n'cliiuiaiiiit  lea 
Augliiia  vers  ce  temps  ?  A  qui  en  contièrcul-ils  la  miss  on? — 0.  Quo 
foisaieuL  1«'S  Friinriùs  pe^idunt  ce  temps? 

'  :    ..  •    ...    ,  .      ;     -  .  -  >  ; 
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7.  Afin  de  re])0U8ser  les  Français  de  la  vallée  de 
rOhio,  le  gouverneur  do  la  Virginie  leva  un  régiment 
et  en  donna  le  commandement  à  Georges  Washing- 
ton,^'^, vec  la  commission  de  lieutenant-colonel.  Ce- 
lui-ci partit  au  mois  d'avril  1754,  à  la  tète  de  deux 
compagnies  pour  aller  occu]:)er  lo  tcrriloirc contesté. 

8.  Intormé  de  cet  événement,'^  M.  de  Coiit"Ccœ  ir, 
qui  commandait  au  fort  Duquesne/dépeclia  M.  de 
.Tumonville  pour   t^ommer    Washinglou    de    se    re- 
tirer.    Mais,  afin  de  protéger  son  envoyé  contre  les 
Sauvages  ennemis,  M.  de  Contrecœur  lui  donna  une 
escorte  do  trente-quatre  hommes,  presque  tous  Cana- 
diens.    Le  28  mai  au  matin,  ils  se  virent  cernés  par 
les  troupes  de  "Washington,  qui  firent  feu  sur  eux.  De 
Jumonville  tomba  avec  neuf  dos  siens,  quoiqu'il  por- 
tât un  pavillon  de  parlementaire  ;    le  reste  de  l'es- 
corte fut  fait  prisonnier,  excepté  un  seul  i^ui  se  sauva 
et  alla  en  porter  la  nouvelle  au  fort. 

Cette  déplorable  affaire  souleva  une  immense  in- 
dignation partout  où.  il  y  Pvait  des  Français.  Le 
caractère  si  noble  de  Washington  ne  permet  pas  de 
supposer,  pour  un  instant,  qu'il  ait  eu  l'intention  de 
profiter  d'un  guet-à-pcns.  Mais,  jeune  encore,  et  con- 
cevant des  iiiquiétudes  sur  le  fort  Nécessité,  au  mi- 
lieu de  la  solitude,  il  n'eut  probablement  pas  la  force 
de  retenir  ses  troupes  indisciplinées. 

9.  A  la  nouvelle  de  la  tin  déplorable  de  Jumonville 
et  de  son  escorte,  M.  de  Contrce(cur  envoya,  le  28 
juin,  M.  de  Villiers,  frère  do  Jumonville,  avec  000 
Canadiens  et  100  Sauvages,  venger  la  mort  de  son 
frère  et  repousser  l'ennemi.  Il  attaqua  si  vigoureu- 
sement le  fort  Nécessité,  qui  était  défendu  par  500 
Anglais  et  neuf  pièces  de  canon,  qu'au  bout  de  dix 
heures  de  combat,  AVashington  capitula.  Les  as- 
siégés eurent  00  hommes  tués  ou  hors  de  combat. 


'.  Quelles  mesuros  prit  le  gouvemcui'  do  la  Viri^inio  pour  repoue- 
Bcr  les  Français  ? — 8.  Que  lit  M.  de  Contreoœiir,  ûès  qu'il  eut  été  in- 
furuK^'  do  cet  événeiusntY — 9.  Quo  lit-il  encore,  à  la  nouvelle  do  la  lio 
déulorable  de  sou  envoyé  ? 
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M.  de  Villiers  n'eut  que  deux  hommes  tués  et  soixante- 
dix  blessés. 

10.  Au  printemps  de  1754,  les  gouvernements  fran- 
çais et  anglais,  afin  de  soutenir  leurs  colonies  respec- 
tives, mirent  chacun  une  escadre  on  mer;  elles  arri- 
vèrent pres{[ue  eri  même  temps  sur  les  bancs  do  Ter- 
re-Neuve. Les  vaisseaux  VAlcide  et  le  Lys,  que  les 
brouillards  séparèrent  do  l'escadre  française,  furent 

u'is  par  l'escadre  ang'  ..se,  après  une  vive  résistance, 
e  comte  de  Rostaing  fut  tue  sur  VAlcide.  M.  Rigaïul 
de  Yaudreuil  et  bon  nombre  d'offlciers,  avec  huit 
compagnies  de  troupes  régulières,  restèrent  prison- 
niers. 

11.  A  l'arrivée  du  général  Braddock  en  Yirginic, 
en  1755,  les  Anglais  arrêtèrent  qu'on  attaquerait  le 
Canada  pai*  quatre  endroits  à  la  fois.  Le  premier 
corps  expéditionnaire  devait  être  commandé  par  Brad- 
dock, qui  mai'cherait  contre  le  fort  .Duquesno;  lo 
second,  par  fShirley,  contre  Niagara  ;  le  troisième,  ])ar 
Johnson,  contre  le  fort  Saint-Frédéric  j  enfin,  le  qua- 
trième, par  Monkton,  contre  l'Acadie. 

12.  Monkton,  à  la  tête  de  3000  hommes,  s'empara 
de  tous  les  établissements  français,  en  Acadie.  La 
conduite  des  Anglo-Américains,  dans  cette  campagne 
fut  indigne  d'une  nation  civilisée.  Les  généraux  atti- 
rèrent les  malheureux  Acadiens  dans  un  piège  à 
Grand-Pré,  les  y  firent  prisonniers,  embarquèrent 
pôle-raèle,  hommes,  femmes  et  enfants,  et  les  disj^er- 
sèrent  dans  les  différentes  colonies,  de  Boston  à  la 
Caroline  du  sud,  les  abandonnant  ainsi,  sans  pain  et 
ëans  protection,  dans  une  terre  étrangère.  Ils  vou- 
laient, par  un  si  indigne  traitement,  punir  les  Aca- 
iiens,  et  de  leur  attachement  à  la  France,  leur  mère- 
patrie,  et  de  leur  fidélité  inviolable  à  la  religion  ca- 
tholique. 

10.  Que  tirent  les  gouvernements  français  et  Anj^lais,  au  priii- 
.em|is  do  1754  V  Qu'arriva-t-il  aux  vaisseaux  VAlcide  ot  le  Lyn  ? — 11. 
Quel  plan  arrêtèrent  les  Anglais,  en  1754,  à  l'arrivée  do  Bradd'  ck 
en  Vir;^inie  ? — 12.  Quels  furent  lus  succès  de  Monkton  en  Acadio  .' 
Quelle  fut  la  conduite  des  Anglo-Américains  dans  cette  campagne  ? 
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lo.  Le  gênerai  Braddock  partit  de  la  Virginie,  à 
la  tôle  de  2200  liomnies,  pour  aller  reprendre  le  Ibrt 
Nécessité.  S'étant  témérairement  engagé  dans  un 
défilé,  où  l'attendait  M.  do  Boaujeu,  qui  avait  sous  ses 
ordres  146  miliciens  canadiens,  72  soldats  de  marine 
et  G50  sauvages,  il  y  fut  blessé  mortellement.  Plus 
do  1300  hommes  de  son  armée,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs officiers  do  mérite,  restèrent  sur  le  champ  de 
lialaille  ou  furent  noyés  dans  la  Monongahéla.  M. 
de  Beaujeu,  tué  au  commencement  de  la  bataille,  fut 
remplacé  par  M.  Dumas  qui  dé])loya  une  grande  va- 
leur. Los  restes  de  l'armée  de  Braddock  furent  sau- 
vés par  l'intrépidité  du  colonel  AVashington,  qui  se 
distingua  dans  cette  rencontre,  et  fit  comprendre  ce 
qu'il  pourrait  faire  un  jour.  Il  retrouva  dans  cette 
circonstance  les  lauriers  qu'il  avait  perdus  à  Néces- 
sité. Toute  l'artillerie  des  Anglais,  leurs  munitions 
et  leurs  bagages,  ainsi  que  les  plans  et  les  instruc- 
tions du  commandant,  tombèrent  entre  les  mains  des 
Français,  qui  ne  perdirent,  dans  cette  bataille,  que 
quarante  hommes,  y  compris  leur  commandant,  M. 
de  Beaujeu. 

14.  A  la  nouvelle  de  la  marche  du  général  John- 
son, à  la  tète  de  5000  hommes,  le  baron  Dieskau,  qui 
était  au  fort  Saint-Frédéric  avec  3000  hommes,  y 
laisse  la  moitié  do  ses  gens,  marche  vers  l'ennemi,  et 
rencontre  bientôt  un  détachement  do  800  Anglais 
qu'il  met  en  déroute.  Voulant  profiter  de  l'élan  des 
biens  et  du  désordre  do  l'ennemi,  il  pousse  vers  le 
camp  de  Johnson  à  dessein  de  l'enlever,  mais  il  y  est 
battu,  perd  800  hommes,  et  lui-même  est  blessé  et 
fait  prisonnier. 

15.  Le  général  Shirlcy,  chargé  de  l'expédition  contre 
Xiagara,  so  rendit  à  Chouaguen  (Oswégo),  et  remit 
a  la  cam])agne suivante  l'attaque  du  fort  Niagara. 

\'i.  Que  fit  lo  i^oii^Tiil  lîiiiildunk? — 14.  Quelle  lut  l'is-uo  ilc  la  oam- 
pniriie  (lu  gôniTiil  .Julinson? — 15.  Que  lit  iShirley,  cLurijé  do  l'cxpé- 
ililiou  conti'o  >iiugara? 
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De  Vadminifii ration  du  niarquis  de  Vaudrcuil,  à  la 
capitulation  de  Alontrcal  (1755-17(J0). 

SOMMAIRE. 

1.  Le  marquis  de  Vaudrouil,  goiivern<.'ur-g6néral. — 2.  Prise  du 
fort  Bull. — 3  Arrivée  du  marquis  de  Montcnlin,  du  chevalier  du 
Lévis,  de  Bougainville  tt  de  Bourlauiaque. —  4.-5.  Prise  des  fort» 
Ontaiio,  Oswc'go  et  Wiliiiiin-Henry. — 6.  Force  de  la  colonie  rN 
175S. — 7.  Pri.se  de  Loiiisbourg. — T.  Pri.*e  du  fort  Fronten.'ic. — 7. 
Le  fort  Dnquesne  évacuû.— 8.  Bataille  de  Carillon. — 9.-19.  Plan 
de  la  campagne  de  1759. — 11  W<jlfe  d.vaiit  Qin'bec. —  li.  Force 
de  l'armée  fran(;aise. — 12.-13.  Bataille  de  Montmore-.icy. — 14. 
Destruction  des  forts  Carillon  er  Saint-Frédéric. — 15.  Wolfe 
gravit  les  hauteurs  de  Qii  bec. — 17.  Bataille  d 'S  plaines  d'A- 
braham.— 1G.-I7.  ilort  de  AVolfe  et  dj  Montcalm. — 18.  Le  che- 
valier de  Lt vis  prend  le  coniiniindemcnt  de  l'armée. — 18  Ci])!- 
tulalion  de  Q  u'bec. — 20.-21.  BaUiill.!  de  Suinte-Foye. — 22.  In- 
vestissement de  Québec  jiar  de  Lévis. — 24.  Forces  des  Anglais 
devant  Montréal. — 25.  Kctliitiun  de  i  eltc  ville. — 2G.  Principaux 
articles  de  la  capitulation. 

1.  Lo  iiifirquis  Diiquesne  eut  pour  successeur  dtiii.s 
lo  gouvernement  général  du  Ctinada,  lo  marquis  do 
Vaudreuil,  gouverneur  tle  la  Louisiane.  Les  lettres 
de  ce  dernier,  datées  du  1er  janvier  1755,  furent  enre- 
gistrées à  Québec,  le  13  juillet  de  la  même  année. 

M.  do  Vaudreuil  était  aimé  dans  la  province,  car  il 
y  était  né  ot  y  avait  passé  une  partie  de  sa  jeunesse; 
aussi  les  Canadiens  lo  virent- ils  arriv'er  avec  un  sen- 
sible plaisir. 

2.  En  mars  1756,  M.  do  Vaudreuil  envoya  le  sieur 
do  Léry  avec  1G6  Canadiens,  93  soldats  de  marine  et 
82  Sauvages,  s'emparer  du  fort  Bull,  qui  fut  on  etlot 
enlevé  en  moins  d'une  beuro  et  demie.  Dans  le  mcino 
temps,  le  gouverneur  faisait  faire  quelques  IravauK 
dans  l'imiDortanto  position  de  Ca-'illoti,  afin  do  jno- 
téger  les  approcbes  du  fort  Saint-Frédéric. 

1.  Quel  fut  le  successeur  du  marqui*  Du(juesne  ? — 2.    Que  lit  .M. 
d«  Vaudreuil,  en  umrs  1766  V 
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3.  An  printemps  de  1750,  arrivcrcmt  de  France 
avec  le  marquis  do  Montcalm,  qui  venait  reniiilaccr 
le  l)aron  Dieskau  au  commandement  do  l'armée,  plu- 
sieurs olliciers  de  mérite,  entre  autres,  le  chevalier  de 
Lévis,  de]mis  duc  do  Lévis  ot  maréchal  do  France, 
de  Bougainville  et  do  Bourlamaque.  Il  arriva  aussi 
un  bataillon  du  régiment  do  la  Sarre,  et  un  autre  du 
réi;-iment  do  Royal-Koussillon. 

4.  Le  15  août  1756,  les  Français,  commandés  par 
^lontcalm,  s'emparèrent  des  forts  Ontario  et  Choua- 
giicn.  1600  prisonniers,  113  bouches  à  feu,  5  bâtiments 
de  ijjiicrre,  200  îjâteaux,  avec  d'immenses  approvision- 
nements d'armes  et  de  vivres,  tombèrent  en  leur  pou- 
voir. Les  Anglais  eurent  150  tués  ou  blessés,  et  les 
Français,  30.    . 

Epuisé  par  la  famine  et  miné  à  l'intérieur  par  l'in- 
ooiiduite  des  administrateurs,  lo  Canada  ne  jtoiivait 
résister  longtemps  aux  forces  considei-ables  que  l'An- 
gleterre ne  cessait  d'envoyer  en  Amérique.  Fn  1757, 
la  colonie  ne  reçut  do  Franco,  pour  tout  secours,  que 
1500  hommes,  tandis  quo  les  colonies  anglaises  en 
reçurent  10000  de  leur  métropole. 

5.  Dans  la  mémo  année,  les  Français,  sons  la  con- 
duite de  Montcalm,  s'emparèrent  aussi  du  fort  Gcorgo 
ou  William-Henry,  établi  à  la  tète  du  lac  Saint-Sacre- 
ment. La  garnison  anglaise  se  défendit  avec  bravoure  ; 
mais,  au  bout  de  six  Jours,  ayant  ]ierdu  tout  espoir 
d'être  secourue,  et  voyant  ses  munitions  ])rcsque  é[)ui- 
sées,  elle  capitula.  Dans  l'impossibilité  de  noun-ir  les 
prisonniers,  au  nombre  de  2300,  Montcalm  se  (b'cida 
à  les  renvoyer,  à  condition  de  ne  ])as  servir  co  're  la 
Frnncc  avant  dix-huit  mois. 

Malheureusement,  cette  belle  victoire  fut  tachée  par 
la  conduite  barbare  des  Sauvages  alliés  des  Français, 
qui  pillèrent  et  tuèrent  un  grand  nombre  do  ])rison- 
niers  anglais.    Ceux-ci  n'eussent  pas  dû  se  mettre  en 

•i.  Quel  secours  la  colonie  reçut-elle  de  Fratice,  ;iu  iirinteiiijïs  ilo 
lTû6? — 4.  QuelU  victoire  les  Franrjii-!,  cominaiid(^s  i)!ir  Montciilin, 
reinportèront-ils  à  Chouaguen,  en  1766? — à.  Quels  succès  les  Frun- 
çais  eurent-ils  en  1757? 
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routo  avant  l'arrivée  de  l'escorle  qui  avait  ordre  de 
les  protéij^cr  contre  les  attaiines  des  Sauvai;"C8.  Coa 
derniers  étaient  donc  seuls  responsal»les  do  lu  viola- 
tion du  droit  des  gens;  on  no  peut  attribuer  cet  acte 
si  déplorable  do  cruauté  qu'à  leur  insatiable  féror-ité, 
à  leur  indépond:ince  et  à  leur  luùno  pour  les  Ang  ais. 
Ceux-ci,  toutefois,  avaient  eu  le  tort  de  donner  du 
rhum  à  ces  barbares,  malgré  les  représentations  ex- 
presses des  généraux  français. 

().  ]\roiitcalin,  au  pn'intemps  de  1758,  n'avait  que 
6000  hommos  à  opposer  aux  40000  que  les  Anglo- 
Amcricnins  venaient  do  mettre  à  la  disposition  du 
général  Abercromby,  qui  pouvait,  de  plus,  compter 
sur  un  cor})s  do  réserve  de  20000  miliciens. 

7.  Cette  môme  année,  1758,  les  Français  perdirent 
Louisbourg  et  toute  l'ilo  du  Cap-Breton,  l'ile  de  Saint- 
Jean,  les  forts  Frontenac  et  I)uquesne. 

Pendant  près  de  deux  mois,  la  garnison  de  Louis- 
bourg,  qui  ne  comptait  que  6500  hommes,  tant  sol- 
dats (jue  miliciens  et  Sauvages,  lutta  avec  une  in- 
croyable énergie  contre  plus  de  12000  soldats  et  ma- 


rins, sous 


les  ordres  du  général  Amherst  et  de  l'ami- 


ral Boscawen;  et  ce  no  fut  qu'à  la  veille  d'un  assaut 
impossible  à  soutenir,  que  le  gouverneur  de  la  ])lac'C, 
M.  de  Drucour.  crui  devoir  cajntulor.  r 

Le  foi't  Frontenac  n'était  gardé  que  par  70  hommes 
BOUS  les  ordres  de  M.  de  No^^an,  quand  les  Anglais 
s'en  emparèrent;  aussi,  dut-il  se  rendre  au  bout  do 
deux  jours  au  colonel  Bradstreet,  qui  l'attaquait  avec 
3000  hommes.  M.  de  Ligncris,  qui  commandait  au 
fort  Duquesne,  se  voj^ant  menacé  ])ar  une  arm  c  de 
6000  hommes  commandés  par  le  général  Forbes  et 
le  colonel  "Washington,  brûla  le  fort,  et  se  retira  avec 
sa  garnison  dans  celui  de  Machault. 

6.  Quelles  forces  Montcalin  pouvait-il  opposer  aux  Anglo-Ami^ri- 
oains,  en  1758? — 7.  Quelles  portes  les  Français  ('■proiivoront-ilH  en 
1758  T  Quelle  fut  la  conduite  de  Louisbonr^  ?  Par  quelles  forcoi*  (^tiii' 
gîirdé  le  fort  Frontenno  quand  les  Aniçl.iis  .s'en  eiuparèreul?  Coui 
uieut  les  Français  perdirent-ils  le  fort  Duquosne? 
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8.  Les  Franr^îiis  furent  un  peu  cir-doirimnc^és  dos 
pertes  qu'ils  venaient  de  faire,  ])ar  riin[)()rtaiik)  vic- 
toire qu'ils  remportèrent  hwv  les  Anglais,  ù  Carillon, 
•le  S  juillot  do  celte  môme  année. 

L'armée  anglaise,  commandée  par  le  général  Aber- 
cromhy,  s'élevait  à  16000  honunes,  dont  7000  de  trou- 
pes i-égulières  et  9000  miliciens.  Montcalm  défendait 
Carillon  avec  3600  hommes.  Les  Anglais  marchè- 
rent contre  les  retranchements  français,  avec  toute 
la  eoiitianco  que  donne  une  grande  supériorité  numé- 
rique. Inutilement  les  foudroyait-on  du  haut  du  pa- 
rnj)ut,  sans  qu'ils  pussent  se  défendre;  inutilement 
tombaient-ils  ontiles,  embarrassés  dans  les  tronçons, 
au  travers  desquels  leur  fougue  les  avait  emportés. 
Enfin,  après  un  combat  opiniâtre^  Abercromby  battit 
eu  retraite.  11  avait  pei'du  5000  hommes.  Les  Fran- 
çais eurent  377  iiommes  tués  ou  blessés,  dont  37  of- 
ficiers. Les  Canadiens,  partagés  en  quatre  corps,  se 
distinguèrent  beaucoup  dans  cette  mémorable  journée. 

Telle  fut  la  célèbre  bataille  de  Carillon,  où  3600 
hommes  avaient  lutté  victorieusement,  durant  plus 
(le  six  heures,  contre  16000  soldats  d'élite.  Après  ce 
terrible  échec,  les  Anglais  formèrent  la  résolution  do 
chasser  entièrement  les  Français  du  Canada. 

9.  Informé,  de  la  détresse  du  Canada,  l'Angleterre 
rcsolut  de  rattacjuer  de  nouveau  par  trois  ])oints  dif- 
férents. Le  général  Wolfe  devait,  de  Louisbourg,  se 
porter  sur  Québec,  avec  une  flotte  de  20  vaisseaux  do 
ligne,  13  frégates  et  18  bâtiments  inférieurs  montés 
par  18000  marins  et  portant  10000  hommes  de  débar 
quement.  Le  général  Amlierst,  successeur  d'Aber- 
croniby,  devait  descendre  le  lac  Champlain  et  le  Saint- 
Laurent  avec  12000  hommes,  pour  se  joindre  à  l'ar- 
moe  de  AVolfe.  Le  général  Prideaux,  avec  un  troisième 
corps  composé  de  troupes  régulières  et  provinciales, 
et  de  plusieurs  milliers  de  sauvages,  devait  s'avancer 

8.  Les  Français  furent-ils  un  peu  dédommages  des  pertes  qu'ils 
voaaient  de  faire  ?  Faites  le  récit  de  la  bataille  de  Carillon.— 9. 
Quel  fat  1*  plan  de  campagne  de  l'4f.§Ieterre  pour  l'année  1759  ? 
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vers  les  lacs  ot  couper  toute  communication  avor'  la 
Louisiane. 

10.  Aux  40000  hommes  do  troupes,  soutenus  ]):ir 
20000  hommes  do  réserves,  dont  disposaient  les  An- 
glais, le  Canada  n'avait  à  opposer  que  5G00  rt\ii^unoi'8, 
les  milices  et  (iiiel(|Uos  bandes  de  sauva,i;-cs.  JJ'apn's 
le  reccnsemont  (j[ue  lit  alors  ])rendro  le  gouverneur- 
général  de  toute  la  population  m.âle  de  10  à  GO  ans.  il 
ne  trouva  que  la  colonie  ne  pouvait  fournir  que  15229 
miliciens. 

11.  lia  flotio  expéditionnaire  parut  devant  Qiiél)oc 
le  27  juin  1750.  On  avait  eu  soin  de  couvrir  cctto 
place  par  'ino  suite  do  retranchements,  sur  toute  lu 
côte  do  iii.,,uport,  dej)uis  la  ville,  jusqu'au  saut  de 
Montmorency.  Les  troupes  y  prirent  ])Osition.  L'ar- 
mée Irançaise  était  d'environ  12000  hommes,  dont 
3500  réguliers.  Le  reste  se  composait  de  milices  ot 
de  Sauvages.  La  garnison  de  la  ville,  formée  de  ses 
habitants,  ne  dé])assait  ])as  G50  homnies. 

12.  Wolfe  débarqua  une  partie  do  ses  troupes  au 
bout  do  l'ile  d'Orléans;  puis  il  envoya  un  détache- 
ment sur  les  hauteurs  de  la  Poinle-Lévis  pour  bom- 
barder la  ville,  et  un  autre  à  la  côte  du  nord.  J'eii- 
dant  le  bombardement,  il  envoya  dos  détachements 
ça  et  là  pour  ravager  les  campagnes;  mais  ces  dévas- 
tations n'avançaient  ]>as  cependant  le  but  de  la  guerre. 

13.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  réussir  à  faire  sortir 
les  Français  de  leurs  détachements  et  qu'Amherst,  qui 
devait  le  rejoindre  par  la  voie  du  lac  Cham])lain,  ne 
paraissait  pas,  Wolfe  résolut  de  commencer  l'attaque. 
Il  avait  eu  soin  de  faire  passer  le  gros  de  son  armée 
à  rAngc-Gardien,  où  il  lit  élever  dos  batteries.  Le 
31  juillet,  il  se  porta  sur  l'aile  gauche  des  Français, 
au  saut  Montmorency,  et  l'assaillit  avec  8000  hommes 

10.  Quelles  l'orcoa  le  C  uiada  poiivait-il  alors  opposer  aux  Arighii.-;? 

-11,  (iti.nnd  parit  la  flotte  do  Wolfe  devant  Québec  ?  Qii'avMit-on 
fait  pour  la  dôt'ense  do  cotte  plao«  ? — 12.  Où  Wolfe  dcbarijna  t  il 
SCS  troupes?  Que  lit-il  ])cndiînt  li»^  bomljarùement  do.  la  ville '.'-1j. 
Quel  parti  prit  Wolfo  voyant  (ju'il  se  pouvait  tairo  «ortij  les  l'r.inrais 
do  leurs  ro  rancliomonts  ?  Faitoift  l(\  récit  de  la  batailljdc  Moulmo- 
"oncy. 
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poutcnusdcs  l>:if(en'os(ancjlaisea  qui  ouvrirent  en  mémo 
tonips  loui'  i'cu.  Los  Fi'jmr.'iJH  tirent  des  décharges  ni 
rai)i<lcs  et  si  meurtrières  qu'en  peu  de  temps  les  colon- 
nes aiiiclî^i^os  furent  Jetées  en  désordre,  et  que,  malgré 
les  etVorts  do  leurs  officiers,  elles  prirent  toutes  la  fuite 
])rl('-n]èle  pour  se  soustraire  à  la  mort  qui  planait  sur 
elles.  .  Ce  combat  coûta  à  l'ennemi  GOO  hommes. 

14.  l)ans  lo  même  tem])s,  les  Anglais  étaient  plus 
heureux  du  côté  du  lao  Champlain  et  des  grands  lacs. 
L'année  formidable  d'Arnherst  avait  obligé  M.  de 
Bourhmiarjueà  faire  sauter  les  forts  Carillon  et  Saint- 
Frédéric,  et  à  se  retranclier  dans  l'île  aux  Noix.  Sur 
les  grands  lacs,  les  garnisons  de  tous  les  postes  so 
virent  contraintes  de  se  replier  sur  le  fort  de  Niagara, 
qui  fut  bientôt  obligé  de  capituler. 

15.  La  saison  étant  déjà  avancée,  et  désespérant  de 
)>ouvoir  forcer  les  Fran(;ais,  lo  général  AVolfe  résolut 
d'essayer  de  combattre  lo  marquis  do  Montcalm  dans 
une  position  moins  avantageuse.  C'est  pourquoi,  il 
remonta  le  fleuve  jusqu'au  Cap-Kouge.  Dans  la  nuit 
du  12  septembre,  après  avoir  trompé  la  vigilance  des 
sonlinclles  françaises,  il  débarqua  ses  troupes  à  l'im- 
provistedans  l'anse  du  Foulon,  gravit  les  falaises,  et, 
le  13  au  matin,  les  rangea  en  bataille  sur  les  plaines 
d'Abraham.' 

L^n  ])risonnier  de  guerre  du  fort  Nécessité  (Daniel 
St()l)o),  qu'on  avait  laissé  libre  à  Québec,  fournit  à 
Wolle  le  plan  do  l'endroit  oi'i  il  lui  était  possible  d'at- 
taquer les  Français  de  ce  côté-là. 

l(j.  A  cette  nouvelle,  Montcalm  accourut  au'^sitôt 
!ive(' 4500  hommes.  Le  général  TVolfe  l'attend  itde 
pied  terme;  mais  le  marquis  do  Montcalm,  emporté 
par  une  précipitation  funeste,  résolut  do  brusquer  l'at- 
taque maigre  tous  les  avis  •  contraires  qu'on  put  lui 
donner.  Ijcs  Anglais  étaient  deux  contre  un  ;  car  ils 
coni])taient  plus  de  8000  hommes  ])resents  sous    les 

14.  Qiie.«c  passait-il  du  oôt6  du  lac  Champlain  et  des  grands  lacs  î 
—15.  Voj'ant  la  saison  avanci^e  et  d^'-sespérant  de  pouvoir  forcer  les 
Fnnçais,  quelle  résolution  prit  Wolfe  ?  Quel  mouvomont  op6ra-t»il  ? 
— II).  Que  lit  Moncalm,  en  apprenant  cette  nouvelle  ? 
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armoM.  Lo  roMultut  ctuit  facile  A  prévoir.  Los  Ani!;l!iis 
rostèrcnt  maitros  du  cliîiinp  do  Inituillo  et  s'y  fortitiô- 
rcnt.  Woltb  et  Moiitcalm  tombèrent  blessés  morlcl- 
lc:n(*it(lurîiiit  raotioii  :  lo  premier  expira  avant  la  lin 
du  combat,  et  le  second,  lo  lendemain  matin  avec  tous 
les  sentiments  d'nn  héros  chrétien, 

La  jxu'to  dos  Fran(;ais,  dans  cotte  fatale  joiirnéo, 
s'éleva  à  ])rés  do  1000  hommes,  y  compris  250  pri- 
sonniers. Les  Anglais  )ierd iront  environ  700  homnns, 
au  nombre  des([nels  se  trouvaient  les  2)rinci2)aux  olH- 
ciers  do  l'armée. 

17.  A])rès  la  bataille  des  plaines  d'Abraham,  l'armée 
vaincue  traversa  la  ville  do  Québec  et  la  rivière  Saint- 
Charles,  et  rentra,  en  grande  partie,  dans  le  camp  de 
Beauport.  M.  do  Vaiidreuil  y  assembla  un  conseil  do 
guerre  pour  aviser  aux  m03'ens  qu'il  convenait  de 
prendre  dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait.  11 
y  fut  décidé  qu'on  se  retirerait  à  la  rivière  Jacques- 
Cartier.  11  fit  avertir  M.  de  Eame/ay,  commandant 
à  Québec,  que  l'armée  fran(;ai-o  était  en  marche  pour 

10  secourir. 

18.  A  la  nouvelle  du  résultat  do  la  bataille  dos 
plaines  d'Abi-aham,  le  chevalier  do  Lévis  j^artit  en 
toute  hâte  pour  la  rivière  Jacques-Cartier,  où  il  arriva 
le  17  septembre,  et  prit  le  commandement  de  l'armée. 

11  représenta  au  gouverneur  qu'il  fallait  ou  brûler  la 
ville,  où,  par  une  victoire  pi-ompto,  rempècher  do 
tomber  au  ])ouvoir  do  l'ennemi.  11  contrcmanda  im- 
médiatement la  retraite  qui  avait  été  ordonnée  vers 
les  Trois-Ixivières.  Comme  son  avant-ga4*do  allait  tra- 
verser la  rivière  &.  'nt-Charles,  il  reçut  la  nouvelle  do 
la  reddition  do  Québec. 

M.  do  Jiame/ay  avait  capitulé,  la  veille,  malgré  los 
espérances  certaines  d'un  secours  prochain,  et  avant 
môme  qu'il  y  eût  une  seule  batterie  de  dressée  contre 

17.  Où  l'iiniK^e  viiincne  se  rotiia-t-ollo,  après  la  bataille  dos 
plaines  d'Abraham  ?  Quelle  conduite  tint  M.  de  Vaiidreuil? — K-i.  Que 
tit  le  chevalier  de  Lévis,  en  apprenant  le  résultat  de  la  balaillo  des 
plaines  d'Abraham?  Quelle  représentation  fit-il  au  gouverneur? 
Quelle  douloureu.«e  nouvelle  apprit-il,  comme  son  avant-garde  allait 
traverser  La  rivière  Saint-Charle»  V 
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la  place.  M.  do  Lévis  no  put  contor.ir  son  indignation, 
l'élit  rai  lié  par  lo  décoiii'a<>;omoiit,  M.  do  ïliimozay  avait 
arl)()i'o  lo  pavillon  hlaiu;  au  gi'and  ctonnoinont  dos 
Ani;-lais.  Un  seid  ollii-ior,  M.  do  Fi'jdmont,  8'oj)po.sa 
lorteinont,  dovant  lo  consoil  do  guorro,  à  la  reddition 
do  lu  villo.  Cot  événement  rendait  inoxécutablo  lo 
dessoin  qu'on  avait  formé  d^attafpier  lo.s  Anglais,  et  il 
tUlhuli'ebrousser  chemin.  Le  gros  do  l'armée  se  rendit 
à  .laciiues-Cariier,  où  l'on  rommenra  à  travailler  ;"i  la 
oonstrueLion  d'un  fort.  On  y  laissa  des  troujtes  .sutii- 
8.intes,  et  l'on  hO  rendit  à  Montréal  pour  .s'y  occuper 
des  moyens  d'en  otfacor  la  honto. 

Par  la  capitulation,  il  fut  stipulé  que  la  garnison 
sortirait  avec  les  honneurs  do  hi  guerre  oL  serait  em- 
haripiéo  pour  la  Franco,  aussi  convenablement  (j^uo 
possible  ;  que  les  liabitants  conserveraient  leurs  biens, 
leur  religion,  et  ne  seraient  pas  transférés  comme  les 
Acadiens. 

1!).  L'armée  anglaise,  forte  encore  d'environ  9000 
hommes,  hiverna  à  Québec,  où  lo  général  Murray  fut 
laissé  pour  gouverneur. 

'20.  Au  printemps  do  1760,  M.  do  Vaudreuil  réunit 
tout  ce  qui  lui  restait  de  troupes,  et  donna  le  com- 
iiKindenicnt  de  cette  armée,  comjioséedc  GOOO  hommes, 
au  chevalier  de  Lévis,  qui  la  lit  marcher  sur  Québec, 
dans  le  dessoin  de  s'en  emparer. 

2L  Arrivé  à  Sairito-Foyo,  dans  les  plaines  près  de 
Québec,  M.  do  Lévis  y  rencontra,  lo  27  avril  17G0,  lo 
grnéral  AEurray  à  la  tète  d'une  armée  égale  à  la 
sienne;  l'action  s'engagea  aussitôt;  les  Français  et 
les  Anglais  y  montrèrent  uno  bravoure  et  une  ardeur 
à  peu  ))rés  égales.  Los  premiers  perdirent  800  hom- 
mes et  les  derniers  près  de  1500  ;  mais  la  victoire 
resta  aux  Français. 

22.  A  la  suite  do  cette  bataille,  la  petit'^  armée  vic- 

19.  A  coiubion  se  mont.ait  l'année  anglaise  qui  hiverna  à  QiK^bec  ? 
Qui  les  Anglais  laiss.^Tcnt-ils  pour  gouverneur  do  (Ju^>bec? — 20.  Que  fit 
M.  de  Vaiidrcnil,  au  printemps  de  1760  '!-  -21.  Quel'  'ctoire  le  che- 
valier de  Lévis  remporta-t-il  près  de  Quâbec  ?  Fï  s-en  le  ré«it. — 
22.  Que  firent  les  Français  après  la  bataille  de  Sainte-Foja  ? 
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torioub.e  s'avaiiou  jusqiu}  sous  los  miir.s  doQiiôbcc,  vAy 
^ll•u8^îl  dos  iKittoi'ios,  à  (Ji'.ssoin  (l'on  Ihiro  lo  sic^o.  Kilo 
boiulninlîi  l'otlo  villo  du  10  !iu  I")  mai,  sans  succès.  (Jo 
mômo  joui",  M.  do  Jjévis  oui  tivis  (juu  deux  ^l'os  vais- 
soaux  anglais  votiaioiit  do  ])ai'aitro  ontro  l'ilo  d'Or- 
léans ot  la  Point o-Lûvls.  Lo  21,  lo /^éncnil  fraii.,ais, 
désospérant  do  voir  aiTJvor  pi'ochaiiicmont  dos  Kocours 
do  Franco,  lova  lo  sic/^'o  et  se  roLira  à  Montréal  auprès 
du  ^'ouvcrnour-'i'i  ni'ral. 

23.  Après  la  j)riso  do  Québec,  lo  marquis  do  Vaii- 
drouil  s'olait  retiré  à  Monti-éal,  dont  il  avait  fait  m)ii 
<[uartior-<^énéi-al.  Il  rassembla  ses  Ibrcos  ot  érii^oa  do 
niMivolles  (orLicjitions  ])Our  la  dèlbn>o  do  cotte  ciî<'. 

24.  Lo  8  .soi)tonibro,  los  Anglais  avaient  concentré, 
devant  Montréal,  ])Our  en  lairo  l'atta([uo,  trois  arnucs 
formant  un  oflectifdoplus  do  20000  hommes  avec  une 
iiombreuHo  art-illerio. 

2.').  A  cotte  nombreuse  armé'^,  M.  do  VaiMlreiiii 
n'avait  à  opposer  ([u'une  faible  garnison  do  3500  hom- 
mes. Voyant  l'impossibilité  do  résister  avec  d'aus.si 
faibles  ressources,  il  tint  un  conseil  do  guerre,  ot  l'on 
fut  d'avis  que  le  parti  lo  i)lus  sage  était  d'obtenir  inio 
capitulation  aussi  avantageuse  (£Uo  ])ossil)lo.  Le  gé- 
néral Amhorst  accorda  -])resque  tout,  mais  il  eut  la 
lâcheté  do  refuser  aux  troupes  franyaisos  les  honnom-s 
do  la  guerre. 

Indigné  de  cet  humiliant  refus,  le  chevalier  de  Lévis 
voulait  combattre  jusqu'à  la  mort  avec  los  2000  hom- 
mes qu'il  avait  sous  lui  ;  mais,  sur  un  ortlro  formol  i\o 
M.  do  Vaudreuil,  il  ])Osa  los  armes  en  protestant,  toute- 
fois, tant  en  son  nom  qu'en  celui  do  son  arméo,  ot 
après  avoir  fait  brûler  les  drapeaux,  pour  no  pas  être 
obligé  do  les  rendre  à  l'ennemi. 

26.  Par  cette  capitulation,  dite  de  Montréal,  il  fut 
stipulé:  1*^  quo  los  Canadiens  garderaient  le  libre 

23.  Oîi  lo  marquis  de  Vaudrouil  s'ôtait-il  retiré  après  la  prise  de 
Québec? — 24.  Quelles  forces  le:*  Aii;,'lais  avaiont-ild  réunies  doviiiit 
Montréal? — 25  Qu'avait  à  leur  opposer  lo  marquis  dQ  Vaudrciiil? 
Quel  parti  prit'le  gouvornour-génér;il  ? — 26.  Quelles  furent  los  stipn- 
lAtioQs  de  la  c  ipitulation  de  Moi.troul? 
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ex'orcico  do  leur  religion,  leurs  lois  ot  leurs  propriétés  ; 
2"  quo  toutes  les  places  occupées  par  los  Français  se- 
rr.iont  cvj^cuéos  sans  dcdai  ot  livrées  aux  troupes  do 
sa  Majesté  britannique;  .'{*^  quo  los  troupes  frauraisos 
devaient  être  trans])orlées  en  France  et  s'engai;'er  ù 
ne  point  Kcrvir  DCiidant  la  «çuerre;  4*^  enlin,  quo  le 
gouverneur,  l'intendant  ot  les  employés  du  i^ouvorno- 
ment  devaient  pareil  lementétro  transportés  en  Franco 
aux  irais  de  rAn*^leleiTe. 

27.  Ainsi  passa  do  la  domination  de  la  France  à 
colle  do  l'Angleterre,  une  colonie  d'un  siècle  et  demi 
d'existence,  une  région  aussi  vaste  quo  l'iMirope;  et 
cela,  ])ar  la  faute  du  gouverncmoîit  do  la  métropole, 
qui  ne  vint  ])oint  à  son  secours. 

lOllo  dut  alors  lutter  contre  des  forces  quadruples, 
et  l'on  est  trés-étonné  qu'elle  ait  pu  tenir  si  long- 
temps; mais  ce  qui  suit  résout  la  (liHîcultê.  "Avec 
ce  beau  et  vaste  ])ays,  dit  le  mar([nis  de  Vaudrouil 
dans  une  lettre  aux  ministres  do  Louis  XV,  la  Franco 
perd  70000  âracs  dont  l'espèco  est  d'autant  plus  rare 
que  jamais  peuple  n'a  été  plus  docile,  plus  bravo  et 
plus  attache  à  son  prince.  Les  vexations  qu'il  a 
éprouvées  depuis  plusieurs  années,  et  particulière- 
ment depuis  les  cinq  dernières  avant  la  reddition  do 
(Québec,  sans  murmurer  ni  oser  lairo  parvenir  ses 
justes  plaintes  au  pied  du  trùne,  prouvent  y^sez  sa 
docilité.  " 

27.  Quelle  peinture  le  inarqui8  de  Vaudreuil  lit-il  du  peuple  oima- 
dien,  eu  le  (quittant  ? 
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PREMIERE  EPOQUE. 

DE    LA    CAPITULATION   DE    MONTRÉAL,    A    L'ACTE 
CONSTITUTIONNEL     (ITGO-lTDl). 


CIIAPITIÎE  PPtEMIER. 

De  la  cajntulation  de  Jllonfrcal,  à  l'Acte  de  Québec 

(r.(J0-1774). 

SOMMAIRE. 

1.  2.  Réojinie  militaire. — 3.-5.  fitatdn  myp. — G.  Son  dénom- 
bi'einont.— 7.  Changfiiiionts  de  lois. — 8.  Murray  forme  un  Coii- 
Bt'il. — i).  DilHiMilto  (le  sa  {)ositioti. — 10.  11.  11  est  rappelé. — VI. 
Mgr.  Jîriatid. — 18.  14.  Curietou  est  nommé  gouverneur.-  15. 
Attitude  menaçante  des  colonies  anglaises. 

1.  Devenus  maîtres  du  Caîuula,  les  Aiii!;lais  3"  ét:i- 
blireiil  un  ii;oiivoriieincnt  niililaiie,  (^ui  subsi.sta  Jus- 
qu'en 17(]4.  Le  «général  Mui-ray,  demeura  gouver- 
neur do  (Québec,  le  général  Gage  fut  nommé  gouver- 
neur do  Montréal,  et  le  colonel  Burton,  gouverneur 
des  Trois-.Iiiviéres.  Amherst,  gouverneur-général,  de- 
meurait à  New-Y'ork. 

2.  Ce  régime  militaire  fut  regardé  par  les  Cana- 
diens comme  une  violation  des  capitulations,  qui  lonr 
garantissaient  les  droits  de  sujets  anglais.  Kn  vertu 
de  ces  droits,  leurs  ])ersonncs  no  ])0U valent  être  .sous- 
traites à  leurs  j.iges  naturels  san.s  leur  consentement. 

1.  Devenus  iiiiiîfrw  du  Canada,  qiiell»  forme  do  <;imvcrnciiieiit  les 
Angliiis  y  (5tablirent-ils? — 2.  Couimeut  ce  itfgimo  militaire  tut-il  vr 
U«6  Canadiens  If 
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3.  Après  la  cessation  des  hoslililôs,  la  paix  la  plas 
profoiulo  régna  bientôt  dans  tout  le  ]y'iyf^.  Los  hiihi. 
tants,  ruinés,  défîmes  sur  les  ('lKnn|)s  do  bataille,  no 
soni;ércflit  plus  qu'à  réparer  leurs  per'^.s,  et  à  s'ajîpli- 
qucr  à  l'agriculture. 

4.  Quand  le  Canada  passa  sous  la  domination  an- 
glaise, sa  population  était  environ  de  75000  Français 
et  de  8000  Indiens,  presque  tous  catholi(pies. 

5.  La  conquête  du  Canada  fut  confirmée  le  10  fé- 
vrier 1TG3,  ])ar  le  traité  de  Paris.  Cet  événement  dé- 
termina une  nouvelle  émigration.  Mille  à  douze  cents 
notables,  qui  se  trouvaient  encore  dans  le  ])Mys,  pas- 
sèrent en  France,  ou  à  Saint-Domingue,  après  avoii* 
vendu  ou  abandonné  leurs  biens.  Mais  le  clergé  se 
fit  heureusement  un  devoir  de  rester  au  milieu  do  ses 
ouailles,  ])0ur  les  consoler,  les  encourager  et  les  main- 
tenir constamment  dans  la  pratique  de  la  foi  catho- 
li(iue.  Par  sa  conduite  aussi  forme  que  prudente,  il 
a  toujours  su,  depuis  cotte  épocjuc,  faire  respecter  les 
droits  et  les  intérêts  du  peuple,  contribuant  ainsi,  pour 
une  large  part,  à  la  conservation  et  à  l'aftermissement 
de  la  nation  franco-canadienne. 

6.  Aussitôt  après  le  traité  do  Paris,  rAngletcrre 
oommcnoa  à  démembrer  le  Canada.  Le  Ltibrador, 
l'ilc  d'Anticosti  et  les  îles  de  la  Madeleine  furent  an- 
nexées au  gouvernement  de  Terre-Neuve*  les  îles 
Saint-Jean  et  du  Cap- Breton,  à  la  Nouvelle  Ecosse; 
lu  territoire»  des  grands  lacs  fut  adjoint;  aux  colonies 
voisines,  liientot  après*  le  Xouveau-Brunswick  eu 
fut  détaché,  reçut  uno  administration  particulièi'o,  et 
ju'it  le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui.»^  La  partie  qui 
restait  du  Canatla  fut  nommée  Province  de   Québec. 

7.  Non  contente  de  morceler  le  Canada,  l'Angle- 
terre voulut  encore  lui  imj)Oser  de  nouvelles  lois.  Par 
les  proclamations  du  7  octobre  et  du  17  décembre  17G3, 

.5.  tjuel  aspect  pn'sent/ut  lo  pays  apr 'S  la  cessation  des  b()stilit<^8  ? 
— 4.  (Quelle  éiait  la  ])0|mlation  du  Canada  quand  il  passa  sous  la  do- 
mination anglaise  V — 5.  Quand  la  comjutîte  du  Canada  fut-elle  oon- 
tiriiii'o? — 6.  Qu'est-ce  que  1' Ans;leterre  lit  du  Canada,  njvr^B  le  traité 
do  i'aris  Y  Coiiiuicut  la  partie  qui  restait  du  Canada  fut-elle  nommée  ? 


-7.  L'Angletarro  sa  noutenta-t-(  '•"  ''"  r"vr 
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Geori^e  TIT,  do  sa  propre  autorité  et  sans  le  concours 
du  Parlement,  abolit  les  lois  françaises  })Our  établir 
celles  de  l'Anglp+erre. 

8.  Le  général  Murray  venait  d'être  nommé,  en  môni* 
temps,  gouverneur-général  du  Canada.  Pour  obéir 
aux  instructions  qu'il  avait  reçues,  il  forma  un  con- 
seil, investi,  conjointement  avec  lui,  des  pouvoirs  exé- 
cutif, législatif  et  judiciaire.  Ce  conseil  était  com- 
posé de  13  membres,  dont  un  seul  du  pays  ;  encore 
était-ce  un  homme  obscur  et  sans  influence. 

9.  Ces  mesures  déloyales  firent  naître  une  grande 
inquiétude  ])armi  les  Canadiens-Français.  Des  mur- 
mures, soui-ds  d'abord,  éclatèrent  bientôt  dans  toutes 
les  classes.  Afin  de  calmer  l'agitation  des  esprits, 
Murray  permit  l'usage  des  lois  françaises  dans  les 
causes  relatives  à  la  pr  priété  mobilière  ;  et,  pour  se 
conformer  à  une  autre  ])artie  do  ses  instructions,  il 
convoqua  une  assemblée  dos  représentants  du  peuple. 
Les  Canadiens  ayant  refusé  de  prètei*  le  serment  du 
test  (1),  comme  contraire  à  la  foi  catholique,  cette 
assemblée  ne  siégea  point.        © 

10.  Le  gouverneur  n'ayant  pas  voulu  laisser  les 
mécontents  procéder  seuls  aux  atlaires,  ceux-ci  s'ir- 
ritèrent à  un  tel  point  qu'ils  l'accusèrent  de  favoriser 
les  catholiques.  Ils  rcussirent  môme  à  le  faire  rap- 
peler en  Angleterre. 

11.  L'administration  de  Murray  fut  marquée  par 
le  soulèvement  des  Sauvnges  de  l'Ouest,  ayant  à  leur 
tête  Ponthiac,  chef  distingué  de>  Outaouais  et  ennemi 
de  la  puissance  britanni(juo.  Les  Anglais  perdirent 
tout  d'abord  un  grand  nombre  do  leurs  places  forti- 

(1).  Tous  les  ibnctionnaires  et  officiers  anglais  étaient  tenus 
à  ce  perment:  il  consistait  à  abjurer  la  doctrine  de  la  transub- 
tantiation,  du  sacrilico  de  la  ste.  messe  et  de  l'invocation  de  la 
très-Sainte  Vierge  et  des  Saints.     Il  lut  aboli  en  1828.      «^ 

8.  Qui  venait  d'élro  nommé  gouvorneiir-fçéïK'ral  du  Canada?  Que 
fit  Murray  pour  obc'-ir  à  sos  instructions? — 9.  Comment  ces  mesuroi 
déloyales  fiirciit-olU'.s  acoueiiliea  dos  Canadiens?  Que  lit  Murray  pour 
calmer  l'agitation  dos  esprits? — 10.  Que  firent  les  iné«ont«nt8?— 11. 
Par  i{U()i  fut  niM  ri|U('>c  l'administration  do  Murray  ?  Qael  fut  ks  résul- 
tat de  oe  soulùveiuciy'X 
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liées,  près  dos  grands  lacs;  mais  los  Sauvaî]i;cs  ayant 
été  battus  à  Busliy-Uiin,  pivs  do  L'ittslmr^,  et,  ayant 
éprouvé  plusieurs  artres  éidiccs,  diMnaiidùrcnt  la 
paix,  qui  leur   fut  aecordéo  îi  Chouai^uon,   en   ITGO. 

12.  La  po])ul:itioîi  canadienne  tttait  surtout  occu- 
pée, en  17GG,  do  l'arrivée  du  nouvel  évêque  do  (Québec, 
]\rii;r.  Jean  Olivier  Jh'iand,  qui  s'était  lait  saci'or  en 
France.  L'Éi^liso  du  Canada  était  sans  évoque  depuis 
la  mort  de  M.ii:r.  de  Pontbriand,  en  1700. 

13.  Le  général  Murray  fut  remplacé,  dans  le  gou- 
vernement général  du  Canada,  ])ar  le  général  Carie- 
ton,  en  1706.  A  son  arrivée  ù  Londres,  le  général 
Murray  mit  devant  les  youK  des  ministres  le  recense- 
ment qu'il  avait  fait  faire  en  170."),  pour  ]n'0uver  qu'il 
n'y  avait  pas  en  Canada  un  ])rolestant  contre  150  ca- 
tholiques, et  que,  par  conséquent,  il  était  do  la  der- 
nière injustice  d'exclure  ces  derniers  du  gouverne- 
ment. Les  commissaii'os  chari>:;''s  de  conduire  l'in- 
vcstigation,  firent  rapport,  en  1707,  quo  les  accusa- 
tions ])Ortées  contre  le  général  Murray  étaient  mal 
fondées  ;  mais  son  acquittement  ne  le  lit  point  revenir 
au  Canada. 

14.  Peu  après  l'arrivée  de  Carleton,  l'Angleterre 
suivit,  à  l'égard  des  Canadiens,  une  politique  plus 
juste  et  ])lus  libérale.  YAlo  commenra  ])ar  suspendre 
l'exécution  des  instructions  royales  qui  ordonnaient 
d'ex])ulser  du  pays  tous  los  habitants  qui  refuseraient 
depréter  le  serment  du  test,  et  qui  n'étaient  rien  moins 
que  l'expulsion  du  pays  do  tous  les  Canadiens,  ceux- 
ci  étant  tous  catholiques. 

15.  Ce  changement  dans  la  politH]uo  de  l'Angle- 
terre fut  occasionné  par  la  crainte  (pie  l'attitude  me- 
naçante des  autre.-"  colonies  lui  inspirait,  à  savoir,  de 
pcidro  toute  rAmrri(]ue  du  Nortl.  Cette  attitude  des 
anciennes  colonies  de  rAngleterre  provenait  d'une  loi 

1-.  Qticl  objet  surtimt,  Dcoiipait  nlorsla  jioyuilîition  canMilieiino? — 
13.  Pur  qui  le  génf'tal  Murray  fut-il  rcinplaiN"  ilaiis  lo  j^oiivirnoinont 
du  C.inail.i  î  Que  fit-il  à  son  nrrivéo  .\  Londres? — M.  (Jiiclle  |ioli- 
tiquL'  suivit  l'Angleterre  il  réjranl  des  Canadiens,  peu  après  l'arriv(i*> 
de  Carleton? — 16.  Quel  fut  lu  cause  do  ce  ohangemoutY 
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sur  le  timbre  et  du  jxmvoir  que  la  métropole  s'ario. 
gSÉiit  (le  les  taxer  sans  leur  consentement,  uu  moyen 
de  la  re|)ré«entation 

CIIAPlTIiE  IL 


JDc  l'Acte  de  Québec,  à  l'Acte  constitutiotinel 
(1774-1791). 

SOMMAIRE. 

1 .  4.  Acte  (le  Québec. — 5.  Los  Canadiens  repoupsent  les  ofTi-ef 
du  parti  révolutionnaire. — (î.  Coiiinicncoinent  des  lio^tilités. — 
6.  7.  Kedditidii  des  l'ort.s  Carillon,  Saint-Frédéric,  Chainlily  et 
Saint-Jean. — 8.  Mont<j:onicry  marche  ,«ur  Montréal. — 8.  Fuite 
de  Carleton.— 9.  10.  Reddition  de  iMoiitréa'.— 11 .  12.  MontL'"- 
niery  assi''',<:e  Québec. — 1.'!.  Retraite  de  Parniée  atiiéricaine. — IL 
JiC général  Bur^oyne. — 15.  10.  Déi'aitedu  général  'J'bonipson.— 
17.  Combat  naval  sur  le  lac  Clianiplain. — IS.  l'^xpédiiimi  du 
général  Rurgoyne. — 19.  Admiiii.<(ration  de  Cai'letiiii. — 2(1.  21. 
J)e8potif<mc  de  llaldimand. — 25.  Traité  de  178.'}. — 28.  Arrivée 
de  lord  Dorchester. — 30.  Constitution  de  1791. — .'il.  Puiiulutidu 
du  Canada. 

1.  A  la  nouvelle  du  mouvement  insiirreclionncd  des 
colonies,  le  Parlement  anii;lais  se  hâta,  en  1774.  do 
voter  une  loi  a))pclée  Acte  de  Québec,  pour  ré()r<;'ani>er 
le  ^gouvernement  do  la  province  de  (^Juébec.  Cette 
nouvelle  loi  reculait  les  limites  données  à  cette  pro- 
vince, dix  ans  auparavant;  elle  conservait  aux  cntlio- 
liqucs  les  droits  fjue  leur  avait  garantis  l:i  ca])i(ulatinn 
do  Montréal,  et  les  dispensait  du  serment  du  f(\<t] 
elle  rétablissait  les  anciennes  lois  civiles,  avec  liberté 
de  tester  de  tous  ses  biens,  et  contirmait  l'usMire  des 
lois  criminelles  anglaises;  enfin,  elle  établissait  un 
Conseil  l(''gislatif  devant  être  composé  au  moins  de  17 
membres,  et  de  23  au  plus,  catholiques  ou  ])rotestants. 

2.  Après  la  publication  de  cet  Acte,  les  prote.stsmts 
du  Canada  en  demandèrent  la  révocation  ;    mais  le 

m         11^.-.  I I  -  ■■  -   .  III     ■  .  ■  .1  ...i  I  II       -I.       -I..  —  ■"■"  ■■   "-'-  ■—  ~* 

1.  Quelle  niOHure  lo  Parlement  anglais  jirH-i',  en  1774,  à  la  nou- 
Telle  dn  mouvement  insurrectionnel  de  ses  colonies? — 2.  Que  fi- 
rent les  jjrotestnuts  du  Canada  après  la  publication  de  cot  Acte? 
Blit-il  davautaice  aux  aatres  culouiei  uiglaiiM  de  l'AmérM^ue? 
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Parlement  anii:]fUH  rejeta  leur  pétition.  Les  antres 
colonies  an^'laisos  do  l'Anieric^ue  en  manilest("'rcnt 
aussi  hautement  leur  méi-ontentenient,  lians  un  eon- 
<;rrs  qu'elles  tinrent  à  l*hihuleli)hie.  le  4  septembre 
1774. 

3.  Cet  Acte,  tout  en  rassurant  les  Canadiens,  no 
contribua  pas  peu  à  les  attacher  à  la  couronne  d'An- 
gleteire. 

4.  Pendant  que  le  Congrès  do  Philadelphie  exposait 
les  griefs  des  colons,  le  général  Carleton  inaugurait, 
dans  la  ville  de  (^)uébce,  la  nouvelle  Constitution.  Il 
crut  devoir  travailler  plus  que  jamais  à  s'attacher  les 
Canadiens  par  des  actes  do  faveur  et  de  justice.  Sur 
23  membres  du  Conseil  législatif,  un  tiers  fut  choisi 
parmi  les  catholi(]ues.  IMusieurs  Canadiens  turent 
aussi  nommés  à  ties  charges  publi(iues.  11  n'y  avait 
])as  do  temps  à  ])erdrc;  déjà  le  Congrès  américain 
leur  avait  envoyé  uno  adresse,  les  sollicitant  de  se 
joindre  aux  autres  colonies,  pour  défendre,  avec  elles, 
leurs  droits  cl  leur  liberté. 

5.  L'adresse  du  Congrès  américain  fit  dans  le  pays 
une  assez  grande  sensation,  surtout  parmi  les  Anglais, 
qui,  n'espérant  plus  dominer  exclusivement,  se  tirent 
révolutionnaires.  La  situation  do  Carleton  était  do- 
venue  ti-ès-diffieile  ;  mais  la  noblesse  et  le  clergé,  qui 
craignaient  d'exposer  leur  religion  et  leur  mitiona- 
lité,  en  devenant  partie  intégrante  d'une  république 
anglaise  et  protestante,  réussirent  à  maintenir  pres- 
<[ue  toute  la  ])0]>ulation  dans  la  neuti-alité. 

G.  N'ayant  pu  gagner  les  CaiKuliens,  le  Congrès 
américain,  informe  d'ailleurs  que  l'Angleterre  allait 
employer  la  force  dos  armes,  résolut  de  commencer 
immédiatement  les  hostilités.  Au  commencement 
«le  mai  177'),  les  forts  Carillon,  Saint-Frédéric,  Cham- 
l»ly   et  Saint-Jean    totnbaient    en    son    j)ouvoir.      11 

3.  itiicl  effet  produisit  cet  acte  sur  los  Ciuia<licns  ? — 4.  IJuc  fîiisait 
le  1,'rnrr.il  Carleton,  penilaut  inio  lo  Congri-s  lio  Pbiludelpbie  exposait 
les  1,'riLl's  des  colons? — 5.  Coninieiit  fut  reçue,  dans  le  payt--,  radros."» 
ilii  Cdngrcs  américain? — 6.  N'nyunt  pu  gagutr  !«■  Ctuaftdiaoa,  quel 
parti  prit  le  Congrès  américain? 
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nommait  on  môme  temps  George  Washington  général 
en  chef  (le  ses  armées. 

7.  Après  ces  pi-emiers  succès,  le  Congrus  fit  cir;  nier 
dans  tout  le  Canada  une  nouvelle  proclamation,  qui 
n'eut  ]y,i»  jilus  de  r-'-^ultat  (juo  la  première. 

8.  JiC  général  Monigomery,  commandant  l'arm^'-o 
américaine^  ne  fut  ])as  plus  tôt  maitre  du  fort  Saint- 
Jean,  qu'il  marcha  droit  sur  Montréal,  et  tit  occu|)er 
8oreI  et  les  Trois-Jlivières.  Xe  croyant  pas  possible 
ÀG  dèfon  Iro  Montréal,  le  général  Carleton  avait 
abandonné  cette  ville  pour  aller  s'enfermera  (Québec. 

î).  (^uand  le  gouverneur  arriva  à  (Québec,  il  trouva 
la  poj)iiiation  divisée  en  deux  camps.  La  cause  an- 
glaise en  Canada  était  en  ce  juonient  dans  un  état 
])rcsque  désespéré.  Si  les  Canadiens  eussent  fait 
cause  commune  avec  les  insurgés,  c'en  était  fait  do 
la  puissance  anglaise  en  Canada,  et,  ])robabIement, 
dans  toute  l'AmiM-ique  du  Nord. 

10.  Pendant  ([ue  le  gouverneur  fuyait,  ]\rontré;il 
avait  ouvert  ses  portes  à  Montgomcry.  De  cotte  ville, 
le  général  anu  ricain  marcha  sur  (Québec.  Aux  pre- 
miers jours  de  décembre,  il  parut  devant  les  murs  do 
cotte  place,  à  la  tète  de  1000  à  1200  lioniines,  après 
avoir  été  rejoint  ])ar  le  général  Arnold,  venu  [lar  la 
vallée  de  la  rivièi-c  Kém-bcc  et  celle  de  la  Chaudière. 

11.  Dans  la  nuit  du  30  ou  ^>l  décembre,  les  Amé- 
ricains tentèrent  d'emporter  la  ville  d'assaut;  mais 
ils  furent  si  vigoureusement  reçus,  (jii'ils  durent  se 
retirer,  après  avoir  ])erilu  leur  chef,  le  général  Mont- 
gomery,  qui  fut  tue  avec  plusieurs  des  principaux 
ofiiciers.  \ 

12.  Après  la   n\ort  do  ]\rontgomery,   le   comnian- 

7.  ilno  fit  lo  Coni^rt'"'-*  .aprùs  les  ](romiors  succùs  'lo  ses  troupes?— S. 
Quo  fit  lo  g(''ii(''ral  Mniiti^oniery,  niircs  la  {irit^e  du  fort  Saint-Jciin  — '.•. 
Dmiis  (iiiol  l'tat  le  i^uiivcriicur  Iroiiva-t-il  tincLec,  lorsqu'il  y  arriva? 
— 10.  Qu'avait  fait  Montrral  ]icnilaiit  r|iio  lo  ^^ouveriiour  fuyait?  <'ii 
oelui-ci  inarcha-t-il  ? — 1 1.  Quo  tentèrent  les  AinéricainH,  dans  la  nuit 
du  30  au  31  d('<  ernbre  ? — 12.  A  qui  fut  dtVulu  le  commandement  do 
l'arra(!'e  améiioaino,  après  la  mort  de  Montgomery  ?  Que  liront  les 
Amérioains,  ayant  reçu  quelques  renforts  oummandés  par  le  général 
Tbomai? 
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dcmoiit  de  l'arméo  îimôricaino  fut  dr-volii  au  i!j(''iiéiMl 
Arnold,  qui  8'éIoiiji;ii:i  un  ])0U  do  C^u<'l)ec  en  îitlrrnhml 
des  .secours  qu'il  demanda  au  Conjurés.  Ayant  reru 
qucl([ues  renforts  commandés  par  le  général  Thomas, 
les  Américains  reprirent  le  siège  do  la  ville  on  mars 
1776,  mais  leurs  batteries  n'y  causèrent  aucun  dom- 
mage. 

13.  A  la  nouvelle  do  l'approcho  do  quelques  vais- 
seaux anglais,  le  général  Thomas  s'empressa  do  lever 
le  siège  de  Québec.  Surpris  au  milieu  de  ce  mouve- 
ment, ])ar  une  sortie  tiuo  lit  le  gouverneur,  il  prèci- 
))ita  sa  lelraite,  et  lut  obligé  de  laisser  en  ari'ièro  son 
artillerie,  ses  bagages,  ses  munitions  et  une  partie 
de  ses  malades. 

Les  Américains  perdirent,  au  siège  de  Québec,  cent 
hommes  tués  ou  blessés,  y  compris  six  otticiors,  sans 
eouq)ter  426  ))risonniors  de  guerre. 

li.  Voulant  soumettre  les  colonies  insurgées,  l'An- 
gleterre envoya  un  corps  de  8000  vétérans,  sous  le 
coinmandement  du  général  Burgoyne,  qui  arriva  à 
(Québec,  au  mois  de  mai  1776.  Le  plan  docogènéi-al 
èiait  d'oi)erer  par  le  Canada  une  jonction  avec  Sir 
William  Ilowe,  à  New-York,  atin  do  séparer  les 
colonies  du  sud  d'avec  celles  de  l'est. 

15.  Comme  le  général  américain  Thompson  mar- 
chait sur  les  Trois-Rivières  ])Our  s'en  retulre  maître, 
il  l'ut  rencontré,  le  8  juin,  j)ar  le  brigadier  Fraser; 
après  un  combat  meurtrier,  le  général  Thompson  fut 
fait  prisonnier  avec  le  colonel  Irwin  et  200  dos  siens. 
Lo  reste  prit  la  fuite. 

16.  Lo  général  Burgoyne  s'avança  jusqu'à  Sorel, 
et  continua  de  poursuivre  les  Américains.  Ces  der- 
niers so  voyant  pressés,  se  replièrent  successivement 
sur  Saint- Frédéric  et  Carillon,  après  avoir  brûlé  les 
forts  Chambly  et  Saint-Jean. 

13.  Quoi  i),irti  prit  lo  général  ïiioniiis,  h,  la  no  -ello  do  l'apitroohe 
des  vais.seaux  anglais? — 14.  Que  fit  l'Angle,  -o  voulant  souuiottro 
les  colonies  insurgeai? — 15.  Qu'nrriva-t-il  au  {"''néral  Thompson, 
connue  il  marchait  sur  les  ïrois-lliviùres  Y — 17.  Où  Burgoyne  alla- 
t-il  ftlurs?  Que  tirent  les  AmérioaiQS? 
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17.  Le  13  octohro,  une  llotlillo  ancjlnifle,  sur  lo  hic 
Ch;im])luin,  coïiiuiuiulre  par  lo  ciapitaine  Pringle, 
attaqua  la  flotlillo  ainc'i'icaiiio  sous  les  batteries  <lo 
Saint- Fréiléi'ic.  (^uatio  des  b;itiinents  anicricairu 
s'échappèrent,  un  cinquième  amena  pavillon,  et  lo 
général  Arnold,  après  avoir  lait  échouer  los  onze  qui 
restaient,  y  mit  lo  feu,  lit  sauter  le  fort,  et  so  retira 
à  Carillon. 

18.  Au  printemps  do  1777,  le  général  Burgoyiio 
envahit  la  Nouvelle- Yv>rk,  à  la  tète  de  9000  hommes; 
mais,  après  quelques  succès  sur  le  lac  Champlain,  il 
fut  battu  à  liennington  et  dans  lo  voisinage  d'Albany. 
Après  fos  deux  revers,  il  se  vit  forcé  de  retraiter  jus- 
que sur  les  hauteurs  de  Siiratoga,  où  il  fut  bientôt 
complètement  cerné  par  des  forces  supérieures,  et 
obligé  de  poser  los  armes,  1§  16  octobre,  avec  les 
5S()0  hommes  qui  lui  restaient.  Ainsi  finit  l'expédi- 
tion du  général  lîurgoj-ne,  et  sur  la(iuello  l'Angle- 
terre avait  ibndé  les  ])his  belles  espcra,nces. 

19.  Pendant  ce  temps-là,  le  gouverneur  Carleton 
convoquait  do  nouveau  lo  Conseil  législatif^  qui  n'a- 
vait pu  se  réunir  l'année  précèdeiito.  Les  plus  in\- 
portantes  mesures  adoptées  alors  par  cotte  Cnambi-o 
avaient  rajjport  à  l'administi-ation  judiciaire  et  à  la 
milice.  Mais  les  ordonnances  sur  cette  dernière 
renfermaient  des  dis])Ositions  tyranniques,  qui  exci- 
tèrent un  grand  mécontentement  parmi  lo  peuple,  et 
firent  mai  augurer  de  l'avenir. 

20.  Blessé  de  la  préférence  donnée  au  général 
Burgoyne,  lo  général  Carleton  avait  demandé  son 
rappel,  et  le  général  Haldimand,  suisse  de  naissance, 
venait  le  remplacer  dans  le  gouvernomont  du  Canaila, 
en  juillet  1778. 

21.  llaldimand  gouverna  par  le  despotisme  et  la 

17.  Quel  succès  loa  Anglais  eurent-ils  sur  le  lac  Champlain,  lo  13 
octobre? — 18.  Que  lit  le  f:;i'n6ral  Burgoyne,  au  printemps  du  1777?  A 
quoi  î^e  vit-il  furcc  après  los  revers  qu'il  venait  d'essuyer? — 19.  Que 
faisait,  jionilant  ce  temps  là,  le  gouverneur  Carleton?  Quelles  me- 
•  uros  le  Conseil  législatif  adopta-t-il? — 20.  Qu'avait  fait  lo  général 
Curletun,  blesse  de  la  préféreiMe  donnée  au  général  Burgo^n*?— SI. 
Oominoi>»  Uoldiiuatul  ««overna-t-il  le  Canada? 
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terreur.  Sons  lui,  les  corvées  re(l()ul)l<''i'ont  et  do 
vinrent  un  (l'.'au  pour  les  cainj)aiînos.  Attribuant 
l'esprit  (lo  révollo  lus  plainti'H  (|ui  8'oluvaicnt  do 
toiilcs  parts,  il  n'en  sovissîiit  (|u"avoc  plus  de  rigueur, 
faisant  em|)risonnMr  le.s  citoyens  })ar  centaines,  f.nu» 
distinguer  l'innocent  d'avec  lo  coupable.  Il  devint 
en  peu  de  temps  odieux  à  tout  lo  ])ays. 

22.  Aidé  do  la  France,  qui  s'était  déclarée  en  sa 
faveur,  lo  Congrès  américain  tenait  této  avec  succès 
aux  armées  anglaises. 

23.  Les  succès  do  la  campagne  de  1778  furent  par- 
tagés ;  mais  ceux  de  l'année  suivante  lurent,  en 
somme,  fîivorables  aux  Américains. 

Vers  ce  mémo  temps,  l'Irlande  devenait  menaçante. 
L'Kspagno,  entraînée  par  la  France,  se  déclarait  pour 
les  Américains.  Ceux-ci  venaient  de  recevoir  un 
secours  do  GOOO  soldats  français  commandés  ])ar  lo 
comte  do  Rochambeau. 

24.  En  1781,  les  armées  anglaises  dans  les  colonies^ 
insurgées,  furent  successivement  battues  à  Cowpens, 
(îuildlbrd  et  Fiitawsprings.  A])rés  ('ctte  dernière 
bataille,  lord  Cornwaliis,  ayant  réuni  toutes  ses  forces, 
f^o  fortitia  dans  Yorktown;  mais  il  y  fut  bientôt 
assiégé  par  l'arméo  do  Washington  et  un  <'orps  fran- 
(;ais  sous  les  ordres  du  marquis  de  Lafayette;  il  fut 
obligé,  le  19  octobre,  do  metti-e  bas  les  armes.  Cette 
dernière  victoire  assi.radéHniLivement  l'indépondanco 
des  Etats-Unis. 

25.  Pendant  que  le  Canada  gémissait  sous  lo  <les- 
potisme  du  gouverneur  ot  do  son  conseil,  l'iViigletcrre 
le  dé|)onillait  à  l'extérieur  ]")ar  le  traité  du  l]  sejtteinbro 
1783,  en  cédant  aux  Américains  tout  ce  (\u\  en  avait 
été  impolitiquement  détaché  après  la  couiiuète.  Far 
co  traité,  rAngleterro  reconnut  rindepentlanco  des 
États-Unis. 

1!-.  Ou  en  était  la  lutte,  entre  l'Angleterre  et  .-^es  colonies  iiisur- 
g,'.es  ?— 23.  Quel  tut  lo  résultiit  des  ciimpagnos  de  1778  et  1779? — 
"H.  Od  en  étaient,  en  17SI,  le-»  armées  anglaises  tliins  les  oolonieg 
inburgées? — 25.  Que  faisait  l'Aii^'leterro  |.cnilanr  ((tie  le  Canada 
limiMiùt  toua  U  «leapuliame  du  guuvurueur  «t  d«  »«ju  ounaeilY 
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2G.  En  1784,  la  population  do  la  province  do  (^iiô- 
bcc  éiait  d'onviron  113012  âmcH. 

27.  Apri'ti  lo  i-nppol  du  génôral  Ilaldimand,  on 
1785,  lo  posto  do  ^ouvernour  fut  confié  au  liculenant/- 
gouverncur  Ilamriton,  qui  fut  hii-miinc  remplacé, 
i'annéo  suivante,  par  le  colonel  IIopc. 

Ce  fut  pendant  l'administration  do  ITamiilon  quo 
fut  introduit  dans  lo  pays  l'acte  do  V llaheas-Corpxis  (\). 

28.  Au  colonel  llopo  succéda  lo  général  Carlcton, 
on  qualité  do  gouvornour-général  des  })rovinces  an- 
glaises do  l'Amériquo  du  Nord.  Il  venait  d'ùtrc  élevé 
à  ia  pairio  sous  lo  nom  do  lord  Dorchoster.  Il  arriva 
à  Québec  lo  21  octobre  178(î. 

29.  Un  mouvement  s'opérait  alors  cîioz  la  poj)ula- 
t'.:)n  franco-canadienne:  coUe-ci  sollicitait  avec  ins- 
U^nco,  du  Parlement  impérial,  la  réforme  do  ses 
institutions  politiques.  Lord  Dorchestor  chargea  lo 
Conseil  législatif  do  s'enquérir  de  l'administration 
jud/riaire,  de  la  milice,  du  commerce,  de  la  police  et 
de  l'éducati.on. 

30.  En  17U1,  lo  Parlement  impérial  prit  on  consi- 
dération les  requêtes  des  partisans  du  gouvernement 
représentatif.  L'Acte  impérial  qui  instituait  ce  gou- 
vernement, séparait  lo  pays  en  deux  provinces:  l'une, 
nommée  Haut-Canr.da  ;  l'autre  Bas-Canada.  Cotte  loi 
établissait  une  chambre  élective  dans  chaque  province. 
Le  Conseil  législatif,  pour  le  Bas-Canada,  était  com- 

f)osé  de  1.5  membres,    nommés  ]>ar  la  couronne;  et 
'Assemblée  législative,  de  50,  élus  ]iar  le  peuple. 

Depuis  17G0,  Jo  Canada  se  trouvait  à  son  quatrième 
gouvernement,  savoir:  loi  martiale,  do  17G0  à  17G4; 
gouvernement  militaire,  do  17G4  à  1774;  gouverne- 

(l)  En  vertu  de  cette  loi,  un  prisonnier  a  le  droit,  en  cer- 
tiiins  cas,  de  se  l'aire  élargir  moyennant  caution. 

26.  QueUe  <^tait  la  population  do  la  province,  en  1784? — 27.  A  qui 
fut  conti^'e  l'aclministriition,  apn^s  le  rappel  du  gén^^ral  llaldiraand  ? — 
28.  Qui  succéda  au  colonel  llope  ? — 29.  Ijucl  mouvement  s'opérait 
chez  la  population  canadienne?  Que  fit  lord  Dorchester? — 30.  Quand 
le  Piirlemeut  impérial  prit-il  en  considération  les  requêtes  des  par* 
tiaanH  du  gouvernement  représentatif? 
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ment  civil  et  absolu,  de  1774  A  17:»1;  et,  enfin,  gou- 
veriioinont  l'oprcsiîntatif,  ;"i  partir  do  cotte  épo(|iio. 

81.  Lîi  population  du  Canada,  on  171)1,  rtait  d'en- 
viron 135000  iunos;  et,  sur  co  chitlro,  la  population 
an;^'lo-(';wiadionnc  n'entrait  ([iio  |)our  15000  à  pou  proa, 
dont  10000  pour  lo  Haut-Canada. 
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DE    l'acte   OONSTlTlJTIONNEfi,    A    L'uNÎON   DES 

PROVINCES  (1791-1840). 


CITAPITRR  PEBMIER 

De  VActe  constitutionnel,  à  l'administration  de  Sir 
George  Prevo&t  (1701-1811). 

SOMMAIRE. 

*.  Inauguration  de  la  constitution  de  1791. — 2.  Débatn  pur- 
lonieiitaires. — 2.  Question  de  l'Éducation. — 3.-5.  Chand)re  du 
Hîlut-Canada. — 7.-8.  Retour  de  lord  Dorchester;  nouveau 
Conseil  exécutif. — G.-IO.  Le  gouverneur  Prescott. — 11.  Pre- 
miers cliainpions  de  la  liberté  de  la  presse. — 12.  Arrivée  du 
gouverneur  Craig. — 13.  Responsabilité  du  ministère. — 14.-16. 
Persécution  politique .^''7.  Fermeté  de  Mgr.  Plessis. 

1.  La  nouvelle  Con.stitution  fut  mise  on  vigueur 
lo  2G  décembre  1791.  Los  élections,  pour  lo  Bas-Ca- 
nada, se  liront  en  juin  1792.  Sur  cinquante  niombres, 
les  Canadiens  élurent  seize  Anglais,  afin  do  montrer, 
par  cet  acte  de  confiance,  leur  vif  désir  de  voir  régner 
la  concorde. 

31.  Quelle  était  la  population  ilu  Canad.i,  en  1791? 
1.  Quand  la  nouvelle  Constitution  fut-elle  misa  en  rigueur  T  Quand 
1m  <le«UoiHi  ■•  firent-ell«i  dan^  le  Canada? 
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2.  Toute  la  rccotmaissanco  des  Anglais  pour  cot 
acto  do  gciiérositô,  fut  do  proposer,  à  l'ouverture  dos 
Chambres,  le  17  décembre  1792,  la  nomination  d'un 
président  anîjjlais.  et  l'abolition  do  la  langue  rran(;aiso. 
Ces  doux  propositions  furent  rejotéos,  et  M.  l^anet  fut 
élu  président.  Alors  il  fut  décidé,  contre  le  vote  do 
tous  les  Anglais,  que  les  procédés  de  la  Cbambre 
seraient  écrits  et  publiés  dans  les  deux  langues.  Pen- 
dant une  partie  de  la  session,  les  Chambres  s'occupè- 
rent de  l'importante  question  de  l'Éducation. 

3.  Les  Chambres  du  Haut-Canada  s'assemblèrent  à 
Niagara,  le  17  septembre  1792,  et  furent  ouvertes  par 
le  lieutenant-gouverneur  Simcoe.  Le  Conseil  légis- 
latif était  composé  de  sept  membres,  et  l'Assemblée 
législative  do  seize.  Dans  sa  première  session,  l'As- 
semblée législative  adopta  l'introduction  de  la  loi  an- 
glaise, pour  règle  do  décision  dans  toutes  les  matières 
de  controverse  relatives  à  la  propriété  et  au  droit  civil, 
et  aussi  l'introduction  des  jugements  par  jury. 

4.  Dans  sa  session  de  1793,  l'Assemblée  législative 
du  Haut-Canada  adopta  l'abolition  de  l'esclavage. 

5.  En  1796,  le  siège  du  gouvernomont  du  Haut-Ca- 
nada fut  transféré  de  Niagara  à  Toronto,  par  le  gou- 
verneur Simcoo. 

6.  L'Assemblée, législative  du  Bas-Canada,  dans  ses 
sessions  de  1792  et  1795,  imposa  dos  droits  sur  des 
boissons  et  les  épiceries,  afin  d'élever  le  revenu  public 
au  niveau  de  la  dépense.  Le  revenu  do  la  province 
n'était  alors  que  do  sept  à  huit  mille  louis  sterlings  ; 
tandis  que  la  dépense  s'élevait  à  £25000. 

7.  En   1793,    lord  Dorchostor  arrivait  au  Canada, 

2.  Quollo  roconnai«sanco  lesi  An{»lais  luontr^ront-ils  aux  Canadiens, 
pour  cet  acto  de  gcMiôrosité  ?  Que  dicida  la  Cliambro?  Do  quollo  iin- 
portiinto  (juoytioii  la  Cliambro  s'()Ccii|)a-t-olio'.'--.'5.  Ofi  los  Cliainbrca 
•  du  Ilant-Caiiaila  s'acsoiiiblcrent-clles  ?  ConiMieut  rfaiont-elles  outn- 
pos^^^es? — 4.  Qu'adopta  l'As-ouiblée  logislative  du  Ilaut-C:mada,  on 
1793?-— 5.  (^uaiid  lo  si^'^e  du  gouvornour  du  Uaut-Cau.ida  tut-il 
triinnlÏT^'  de  Niagara  a  Toronto? — ♦!.  Que  tit  l'A8soiul)lée  légi.^lative 
du  Uas-Oanada  dans  fo.»  sessions  de  179.'}  et  1795?  t^uel  ('tait  le  re- 
venu de  la  province  ? — 7.  Qui  est-ce  qui  arrivait  au  Canada,  en  1793, 
•n  qualité  d«  gouverneur-général? 
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|uMir  la  troisiômo  fois,  en  <|milltô  do  fjoiivorncm--^é- 
iu'imI.  JI  rtîiit  mtuu  d'ainplos  iiistructionM  (|iii  îuito- 
risaii^nt  lo  «j^ouvoriuMii*  à  iiornmci'  un  nouveau  Conseil 
éxécutit  (;(;rni)os.'î  do  ik-uT  niciuhivs,  dont  doux  Caîui- 
dieus,  otfjui  pornictlaioMt  aux  Héniiiiairos  et  aux  coni- 
iinmauté.s  roligiousos  do  ne  porpùtuer,  suivant  loa 
rt'i^los  do  leur  iusLitution. 

8.  Los  principaux  travaux  do  la,  Rossion  do  170.5, 
furent:  1^  lo  réiçleineut  des  rentes  et  autres  cliar_i;es 
scif^nourialos  ;  2^  la  Irgalisation  du  numéraire  qui 
avait  cours  dans  lo  ]);iys;  et  3*^  la  conversion  do  la 
monnaie  slcrlinuj  on  cours  du  pays.' 

0.  Lord   Dorciioster  eut  pour  successeur,  dans  l'été 
do  nOG,  lo  général  Prescott.     Co  dernier  ouvrit  lo 
vcond   Parlement  provincial  lo  24  janvier  1707.     Al. 
,'anct  y  fut  do  nouveau  élu  président. 

Pendant  lo  gouvei-neinent  du  i;étiéral  Prescott,  un 
traité  d'amitié,    do  commerce  et  de  navigation,   fut 
)a8sé  entre  l'Angleterre  et  les  Ltats-Unis,  concernant 
a  province  du  (Canada. 

A  l'occasion  de  la  réélection  do  M.  Panet,  comme 
pr(''sid  'nt  do  la  Chambre  d'Assonibléo,  on  rcmaniua 
•  pie  des  défections  s'étaient  ))roiluitcs  dans  les  rangs 
ties  Canadiens.  M.\L  de  Bonne  ot  do  Lanaudière,  ]>ar 
exemple,  animés  do  sentiments  pou  honorables,  vo- 
tri-ont  en  cette  circonstance  avec  lo  parti  anglais.  11 
n'est  (pie Juste  do  reconnaître,  cependant,  quo  le  peuj)lo 
s'était  ellb'.cé,  auxélections  ])récédentos,  do  rejeter  les 
membres  qui  avaient  voulu  proscrire  la  langue  fran- 
eai>o. 

10.  Le  général  Prescott  fut  rem])la('é,  en  juillet  1700, 
par  Uobert-Shoro  AEiiiics,  en  qualité  do  lioutcuant- 
gouveiiienr.  Ce  fut  pendant  l'administration  de  ('(4ui- 
ci  (juo  la  couronne,  malgré  la  réclamation  de  la 
Chambre,  s'empara  définitivement,  en  1800,  des  biens 

H.  Quels  furent  les  princip.aux  tr.av.anx  do  lo  sossion  do  17U5  ? — 9. 
l'.irnui  fut  remplacé  lord  Durohoster ?  Quand  et  pourquoi  fut  oiivirt 
le  second  Pnrleinont  provincial?  Quel  jifint-ipal  événement  eut  lieu 
pundantlo  goiivernemoiit du  général  Prescott? — 10.  Par  (^ni  fut  rem- 
jilioé  le  général  Pra.-'Oott?  Qno  reman^ua-t-on  arec  peine  i  l'ixiga- 
«••u  d«  U  ffiélMtioB  da  préùd«Bt? 
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dos  Jésuites.    A  Robort-Shoro  MilncFt,  succéda  l'hono- 
ral)lo  Thomas  Dunn,  président  du  Conseil  exécutif. 

11.  En  1805,  purîiissait  le  Mercury.  Coifco  feuille 
Rontonait  qu'il  était  temps  que  lo  Canada  fût  Anglais. 
L'année  suivante,  les  Canadiens  fondaient  à  Québec, 
u!i  nouveau  journal,  lo  Canadien,  pour  défendre  leur 
hmguo  et  leurs  institutions.  L'apparition  do  cette 
dernière  feuille  marqua  l'èro  de  la  liberté  de  la  presse 
en  Canada. 

Dans  lo  district  do  >rontréal,  oxi  s'opposait  <à  cor- 
taines  clauses  de  la  loi  des  chemins;  les  corvées  étaient 
devenues  fort  onéreuses,  et  le  peuple  no  portait  tout 
naturellement  qu'une  médiocre  afî'cction  au  gouver- 
neur et  à  ses  créatures.  Toutefois,  en  dépit  de  l'appel 
fait  aux  Canadiens  par  M.  Adot,  ambassadeur  de 
France  aux  Ltats-Unis,  pour  les  engager  i\  embrasser 
la  cause  républicaine,  ce  mécontentement  ne  dégénéra 
point  en  hostilité  ouverte,  et  rien  n'autorisait  lo  gou- 
voiaieur  à  prendre  les  mesures  do  rôpro.ssion  dont 
il  crut  devoir  faire  usage  pour  effrayer  lo  peuple. 

Attire  à  Québec  par  un  charpentier  do  navire  du 
nom  de  lîlack,  un  enthousiaste  américain,  nommé 
iMcLane  fut  accusé  d'avoir  comploté  la  perto  du  Ca- 
nada, et,  pour  ce  crime  imaginais,  on  lo  condamna  à 
mort.  JI  fut  exécuté  avec  un  grand  appareil  mili- 
taire, dans  un  endroit  élevé  de  la  ville,  et  p  cela 
mémo  visible  de  loin,  afin  sans  doute  de  joler  une  ])ro- 
fondo  terreur  au  sein  du  peuple. 

12.  Lo  21  octobre  180^,  arrivait  à  Québec,  en  qua- 
lité do  gouverneur-général.  Sir  James  Craig,  militaire 
de  quelque  réputation,  mais  administrateur  despoti- 
que, rempli  do  pr(\jugé8  contre  les  Canadiens  et  leur 
reliu:ion. 

i:{.  L'année  suivante,  la  Chambio  ayant  voté,  à  la 
majorité  do  22  contre  2,  un  acte  par  lequel  les  juii;e3 

11.  Quels  jotiriuiiix  parurent  pour  la  première  fois  à  Qu^-bec,  en 
181*6  t  1805  Y  Coinment  fonctionnait  la  loi  do-  ohcinins,  à  Mnntri^a!  ? 
— 12.  linisl  noiivciiu  nuiivonite  r-g<^n'Tal  nrrivait  à  Qu6l)«c,  le  l'I 
•  Oitliru  180't ''  Quel  tut  lo  sort  do  iSdoLiine  V — 13.  Que  ««  |>fci8u-t-il 
•u  1808V 
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ôtniont  exclus  dos  rani^s  de  lu  roprosciitalion,  h;  Con- 
soil  rejeta  la  inesinv.  l'eu  do  t(Miij»s  aju'ès,  les  ])rinci- 
laux  inonihrcs  du  Parloiiiont  étnient  relraiichés  do  la 
isto  dos  officiers  do  milice.  A  la  se-^sion  suivante,  le 
rarloinent  fut,  dissous  par  lo  <:;ouvoriicur,  pour  avoir 
ose  insi^iter  sur  la  néces-iti-  d'un  iniiiisLcro  respon- 
sable, et  sur  la  liberté  de  discussion  dans  les('liainbi-cs. 

1-4.  Lo  nouveau'*Parlcment  so  réunit  à  la  lin  do 
janvier  1810.  i>ès  l'oux'vrture  do  la  session,  il  pro- 
lesta énorgiquenient  contre  lo  lani^ago  iïisultant  dont 
s'était  servi  sir  James  Craiuj.en  j)roro<;eant  lo  dernier 
Parlement.  A  un  amendement,  ])ar  lo  Conseil,  du 
bill  des  juges,  il  déclara,  à  la  majorité  des  trois  quarts, 
le  .'^ît'ge  du  juge  de  Bonne  vacant  au  Parlement. 

15.  Lo  gouverneur  qui,  ju^oue-là,  avait  eu  poino  à 
so  contenir,  cassa  lo  nouveau  l'arlement,  tit  saisii  io-< 
presses  et  arrêter  lo  j)ro])rietaii-o  du  Canadien,  sous 
accusation  de  haute  trahison.  (^)uelques  jours  apr'"'s,  lo 
Conseil,  compost}  du  juge  Scwell,  do  l'évetiuo  j)roles- 
tant  et  des  M'>r.  Diinn,  lj>aby,  AVilliams,  Irvine  et 
Young,  ordonna  l'arrestation  des  MM.  Jifdard,  Tas- 
clioreau,  Blanchet,  Pajnneau,  Lîit'orce,  et  de  plusieurs 
autres  citoyens  notables. 

IC.  Malgré  ces  violences,  les  mêmes  députés  furent 
réélus.  En  rendant  compte  de  ces  troubles  au  mi- 
nistère, Craig  lui  proposa  comme  moj^ons  plus  clUcaces 
d'angliciser  et  do  j)rotestantiser  lo  pays,  savoir:  1° 
do  changer  ou  do  suspendre  la  Constitution  ;  2"  do 
rendre  ensuite  logouverncmont  indépendant  du  ])euple, 
o.n  employant  'es  biens  des  Sulpicicns  et  dos  .Jésuites  à 
yayor  les  déj)onsos  publiques;  3^'  e:din,  d(i  réserver 
au  roi  lu  nomination  dos  curés  dans  toutes  les  pa- 
roisses. 

14.  Qunnil  Iv.  noiivoau  Paj-leinunt  se  réunit-il  V  Quel»  furent  km 
irocédés?  Comment  lo  Pnrlement  répoinlit-il  il  l'atiicinloment,  par 
le  ConHoii,  du  bill  dos  jujçes  ? — 15.  (^ne  flt  lo  i^ouvemcur  <jiii,  jiis(jiio- 
^à  avait  ou  poino  il  bo  conioiiir V  -  Ki.  (^lo  tut  lo  rcsitltjit  dos  ôlo'!- 
v'iyns,  aprùs  ces  viiluuoiJâ  î  QuoU  movous  Crinig  propoea-t-il  pour  an- 
^'lioôïcr  ot  protosiunfser  le  payi? 
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17.  Lorsque  le  iijotivornement  voulut  empiéter  sur 
les  droits  do  l'Eglise,  Mgr.  L'iossis,  évAiiiic  do  (^lU'boc, 
moiilru  une  Ic'llo  l'errueté,  que  lo  gouv(M-neur  Jugou 
prudent  do  no  rion  eiitropiendre  contre  i':ulminis- 
tr;ilion  religiouso  du  ])îiys.  ]\I:us  ce  qui  (it  surtout 
modilier  la  ])olitique  du  gouvernement  colonial,  ce  fut 
l'atlitudo  menaçante  des  Etats-Unis. 

18.  Les  citoyens  quo  lo  gouverneur  avait  fait  em- 
prisonner furent  alors  remis  en  liberté  sans  subir  do 
pi-ocôs.  La  loi  des  juges  fut  adoptée  et  reçut  la  sanc- 
tion royale.  Enlin,  Cruig  partit  pour  l'iMirop.',  le  II 
juin  1811,  laissant  l'administration  ilu  gouvernemetit 
coUnial  à  l'honorable  Thomas  Dunn,  ancien  pn^sidcnt 
du  conseil. 

ClIAPlTIll!:  IL 

De  r arrivée  de  Sir  Georqc,  Prévost,  à  son  départ 
(1811-1815). 

SOMMAllIE. 

1.  Sir  G(V)r<i(>  Pr('>vo«<t,  gouverneur. — 2.  Rapport  du  qoiivor- 
nour  avec  le  cli'ri:<'\ — .'>.-5.  Mesures  adopti'es  par  le  J>as  et  par 
le  Haut-Canada  au  coimiienceniont  de  la  iruerre. — 15.-22.  (^an*- 
I)a,i;Mesde  lSi2.  ISI.J,  181 1.— 2;{.  Paix  do  (iaud.— 21.  20.  Ce  qui 
se  passa  dans  les  derniers  temps  de  Sir  George  Prévost. 

1.  Sir  .lames  Craig  eut  pour  successeur,  dans  lo 
gouvernement  du  Canada,  Sir  (.îeorgo  l'révost,  alors 
gouverneur  do  la  Nouvclle-Eco.sso;  ce  dernier  arriva 
à  Québec,  en  sc[)lembro  1811.  Sir  Georgo  Prévost 
trouNa  les  esjn'its  divises  A  l'intcricur,  et  le  pays  me- 
nacé au  dehors  jiar  les  P]tats-Unis.  Il  travailla  alo.s 
à  concilitïr  les  esj)rits,  et  à  s'atta<-her  les  Canadit>ns 

17.  (^ucllo  fut  lii  coniluito  du  ÎM,i;r.  l'iossis,  (piiinl  le  j!;()iiv»*riioiiiciit 
voulut  eiupiéter  sur  les  droits  do  l'J'^;^liso  ?  C^u'ost-cc  (pii  litsurtout 
modilier  la  p()iiti(|ue  du  jrouvernouiont  coloiiiitl'.'-  18,  (/iio  tit-ou  dos 
eitojiMis  i|ui  îiTiiient  rtf'  oui|irisoun(''s  ?  Quo  dcviut  lu  loi  dos  jugon  ? 
Un  i|Ui!llo  aiiu^'O  CrMi^i;  tu!-il  rappeN''? 

I.  Quoi  lut  lo  siun-osseurdo  Crai^^  ?  Dans  qnolie  .situ:iti(in  sir  (ïo  ^rge 
PrévuËt  trouvA-l-il  l<t  Cuuitda?  Quello  eouduito  auivit-il  V 
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par  une  entière  confîanco  en  leur  tidélité.  Au.-.r*^ 
bientôt  la  plus  geando  sympathie  b'étublit  elle  onw| 
le  peuple  et  lui. 

2.  Croyant  le  clergé  mal  cli>pos'é  à  l'cganl  du  goo 
venieincnt,  par  suite  des  tiMitalivos  imprudentes  d4 
(h-aig,  Sir  George  Piévost  travailla  a  regagner  ses 
l)oniu'H  grâcesi,  cl  eut  piusioirs  entrevues  avec  -Mgr. 
riessis.  m^o  prélat  profita  des  bonnes  dispositions  du 
o-ouverneur  ])Our  faire  recoiinailre  ])leiM  inont  l'exis- 
tence ligale  liu  Catholicismj  en  Canada. 

3.  Au  mois  do  juin  1812,  on  ap]irit  que  les  p]tats- 
T^nis  venaient  do  dr'clarer  la  guerre  à  la  Grande- 
]^rctagno.'* L'Angleterre,  alors  en  guerre  avec  la 
Franco,  s'arrogeait  le  droit  de  visiter  los  vaisseaux 
étrangers  pour  voir  s'ils  portaient  (piebiuos-uns  de 
ses  matelots  déserteurs;  elle  prétendait  mémo  em- 
liëclier  los  vaisseaux  américains  d'entrer  dans  les 
jiorts  du  nord  de  la  France  et  dans  ceux  des  Pays-Bas, 
qu'elle  tenait  on  état  de  blocus.  iSo  trouvant  molettes, 
les  Américains  ])rirent  los  armes  pour  soutenir  leurs 
ilroits,  après  avoir,  toutefois,  soutîért  en  sileaco  ces 
avanies  pondant  cinq  ou  six  ans.  1 

4.  Bien  que  los  Chambres  du  Bas-Canada' eussent 
déjà  siégé  pendant  l'hiver,  Sir  George  Pr<'VOst  los  con- 
voipia  une  seconde  ibis,  et  en  obtint  libéralement 
tout  ce  qu'il  demanda  pour  la  déiénso  de  la  })rovinco. 

5.  Dans  le  mémo  temps,  los  Chambres  du  JEaut- 
Canada  adoptèrent  aussi  des  mesures  pour  la  défonso 
(lu  ]>ays.  La  population  du  Ba-Canada  était  alors  do 
21)1)000  àmos,  et  coUo  du  IIaut-(  .Canada,  de  80000. 

(j.  Les  premiers  coups  de  la  can:j)agno  do  1812 
fuient  portés  par  l'arraec  anglaise.  Le  IG  juillet,  une 
compagnie  de  réguliers  anglais,  aidés  do  160  voltigeurs 
canadiens  et  do  <iuelquos  Indiens,  enlevait  aux  Amé- 

-.  (iiiu  lit  Sir  (îeorgo  Prévo-^t  auprès  du  clergé? — 1\.  Qu'aiiprit-on 
lia  tiiui.xile  juin  ISl'J','  l'oiininoi  lo.s  Etats-Unis  iliol.irèreiit-ils  l:i  giuTr« 
ft  1  Angleterre  ? — 4.  (inelies  mesures  Sir  Goorgu  Prérost  prit-il  aiu- 
siiôlV — b.  Que  liront  lo?  •ii.iinbrt'S  du  II  iiut-C:inada.  dans  le  inônio 
t«ni|is?  Quelle  éhiil  ilora  la  jx  jiulatinn  des  dsiix  ppivinoes? — 6.  Par 
qui  tureut  portais  les  premiers  ooups  de  la  oani))H){n«  d«  1812  7  Kap* 
purtei  lea  opérattona  luilitairea  d«  «eiU  «anipaguo. 
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ricains  le  fort  Michilimakinac;  et,  le  25  du  môme 
mois,  les  troupes  ani^luiso.s  oblii^r-ront  le  général  amé- 
ricain lEull,  qui  s'était  cnlbriné  «^lans  lo  fort  de  Détroit, 
do  se  rciidio  avec  son  arm<'o,  diîo  de  rouost. 

Pou  apri's,  l'ai-nico  amcricaiuo  du  contre,  com> 
mandée  i)ar  Van  Uanselaer,  iut  mise  on  aesordro  par 
lo  général  Shoatlo,  et  lorcéo  de  poser  les  armes  à 
Quconstown,  au  nombre  de  près  do  1000  hommes. 
Lo  brave  général  liroclc,  qui  commandait  les  troupes 
anglaises  en  cet  cntlroit,  tut  tué  tout  d'abord,  en  sorte 
que  l'honneur  de  cette  victoire  revint  à  bon  successeur 
le  général  SlicalVe. 

L'armée  améric;  ine  du  nord,  commandée  par  le 
général  Dearborn,  ot  forte  do  10000  hommes,  mar- 
chait sur  Montréal.  Ayant  trouve  que  le  major  de 
Salaborry  s'était  fortiti('3  à  la  rivirro  Lacolle,  Doarboni 
envoya  1400  hommes  pour  forcer  un  de  ses  .avant- 
postes;  mais,  arrivées  au  milieu  de  l'obscurité,  le.s 
deux  divisions  se  prirent  réciproquement  pour  l'en- 
nemi, ot  se  fusillèrent  si  bien,  (pie  les  troupes  cana- 
diennes n'eiuent  qu'à  les  laisser  faire.  Cette  méprise 
détermina  la  retraite  du  général  américain. 

7.  Les  Américains  étaient  plus  heureux  sur  mer; 
leurs  frégates  la  Constitution  et  les  Mats-Unis,  enlo- 
vaient  plusieurs  frégates  anglaises,  après  des  combats 
aanglants. 

8.  Au  printemps  de  1813,  les  Américains  résolurent 
de  pousser  la  guerre  avec  vigueur,  et  divisèrent 
enooro  leurs  forces  en  trois  armées. 

9.  Après  quelques  succès  sur  les  Américains  com- 
icjnd  8  par  le  général  llarrison,  le  général  Procter 
fut  complètement  détait  à  Moravi an- Village,  le  5 
octobre.  Cette  victoire  de  ITarrison  remit  les  Anii>- 
Ficains  en  possession  du  territoire  «qu'ils  avaient  perdu 
l'année  précédente,  priva  les  Anglais  des  précieux 
•ervices  de  Técumsoh,  grand  cliof  qui  commandait 

7.  Les  Amérioains  étaient-ils  plus  houroux  sur  mer? — 8.  Que  li- 
r«nt-îl!»  nn  printemps  (le  )8ia? — ft.  ^nel  fut  le  résultat  delaoam- 
pafo*  du  géuérul  l'ruciur  / 
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les  sauvages  do  l'Oiiesl  et  qui  fut  tu  ■  pendant  l'action, 
ruina  la  réputation  militaire  de  Proctor,  et  enhardit 
do  beaucoup  les  Américains. 

10.  Los  Américains  venaient  encore  d'obtenir  d'au- 
tres succès.  Le  Commodore  Pcrry,  après  un  combat 
do  quatre  heures,  avec  l)  voiles  et  54  canons,  avait 
obligé  la  flottille  anglaise  sur  lo  lac  Erié,  forte  do  G 
voiles  et  de  63  canons,  de  so  rendre  à  discrétion. 

11.  Les  armes  anglaises  n'avaient  pas  été  heureuses 
non  plus  sur  le  lac  Ontario.  Le  27  avril,  !c  général 
américain  Learborn  y  débarqua  avec  1700  hommes, 
jirès  de  Toronto,  repoussa  le  général  Sheatl'e  avec 
j)erte,  et  cette  ville  dut  so  rendre.  Uearborn  dirigea 
ensuite  ses  forces  sur  le  fort  George,  obligea  le  géné- 
ral Vincent  de  l'évacuer,  puis  le  ])Oursiiivit  ju>quo 
Hur  les  hauteurs  do  Burlington  et  s'y  retrancha. 
Mais,  attaqués  à  l'improviste  par  lo  colonel  llarvey, 
dans  la  nuit  du  5  au  6  juin,  les  Américains  furent 
chassés  do  leur  position,  et  deux  de  leurs  généraux, 
Chandlor  et  Winder,  furent  faits  prisonniers. 

12.  Le  gouverneur-général  Prévost,  ([ui  était  alors 
nu  bas  du  lac,  voulant  proliter  de  l'absence  de  la  Hotte 
eimemiô,  attaqua  Sackctts-llarbor;  mais  il  fut  re- 
poussé. 

Knfin,  la  campagne  sur  le  lac  Ontario,  so  termina 
par  la  victoire  du  coinmodore  américain,  Chauncey, 
bur  le  commandant  anglais,  Y'eo. 

13.  A  la  suite  do  ces  succès,  les  Ann'ricains  r 'uni- 
ront leur  armée  du  contre  à  celle  du  nord,  et  mar- 
chèrent sur  Montrt'al. 

Lo  général  Wilkinson  commandait  l'armée  du  cen- 
tre. Ayant  livré  bataille,  le  11  novembre»,  à  Christ- 
ler's-Parm,  au  colonel  Morrison.  Wilkinson  fut  com- 
]>lèicmont  défait,  quoique  son  arméo  fût  quatre  fois 
lihis  nombreuse  que  celle  do  son  adversaire. 

10.  Les  Aniérioiiins  no  Ton;i1ont-ils  pas  encore  d'obtouir  d'autret 
«uccùsV  — 11.  Que  so  |in88iiit-il  sur  lo  lue  Ontiirio  ' — \2.  Que  faisait 
le  i(uuvcnioiir  général  Prévo^-ît,  (jui  étuit  au  bus  du  lao  ?  Cumniont  h« 
t  rininsi  lu  oivniiiajçne  mr  lo  lac  Ontario?— 1;{.  Que  liront  .0»  Am6~ 
riciiins,  i.  la  suiie  du  eou  tiueoèii  7   Cou  deux  uruK^Od  t'urunt-ellei  hei^ 
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14.  Le  général  Hampton,  commandant  l'armée  du 
nord,  forte  de  7000  hommes,  s'était  mis  en  mouvemouL 
pour  opérer  sa  jonction  avec  Wilkinson.  Le  colonel 
de  Salaberry  partit  uvoc  300  Canadiens,  seuimueiit, 

f)0ur  le  retarder  dans  sa  marche,  et  se  retrancha  miii- 
a  rivière  Châtcaiigiiay.  Il  y  fut  bientôt  attaqué  pju- 
llampton,  qui  dut  se  retirer  précipitamment,  apns 
avoir  éprouvé  d'assez  i!:randes  pertes.  Dans  l'espnce 
de  quatre  heures,  .'iOO  bravos  avaient  romporfeé  une 
brillante  victoire  sur  une  armée  de  7000  hommes. 

Le  gouverneur  lou;i  les  talents  militaires  du  colonel 
de  Salaberry  et  complimenta  les  Canadiens  sur  loin- 
bravoure,  leur  tidélite  et  leur  patriotisme.  Les  corps 
do  la  milice  canadienne  reçurent  plus  tard  des  dra- 
peaux, et  l'Angleterre  a  fait  frapper,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  des  médailles  d'argent,  c[ui  on!,  été 
distribuées  aux  héros  de  cette  mémorable  journée. 

15.  Les  batailles  de  Christlor's  Farm  et  de  Clià- 
teaugay  eurent  pour  résultat  de  déterminer  la  retraite 
d'une  armée  d'environ  IGOOO  hommes.  Ainsi  rcliou.i 
le  )»lan  d'invasion  le  mieux  cotnblné  qu'eût  encore 
formé  la  Ilépubliquo  américaine,  pour  la  conquête  du 
Canada. 

16.  Dès  que  les  Américains  «uront  évacué  le  Tlaut- 
Canada,  le  colonel  Murray,  î\  îa  tête  de  000  lioniines, 
surprit  le  fort  Niagara,  lit  300  prisonniers,  et  cnlovu 
une  grande  quantité  de  munitions. 

17.  Au  printemps  do  1814,  les  Américains  re|)riivnt 
les  hostilités.  Le  30  mars,  le  général  Wilkinson,  à  I:i 
tèto  de  5000  hommes,  atta(]ua  tout-à-coup  le  moulin 
de  Lacollo,  au  pied  du  lac  Champlain  ;  mais,  a|)rr'S 
l'avoir  canonné  deux  heures  et  demie  inutilement,  il 
dut  retourner  à  Platt.sbiirg. 

IS.  L'échec  essuyé  à  Lacollo  décida  les  Américains 
à  diriger  tous  leurs  etlorts  contre  le  ILiut-Cana  la. 

1  î.  Rapportez  la  bataille  do  ChAtcangnay. — 15.  Que!  fut  le  r'.-'ul- 
tat  <tes  batailles  (le  Otiristlor'a  Farm  et  do  (yifttoaui^u.iy  ? — 16.  Que 
tirent  les  troiipos  angliitaes  ilan-lo  iLiiit-Caïuid.!,  dè^  i(iie  les  Ann-- 
rioains  reliront  év.ioiié  ?-- -17.  (iuo  liront  les  Anx^rioains,  jui  pr  ii- 
teiups  du  ISU? — 18.  Quel  plau  d'opérations  les  Américains  iiiioji- 
tèrunt-ils  pour  le  reite  de  la  «ampagne? 
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1!).  [jc  g  mai,  Ioh  Anglais,  coniinîiiidéa  pnr  lo  gé- 
nônil  iM-iiimnond,  tomlicrcMit  Ji  l'improvisto  sur  Os- 
wi'go,  pi'iroiiL  et  iiicuiidiùrciit  cette  ville,  le  princij):il 
dépôt  (les  Américiiins.  Ces  derniers  so  drdonima- 
«((•reiit  à  Cliippuwa,  où  ils  délirent  les  Ani;'lais  avec 
(le  ^n-.'indes  pertes,  le  5  juillet.  Driuninoiid  prit  sa 
revanche  lo  25  du  môino  mois,  à  Lundy's  Lane,  où  il 
battit  c'omj)l("'teinoiit  l'arméo  aimricaiiic.  Peu  a])rès, 
saisie  d'uno  terreur  panique,  à  l'attiujuo  dos  retra?»- 
chomciits  américains,  sous  le  fort  Erié,  l'arméo  an- 
glaise |irit  la  fuite,  et,  poursuivie  ])ar  les  Américains, 
elle  perdit  prés  do  1000  hommes,  tant  tués  que  blessés 
ou  faits  pri^onniors,  tandis  que  l'onnemi  n'en  perdit 
que  80.. 

20.  J)Lirant  les  mois  do  juillet  et  d'août,  lo  général 
Tivvost  avait  rof'u  do  rAnEfleterio  un  renfort  do 
llUOO  hommes  avec  ordre  d'envahir  les  Etats-Unis 
par  lo  lac  Champlain.  Il  so  mit  à  la  tète  do  l'armée 
oonceutréo  à  Laprairie  ot  à  Chamhly,  et  marcha  sur 
ria!tsbiirg,  qu'il  atteignit  le  G  septembre.  Mais  la 
fiottillo  du  lac,  qui  devait  coopérer  conjoîntemeîit 
avec  l'armée,  fut  rencontrée  otdi-faito  ))ar  le  commo- 
(loi'c  .McDonough  ;  co  qui  obligea  l'armée  do  terro  à 
l'i'passer  en  Canada. 

lil.  Vers  lo  mémo  temps,  les  Anglais  battaient  les 
Améi-icains  à  liladensburg,  sur  le  i'otomac;  ils  )ire- 
naicnt  Washington  et  en  brûlaient  le  capitolo  ot  les 
principaux  édilices.  Quelques  semaines  îvprés,  leur 
tlotto  rembarquait  ses  troupes  de  terre  et  s"éloi|çnait 
iu   fort    .McHenry,    qu'elle    venait   d 'attaquer   sans 

ciUCC'és. 

22.  Au  mois  de  décembre  suivant,  GOOO  Américains, 
commandés  par  lo  généi'al  Jackson,  repoussi-rent 
121)00  Anglnis  près  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  leur 
intliiférenl  une  perte  île  1700  hommes. 

1'.'.  TMites  le  rôoit  doa  batailles  de  Chipi>a\v;i  ot  de  Lundy's  Lune. 
— 2il.  i.iuello  fut  l'isHue  de  l'expcidition  du  général  Prévost  sur  l'iatt»- 
bir^'?~i!l.  QucHe  victoire  l'armée  anglaisa  reinporta-telle  sur  le 
Potoinno'.'  Comment  la  flotte  anglaise  fut-elle  reçue  devant  Balti- 
more?— i!J.  Quel  rerert  Ica  Anglalt  éprourèreat-ilu  d«vant  la  Nou- 
T«U»-OrUaMT 
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23.  La  paix  entre  l'Ani^lotoi-io  ot  los  lîtiits  Tnis 
fut  coiicliio  M  (înrul,  le  24  «lécotnhro  1S14.  Toutes  lo8 
conquêtes  réciproques  furent  rcstitucos. 

24.  Api'ès   l:i  conelusioii    de    hi    paix,    Sir   («eoii^r,. 
Pi'évost  convoqua  les  (.haniln-es.      l'îlles  so  rcMiiiireiit 
au  mois  (lo  jaîivicr  1815.     J.es  cliscussionH  polili(|iioH 
qui  avaient  eossi.'-  Jui-ant  la  i,niorro,  rocominencd-ont 
(le    nouveau.     Un   Jeune    lionuno   do   20    ans,  Louis 
Joscj»!»    l*apineau,   lut  appelé  à    la   ])n''si(lonee  de  In 
CJKunbro  d'assemblée,  en  rcmjdaeement do  M.  l'.inct, 
noininc  au  Conseil  léLi;isIatif.  Le  péro  do  M.  Papincau 
s'(''tait  loiiijjtomps  di>iiti;^ué  dans  les  luttes  parK-iiioii- 
tairos;  mais  lo  tils  devait  porter  ses  piincipcis  lican 
coup   plus    loin.     L'Assemblée  législative  passa  uiio 
résolution  déclarant  que  Sir  (rcorgo  rrévost,  dans  lo- 
circonstances  difficiles  où  il  a'était  trouvé;  K'était  dis- 
tinL!;ué  par  son  éiie;'ii;ie,  s:i  hagosse  et  8on   liabilot'. 
Kilo  vota  ot  donna  à  Son  Excollenco  un  service  tic 
table  do  la  valeur  do  £500  sterling. 

25.  Sir  Cieorge  Prévost  partit  pour  l'Anglelen-evciN 
la  tin  do  1S15,  dans  le  but  do  se  disculper,  auprès  iK'> 
autorites  iinp«''rialcs,  des  accusations  portées  contiv 
lui  ]»ar  Sir  James  L.  Yeo,  commandant  eu  cliefMc  la 
flottille  dos  lacH,  en  Canada;  mais  il  y  moui-iit  |)cii 
;il)i'ès  soti  arrivée,  des  fatigues  du  voyage.  Sir  (ieori,'o 
Prévost  em|)orta  avec  lui  les  regi-ets  do  toute  l;i  pro- 
vince, et  particulièrement  des  Canadien.s. 

'2^.  Qiu'ind  ot  où  la  paix  fut-<-llo  cotichio  entre  rAn<^luioiri!  et  le' 
État»  Unis? — '2[.  tiu«  lit  Sir  (Joor^^o  Prévost  aprÙH  lu  coiiclu.sioii 'le 
la  paix  ?  (iui  l'ii(  a|)|icl<!  à  la  présidence  do  la  Chainbru  ?  Quelle  ré- 
Boliition  ''A.ssoinldi'o  l('';5isl!itivo  passa-t-ollo  alors? — 2â.  l'iiiiri|U"i 
iSir  Qeorgo  Trcrost  rétonrna-t-il  en  .\u;'letcrra  vers  la  liu  du  Ihli? 
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Du  if'^part  de  Sir  G(^>rge  Pn^rosf,  d  l'iurivée  du 
Commissaire  royal  (ISlâ-lSS")). 

SOMMAI  IIK. 

1.  2.  Adiuiniftnition  de  Dnuninonrl. — S.  Sir  .T.  C.  Rlior- 
liTook.' goiivi'nu'in-Lr('Mi<''nvl. — 4.  5.  Qncsfidii  des  siilHidi's. — 6. 
Arrivée  du  duc  de  iticdimoiid. — 7.  JjC  comte  île  DiiIliouHiegou- 
verticur-général. — 8.  1/évrclif''  de  (iut'diec  éi'i^'c''  t*n  tnétropDJe. 
—9.  10.  Divisions  entre  les  (Nmix  Idiinrlics  de  la  ItVislutnreiiu 
Piijot  de  la  liste  civile. — 11.  i  rentier  projet  d'union. — 12.-14. 
Ri'(|ur'te8  contre  Dallior.sie. — 1').  A^^'iljition  «.ftvns  le  llunt- 
\  Canada. — IG.  17.  Keni[)t  ^^ouvernetir-irônéraJ. — W.  Kejnpt  est 
renifilac.é  par  lord  Aylinor. — 19.  Appurition  du  choléra. — '10. 
I<eH '.)2  résolutions. — 21.  22.  Prorogation  du  Parlement;  rap- 
pel de  lord  Aylmer. 

1.  SirGeor/;'e  Prôvost  fut  romjdacô  dans  lo  couver- 
nemont  gônérnl  du  Canada,  j)ar  le  général  Druinmoinl, 
eiuiualité  d'administrateur.  Colui-ci  dérouvrit  Idonlùl 
dos  abus  éhormes  dans  radministration  des  déparie- 
monts  des  terres  et  d(\s  postes.  I)e  17l(.'{  à  1815,  |ilu.s 
de  trois  millions  d'acres  do  terre  avaient  été  donnés 
à  inio  multittido  do  favoris. 

2.  Au  comn''.oncemcnt  do  la  sos-^ion  do  181  C,  la 
Chambre,  ayant  été  informée  au  sujet  des  accusations 
poi'toes  contre  les  Jugos  .Sewcll  et  Monk,  ordonna  un 
appel  nominal;  elle  allait  voter  une  adresse  au  prince 
récent,  lorsqu'elle  fut  dissoute  par  lo  gouvcrneui",  <|ui 
lui  adressa  un  discours  plein  de  re|)rochcs.  Le  peuple 
r'  pondit  à  cotto  mesure  en  réélisant  j)resi[ue  tous  les 
tut  lues  membres. 

3.  Dans  l'intorvallo,  Drummond  fut  rem])lacé  par 
SirJolin  C.  Sherbrooke,  homme  inliniment  plus  habile 
et  plus  prudent  (pio  lui.  Le  nouveau  gouverneur 
inaugura  son  administration  pjir  des  acte.s  de  g'ncro- 

1.  Par  fini  Sir  Goorgo  Pri^vnst  fut-il  roiii]plMoé  tliina  le  f^oiivorr»- 
ment  f]j('>n''ral  du  CaiiiuIiiV — 2.  Quelle  fut  l.i  W-pouso  du  iiouple  uu 
goiivornour  (pli  vouiiit  de  dissoudre  la  Cliambro  ? — 'A.  l'ar  (pii  i>ru  .j- 
nioiid  fut-il  re!n])liic6  ?  CmuiHOnt  lo  nouveau  gouverneur  iiiaugura-t- 
U  8UU  admiuistratioB? 
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hitô  et  (lo  Jii^firo.  l'entre  aiitros  mosiires  ôqnit.'il'Kvs, 
n  siii^i^tM'îi  ail  i^oiivornoniont  iin|i(''rinl  de  rccotuiaitro 
olliciclloment  li'  lilro  de  IN-vôciiio  do  (Jnélioc. 

4.  Lîi  ^l'ando  quo^ti()n  dos  Hubsidos  viiil  îilors  ox- 
citor  imo  profbiido  agitation  dans  les  esprits.  I/As- 
Hembléo  législative  voulait  avoir,  comme  en  Aîiirio- 
torre,  l'iiutiativodo  toutes  les  mesures  touchant  l'em- 
ploi des  tlcniors  publics.  Le  Parlomcnt  du  Jfaui-t  ;i- 
nnda  s'occupait  cgalomoiit  de  celte  mcmo  question. 

5.  Pou  aj)ivs  lu  session  de  1810,  Sir  .lolin  C.  Slier- 
brookc,  dégoûté,  assiire-t-on,  de  la  tâche  dillicile  de 
ooncilier  les  csjirits,  demanda  son  i-appcl  en  i]iii-o|)0. 

G.  k^ir  John  C.  Sherbroolco  fut  rcni])lacé  par  un  cUs 
])lu8  grands  personnages  do  la  Grandc-l^rotagnc,  lo 
duc  do  JJiehmond,  qin  avait  gouverné  l'Irlande  tant 
bien  que  mal,  et  qui  avait  dissipé  sa  fortune  par  sod 
extravagances.  11  arriva  à  Quélicc  le  2H  juillet  ISlS, 
acconî])agné  de  son  gendre,  Sir  l'erogrine  .Maillaiid, 
n<mimé  lieutenant-gouverneur  du  Haut-Canada.  L'ad- 
ministration du  duc  de  Ili(dimond  fut  très-courte; 
néanmoins,  il  eut  le  temps  de  marcher  sur  les  traces 
do  Craig,  du  moins  quant  à  sa  maiiièi'e  d'agir  envers 
laChamljre.  Ayant  dcïnandé  aux  <lé})ut<''s  du  peuple 
de^  voter  une  liste  civile  ])our  la  vie  du  roi,  et  nVn 
ayant  point  reçu  un  assentiment  immédiat,  il  jiro- 
rogca  tout  de  suite  le;  parlenionlet  se  permit  <lo  blàiiuT 
ouvertement  la  Chaml)re,  tout  en  ajiprouvant,  «l'iiii 
autre  côté,  la  conduite  du  Conseil  législatif.  Connue 
il  revenait  du  Jlaut-Canada,  avec  son  secrétaire,  .M. 
lîendy,  il  mourut  ])res(pie  subitement,  dans  les  tour- 
ments les  ])lus  hoi  ribles,  au  mois  d'août  1819.  On 
dit  qu'ayant  été  mordu  ])ar  un  l'cnard  enragé,  il  lut 
atteint  d'hydrojdiobie  ;  mais  une  autre  version  veut 
qu'il  ait  été  em|)oisonné. 

7.  A  la  mort  du  duc  de  Kichmond,  le  pouvoir  pa-^sa 

4.  Quelle  qnotum  vmf  alors  exciter  les  os]irits  ? — 6.  Quelle  rtv*u- 
lutinn  jirit  Sir.Iolin  C.  ShcrbMoko  peu  aprOis  la  session  de  1816?— 8. 
Par  (jui  fut-il  romjiliicé  V  Ij'iniiniriistration  m  duo  do  RicliiuotKl  fut- 
cllo  longue? — 7.  Par  quelles  mains  jias«a  lo  pouvoir  après  la  mort 
du  duo  de  Ilicbuiond  ? 
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luoc^si  remont  par  len  mains  <lo  l'honorablo  James 
Monk,  fjui  no  fit  <[ue  disnoiitlro  la  Cliuniliro  ot  ordonna 
denou'.elicH  élections;  puis  par  oi'lhs  do  Sir  IVrogrine 
Maitlati<l  ;  enfin,  par  cullcuuu  comte  do  Dalliousiy,  qui 
ftrr'iva  à  (^ucboc,  lo  18  juin  ISlit),  en  qualité  do /^oii- 
•venicur-géntral  do.s  colonies  anglaises  de  l'Amérique 
du  >îord. 

8.  Convaincue  enfin  de  l'imposHibilité  do  protostan- 
tinei'lc  payrf,  l'Angleterre  i)ril  le  nage  parti  do  lais.sor 
les  (canadiens  suivre  la  religion  <lo  leurs  pr'ros. 

Lo  12  janvioL*  1811),  le  Saint-Siège  érigeait  l'église 
de  (Québec  on  métropole,  et  conférait  à  Mgr.  Plcssis 
le  titro  d'arcbevè(][ue;  à  M.  McDonald,  celui  devêque 
(le Jîcgiopolis  (Kingston);  ot,  à  ^\.  ^[cEachern,  celui 
(rt'vè(iiie  de  lloso,  pour  le  Nouveau-Brunswick  et  les 
iles  do  la  Aladeleine. 

0.  J.o  comte  de  Dalbousie  convoqua  la  nouvelle 
Cliaiubro  législative  pour  le  14  décembre  1820.  Dana 
cette  session,  la  Chambre  vota  un  bill  de  sub^iides 
<)ui  fut  rejeté  par  le  Conseil,  ce  qui  no  maïKjua  pas 
iruiiirmentcr  le  méconfontemont  des  représentants  du 
]ieti])le;  ensuite,  la  discorde  alla  toujours  croissawt 
outre  ces  deux  branches  do  la  législature.  Le  gou- 
vei-nciii',  qui  était  du  môme  avis  que  le  Conseil,  j)ré- 
tiiidil  qiio  le  vote  des  subsides  étîiit  insullisatit  sans 
le  concours  de  ce  corps.  Il  ne  craignait  pas  do  braver 
l'oimiion  de  la  Chambre,  car  il  comptait  bien  que 
l'union  des  doux  Canadas,  à  laquelle  il  travaillait  de 
toutes  ses  forces,  lui  donnerait  raison  des  Ciinadicns- 
iMiiiicais.  Après  avoir  visité  dans  ce  but  le  Haut- 
Canada,  il  convoqua  les  Chambres  à  son  retoar;  mais 
il  renit  un  nouveau  refus  au  sujet  des  finances,  n'ayant 
eu  (|iio  cinq  votes  en  sa  faveur  dans  la  Chambre  d'as- 
t^eiublée. 

10.  Les  débats  soulevés  à  l'occasion  de  la  question 

8.  Quel  aagc  parti  l'Angleterre  |irU-olle  vers  ee  môme  temps  ? 
IJuanil  Mut.  Pleseia  fut-il  fait  aiobevéqiie?— 9.  Pour  quel  temiis  lo 
eniite  (io  DfiUiovisie  convoqua-t-il  la  nouvelle  Chambre  V  Que  lit  la 
Chiinibre  dans  celte  session?  dans  la  suiyaute  ? — 10.  Qui  conduisit 

l«s  dcbau  sur  les  finances  Y 
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des  finances,  ou  (ki  vote  des  subsides,  furent  conduite 
avec  un  rare  talent  et  un»  science  politique  incontes- 
table, par  MM.  Papineau,  Nelson  et  CuvUlier. 

11.  En  1822,  un  bill  ou  projet  do  loi  pour  i'nâion 
des  provinces  du  Haut  et  du  Bas-Canada,  fut  prÔHonté 
au  Parlement  impérial  ;  mais  il  fut  rejeté  à  sa  seconde 
lecture,  grâce  à  la  généreuse  intervention  de  Mac- 
intosh, de  Burdett  et  de  quelques  autres  memln-es 
influents  et  éclairés.  Il  sortait  du  parti  anglais,  dont 
l'hostilité  contre  les  Canadiens  croissait  tous  los  jours 
avec  le  désir  de  les  dominer.  Ce  bill  donnait  une  re- 
présentation beaucoup  plus  nombreuse  au  Haut 
qu'au  Bas-Canada;  proscrivait  la  langue  fraiu;ai.si'; 
restreignait  la  liberté  du  culte  et  les  droits  des  repré- 
sentants sur  les  deniers  publics.  En  un  mot,  il  ré- 
duisait le  Canada  français  à  la  condition  révoltante 
de  l'Irlande  à  cette  époque. 

12.  En  apprenant  cette  nouvelle,  toute  lu  populu- 
tion  s'empressa  de  protester  énergiquement  contre 
une  mesure  si  contraire  à  ses  intérêts.  Partout  dos 
comités  furent  nommés  pour  dresser  des  pétitions  en 
forme  :  le  Haut-Canada  môme  se  prononça  contre 
l'union.  Papineau  et  Nelson  furent  délégués  à  Londres 
pour  y  porter  ces  pétitions. 

13.  Dans  sa  session  de  1826,  l'Assemblée  législative 
du  Bas-Canada  vota  des  subsides,  mais  dans  la  mémo 
forme  que  l'année  précédente,  c'est-à-dire  par  cha- 
pitres non  détaillés  ;  le  lendemain  le  gouverneur  pro- 
rogea l'Assemblée.  Peu  après,  le  comte  de  Dalhousie 
en  appela  au  peuple  par  des  élections  générales.  La 
dissolution  de  la  Chambre  produisit  une  agitation  ex- 
traordinaire, qui  fut  encore  augmentée  par  la  publi- 
cation d'une  adresse  au  peuple,  l'engageant  à  réélire 
les  membres  de  la  majorité. 

11.  Quel  bill  fat  prcsenlé  au  Pari  ornent  impérial,  «n  1822?  Qui 
l'avait  fait  présenter?  Quels  en  étaient  les  prinoipatLï  articles.— 
12.  »^ue  fit  la  population,  en  ap])ren  ant  cette  nouvelle?  --Vo-  Q"*^ 'i' 
rAwenihU'O  législative  du  Bas-Canada  dans  sa  sessk 'U  ^^  l**-'"' 
(Juo  lo  mesure  prit  le  comte  de  DiiUjougio  ?  Quel  effyfc  produisit  I» 
disHuMUuB  da  la  Chambra? 
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14.  A  la  réunion  de  la  nouvelle  Chambro,  en  no- 
vembre 1827,  le  <;t)  uverneur  refusa  do  c^nlirmor  l'é- 
lection de  M.  Papincau,  comme  président  do  la 
Ohambre;  le  lendemain,  cette  dernière  était  prorogée. 
De  nouvelles  requêtes,  revêtues  do  plus  de  80000  si- 
gnatures, demandant  le  rappel  du  comte  de  Dalliousio, 
et  une  enquête  sur  les  atl'aires  de  la  province,  furent 
portées  en  Angleterre,  en  1828,  par  MM.  Nelson,  Viger 
et  Cuvilliei",  et  renvoyées  à  un  comité  spécial. 

15.  Pendant  que  le  Bas-Canada  était  en  proie  aux 
dissensions,  le  Haut-Canada  était  agité  par  des  débats 
violents,  dus  en  apparence  à  la  même  cause. 

H).  Pour  faciliter  le  rétablissement  do  la  concorde, 
le  gouvernement  impérial  appela  le  comte  de  J)al- 
houaie  au  gotiverncment  des  Indes,  et  Sir  .Famés 
Kempt,  lieutenant-gouverneur  de  la  NouvoUe-Êcosse, 
vint  le  remplacer  à  Québec,  où  il  arriva  le  2  septembre 
1828.  Le  nouveau  gouverneur  s'attacha  à  demeurer 
neutre  entre  la  Chambre  et  le  Conseil  ;  il  reconnut 
immédiatement  M.  Papincau  comme  Président  de 
l'Assemblée,  et  laissa  la  Chambre  libre  d'om}4oyor, 
sauf  le  salaire  du  gouverneu.."  et  des  juges,  tout  l'ar- 
gent mis  à  la  disposition  de  la  couronne  par  le  Par- 
lement impérial. 

17,  Los  instructions  données  à  Sir  James  Kempt 
par  le  ministre  des  colonies,  en  Angleterre,  au  sujet 
des  subsides,  n'étaient  pas  de  nature  à  satisfaire  plei- 
nement la  Chambre;  cependant,  pour  ne  mettre  au- 
cune entrave  à  la  marche  des  allaires,  elle  vota  la 
somme  do  £200000  pour  faire  des  améliorations  on 
tout  genre.  Dans  la  session  suivante,  ello  en  appro- 
pria 20000  pour  construire  une  prison  à  Montréal, 
12000  pour  bâtir  un  hôpital  de  marine  à  Québec, 
3S000  pour  améliorer  les  chemins,  et  8000  pour  pro- 
mouvoir le  développement  de  l'instruction  publique. 

14.  Que  se  passa-t-il  à  la  r<^union  de  la  nouvelle  Chambre,  en  1 827  ? 
—15.  En  quel  état  (étaient  alors  les  esprits  dans  le  Haut-Canada? — 
16.  (^;o  fit  le  gouvernement  imp(^rial,  jjour  faciliter  le  rétablissement 
de  laconodrde?  Que  tit  Sir  James  Kempt'.'-— 17.  Quelle  lumme  d'ar- 
gent rota  la  Chambre  d'.'Maemblée  7 
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EIlo  s'élait  occupée,  eu  outre,  do  ramélioration  du 
port)  do  Montréal,  do  la  uavii^fttion  à  la  vapeur  outre 
Québec  ot  Halifax,  do  la  construction  d'une  doiiauc  ù 
(Québec  et  de  rétablissement  do  plusieurs  phares  on 
différents  endroits  du  pays.  En  un  mot,  les  ro]»ré- 
sontants  du  peuple  avaient  amplement  prouvé  ([ue 
s'ils  voulaient, — commo  c'était  d'ailleurs  leur  droit- 
avoir  le  contrôle  absolu  des  finances,  ils  n'étaient  mus 
en  cela  que  par  un  ardent  désir  de  travailler  plus  elli- 
cacement  dans  les  intérêts  du  pays,  que  ne  l'avaient 
fait  jusqu'alors  la  plupart  des  gouverneurs  ot  de  leurs 
créatures  sans  vergogne  et  sans  patriotisme. 

18.  Sir  James  Kempt  fut  remplacé  par  lord  Aylmer, 
qui  arriva  à  Qu^îbcc  le  13  octobre  1830.  Au  commen- 
oement  do  son  administration,  lord  Aylmer  choirha 
à  concilier  les  esprits  ;  mais  les  injustices  révoltantes 
du  pouvoir  avaient  jeté  dans  les  cœurs  les  germes  d'un 
profond  mécontentement;  et  les  longs  et  violents  dé- 
bats auxquels  avait  donné  lieu  l'importante  question 
des  subsides,  avait  laissé  dans  les  esprits  une  aigreur, 
une  aiiimosité  bien  difficile  Ti,  calmer.  Engagés  dans 
la  voie  du  droit  constitutionnel,  les  députés  no  fai- 
saient, à  vrai  dire,  que  leur  devoir  on  combattant  avec 
tant  d'ardeur  pour  l'obtention  d'un  do  leurs  plus  ira- 
portants  privilèges  :  celui  de  voter  les  subsides  et 
d'en  contrôler  remj)!oi;  mais  peut-être  eurent-ils  lo 
tort  de  ne  pas  se  plier  davantage  aux  circonstances, 
et  de  tenir  0})iniâtrémcnt  à  l'obtention  immédiate  et 
complète  de  ce  privilège;  leur  obstination  fut  cause 
qu'aucun  compromis  ne  put  s'établir  entre  la  Chambre 
et  le  gouverneur,  et  que  les  difficultés  existantes,  au 
lieu  de  s'apaiser,  dégénérèrent  bientôt  en  révolte  ou- 
verte contre  l'autorité  établie. 

19.  A  Montréal,  pendant  l'élection  d'un  membre, 
le  21  mai  1832,  il  y  eut  des  troubles  sérieux,  pendant 

18.  l'iir  qui  Sir  James  Keinpt  fut-il  reinjiliicé  ?  Quelle  oondiiito  tint 
lord  Aylinor,  an  cotntiieiicemont  de  smi  adiiiinistnition  ? — l'J.  ij  i«  <• 
p!)8!>.i-t-il  à  Montréal  jiciidant  rolecLiou  d'un  ineiiihro  ?  Qu'arriva-t-ii 
4o  roinari^uable  pou  après  cet  évéueiuont  do  Muutrûalî 
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lesquels  trois  Canadiens  furent  tué.-?  par  les  troupes 
anglaises. 

Peu  après  cet  évcnemont,  lo  choléra  éclata  pour  la 
première  fois  en  Canada,  et  y  lit  de  torriljlos  ravagea, 
surtout  à  (Québec,  où  il  enleva  lo  dixième  do  la  popu- 
lation. Ce  fléau  reparut  en  1854,  et  lit  encore  de 
nombreuses  victimes. 

20.  Dans  sa  session  do  1834,  la  Chambre  légijshi- 
tivc,  après  de  longs  et  violents  débats,  adopta  une 
série  de  92  résolutions,  renfermant  tous  les  griefs  de 
la  colonie  contre  la  métropole.  Inspirées  par  M. 
Tapincau,  et  rédigées  par  M.  Morin,  elles  furent  pré- 
sent es  par  M.  Bédard  et  adoptées  pur  Ui  Chambre, 
maigre  l'opposition  de  plusieurs  membres»  influents, 
entre  autres  MM.  Nelson,  Quesncl  et  Cuvillier. 

Peii(Uint  00  tempsdà,  une  partie  do  la  population 
(lu  Haut-Canada  se  yjrononçait  pour  la  politique  do 
la  Chambre  législative  du  Bas-Canada, 

Le  Parlement  impérial,  après  de  longs  débats,  laissa 
ail  bureau  colonial  la  solution  de  toutes  ces  questions. 

21.  Au  mois  d'octobre  1834,  le  Parlement  canadien 
fut  dissous.  Les  élections  furent  accompagnées  do 
grands  troubles,  malgré  les  associations  constitution- 
nelles formées  dans  les  villes,  pour  lo  maintien  des 
institutions  et  des  lois. 

22.  A  sa  session  de  février  1835,  la  nouvelle  Chambre 
protesta  coiitre  le  discours  de  loi-d  Aylmer,  à  la  tin 
de  la  session  précédente,  ot  renouvela  toutes  ses  de- 
mandes ;  mais  lo  gouverneur,  mécontent,  prorogea 
la  Chambre.  Sur  ces  entrefaites,  lord  Aylmer  fut 
rappelé,  ot  remplacé  ])ar  lord  Gosford,  qui  arriva  à 
Québec,  le  24  août  1835. 

20.  Que  fit  la  Chambre  l.'gi:^liltivo  dans  sa  session  do  1834?  Quelle 
ftiiit  iiliir?  rat;itiido  du  llaut-(^iiiiaila? — 21,  (^ae  ;*o  passa-t-il  au 
mois  il'iictohro  IS.'U? — 22.  Ciiio  fit  la  nouvelle  Chambre,  :\  sa  se.ssion 
de  t'(.'vrii.'r '.'  Qn'.uriya-t-il  .-ijnès  lajirorogation  do  la  Chambre? 
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CIIAPITKE  lY. 

De  l'arrivée  du  Commissaire  royal,  à  tunion  des 
deux  Canadas  (1835-1841). 

SOMMAIllE. 

1.  2.  Lord  Gosford. — 3.  Nouveaux  gouvernements  dane  lc« 
autres  provinces. — i.  Les  mécontents  soulèvent  le  peuple.— 5 
Troubles  de  1887-HH  dan.s  le  Bas-Canada.— 6.  7.  Troubles  diuii 
leHaut-Cana.la. — 8.  9;  Lord  Gosford  est  remplacé  par  lonl  l)iir 
liani. — 10.    11.  Lord   Sydenham,  gouverneur. — 12.    1:5.  liill 
d'union  ;  son  but. — 14.  Le  Canada  a  l'époque  de  l'union. 

1.  Lord  Go-sford  vint  en  Cunndii,  iiccompai^né  de 
Sir  Charles  Gray  et  do  Sir  James  Gipps,  ses  adjoints, 
en  qualité  de  commissaire  royal.  11  était  chargé  de 
s'enquérir  des  affaires  du  pays  et  d'en  rendre  le 
comptf/ le  plus  détaillé  possible.  Il  fit,  en  conséquence, 
un  long  rapport  tout  hostile  aux  Canadiens,  et  ([iii, 
par  cela  môme,  fut  appiouvé  par  la  Chambre  des  Com- 
munes et  par  les  ministres  en  Angleterre. 

2.  Peu  après  son  arrivée,  le  nouveau  gouvoi-nour 
convoqua  la  Chambre  ])Our  le  27  octobre  suivant. 
Cette  chambre  refusa  do  reconnaître  formellement  la 
commission  envoyée  par  le  gouvernement  impérial 
pour  prendre  connaissance  des  affaires  du  pays,  pres- 
sentant les  instructions  qu'elle  en  avait  reçues.  (Ce- 
pendant, elle  vota  une  liste  civile  de  six  mois,  en  re- 
connaissance de  ce  que  lord  Gosford  avait  accordé  do 
bonne  grâce  les  sommes  néce.-îsaires  aux  aé])enses 
contingentes. 

3.  Le  Haut-Canada,  qui  avait  d'abord  sollicité  des 
réformes,  venait  d'élire  ane  chambre  dont  la  majonté 
se  déclarait  en  faveur  du  gouvernement.  Le  IS'ouvcau- 
Brunswick  et  la  Nouvellc-Êcosse  acceptaient  les  pri)- 
positions  de  rAngleterre,  en  sorte  que  le  Bas-Canada 
se  trouva  isolé. 

1.  En  quelle  qualité  lord  Gosf  jrd  Tiut-il  au  Canada,  et  de  quoi 
était-il  chargé? — 2.  Que  lit  lo  nouveau  gouverneur,  peu  aiiiè.'^  son 
arrivée?  Quelle  attitude  prit  cette  chambre?— 3.  Quelle  aititud» 
nrenaient  alors  les  provinces  voiâines  ? 


[1836 


1837] 


LORD    GOSFORD. 


U5 


nion  des 


lents  (laiie  )(•« 
le  peu  [lie. —5 
Crouhk's  (liiiii 
)  par  lord  Dur 
-12.  i;{.  Bill 
l'union. 

'mpai^iié  do 
jes  iidjoiiits, 
t  chari;"i''  (le 
1  rendre  le 
^nséquciice, 
iens,  et  ([iii, 
re  des  Com- 

gouverncur 
re  suivant, 
lellonient  la 
nt  impérial 
pays,  pres- 
'cçues.  ('e- 
mois,  en  re- 
;  accoi'dé  do 
X  aépenses 

ioUicito  des 
,  la  majorité 
je  Nouvcau- 
ent  les  pro- 
Bas-Canada 


ida,  et  de  quoi 

peu  ajiros  son 

^iuelle    attitud» 


4.  Lord  Gosford  convoqua  la  Chambre  pour  le  18 
août  183Î.  La  majorité  ayant  protesté  contre  les  ré- 
solutions hostiles  que  venait  d'auopter  le  Parlement 
impérial,  le  gouverneur  se  hâta  de  la  proroger,  après 
six  jours  de  session.  Lord  Go.dord  destitua  M.  Papi- 
neau  et  ])lusieurs  officiers  de  milice,  auxquels  furent 
dô{3eriiés  les  honneurs  du  triomphe. 

5.  Après  la  prorogation  de  la  Chambre,  dos  chefs 
du  parti  po])ulaire  ])arcoururent  les  campagnes,  et 
des  associations  secrètes  se  formèrent  do  tous  côtés. 
Dans  une  assemblée  de  six  comtés,  tenue  à  St.  Charles, 
on  tit  un  appel  au  peuple.  A  cette  occasion,  Mgr.  Lar- 
tiii;iic,  premier  évoque  de  Monti-oal,  publia  un  mande- 
ment, dans  lequel  il  recommandait  à  ses  ouailles  do 
"ne  pas  se  laisser  séduire  si  queb^u'un  voulait  lus  en- 
i^atrer  à  la  rébellion  contre  le  gouvernement  établi." 
Le  gouverneur,  etlrayé,  destitua  alors  un  grand  nom- 
bre de  magistrats  et  d'officiers  de  milice,  tit  venirdes 
troujies  du  Xouveau-Brunswick,  et  arma  de  toutes  piirts 
la  population  anglaise. 

Les  troubles  commencèrent  à  ]\roiitréal,  le  7  no- 
veniiire,  puis  s'étendirent  successivoment  sur  d'autres 
points.  La  troupe  ne  fut  pas  d'abord  heureuse.  Sa 
cavalerie  fut  mise  en  d(  route  près  de  Cliaml)Iy,  et  le 


colonel  Gore  fut  repoussé  ])ar  le    Lr.  Nelson, 


à  St. 


Denis,  :"près  un  combat  de  six  heures.  Dans  le  mémo 
temps,  se  livrait  la  bataille  do  St.  Charles,  où  les 
insurgés,  bien  inférieurs  aux  troupes  ])Our  le  nombre, 
tirent  une  résistance  déses])érée,  et  périrent  en  grand 
nombre,  ne  voulant  pas  se  rendre  aux  vainqueiu's. 
Les  Canadiens,  commandés  par  un  nommé  M.  T.  S. 
Brown,  furent -abandonnés  dos  le  commoiicemcit  du 
combat  par  leu"  ])ropre  chef,  et  se  détendirent  vigou- 
reusement, mais  ils  durent  se  soumettre  à  Wetheral 
qui  avait  sous  lui  trois  cents  fantassins,  avec  deux  ca- 
nons et  quelques  cavaliers. 

A.  l^iaïul  lord  Gostbrd  oonv(i(|iia-t-il  la  (hiiinbro  ?  Combien  do 
temps  »iôj^ea-t-ellQ  ? — 5.  Que  ?e  [)a.->.sii-t-il  après  la  prorogation  de  la 
Chambre  Y  Comiuent  le  peuplo  ré|n)udit-il  à  l'appel  ijui  fut  faif? 
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La  loi  martiale  fut  proclamée  dans  le  distrirt  do 
Montréal,  le  5  décemJbre.  Sir  John  Colbonio  niaivlia 
sur  St.  Eustacho  avec  2000  lionimcs,  y  battit  les  in- 
surgés, qui  s'y  étaient  retranchés,  au  nombre  d'en- 
viron 250,  dans  l'église  et  dans  le  couvent.  Le  \h\ 
Chénier,  qui  les  commandait,  lut  trouvé  parmi  les 
morts. 

6.  Vers  le  même  temps,  dans  lo  ILiut-Canada,  M. 
MoKenzie,  à  la  tète  du  mouvement  insurrcctioniKl, 
fut  défait  près  de  Toronto,  et  obligé  de  se  réfugier 
aux  États-Unis. 

7.  Lo  mouvement  insurrectionnel  de  1837  lit  sen- 
sation, non-seulement  en  Angleterre  mais  encore  eu 
France  et  aux  Etats-Unis.  Le  gouvernement  impé- 
rial était  alors  disposé  à  prendre  toutes  K^s  menues 
nécessaires  pour  comprimer  l'insurrection.  Loi-.l 
John  Russell  présenta  à  l'ouverture  du  ParK'nirnt 
im))érial,  en  1838,  une  loi  pour  suspendre  la  consti- 
tution de  1791;  cette  mesure  ])assa,  quoique  soutenuo 
d'une  faible  majorité.  Sir  John  Colbornc,  qui  rem- 
plaça temporairement  lord  Gosford,  reçut  l'ordre  do 
mettre  cette  loi  à  exécution,  et  de  former  un  conseil 
spécial  pour  l'expédition  des  atlaires  les  plus  ])ressante.s. 

8.  Lord  Gosford  fut  remplacé  par  lord  Durham, 
comme  gouverneur-général.  Celui-ci  arriva  à  Québec, 
le  27  mai  de  la  mémo  année-  Le  ftiit  le  plus  saillant 
de  l'administration  de  lord  Durham,  fut  l'amnisiie 
qu'il  accorda  aux  prisonniers  ])oliti(iues,  arrêtes  pon- 
dant les  derniers  troubles.  Mais,  ayant  reçu  bientôt 
après,  du  gouvernement  impérial,  un  désaveu  solennel 
de  cet  acte,  il  en  fut  si  vivement  blessé,  qu'il  donna 
immédiatement  sa  démission,  et  s'embarqua  pour 
l'Europe,  avec  sa  famille,  lo  1er  novembre  183S. 

6.  Que  se  passa-t-il  vers  le  môme  temps,  dans  le  Ilaiit-Carunl;!  '.'— 
7.  Quel  fut  lo  résultat  du  mouvement  ingurrectionnol  do  18.'^7?  O.n'i 
reui])liiça  temporairement  lord  Gosford  ?  Quel  ordre  roçut-il  ?— S.  'i"' 
est-ce  qui  rem{  laça  lord  Gosford,  oi>mm«  gouverneiir-g^-nériil  ?  '.'nil 
fut  le  fait  le  plus  saillaut  da  l'admiulitration  de  lord  Qosford  ?  Que 
tit-il  bientôt  après  7 
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9.  Lord  Diirhani  laissa  rjulmiiiistrution  à  Sir  John 
Cftlhorne.  Les  réf'ii.<j,-iés  politiques,  îuix  Llats-Unis,  y 
ori;-:inisèronf,  avec  quelques  Am('!ricains,  apivs  lo 
(lépnit  de  Durham,  un  soulèvement  dans  les  deux 
Canadas  à  lu  ibis.  Mais  les  insunvclions  partielles 
qui  (  (•Intr'rcnt  alors,  sur  plusieurs  points,  entre  autres 
à  Canuhnawaga,  à  JJcauliarnais,  :V  Na])icrvillc,  à 
Sucnwc,  à  Chainbly,  furent  bientôt  comj>riniétis  par 
Sir  John  Colborne,  qui  nuutdiaavec  sept  ou  huit  niillo 
honnues,  sur  lo  pays  insui  <;•<',  où  il  ])îomena  la  torche 
irciM.iliaire,  ne  hiissant  que  des  ruines  et  des  cendres 
sur  son  ])assage.  Il  lit  juger  par  une  cour  martiale, 
les  ])risonniei-s  faits  dans  cotte  insurrection  :  8'J  fiu-ent 
condamnés  à  mort,  47  à  la  déportation  et  tous  leurs 
biens  furent  confisqués. 

J)ans  le  Haut-Canada,  les  insurgés,  aidés  d'un  grand 
nombre  d'^kméricains  qui  s'étaient  joints  à  eux,  atta- 
quèrent plusieurs  endroits,  entre  auti-es  Proscott,  Dé- 
troit et  Windsor,  au  printemps  de  1838,  mais  ils  fu- 
rent défaits  pres(]ue  partout. 

10.  A  Sir  John  Colborne  succéda  l'honorable  Charles 
Poulet  t  Thompson,  président  du  Bureau  de  Commerce, 
qui  fut  assermenté  comme  gouverneur-général  do 
tontes  les  provinces  britanniques  de  l'Amérique  du 
Xord,  le  13  octobre  183'J.  L'année  suivante,  il  fut 
ciéé  liaron  de  Sjdcnham. 

11.  A  son  arrivée  en  Angleterre,  lord  Durham 
snt;i;(''ia  aux  ministres  du  gouvernement  impérial, 
d'oiKTor  l'union  des  deux  Canadas.  Bientôt  lo  Par- 
lement impérial  vota  le  bill  d'union  des  deux  provinces, 
maln'ré  les  protestations  de  lord  Gosford  et  du  duc  de 
Wellington,  et  malgré  les  pétitions  du  clergé  catho- 
li'liio  et  des  Canadiens.  Ce  bill  introduit"  en  1839 
dans  la  Chambre  des  Communes,  re(;ut  la  sanction 

y.  A  qui  lord  Durham  laissa-t-il  le  gouvernement?  Que  se  passa- 
♦-il  iiprÙ!-  lo  départ  de  lord  Durliaiu?  Comment  so  terminèrent  les 
inslirroctions  partielles  qui  Relatèrent  sur  plusieurs  points?  Comment 
furent  trait<^s  les  prisonniers  faits  dans  cette  insurrection  ? — 10.  Par 
qui  Sir  John  Colborne  fut-il  remplaoi'  ?— 11.  Que  fit  lord  Durham,  à 
son  arriv<;o  ou  ÂQgleterr*  7  Quand  le  bill  d'union  reçat-U  la  sanotioa 
royale  ? 
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roj'.'ile  le  Sn  ji'illct  1810,  miiis  no  fut  mi*  en  vignonr 
que  le  10  lévrier  1841. 

12.  L'acte  d'union  jiort.'iit  que  la  lanijue  ani>;laiso 
serait  la  »eulo  langue  parlementaire;  que  £15000  so- 
raieiit  afTec(é.s  d'une  manière  permanente  au  ti-ailo- 
ment  du  gouverneur  et  des  juges;  que  £30000  .■"•oi-aitiit 
a))pro|)rius  à  cliaque  ri'gne  pour  payer  les  appoinir- 
ments  des  ministres  et  de  certains  fonctionaircs;  (|iio 
le  nombre  des  représentants  serait  de  84,  c'est-à-diro 
42  pour  chacun  des  deux  Canadas,  et  qu'il  faudrait  Icm 
deux  tiers  do  la  Chambre  législative  })0ur  cliangcr  la 
division  électorale  de  la  province  et  le  cliilTre  de  la  au- 
présontation. 

là.  La  politique  qni  nous  donna  ce  bill  d'union  est 
la  même  que  celle  qui  avait  donné  la  conslitulion  tlo 
ITOl,  c'est-à-diro  qu'on  poursuivait  sans  cesse  l'anuli- 
fication  des  Canadiens-Français  et  l'anéantissement 
de  la  religion  catholique. 

La  constitution  de  1791  avait  été  votée  pour  sous- 
traire la  population  du  Haut-Canada  à  la  dominîition 
des  Canadiens-Français;  et  sa  révocation  asait  \n)m' 
but  de  mettre  ces  mômes  Canadiens-Français  sous  la 
domination  do  la  population  anglaise,  devenue  plus 
tiombreuse. 

14.  A  l'époque  où  se  consommait  ce  grand  acte 
d'injustice,  la  population,  le  commerce,  l'agricultiii-o 
et  l'industrie  avaient  fait  d'immenses  progrés  en  co 
pays.  Le  Bas-Canada,  qui  ne  devait  presque  rien, 
fut  obligé  de  partager  le  fardeau  de  la  dette  du  Ihiut- 
Canada,  laquelle  s'élevait  à  plus  d'un  million. 

La  population  du  Bas-Canada,  qui  était  de  125000 
âmes  en  1791,  s'était  quintuplée.  En  1844,  époque 
du  recensement  le  plus  rapproché  do  l'union,  le  J5aa- 
Ganada  comptait  524000  Canadiens-Français,  15ti00() 
Anglais   et  étrangers;     en  tout,  G91000  Ames,  dont 

12.  Qne  portait  l'acte  d'union?— 13.  Quelle  a  été  la  politique  qui 
i;ous  donna  ce  bill  d'union?— 14,  Où  en  .était  1«  Bas-CaiiaJii,  à 
rél)0  ^iie  de  l'union  des  doux  provinoee  ? 
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et   113000   maisons;     d'où   l'on    peut   oonHure   < 
pres(iiio  toutes  les  familles  étaient  piopriétaires 
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CHAriTRR  PEEMTER. 
De  Vunion,  à  T arrivée  de  lord  EUjin  (1841-1847) 

SOMMAI  RK. 

1.-3.  L'acte  d'union .-4.  Session  de  1841  .—6.-8.  Lord  S v- 
dejihain  remplace  par  Sir  Charlea  Bagot.— 9.  Sir  Charles  Met- 
çalh.,  gouverneur.-9.  Sié^e  du  gouvernement  à  Montréal.- 
par  lonl'ElgUK  ^""^^^-l^"  ^'^  ^^'^'^'^  ^^«^^^l^e  est  ren.placé 

1.    L'acte  d'union  'introduisit  dans  la  constitution 
politique  du  pays:  P  un  A-ouverncment  responsable 
ccst-a-dii-e  forme  d'hommes  siégeant  dans  lu  lé<nsla- 
ture  et  devant  rendre  compte  à   la  Chambre  d'As- 
semblée de  leurs  actes  officiels  et  des  conseils  donnés 
au  gouverneur  en  leur  qualité  de  ministres;    2°  il 
reconnaissait  aux  députés  du  peuple  le  droit  de  con- 
troler  le  revenu  public  dans  toutes  ses  branches  et 
davoir   la  haute-main   sur   toutes   les   dépenses  pu- 
bliques. ^  ^ 

C'était  consacrer  bien  tard  des  droits  que  nous 
avions  acquis  en  devenant  sujets  anglais,  et,  pour 
1  obtention  desquels  plusieurs  de  nos  compatriotes 
avaient  lutté    longtemps  dans   l'ancienne   Chambre 


p»y« 


1.  Qu'introduisit  l'acte  dumon  dans  la  constitution  politique  da 
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d'asfl«mKl(^e,oavor.;,élourHHniçsar  loohr.rap  de  balailio. 

2.  Pour  fuiro  foiictiontier  lo  nouvoau  /^oiivornomonl, 
l'Anglotorre  fit  choix  de  lord  Sydenham,  autrotbis 
Thon.  Clia.  P.  Thompson,  qui  avai..  travnillô  à  l'u- 
nion dcH  deux  provinces,  et  qui  arriva  à  Québec  le  19 
octobre  1839. 

3.  Le  Conseil  spécial  du  Bas-Canada,  compOHÔ 
d'hommes  vendus  au  pouvoir,  pour  la  plupart,  doumi 
Bon  assentiment  à  l'acte  d'union,  après  une  simple 
entrevue  avec  le  gouverneur;  la  Chambre  du  Haut- 
Canada,  qui  y  trouvait  plus  que  son  compte,  lit  do 
mémo  au  bout  de  quelques  jours  de  discussion. 

4.  Lo  premier  Parloment-uni  fut  ouvert  à  Kings- 
ton, le  13  juin  1S41.  On  y  jeta,  dans  la  première  s&s- 
sion,  les  fondements  de  nos  institutions  civiles  '.es 
plus  importantes:  le  système  municipal,  l'éducation 
po|)ulaire,  le  cours  monétaire,  les  douanes,  etc.  Cette 
mémorable  session  se  termina  au  milieu  do  roijrets 
universels,  causés  par  la  perte  de  lord  Sydenham,  qui 
mourut  des  suites  d'une  chute  de  cheval,  le  17  sep- 
tembre 1841. 

5.  Pour  venir  en  aide  au  bureau  des  travaux  publics 
qui  venait  d'être  établi,  et  pour  consolider  la  dette 
du  Canada,  l'Angleterre  vota  la  somme  de  £1500000 
sterling,  au  crédit  de  la  province. 

6.  Lord  Sydenham  eut  pour  successeur  Sir  Charles 
Bagot,  qui  arriva  à  Kingston,  la  nouvelle  capitale, 
en  janvier  1842.  Ce  fut  sous  Sir  Charles  Bagot  ([uo 
le  gouvernement  responsable  ou  constitutionnel,  fut 
inauguré. 

7.  A  l'arrivée  de  Sir  Charles  Bagot,  la   Chnmbro 

2.  Qui  est-ce  qui  fut  choisi  pour  taire  fonctionner  le  nouveau  gou- 
T«rnement? — 3.  La  législature  du  Baa-Canuda  et  celle  du  Ilaut- 
Oanada  acceptèrent-elles  facilement  l'acte  d'union? — 4.  Oh  fut  ou- 
vert le  premier  Parleinoiit-uni?  Que  se  pasoa-t-il  dans  la  premii^re 
session?  Comment  se  tennina-t-eîle  ? — 5.  Qaello  somme  l'Angleterre 
vota-t-elle  pour  venir  en  aide  au  bureau  des  travaux  publics? — 6. 
Quel  fut  le  successeur  de  lord  Sydenham'  Qu'eut  de  remarquablo  le 
gouvcrnemont  de  Sir  Charles  Bagot  ? — 7.  Comment  la  Chambre  était- 
elle  divisée,  à  l'arrivée  de  Sir  Oharlei  Bagot?  Quel  esprit  y  régnait 
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était  partapjéc  en  deux  o.imps,  dont  l'iinjo  pn rti  tory^ 
chercliait  plutôt  A  flattor  lo  pouvoir  qu'à  servir  lofl 
vrais  intérêts  du  peuple,  et  dont  l'autre,  le  parti  de 
\vL  réforme^  voulait  l'applioatioti  franche  et  libérale  de 
la  Constitution,  la  ])rati(iuo  comphHe  du  gouverne- 
mont  responsable,  le  bien  «général  do  toutes  les  classes, 
tout  en  portant  aussi  à  l'autorité  un  grand  rospecL 
Alors  régnait  dans  la  Chambre  un  es})rit  de  dispute 
ot  d'aigreur  qui  eut  \)\\  devenir  bientôt  funeste  au 
pays  tout  entier,  si  le  gouverneur  n'eut  su,  par  un 
(juge  tempérament,  en  provenir  les  fâcheux  efFets. 

8.  Ce  gouvernouv  agit  avec  beaucoup  de  prudence, 
en  appelant  dans  ses  conseils  les  chefs  du  parti  do  la 
réforme,  qui  avaient  pour  eux  l'avantage  du  nombre, 
du  talent,  et  celui  des  principes.  Deux  députés,  éga- 
lement remarquables  par  le  talent,  les  connaissances 
politiques  et  l'énergie,  furent  choisis  pour  former  le 
cabinet:  c'était  MAI.  liobert  Buldwin  et  L.  H.  La- 
fontaine. 

9.  Sir  Charles  Bagot,  ayant  demandé  son  rappel 
pour  cause  do  santé,  eut  pour  suceosseur  Sir  Charles 
Metcalfe,  qui  arriva  A  Kingston  le  25  mars  1843.  L'ad- 
ministration do  Sir  Charles  Metcalfe  vit  la  résignation 
du  ministère  Lafontaine-Baldwin,  la  dissolution  du 
Parlement,  les  élections  générales  dans  l'automne  de 
1844,  la  formation  d'un  nouveau  ministère,  et  la  trans- 
lation du  siège  du  gouvernement  de  Kingston  à  Mon^ 
rcal  (1844). 

Le  cabinet  Lafontaine-Baldwin  résigna,  parce  que 
le  gouverneur  s'était  permis  de  nommer  aux  emplois 
publics  sans  prendre  l'avis  des  conseillers,  et  qu'il 
avait  refusé  de  sanctionner  quelques  mesures  gouver- 
nementales. 

10.  Les  nouvelles  élections  donnèrent  une  majorité 

8.  Quelle  fut  la  oonduito  de  Sir  Charles  Bagot  à  l'égard  des  deux 
partis  (jui  se  disputaient  le  pouTuir? — 9.  Qui  fut  etiToyé  pour  retn- 

tilaoer  Sir  Charles  Bagot?  Que  s'est-il  passé  do  remarquable  soui 
'adininiistration  de  Sir  Charles  Metoilfe?  Pouniuoi  le  cabinet  La- 
foutaine-Baldwin  résiguti-t-il  V — 10.  Quel  fut  le  résultat  d«8  nouTellM 
f  iMtioiM  T 
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à  to  j)oIitiquc  du  gouverneur.  CLiicndant  undes  ))rin- 
eipaux  chufa  de  l'insurrection  de  1837,  le  Dr.  Wol- 
fred  Nelson,  fut  élu  à  une  forte  Mi;ijorité. 

Le  28  mai  1845,  !)lus  de  1200  maisons  furent  la 
proie  des  fl:tmmes  dans  le  quartier  Saint  Eooh,  à  Qué- 
bec; et,  le  28  juin  suivant,  pareil  incendie  éclata  dans 
le  quartier  saint-Jean  de  la  même  vllo,  «t  consuma 
■n  nombre  à  peu  près  égal  de  maisons. 

11.  Lord  Metcalfe,  ayant  été  obligé  de  repasser  en 
Angleterre,  en  1845,  pour  cause  de  santé,  eut  pour 
successeur  lord  Catkoart,  commandant  des  forces.  Ce- 
lui-ci gouverna  ju>.qu'à  l'arrivée  de  lord  Elgin,  en 
janvier  1847. 

CB A  VVniE  IL 

De  f(fw.vée  de  lord  Elyin,  à  la  Confédération. 
(1847-1867). 

SOMMAIRE. 

1.  Ravages  du  typhus. — 2.  3.  Incendie  du  parlement  à  Mont- 
féal. — 4.  5.  Premier  concile  du  Canada. — 6.  Incendies  à  Monl- 
»éal. — 8.  Lonl  Eli^'in  et  son  aiiniiiiisti'iition. — 8.  Sir  Edinuiid 
Head,  gouverneur. — 9.  Evénenients  de  1855. — 10.  Le  conseil 
devenu  électif. — 12.  13.  Ottawa,  capitale. — 14.  15.  Lord  M^nlc 
remplace  Sir  Edmond  liead. — IG.  17.  Acte  de  Confédératioii. 
— 20.  Lord  Monk  remplac»''  par  Sir  J.  Young. — 21.  Manitobi  et 
Colombie  anglaise.— 22.  Lord  Dutfering,  gouverneur-géui'ral. 

I.  Au  début  de  son  administration,  lord  Elgin  oa 
appela  à  de  nouvelles  élections  générales,  qui  don- 
nèrent une  jirépondérance  man^uec  au  parti  rél^r- 
aaiste.  Il  forma  son  ministère  des  chefs  de  ce  parti; 
et,  BOUS  son  liîiJjile  direction,  le  ministore  Lafontaine- 
Baldwin  lit  adopter  les  naesures  les  plus  importantes. 

L'année  1847  (ut  surtout  reniarquable  par  l'apim- 
rition  d'un  terrible  iléau,  qui,  après  avoir  désolé  l'ir- 
lande  et  l'Ecosse,  jeta  sur  les  borde  du  Saint-Laurent 

II.  Qui  est-ce  qui  suoooila  à  lord  Metoalfe  ? 

l.  Qiiello  maauro  prit  lur<l  El^in  a"  dvbut  d*  «ou  admLnistxatiuu  T 
Comment  t'urma-t-il  son  miiiiatir*  t 
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70000  émiîçrés,  h  demi  morts  de  faim  et  do  privations, 
ou  brûlés  des  ardeurs  d'une  fièvre  contagieuse. 

2.  A  la  session  de  1849  la  Chambre  vota  une  loi 
)Our  indemniser  les  Bas-Canadiens  des  pertes  qu'ils 
ivaient  éprouvées  durant  les  troubles  de  1837-38,  loi 
modelée  Bur  une  semblable  votée  précédemment  en 
faveur  du  Haut-Canada,  qui  avait  souffert  pour  la 
môme  cause.  Cette  loi  exaspéra  tellement  les  enne- 
mis du  gouvernement,  qu'ils  se  livrèrent  à  l'émeute, 
insultèrent  le  gouverneur  sur  la  voie  publique  pour 
l'avoir  sanctionnée,  brûlèrent  l'enceinte  parlementaire 
et  les  deux  précieuses  bibliothèques  qu'elle  contenait, 
et  saccagèrent  plusieurB  des  principaux  édifices  de  la 
cité  de  Montréal. 

3.  Après  l'incendie  du  parlement  de  Montréal,  il 
fut  décidé  qu'à  l'avenir  les  Chambres  s'assembleraient 
alternativement  à  Toronto  et  à  Québec. 

Dans  le  cours  de  l'été  1849,  le  choléra  asiatique 
jeta  de  nouveau  le  deuil  dans  un  grand  nombre  de 
familles,  à  Montréal  et  à  Québec.  Mais  cette  redou- 
table épidémie  n'exerça  pas  alors  autant  de  ravages 
qu'on  1832  et  en  1834. 

4.  Le  15  août  1851,  eut  lieu,  à  Québec,  l'ouverture 
du  premier  concile  provincial  du  Canada,  rous  la  pré- 
sidence de  Mgr.  l'archevêque  Turgeon.  Les  décrets 
de  ce  concile  règlent  avec  beaucoup  de  sagesse  plu- 
sieurs questions  qui  avaient  besoin  d'une  solution. 

5.  En  1851,  le  gouvernement  introduisit  les  tim- 
bres-poste  de  cinq  contins. 

6.  En  l'année  1852,  la  ville  de  Montréal  fut  dévastée 
par  plusieurs  incendies  désastreux,  dont  le  plus  ter- 
rible eut  lieu  au  mois  de  juillet.  Pendant  deux  jours, 
lebllammes  portèrent  la  désolation  dans  les  faubourgs 

2.  Qu'«ut  d«  ramarcjuable  la  aesvion  législatire  de  1849?  Quelle 
fut  la  conduite  des  ennemis  du  gouTemement? — 3.  Que  fut-il  décidé, 
apriri  rinoendie  du  parlement  d«  Montréal  ?— 4.  Quelle  importante 
•érifinunie  religieuse  eut  lieu  i  Québec  le  16  août  1861 7 — 6.  Que  fit 
U  gouvernement,  en  1851  f— 6.  Quelle  terrible  épreure  eut  à  sup- 
porter la  Tille  de  Montréal,  en  1962  ?  QuoUe  rt^opfion  fit-on  au  nonce 
du  Hapa,  Mgr.  fiédini  V  Que  eaneèrent  les  prédioatioua  furibondee  de 
SftVttzïi  V 
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Saint-Laurent,  Saint-LouiH  et  Sainte-Mariti:  1400  mai- 
sons furent  consumées. 

Cette  même  année  fournit  aux  Catholiques  du  Ca- 
nada roccasion  de  témoigner,  en  la  personne  de  Mgr. 
Bédini,  premier  nonce  apostolique  qui  ait  visité  notre 
pays,  le  respect  sans  bornes  et  l'affection  toute  âliaie 
qu'ils  ont  pour  l'Église  romaine. 

Yers  le  même  temps  aussi,  les  prédiostions  furi- 
bondes de  G-avazzi  contre  le  Catholicisme,  soulevèrent 
une  indignation  universelle.  Des  troubles  ayant  éclaté 
à  Montréal,  à  la  suite  d'un  ignoble  discours  de  ce  fji- 
natique,  les  troupes  intervinrent:  elles  tuèrent  et 
blessèrent  plusieurs  personnes. 

L'Université-Laval  fut  fondée  cette  même  année 
1852,  par  les  ^Tessieurs  du  Séminaire  de  Québec  ;  et 
lord  Elgin,  qui  avait  obtenu  de  Sa  Majesté  la  reine  Vic- 
toria une  charte  libérale  en  faveur  de  cette  institution, 
voulut  bien  en  présider  l'inauguration  en  1854. 

7.  En  1863,  le  nombre  des  membres  de  l'Assemblée 
législative  fut  porté  de  84  à  130,  dont  66  pour  chaque 
province. 

8.  Lord  Elgin  fut  remplacé  par  Sir  Edmund  Head, 
au  mois  de  décembre  1854.  Durant  son  administra- 
tion, lord  Elgin  fit  preuve  de  beaucoup  d'habileté  et 
de  sagesse.  Peu  de  gouverneurs  se  sont  identifies 
aussi  intimement  que  lui  avec  les  intérêts  du  Canada. 

Parmi  les  îk  :es  de  la  Législature,  sanctionnés  par 
lord  Elgin,  et  qui  contribuèrent  puissamment  ù  la 
prospérité  du  pays,  on  doit  mettre  au  premier  rang 
ceux  qui  abolirent  les  droits  seigneuriaux  (1864),  sé- 
cularisèrent les  réserves  du  clergé  protestant,  et  ai- 
dèrent la  compagnie  du  Q-rand-Tronc  à  couvrir  1» 
f)rovince  d'un  vaste  réseau  de  chemins  de  fer.  On 
ui  doit  aussi  le  traité  de  réciprocité  avec  les  État»- 
Unis,  conclu  en  juillet  1854.  ; 

9.  Trois  événements  remarquables  eurent  lieu  en 


7.  Q««1I«  moditloation  lubit  l'AMemhlé*  légitlatir*,  en  185  i  ?— 8. 
Par  qui  lord  Blgin  fut-il  rtmplaoé  î  Qu«Is  fur«nt  les  principaux  «ele> 
ffnnationn*'-^  pnr  lord  BLgijiT-— 0.  Qtt*  •'•■i>il  pasêé  d»  r«iuarqi:abl« 
•nl'annMUM' 
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l'année  1855,  savoir;  1"^  rarrivôo  dans  les  eaux  du 
Saint-Lauront,  au  mois  de  juillet,  d'une  corvette  fran- 
çaise, la  "  Capricieuse.  "  La  présence  do  ce  b.îti- 
mont  réveilla,  dans  le  cœur  dos  Canadiens,  le  souvenir 
de  la  patrie  de  leurs  ancêtres.  Les  ovations  qu'ils 
firent  au  commandant,  M.  do  Belvoze,  prouvèrent 
qu'ils  regardent  la  France  comme  une  mère  chérie, 
dont  ils  n'ont  été  séparés  que  par  des  événements 
violents. 

2°  la  célébration,  avec  le  plus  grand  éclat,  par  les 
catholiques  dos  villes  et  des  campagnes,  de  la  fête  du 
8  décembre,  en  l'honneur  de  la  promulgation  du  dogme 
de  l'Immaculée  Conception  de  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie. 

^°  La  célébration  d'une  fête  civile  par  la  population 
en  masse,  en  mémoire  de  la  prise  de  Sobastopol. 

10.  En  1856,  le  principe  électif  fut  introduit  dans 
le  Conseil  législatif.  Les  anciens  membres  demeu- 
raient conseillers  à  vie  comme  par  le  passé  ;  mais  les 
nouveaux  membî'es  devaient,  à  l'avenir,  être  élus  par 
une  des  quarante-huit  divisions  électorales  nouvelle- 
mont  formées. 

11.  Trois  écoles  normales,  dont  une  <à  Québec  et 
deux  à  Montréal,  furent  établies  en  1857,  pour  y  for- 
mer à  l'enseignement,  des  instituteurs  et  des  institu- 
trices. L'hon.  Pierre  J.  O.  Chauveau,  alors  surinten- 
dantdo  l'Éducation,  contribua  puissamment  à  la  fon- 
dation de  ces  institutions. 

12.  Le  principal  événement  de  1858  fut  le  choix 
fait  par  la  reine,  do  la  ville  d'Ottawa,  pour  le  siège 
du  gouvernement  provincial. 

13.  Dans  l'été  de  1860,  le  Canada  et  les  autres  pro- 
nnces  britanniques  de  l'Amérique  du  Nord,  furent* 
honorés  de  la  visite  du  prince  do  G-alles.     Le  prince 
inaui^^ura  le  pont  Victoria  et  posa  la  première  pierre 
des  bâtisses  du  parlement  à  Ottawa.  Il  reçut  partout 

W.  Quelle  modilioation  importa  i te  subit  le  gouvernement,  en  1858  T 
—11.  i-^uela  principaux  établissements  turent  fondés  en  1857  ? — 12. 
Qtnl  fut  le  phnoipal  éTénement  de  l'année  1858  ? — 13.  Que  se  pana* 
t-il  de  remarquabU  dam  l'été  de  1860  ? 
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des   témoignages  non   équivoques  de  la   loyauté  du 
peuple  canadien. 

14.  Sir  Edmund  Head  eut  pour  successeur,  dans  le 
gouvernement  général  du  Canada,  lord  Vicomte  Monk, 
en  1861. 

15.  Vers  la  fin  de  1861,  l'arrestation  à  bord  du  va- 
peur "  Trent,  "  de  MM.  Mason  et  Slidell,  ambassadeuris 
des  États,  dits  Confédérés,  se  rendant  ©n  Europe,  me- 
naça le  pays  d'une  guerre  avec  les  États-Unis.  La 
perspective  d'une  guerre  produisit  une  excitation  in- 
tense et  causa  une  prompte  organisation  de  norabreux 
oorps  de  volontaires,  qui,  quelques  années  plus  tard 
(1866-1870),  rendirent  de  grands  services,  en  repous- 
sant les  incursions  ^éniennes. 

16.  En  1864,  l'esprit  d'antagonisme  entre  la  popu- 
lation du  Haut-Canada  et  celle  du  Bas-Canada  en  était 
venu  à  une  crise  ;  et  le  gouvernement  ne  pouvait  fonc- 
tionner plus  longtemps.  Il  était  alors  évident  que 
l'union  des  deux  provinces  n'avait  pas  eu  tout  le  ré- 
sultat qu'on  s'en  était  promis.  L'établissement  d'un 
nouveau  gouvernement  était  donc  devenu  urgent. 

17.  On  imagina  alors  un  système  de  gouvernement 
qui  laissât  à  chaque  province  le  maniement  direct  de 
ses  propres  affaires,  et  assurât  â  toutes,  les  avantagea 
que  donne  toujours  l'union  des  forces.  Les  provinces 
appelées  à  former  une  confédération  furent  celles-ci, 
savoir  :  les  deux  Canadas,  la  Nouvelle-Ecosse,  le  Nou- 
vcau-Brunswick,  l'île  du  Prince-Edouard  et  celle  de 
Terre-Neuve;  mais  ces  deux  dernières  préférèrent  gar- 
der leur  autonomie. 

18.  Les  bases  de  la  nouvelle  Constitution  fédérative 
furent  préparées,  en  1865,  à  Québec,  où  s'étaient  ré- 
unis les  délégués  des  difiérentes  provinces. 

14.  Quel  fut  le  sucoeaseur  d©  Sir  Bdmund  H«ad  î — 16.  Quel  évé- 
nement Tint  menacer  le  pays  d'une  guerre  areo  les  Btats-Ums  7  Qiiel 
effet  produisit  la  perspective  d'une  guerre  avec  les  États-Unis  ?— II. 
Que  i-e  passa-t-il  en  1840  ? — 17.  Quel  nouTeau  plan  de  gouvernement 
iin-iigiua-t-on?  Quelles  prorinoes  furent  appelées  à  former  une  con- 
fédération?—18.  Où  furent  Jetées  les  bases  de  la  nourelle  Coiutita' 
lion  fédératire  7 
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19.  La  Confédération,  ou  nouvelle  Paissanoe  du 
Canada,  fut  définitivement  reco  ^.nue  j)ar  la  proclama- 
tion royale  du  23  mai  1867,  el  fut  inaugurée  le  1er 
juillet  suivant.  Cette  confédération  était  composée 
des  quatre  provinces  suivantes  :  le  Haut-Canada,  ap- 

elé  désormais  Ontario  ;  le  Bas-Canada,  ou  province 
6  Québec  ;  le  Nouveau-Brunswiok,   et  la  Nouvelle- 
Ecosse. 

20.  Le  successeur  de  lord  Monk,  en  qualité  de  gou- 
verneur-général de  la  nouvelle  Puissance,  fut  Sir  John 
Young,  en  1868. 

21.  La  Puissance  du  Canada  s'est  accrue  depuis,  sa- 
voir ;  1*^  du  Nord-Ouest,  dont  elle  fit  l'acquisition  le  1er 
juillet  1870;  2°  de  la  province  de  Manitoba,  formée 
du  Nord-  A,  et  qui  entra  dans  la  confédération  le 
1er  juillet  1870;  3*^  enfin,  de  la  Colombie  Anglaise, 
reçue  dans  la  Confédération  le  20  juillet  1871. 

22.  A  la  fin  de  juin  1872,  arrivait  à  Québec  lord 
Dulîerin,  comme  gouverneur-général  de  la  Puissance, 
en  remplacement  de  Sir  John  Young,  depuis  lord 
Life^gar. 

19.  Quand  la  nouvelle  Puisffinoe  du  Canada  fut-elle  définitirement 
reconimo  ?  Comment  était-elle  composée?— 20.  Quoi  fut  le  •uooaaseur 
de  lord  Monk  ? — 21.  Quand  la  nouvelle  Puissance  lit-elle  l'acquisition 
du  Nord-Ouest?  Quand  la  province  de  Manitoba  entra-t-elle  dans  la 
L'oiifr dération  ÎQuand  la  Colombie  anglaise  y  «ntrA-t-elle  ?— 22.  Pm 
|ii  Sir  John  Young  fut-il  remplacé  f 
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Depuis  sa  séparation  de  la  2Touvelle-France,  en  1710, 

par  si'ite  de  la  conquête  qu'en  fit  alors 

rAmjleterre,  jusqu'à  nos  jours. 

SOMMAIRE. 

1.  Chute  de  Port  Royal.— 2.  3.  Traité  d'Utrechtr-4.  Exné- 
iition  de  la  Nouvelle-Angleterre  contre  Louisbourg. — 5.  In- 
Buccès  de  l'expédition  française  contre  Jjouisbourg. — 6.  Le 
Traité  d'Aix-ia-Chapelle. — 7.  8.  L'Angleterre  colonise  l'Aca- 
die. — 9.  11.  Cornwallis,  gouverneur;  il  est  remplacé  par  Hob- 
son. — 12.  Seconde  capture  de  Louisbourg. — 13.  Nouveau  gou- 
V  ornement. — 14.  Traité  de  1703. — 15.  Ile  du  Prince- Edouard. 
— 17.  Nouveau-Brunswick. — 18.  Faits  divers. — Confédération. 

1.  La  Nouveile-Écos^o  ou  Aciidic  tomba  au  pouvoir 
de  l'Angloterre,  en  1710,  par  la  chute  de  Port-Koyal, 
sa  capitale,  qui  dut  ho  rendre  au  général  Nichoi.son. 

2.  Affaiblie  par  des  guerres  continuelles,  la  France 
fut  contrainte,  en  1713,  par  le  traité  d'Utrecht,  de 
céder  à  l'Angleterre,  non-seulement  l'Aeadie,  mais 
aussi  l'île  de  TeiTe-Neuve  et  le  territoire  de  la  Iniie 
d'Hudson.     Elle  ne  garda  que  l'île  du  Cap-Breton. 

3.  Après  la  perte  de  l'Aeadie,  les  Français  forti- 
fièrent Louisbourg,  afin  de  protéger  leurs  possessions 
du  Cap-Breton.  Cette  île  devint  une  station  de  pê- 
cherie très-importante,  et  Louisbourg  continua  d'en 
être  la  c'a])itale. 

4.  A  la  nouvelle  de  l'insurrection  de  la  garnison  de 
Louisbourg,  les  colonies  anglaises  résolurent  de  pro- 
fiter de  cette  circonstance  pour  s'emparer  do  cette 
place.     Une  expédition  fut  vite  préparée  et  placée 

1.  Quand  la  NouTelle-ÉoosBO  tomba-t-elle  an  pouvoir  Ue  TAngle- 
terre  7 — 2.  A  quoi  la  Frîinco  se  vit-elle  obligée,  en  171'^,  par  le  tra  U 
d'Utrecht".' — 3.  Que  llreiu  les  Français,  ajirè?  la  perte  Je  l'Aeadie  ? 
Que  devint  l'île  du  Cip-Broton  ? — 4.  Que  lirent  les  colonies  anglaiae», 
en  npirenant  l'insurrection  ue  la  garuiion  de  LiOuiilM>urg  T  U'tk  !• 
générai  Peiperell  fit'i!  voi!»»? 
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S0U8  le  commandement  du  général  Peppereil.  Ce 
dernier  tit  voile  do  Boston,  et  arriva,  lo  5  avril  1745, 
à  Canso,  où  il  /ut  joint  par  laire  vaisseaux  angliia 
sous  le  commodoro  Warren.  Bientôt  ilu  parurent 
devant  Louisbourg,  qui  capitula  le  16  juin,  après  un 
siège  de  quarante-neuf  jours.  L'île  entière  eut  le  sort 
(io  Louisbourg,  son  unique  boulevard. 

5.  Vivement  alarmé  de  la  chute  de  cette  forte 
place,  le  gouvernement  du  Canada  demanda  du  se- 
eour.s  en  Franco  pour  la  reprendre  avec  toute  l'Acadie. 
IJno  formidable  expédition,  commandée  par  le  duc 
d'An  ville,  fut  envoyée  l'année  suivante  à  cet  effet. 
l']lle  (ohoua  complètement:  la  plus  grande  partie  do 
la  flotte  ayant  péri  dans  une  violente  tempête. 

6.  (Quelques  années  après,  c'est-à-dire  en  1748,  le 
Cîip-Breton  fut  rendu  à  la  France  par  le  traité  d'Aix- 
lîi-Chapelle.  Après  ce  traité,  des  disputes  surgirent 
touchant  les  limites  des  possessions  anglaises  et  fran- 
çaises en  Amérique,  et  donnèrent  lieu,  de  temps  en 
temps,  à  des  hostilités  entre  les  colons  des  deux  nations. 

7.  Afin  de  ])révenir  tout  emj)iôtement  sur  le  terri- 
toire en  litige,  le  gouverneur  du  Canada  persuada  à 
trois  mille  Acadiens  de  s'établir  sur  la  rive  Nord  do 
lu  Baie  de  Fundy,  et  sur  l'ile  Saint-Jean,  appelée  de- 
puis Ile  du  Prince-Edouard. 

8.  Pour  coloniser  ce  pays,  l'Angleterre  y  envoya 
des  émigrants  à  ses  déjîens;  elle  offrit  aussi  à  tous  les 
soldats  qui  voudraient  s'y  établir,  de  leur  concéder 
des  terres  gratuitement,  et  même  de  leur  fournir  des 
armes  et  des  provisions  pour  un  an.  Profitant  des 
ofVres  libérales  du  gouvernement,  4000  soldats,  qui 
venaient  d'être  licenciés,  partirent  avec  leurs  famillow 
pour  le  port  de  "Chibouctou,  "  où  ils  arrivèrent  le  21 
juin  1749.    Ils  s'établirent  sur  les  rives  do  ce  dernier^ 

6.  Que  fit  le  gouvernement  du  Canada,  vivement  m  larme  de  I» 
ohute  de  cette  forte  place  ?  Quel  fut  le  résultat  de  «etto  expédiMont 
—6.  Le  Cap-Breton  ne  fut-il  pas  rendu  à  la  France  ?  Qu'arriva-t-U 
nprôs  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  '! — 7.  Que  fit  li'  gouvernement  d« 
Canada  pour  prévenir  tout  empiétement  sur  le  territoire  en  litige? — 
8.  Quels  moyens  prit  l'Angleterre  pour  coloniser  ee  payD?  Que  firent 
MOO  soldats  qui  venaient  d'être  lieeneiés  T 
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et  nommèrent  leur  élablissomeiit  naissant,  Halifax. 

9.  Lo  premier  goiivorneur  de  cette  nouvelle  colonie 
futCornwallis.  Jly  établit  un  Conseil  de  six  membres, 
pour  lui  aider.  11  fut  remplacé,  en  1762,  par  Thomas 
Hobaon. 

En  1752,  des  cmigrants  allemands  arrivôrent  dans 
la  colonie,  au  nombio  do  1500.  Ils  allèrent  s'établir 
dans  le  comté  de  Lunemburg. 

10.  Pendant  ce  temps-là,  la  dispute  des  limites  con- 
tinuait. Les  Anglais  réclamaient  tout  le  territoirfe 
au  sud  du  fleuve  Saint-Laurent,  y  compris  la  Pénin- 
sule de  Gaspé.  Bientôt  après,  commença  la  guerre 
de  sept  ans  (1756-1763),  qui  eut  pour  résultat  la  ces- 
sion du  Canada  à  l'Angleterre. 

11.  En  1756,  une  expédition  de  Boston,  commandée 
par  le  général  "Winslowr,  assisté  de  troupes  régulières 
sous  les  ordres  du  capitaine  Monckton,  captura  le  fort 
Beauséjour,  situé  sur  la  rive  nord  de  la  baie  de  Fundy, 

Cette  même  année  eut  à  enregistrer  un  événement 
bien  douloureux  :  les  autorités  coloniales  anglaises, 
voulant  se  défaiTo  des  Acadiens,  les  réunirent  sur 
divers  points,  sous  le  prétexte  de  conférer  avec  eux, 
puis,  les  embarquèrent  pêle-mêle  sur  plusieurs  vais- 
seaux et  les  dispersèrent  dans  leurs  colonies,  depuis 
Boston  jusqu'aux  Carolines.  Environ  7000  de  ces  in- 
fortunés furent  ainsi  violemment  arrachés  de  leurs 
foyers  et  jetés  dans  l'exil,  sans  pain  et  sans  protection. 

12.  L'événement  le  plus  remarquable  de  l'année 
1758  fut  la  chute  de  Louis!  ourg.  Cette  importante 
place  tomba  finalement  au  pouvoir  des  Anglais,  qui 
en  avaient  fait  le  siège  avec  une  force  de  40000  hommes, 
Hous  les  ordres  des  généraux  Amherst,  Wolfe,  et  de 
l'amiral  Boscawen.  Les  fortifications  de  Louisbourg 
furent  détruites,  et  ses  habitants  envoyés  en  France. 

9.  Quel  fut  le  premier  gouTerneur  de  cette  colonie  ?  Par  qui  fut-il 
rcmplftcé  ?  Quels  éntigrants  arrivèrent  dans  la  colonie  en  1752  î — 10. 
Où  en  était  la  dispute  des  limites  pendant  ce  temps-là?  Que  réola- 
miiient  les  Anglais? — 11.  Que  se  passa-t-il  en  1765?  Quel  autr«, 
mais  bien  douloureux  événement  eut  lieu  cette  même  année.— 12. 
Qu'arriva-t-il  en  1768  T 
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LlleSaitïtrJean  fiiten  mémo  temps  en^ov^e  à  la  France 
et  anrioxi'e  à  la  Nouvel Ic-EcoHHe. 

13.  La  Nouvolle-Écosso  ro(,'uL  iino  constiUition,  or 
1758;  et,  lo  2  octobre  de  cette  môme  aiuiéo,  sou  ])re- 
mier  Pai'lement  provincial  fut  convoqué  à  Halifax, 
sous  les  auspices  du  gouvorneur  Lawrence.  Ce 
gouvernement  fut  composé  d'une  Assemblée  légis- 
lative de  22  membres,  élus  par  le  peuple,  et  d'un 
Exécutif  combiné  avec  un  Conseil  législatif  de  12 
membres,  nommés  par  la  couronne.  Depuis  1719,  le 
gouverneur  et  son  conseil  étaient  investis  de  l'admi- 
nistration des  affaires  publi([ues. 

14.  En  1763,  un  traité  do  ])aix  fut  conclu  avec  les 
Indiens  ;  à  partir  déco  moment,  la  colonie  commença 
à  faire  de  rapides  progrès.  Le  Cap-Breton  fut  alors 
annexé  à  la  xTouvclle-Ecosse,  et,  doux  ans  plus  tard, 
il  forma  un  comté. 

Après  ce  traité  de  paix  de  1763,  plusiours  dos  Aca- 
dicns  français,  si  perfuloment  exilés  en  1755,  revinrent 
dans  la  iSTouvellc-l^cosse. 

15.  En  l'année  1770,  l'île  du  Prince-l^douard  fut 
détachée  de  la  Nouvelle-Ecosse,  pour  devenir  une  co- 
lonie séparée.  Quelques  années  plus  tard,  1775-76, 
yiiiisieurs  parties  de  la  Nouvelle-Ecosse  ayant  mani- 
festé beaucoup  de  s^,  mpathiepour  les  révolutionnairos 
améi'icains,  il  ne  fut  pas  permis  aux  membres  qui  re- 
))ré.scntaiont  ces  districts  mécontents,  de  siéger  dans 
l'Assemblée  législative. 

16.  Vers  la  tin  de  la  Eévolution  américaine,  20000 
royalistes  des  divers  États  insurgés  vinrent  se  ré- 
fugier dans  la  Nouvelle-Ecosse,  et  s'y  établirent. 

17.  En  1784,  toute  la  partie  de  la  Nouvel  le-Écosso 
au  noi-dde  la  baie  do  Fundy,  fut  détachée  du  reste  de 
la  province  pour  former  une  colonie  sé|tarée,  appelée 
Kouveau-Brunswick.     La  môme  année,  l'île  du  Cap- 

1'!.  Quel  changement  subit  la  Nouvelle-Ecosse,  en  1758?  Comment 
ce  gouvernement  fut-il  compos(^  ? — 14.  Que  produisit  le  traité  de  176.'5  ? 
—15.  Que  devint  l'île  du  Prinoe-Édounrd,  en  1770/--16.  Quelle 
augmentation  de  population  la  Nouvelle-Ecosse  re(,'ut-ello  ver.i  la  tin 
de  lu.  Uévolution  amérieaina  ? — 17.  Qu'arriva-t-il  en  1764? 
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Brotoii  forma  aussi  un  gouvornement  séparé,    nvoo 
kSydîie}'  pour  ca])i(alo. 

18.  Les  événements  qui  se  sont  passés  do  1784  à 
1867,  Boiit  d'un  caractère  pacifique,  ot  n'ont  rapport 
qu'au  développement  ot  au  progrès  intérieur  do  la 
province;  ce  «ont:  la  visite  à  ilalifax,  en  1787,  du 
prince  Guillaurac-IIonri,  plus  tard  Guillaume  IV  ;  l'ou- 
verture du  grand  chemin  de  Pictou,  en  1792  ;  l'orga- 
nisation de  la  milice,  en  180£  ;  une  ligne  de  diligences, 
établie  entre  Halifax  ot  "Windsor,  en  1816;  !a  réunion 
du  Cap-Breton  à  la  Nouvelle-pjcosse,  on  1820,  l'iulmis- 
sion  des  C'.choliques,  en  1823,  à  la  jouissance  dos 
mômes  «h-oits  civils  que  les  Protestants  ;  la  dissolution, 
en  1838,  du  Conseil  Exécutif-Législatif,  puis  la  no- 
mination, par  la  couronne,  d'un  Conseil  exécutif  de 
neuf  membres  et  d'un  Conseil  législatif  de  dix-neuf 
membres;  l'introduction,  en  1848,  d'un  gouvernement 
responsable  ;  la  révision  des  statuts  publics,  en  1851  ; 
la  visite  du  prince  de  Galles,  en  1860  ;  la  réunion  aux 
autres  colonies,  en  1865,  par  la  considération  d'un 
plan  do  confédération  do  toutes  les  provinces  britan- 
niques de  l'Amérique  du  Nord,  sous  un^  même  gouver- 
nement; les  délégués  do  la  Nouvelle-Ecosse,  du  Nou- 
veau-Bruns wick  et  du  Canada,  se  réunissent  à  Londres, 
en  1866;  le  bill  pour  la  confédération  des  provinces 
passe  au  Parlement  impérial,  et  reçoit  la  sanction 
royale,  le  28  mars  1867. 

18.  Que  s'est-il  passé  do  1784  à  1867? 
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Depuit  sa  séparation  de  ia  Nouvelle,- Ecosse^ 
m  l'Isa,  jusqu'à  nos  jours. 

SOMMAIRE. 

1.  Province  séparôe. — 2.  Assemblée  législative. — 2.  Frédé- 
icton. — 2.-4.  Coiiinierce  du   bois. — 6.  G.  Incendies  daris  les 
bois  de  Miramichi.  et  dans  la  ville  de  Saint-Jean. — 7.  Traité 
J'Ashburton. — 8.  Evénements  principaux. 

1.  A  l't'poque  do  sa  Réparât  ion  do  la  Nouvollo- 
Écosso,  la  poi)iilîitior)  du  Nouveau- Brunswick  était  de 
11457  habitants.  Thomas  Carloton  en  fut  lo  premier 
gouverneur. 

2.  Au  mois  do  janvier  1786,  fut  tenue  à  Saint-Jean, 
ia  première  Assemblée  législative.  Doux  ans  après, 
la  ville  de  Frédéricton  fut  choisie  pour  le  siège  du 
gouvernement;  depuis  lors,  elle  en  est  demeurée  la 
capitale.  Cotte  place  n'était  alors  composée  que  de 
cabanes  bâties  irrégulièrement;  etSaint-Jeaia,  aujour- 
d'hui ville  florissante,  n'était  pas  plus  considérable. 

Le  gouverneur  Carloton  fut  rappelé  en  Angleterre 
en  1803,  après  avoir  gouverne  la  province  près  de 
vingt  ans.  Après  son  départ,  cette  province  fut  ad- 
ministrée, jusqu'en  1817,  par  des  officiers,  appelés  pré- 
sidents. En  1809,  lo  Parlement  britannique  taxait 
les  bois  do  la  Baltique  venant  on  Angleterre,  tandis 
qu'il  exemptait  de  droits  ceux  do  ses  colonies.  Ce 
commerce  devint  une  branche  d'industrie  prolitable 
et  on  commença  la  construction  des  navires. 

3.  En  1815,  la  province  reçut  un  nombre  considé- 

1.  Quelle  était  la  population  du  Nouveau-Brunswick,  h,  l'époque  de 
sa  séparation  do  la  Nouvello-Éooase  V  C^uol  en  fut  le  premier  gou- 
verneur?— 2.  (inol  fut  le  principal  événement  do  l'annéo  1786  ?  Quel 
ohangement  eut  lieu  deux  ans  après  ?  Quand  Carletou  fut-il  rappelé 
en  Angleterre  ?  Comuient  la  provinoe  fut-elle  administrée  après  le 
diipart  de  CarletonV — 3.  La  provinoe  »b  tecv.t-elle  paa  une  augmen- 
tation de  population,  en  181i  f 
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rabledo  coIodh  militaires,  qui  vonaioiitd'ôtre  licenciés 
de  l'iinnée  anglaise,  .mIoi-b  en  Amérique. 

4.  Le  goiivorneur  (Jarietori  eut  pour  successeur  lo 
major-géiioral  G.  S.  Sn>ith,  eu  1817,  qui  fut  lui-mèmo 
rem|)lac(3  par  lo  major-générul  Sir  Howard  Douglas, 
en  1S24.  Cette  môme  année,  la  po))ulation  du  Nou- 
veau Brunswick  était  do  74176  âmes. 

5.  L'année  suivante,  un  grand  incendie  dévasta 
toute  lacôtedo  Miramichi,  couvrant  une  superficie  do 
6000  milles  carrés.  Environ  500  personnes  y  perdi- 
rent la  vie,  et  la  destruction  des  propriétés  s'éleva  à 
plus  d'un  million  do  piastres. 

6.  Sir  Howard  J)ouglas  eut  pour  successeur,  dans 
lo  gouvernement  de  la  j)rovince,  Sir  Arcliibald  L'amp- 
bell,  en  1832.  Cinq  ans  après,  la  ville  de  Saint-Jean 
ftit  visitée  par  un  incendie  qui  détruisit  115  maisons, 
dont  la  valeur  n'était  pas  moins  d'un  million  do 
piaatres. 

7.  En  1842,  eut  lieu  lo  règlement  des  limites  entre 
lo  Maine  et  le  Nouveiui-Brunswick,  par  un  traité  entre 
l'Angleterre  et  les  États-Unis,  traité  négocié  2)ar  lord 
Ashburton. 

8.  Les  principaux  événements  de  la  province,  à 

f)artir  du  traité  Ashburton,  jusqu'en  18G7,  furent: 
'exploration  et  lo  tracé,  on  1845,  d'un  chemin  de  fer, 
de  Hidifax  à  Québec,  à  travers  leNouvcau-Brunswick  ; 
l'introduction,  en  1848,  d'un  gouvernement  semblable 
à  celui  de  Québec  ;  la  visite,  en  1860,  du  prince  do 
Galles,  qui  fut  cordialement  reçu  de  tous;  l'envoi  dos 
délégués  à  la  conférence  de  Québec  pour  l'union  des 
))rovinccs  ;  et  enfin,  l'entréo  du.  Nouveau-Brunswick 
dans  la  Confédération,  en  1866. 

4.  Qui  remplaça  Carloton  comme  gouverneur?  Quelle  était,  en 
1824, 1  «opulation  du  Nouveau-Brunswick  ? — 5.  Quel  événement  ont 
lieu  on  i<'25  V — 6.  Qui  succéda  à  Sir  Howard  Douglas  ?  Qu'arriva-t-il 
en  1837  7—7.  Quel  fut  l'événomentlo  ]<\us  remarquable  de  18-12?— 8. 
Quels  furent  les  événement»  de  la  proviuotv  à  partir  du  traité  do 
Ashburton,  jusqu'en  1867  ? 
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Depuis  sa  séparation  de  la  NouveVo- Finance,  en  1758, 
}iar  la  conquête  qucnfit  alors  l'Arujlâterre, 
jusqu'à  nos  jours. 

SOMMAIRE. 

1.  Traité  (le  1763. — 2.  Gouvernement  séparé. — 2.  Consl'tu- 

tioti  ncconlôe. — 3.-5.  Des  croiseurs  ainôricains  pillent  Cluu- 
lotletowri. — 6.  Justice  laite  aux  Çatholiqties. — 7.  8.  Chaii;.;»- 
iiients  dans  la  Constitution. — 9.  Evénenients  de  1850  ù  l8l!4. 

1.  L'Ile  du  Priiico-Edoiiîird  fut  tiniileraont  c/'d/o  à 
rAiii,^lcl.ciTe,  avec  le  C;ii)-Iireton,  ])ar  lo  tniito  de  17b'3, 
et,  on  iiKMue  temps,  unnoxéo  au  gouvernement  de  iu 
Nouvellc-Écosse. 

2.  En  1770,  lo  Parlement  imiiôrial  accorda  A  cotte 
île  un  gouvornomont  «ùparé,  et  Wnltor  Pattcr.son  en 
fut  nommé  premiei'  gouverneur.  En  1773,  elle  re(;ut 
une  constitution  semblable  à  celle  des  autres  pro- 
vinces de  rAméri(iue  du  Nord,  excepté  le  Canada. 
Le  gouver  lenient  était  composé  d'un  lioutonant-gou- 
vornoui-,  assisté  d'un  Conseil  exécutif  et  d'un  Conseil 
législatif  combinés  ;  plus,  d'une  Chambre  d'assombh'e 
lie  18  membres.  Cette  Constitution  fut  modifiée  en 
1851. 

3.  En  1775,  deux  croiseurs  américains,  trouvant 
lllo  san.s  défense,  attaquèrent  et  pillèrent  Charlotte- 
town  ;  en  mémo  temps,  ils  firent  prisonniers  le  gou- 
verneur et  deux  autres  officiers. 

4.  Walter  Patterson  eut  pour  successeur,  dans  le 
gouvernement  do  la  colonie,  le  général  B.  Fanning, 

1.  Quand  cotte  île  fut-elle  oédde  à  l'Angleterre  ? — 2.  Quel  ohan- 
gemeiit  subit  oette  île  on  1770'.'  Quelle  aorte  de  Constitution  reçu* 
elle  on  1773?  Comment  lo  (ruuvernoment  était-il  composé? — 3.  Qii'ar- 
riya-i-11    en   1776  ?  Quand   cette   île  reçut-elle   le  nom   de  Princo 
Edouard? — 1.  Qu«l  fut  le  suaocdseur  do  W«U«r  Pattaraon  ? 
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en  1786.     Il  fut  lui-même  remplacé  par  le  colonel  J. 
F.  W.  Desbarres,  en  1805. 

Ce  fut  en  1800,  que  cette  île  reçut  le  nom  de  Prince- 
Edouurd,  en  l'honneur  du  prince  de  ce  nom,  duc  de 
Kent,  j)i";re  de  la  reine  Yictoria. 

5.  A  J.  F.  W.  Desbarres,  8ucc<jda  Charles  D.  Smith, 
en  1813.  Les  proc-'dés  tyranniques  de  ce  dornii-r 
donnèrent  lieu  à  un  tel  malaise  dans  la  colonie,  que 
le  gouvernement  impérial  dut  le  rappeler  en  I82ti. 

6.  Sous  l'administration  du  colonel  J.  Ilead}',  suc- 
cesseur de  Charles  D.Smith,  les  Catholiques  furent  mis 
sur  un  pied  d'égalité  avec  les  Protestantes.  .7.  Keudy 
eut  pour  successeur  Sir  A.  W.  Young,  en  1831,  <|ùi 
fut  lui-même  remplacé  par  Sir  John  llarvoy,  on  1S3(J. 

7.  Sous  Sir  Charles  Fitzroy,  qui  succéda  à  Sii'  Jolm 
Harve}^  on  1837,  le  Conseil  executif  et  le  Conseil  lé- 
gislatif devinrent  deux  corps  séparés.  Sir  Charles 
Fitzroy  fut  remplacé  par  Sir  II.  V.  Iluntley,  en  1811. 

8.  En  18M,  on  commença  les  bâtisses  coloniale.-, 
et,  en  1846,  on  fit  l'examen  géologique  do  l'île.  Sir 
H.  V.  Huntley  eut  pour  successeur,  en  1847,  Sir  Do- 
nald  Campbell,  qui  fut  lui-même  remplacé  par  Sir  A. 
Bannerman,  en  1850. 

9.  Les  principaux  événements  de  1850  à  1864 
furent:  l'introduction,  en  1851,  d'un  gouvornoinoiit 
responsable;  la  passation,  on  1852,  d'un  acte  établis- 
sant l'éducation  libre;  la  passation,  en  1853,  diin 
acte  établissant  le  suffrage  universel  ;  l'administra- 
tion de  Sir  Dominick  Daiy  et  l'augmentation  de  s'x 
membres  à  l'Assemblée  législative,  en  1854;  le  rem- 
placement du  gouverneur  Daly  par  George  Dan  'a.s, 
en  1859;  l'augmentation  de  cin(]  membres  au  Conseil 
législatif  et  la  visite  du  prince  de  Galles,  on  186i);  h 
tenue  à  Charlottetown,  en  1864,  d'une  a-sserablé'  tics 

6.  QtioUe  fut  la  oondiiito  de  Charles  D.  Smith  ?— 6.  Que  so  passa- 
t-ll  ■ov.  l'administration  du  colonel  J.  Iloidy?  Qui  suceéd  v  à  J- 
Boady? — 7.  Qu'y  eut-il  do  remarquable  sous  Sir  Charles  FiUr*y?— 
8.  Qa«so  pasaa-t-il  de  roinarquablo  pendant  les  années  18  U  et  18W  ■' 
Qa«l  fut  le  •uooes.seur  de  Sir  H.  V'.  lluutloy?— a.  Quels  furent  Ion 
principaux  <<véneuients  do  1850  à  1804  ? 
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(léléiifao.sdQ  chacmio  dos  proviiicos  britanniciuo.s,  [><>iii- 
considérer  s'il  était  oxpisdiont  d'ujiir  toutes  ios  pi'O- 
vinces  en  ii:io  confédération. 


ILE  DE  TERRE-NEUVE. 


Depuis  sa  séparation  de  la  Nouvelle- France,  par 
la  cession  qui  en  fut  faite  à  l\\n;/leterre 
par  le  traité  d' Ûtrecht,  en  1713, 
jusqu'à  nos  jours. 

SîlMMAlRE. 

1.  Province  séparée. — 2.  Division  de  l'île. — 2.  Annexion  du 
Labrador. — 3.  Désastres. — i.  5.  Cours  de  justice. — 6.-8.  Evé- 
nements de  1803  à  1817. — 9.  Justice  rendue  aux  Catholiques. 
—10.  11.  Événements  de  1832  à  1864. 

1.  L'île  de  Terre-Neuve  forma  une  province  <lis- 
tincte,  en  1728.  Le  capitaine  Henri  Osborne  en  fut 
le  premier  gouverneur,  avec  pouvoir  do  nommer 
les  magistrats  et  d'organiser  un  gouvernement.  Il 
divisa  l'île  en  districts,  et  introduisit  plusieurs  ré- 
formes salutaires  dans  l'administration  des  lois. 

2.  En  1.762,  une  flotte  française  s'empara  do  Saint- 
Jean,  qui  fut  reprise  pou  après  par  lord  Colville. 
L'année  suivante,  le  traité  de  Paris  confirma  à  l'An- 
gleterre son  titre  de  possession  de  l'île.  Les  Français 
no  retinrent  que  le  privilège  de  pêcher  le  long  des 
côtes,  privi!éi>;e  qui  leur  avait  été  accordé  par  le  traité 
d'Utrecht.  Cotte  môme  année,  1763,  le  Tjabrador  fut 
annexé  à  Terre-Neuve.     Vers  le  môme  temps,  le  ca- 

1.  Ennu«lle  année  l'île  de  Terre-Neuve  forraii-t-elle  une  prorinoe 
distincte 7  tiui  en  fut  nommé  premier  gouverneur?  Comment  le  gou- 
verneur diviea-t-il  lile  •  -2.  Que  se  pagsa-t-il  en  1762?  v^ue  fit  le 
traita  de  Paria  en  171^?  Qa«li«  iUit  alori  la  population  ie  Terre- 
Naove  T 
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pitaine  Cook,  célèbre  navigateur,  examinait  les  cotes 
de  l'île.  La  population  de  Terio-Nouve  était  alors 
d'environ  13000  Ames. 

3.  En  1775,  les  côtes  do  Terre-Neuve  furent  vi^itérs 
par  une  tempête  horrible.  La  mor  monta  de  vin^t 
pieds  ;  des  centaines  de  vaisseaux  furent  jetés  sur  les 
côtoH  et  se  brisèrent,  et  plus  de  trois  cents  personiios 
périrent. 

4.  L'année  1789  vit  l'établissement  d'une  cour  des 
Plaids  communs  et  d'une  cour  suprême. 

5.  Bn  1706,  l'Angleterre  et  la  France,  étant  alors 
en  guer-re,  Terre-Neuve  fut  de  nouveau  harassée  par 
les  attaques  des  vaisseaux  français.  La  ville  de  Baj 
of  Bulls  fut  capturée  et  détruite. 

6.  En  1803,  des  écoles  furent  ouvertes  dans  plu- 
sieurs Heux,  et  des  sociétés  de  bienfaisance,  organisées 
pour  le  soulagement  des  pauvres.  En  1805,  un  bureau 
de  poste  fut  établi  à  Saint-Jean.  En  1808,  on  orga- 
nisa à  Saint-Jean  la  première  milice  volontaire,  et  les 
côtes  du  Labrador  furent  de  nouveau  annexées  au 
gouvernement  de  Terre-Neuve. 

7.  Durant  la  guerre  de  1812-13,  l'île  souffrit  l||au- 
coup  de  la  disette  des  comestibles.  La  farine  se 
vendait  de  $30  à  1^35  le  baril  ;  le  porc,  de  $38  à  §50 
le  baril,  et  les  autres  comestibles  en  proportion.  Ce- 
pendant, cette  cherté  fut  compensée  par  l'augmenta- 
tion de  la  valeur  des  articles  exportés. 

8.  En  1817,  la  ville  de  Saint-Jean  fut  éprouvée  par 
deux  incendies,  qui  détruisirent  plus  de  deux  cents 
maisons  avec  une  grande  quantité  de  comestibles.  L;i 
population  de  Terre-Neuve  était  alors  de  80000  âme?. 

9.  Des  efforts  furent  faits,  en  18?6,  pour  améliorer 
la  situation  de  la  Province.  Le  83-stèmo  judiciaiie 
fut  révisé;    des  chemins  publics  fuient  ouvertes;    clés 

3.  Qn'y  eut-il  d*r«niarquable,enl775  ? — 4.  Qu'est-ce  qu'on  étnblit, 
on  1789?— -6,  A  quoi  fut  exposée  l'île,  en  1798  ?~6.  Qu'ost-co  qui 
eut  lieu  en  1803,  ISOfi,  et  1808  V— 7.  Qu'eut  à  .ouffrir  toute  l'île  du- 
rant la  guerre  de  1812-13?— 8.  Quelle  épreuve  essuya  Saint-Jean,  eu 
1817?  Quelle  était  alors  la  population  de  l'îlo  ?— 9.  Qr.e  tit-ou,  eu 
1826?  Qnel  a  «t4  le  priaaipal  éréa^ment  de  l'annie  18S0  ? 
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•onoGssions  de  terres  furent  faites,  et  l'agriculîiure  m 
développa.  Quatre  ans  plus  tard,  les  Catholiques 
étaient  admis  sur  le  pied  d'égalité  avec  les  sectes 
dissidentes. 

10.  En  1832,  une  Assemblée  représentative  de 
quinze  membres  fut  acoordée  à  la  colonie.  Le  Conseil 
législatif  fut  composé  de  neuf  membres. 

il.  Les  événements  les  plus  remarquables  de  1832 
à  1864,  furent:  en  1838,  examen  géologique  de  l'île; 
en  184^  union  de  l'Assemblée  représentative  au 
Conseil  législatif,  qui  no  forma  plus  qu'une  chambre 
comptant  vingt-cinq  membres  ;  en  1864,  séparation 
des  Conseils  exécutif  et  législatif,  et  établissemerrt 
d'un  gouvernement  responsable  avec  une  Assemblée 
législative  de  trente  membres;  en  1860,  visite  du 
prince  de  Galles  ;  en  1864,  envoi  de  deux  députés 
à  la  conférence  de  Québec,  mais  ensuite,  ajournement 
de  la  question  par  la  Législature. 


TERLIITOIRE    DU    NORD-OUEST. 


Depuis  sa  séparation  de  la  Nouvelle- France^ 

en  vertu  de  la  cession  qui  en  fut  faite  à 

V Angleterre  par  le  traité  dH  Vtreckty 

en  1113,  Jusqu'à  nos  jours. 

^^OMMAIRK. 

1.  Compagnie  du  Nord-Ouest  du  Canada. — 2.  Sei  explera- 
tions. — 3.  ColonitJ  de  lord  Seikirk.— 4.  Les  Compagniee  «i- 
valea. — 5.  DivisionH  territoriales. — 6.  Confédération. 

1.  l'n  1784,  fut  formée  la  compagnie  dite  du  Noi'd- 
Ouest  du  Canada.     Cette  compagnie  porta  son  com- 

10.  Que  se  passa-t-il  en  18S2  ?— 11.  Rapportes  lo*  prinoipauz  éré- 
Minentf  de  1832  à  1864. 
l.  Qm  m  pau»-i^l  eu  l'anaée  1714  T  " 
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merco  principal  dans  1©  Nord-Ouest,  via  le  lac 
Supérieur,  ver»  l'Océan  Pacifique  et  la  rivière  CJolom- 
bie.    Ses  vaisseaux  doublèrent  même  le  cap  Horo. 

2.  La  Compagnie  du  Noid-Ouest  fit  faire  plusieurs 
explorations.  En  1793,  3ir  Alexandre  Mackenzie  lit 
un  voyage  du  Canada  à  travers  les  Montagnes  Eo- 
eheuees,  jusqu'à  l'Océan  Pacifique,  et  découvrit  la 
rivière  Frayer.  Il  découvrit  et  explora  ensuite  la 
rivière  Mackenzie.  En  1811,  l'astronome  Thompson 
découvrit  les  principales  branches  de  la  rivière  Co- 
lombie, qu'il  descendit  jusqu'à  l'Océan  Pacifique. 

3.  La  même  année,  lord  Selkirk  acheta  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie  d'Hudson  une  étendue  de  territoire 
Mtuée  entre  les  limites  des  États-Unis  et  les  lacs 
Winnipeg  et  Winnipegon,  appelée  depuis  colonie  de 
la  Bivière-Eouge.  En  1821,  il  y  établit  des  wlons 
écossais,  et,  deux  ans  après,  des  Canadiens-Français 
vinrent  s'y  établir  aussi. 

4.  Vers  ce  même  temps,  les  deux  compagnies 
rivales,  savoir:  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson 
et  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  se  réunirent  en  une 
seule  et  môme  compagnie. 

5.  Le  territoire  de  la  Baie  d'Hudson  fut  divisé  en 
plusieurs  districts,  ayant  quatre  dépôts  et  112  forts  ou 
stations. 

6.  La  Confédération  du  Canada  fit  l'acquisition  du 
Nord-Ouest,  le  1er  juillet  1870,  et  en  détacha  alors 
la  partie  connue  sous  le  nom  de  Eivière-Eouge,  pour 
en  former  une  nouvelle  province,  sous  le  nom  de 
Province  do  Manitoba. 

2.  Quelles  explorations  fit  faire  la  Compagnie  du  Nord-Ouej't?— 3. 
Quelle  oolonie  fonda  lord  Selkirk  ? — 4.  (Jomment  se  termina  la  que- 
relle entre  les  deux  compagnies  rivales  ? — 5.  Comment  le  territoire 
de  la  baie  d'Hudsen  fut-il  divisé  î — 6.  Quand  la  Confédération  du 
Canada  fib-elle  l'aequi^ition  du  Nord-Ouest,  et  quand  la  Pnorince  d» 
Manitoba  fut-elle  eoBftitttée  ? 
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ILE    VANCOUVER 
ET   COLOMBIE   BRITANNIQUE. 


rent  ea  une 


1.  L'île  Vancouver  fut  découverte,  en  1792,  par  le 
capitaine  Vancouver  de  la  marine  britannique.  Cette 
Ùe  a  300  milles  de  longueur  sur  une  largeur  moyenne 
de  30  à  50  mill*)s.  Elle  n'est  pan  seulement  d'une 
haute  importance  à  raison  de  ses  grandes  ressources 
naturelles,  mais  aussi,  par  ea  position  géographique, 
qui  lui  donne,  au  point  de  vue  militaire  surtout,  le 
commandement  de  l'Oiiéan  Pacifique. 

2.  En  1771,  John  Hoarn  employé  de  la  Compagnie 
de  la  Baie  d'Hudson,  explora  l'ouest  du  continent 
vers  rOoéan  Arctique.  Un  autre  explorateur,  non 
moins  distingué.  Sir  Alex.  Mackonzie,  découvrit  dans 
sa  première  exi^édition,  la  grande  rivière,  connue 
60US  le  nom  de  Eivière  Maokcnzie,  qui  se  jette  dans 
l'Océan  Arctique.  En  1806,  Simon  Fraser,  explora 
le  pays  à  partir  du  lac  Athaba!>ka,  et  tmversant  le& 
Montagnes  Rocheuses,  établit  un  poste  au  lac  qui 
porte  son  nom. 

3.  L'île  Vancouver  fut  d'abord  occupée  par  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'IIudson,  en  1843,  qui  fonda 
la  ville  de  Victoria.  .Jacques  Douglas  en  fut  le  premier 
gouvefneui*  au  nom  de  la  Compagnie. 

4.  En  1859,  le  gouvernement  anglais  érigea  l'île 
Vancouver  et  la  Colombie  britannique  en  deux 
colonies  ayant  chacune  ses  limites,  mais  sous  un 
m^me  gouvernement.  Jacques  Douglas  fut  fait  gou- 
verneur des  deux  colonies. 

1.  Que  sait-on  d«  l'tl»  Van«ouvor  ?  Qu'a-t-elle  d«  remarqnabJa  ? — 
2.  QueUas  furent  leg  déooursrtes  de  Maokenvieetda  Fraser  eur  I«  oon- 
tùibnt? — 3.  Par  qui  l'Ile  de  Vanoeuver  fut-elle  occupée?  Qui  en  fut 
la  premier  gouTemeur  ? — 4.  v^ue  fit  le  gouverneur  »ii|;liiiB,  en  lë62? 
Qai  fut  fait  ^ourarneur  des  deux  oolonietf 
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6.  En  1863,  les  deux  colonies  eurent  ohaoune  un 
gouverneur  particulier,  et  la  capitale  de  la  Colombie 
fut  nommée  New-Westminster.  Le  gouvernement 
de  chacune  do  ces  deux  colonies  fut  composé  d'un 
Conseil  exécutif,  d'un  Conseil  législatif  et  d'une 
Chambre  d'assemblée.  Lllo  Vancouver,  aussi  bien 
que  la  Colombie  britannique,  fut  divisée  en  districts 
électoraux. 

6.  L'île  Vancouver  et  la  Colombie  britannique 
furent  admises  dans  la  Confédération  du  Canada  le 
20  juillet  1871,  sous  le  nom  de  Province  de  la 
Colombie  britannique. 

6.  Quand  les  doux  colonies  eurent-elles  chacune  son  ffourerneur  ? 
Comnient  le  gouvernement  de  chaonne  de  o'<.^  ooloniei  fut-il  com- 
posé /-6.  Quand  l'Ile  de  Vancouver  et  la  Ooiombie  «ntràmit-eliei 
aans  la  Confédération  du  Canada  T 


Concernant  l'union  et  le  gouvernement  ou  Canada, 

de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau-Bruns-* 

wick,   ainsi  que  les  objets  qui  s'y 

rattachent. 

CONSIDiDRANT  que  1m  provinces  du  Canada,  de  la  Nou- 
veîle-EcoflBe  et  ou  Nouveau-Brunawick,  ont  exprimé  le  dé- 
sir de  contracter  une  union  fédérale  pour  ne  former  qu'une 
seule  et  même  puissance  (Dominion)  sous  la  Couronne  ou  roy- 
aume-uni de  la  Grande-Bretagne,  avec  une  constitution  repo- 
sant sur  les  mêmes  principes  que  celle  du  royaume-uni  : 

Considérant,  de  plus,  qu'une  telle  union  aurait  l'effet  de  déve- 
lopper la  prospérité  dee  provinces  et  de  favoriser  les  intérêt» 
de  l'Empire  Britannique: 

Considérant,  déplus,  qu'il  est  opportun,  concurremment  avec 
rétablissement  de  l'union,  par  autorité  du  parlement,  non-eeu- 
lenient  de  décréter  la  constitution  du  pouvoir  législatif  de  la 
Puissance,  mais  aussi  de  définir  la  nature  de  son  gouverne- 
ment exécutif: 

Considérant,  de  plus,  qu'il  est  nécessaire  de  pourvoir  à  l'ad- 
mission éventuelle  d'autres  parties  de  l'Amérique  Britannique 
du  Nord  dans  l'union  ; 

A  ces  causes.  Sa  Très-Excellente  Majesté  la  Reine,  de  l'avis 
et  du  consentement  des  Lords  Spirituels  et  Temporels  et  des 
Communes,  en  ce  présent  parlement  assemblés,  et,  par  leur  au- 
torité, décrète  et  déclare  ce  qui  suit  : 

I. — PBAL  IMINAiaBS. 

1.  Le  présent  acte  pourra  être  cité  sous  le  titre:  **  L'Acte  de 
l'Amérique  Britannique  du  Nord,  1867." 

2.  Les  dispositions  du  présent  acte  relatives  à  Sa  Majesté  la 
Reine  s'appliquent  ég^alement  aux  héritiers  et  successeurs  de 
3a  Majesté,  rois  et  remes  du  royaume-uni  de  la  Grande-Breta- 
gne et  d'Irlande. 

II — ^UNION. 

3.  Il  sera  loisible  &  la  Reine,  de  l'avis  du  Très-Honorable 
Conseil  Privé  de  Sa  Majesté,  de  déclarer  par  proclamation 
qu'à  compter  du  jour  y  désigné, — mais  pas  plus  tard  que  six 
mois  aprœ  la  passation  du  présent  acte, — les  provinces  du  Ca- 
nada, de  la  Nouvelle- Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick  ne  for- 
meront Qu'une  seule  et  même  Puissance  sous  le  nom  du  Qaua- 
da,  et,  dès  ce  jour,  ces  trois  provinces  ne  formeront,  en  consé- 
quence, qu'une  seule  et  môme  Puissance  sous  ce  nom. 

4.  Les  dispositione  subséquentes  du  présent  acte,  à  moine 
que  le  contraire  n'y  apparaisse  explicitement  ou  implicitement. 
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prendront  leur  pleine  riguenr  dèe  que  Pnnion  aère  effMttaée, 
c'est-à-dire,  le  lour  à  compter  duquel,  aux  termes  de  laprocla 
mation  de  la  Reine,  l'union  sera  déclarée  un  fait  accompli; 
dans  les  mêmes  dispositions,  à  moins  que  le  contraire  n'y  ap- 
paraisse explicitement  ou  implicitement,  le  nom  de  Canada  si- 
gnifiera le  Uanada  tel  que  constitué  sous  le  présent  acte. 

5.  Le  Canada  sera  divisé  en  quatre  provinces,  dénommées  : 
— Ontario,  Québec,  Nouvelle- Ecosse  et  Nouveau-Brunswiok. 

6.  Les  parties  de  la  province  du  Canada  (telle  qu'existant  à 
la  passation  du  présent  acte),  qui  constituaient  autrefois  les 
provinces  respectives  du  Haut  et  du  Bas-Canada,  seront  cen- 
sées séparées  et  formeront  deux  provinces  distinctes.  La  par- 
tie qui  constituait  autrefois  la  province  du  Haut-Canada  forme- 
ra la  province  d'Ontario;  ei  la  partie  qui  constituait  la  provin- 
ce du  Bas-Canada  formera  la  province  de  Québec. 

7.  Les  provinces  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau- 
BrunswicK  auront  les  mêmes  délimitations  qui  leur  étaient 
assignées  à  l'époque  de  la  passation  du  présent  acte. 

8.  Dans  le  recensement  général  de  la  population  du  Canada 
qui,  en  vertu  du  présent  acte,  devra  se  faire  en  mil  huit  cent 
soixante-et-onze,  et  tous  les  dix  ans  ensuite,  il  sera  fait  une 
énumération  distincte  des  populations  respectives  des  quatre 
prorinces. 

III. — POUVOIR   EXÉCUTIF. 

9.  A  la  Reine  continueront  d'être,  et  sont  par  le  présent  at- 
tribués le  gouvernement  et  le  pouvoir  exécutifs  du  Canada. 

1 0.  Les  dispositions  du  présent  acte,  relatives  au  gouverneur- 
général,  s'étendent  et  s'appliquent  au  gouverneur- général  du 
Canada,  ou  à  tout  autre  cnef  exécutif  ou.  administrateur  pour 
le  temps  d'alors,  administrant  le  gouvernement  du  Canada  au 
nom  de  la  Reine,  quel  que  soit  le  titre  sous  lequel  il  puisse 
être  désigné. 

11.  Il  y  aura,  pour  aider  et  aviser,  dans  l'administration  du 
gouvernement  du  Canada,  un  conseil  dénommé  le  Conseil  Pri- 
vé de  la  Reine  pour  le  Canada  ;  les  personnes  (\n\  formeroni. 
partie  de  ce  conseil  seront,  de  temps  a  autre,  choisies  et  man- 
aéfB  par  le  gouverneur-général  et  assermentées  comme  Con 
sellers  Privés  ;  les  membres  de  ce  conseil  pourront,  de  temps 
à  autre,  être  révoqués  par  le  gouverneur-général. 

12.  Tous  les  pouvoirs,  attributions  et  fonctions  qui, — par 
aucun  acte  du  parlement  de  la  Grande-Bretagne,  ou  du  parle- 
ment du  rovaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  ou 
de  la  légisfaturedu  Haut-Canada,  du  Bas-Canada,  du  Canada, 
de  la  Nourelle-Éoosse  ou  du  Nouveau-Brunswick^  Iats  de  l'u- 


■■   LA   rVMHAllW    IK7   «Alf  AAA. 


QÛm,-HK>nt  oonfAréfl  aux  gouverneurs  «t  l{eutenantfl«goui 
Murs  rwpectift  de  oea  çrovinces  ou  peuvent  être  par  eux  exer- 
céflj  de  l'avis,  et  de  l^vis  ou  du  consentement  deauonseila  exé* 
«nUfs  de  oea  provincM»  ou  avec  la  coopération  de  ces  conseils, 
ou  d'aucun  nombre  d«  membres  de  ces  conseils,  ou  par  ces  gou- 
verneurs ou  lieutenants-gouverneurs  individuellement,  seront, 
en  tant  qu'ils  continueront  d'exister  et  qu'ils  pourront  être  exer- 
cés après  Itinion,  relativement  au  gouvernement  du  Canada, — 
eonfej-és  au  gouverneur-général  et  pourront  être  par  lui  exer- 
oéfl,  de  IVtîs,  ou  de  l'avis  et  du  consentement  on  avec  la  coo- 
pération (hi  Oouseil  Privé  de  la  Reine  pour  le  Canada  ou  d'au- 
cun de  ses  mambres,  ou  par  le  gouverneur-général  individuel- 
laxDent,  s6km  le  cas;  mais  ils  pourront,  néanmoins  (sauf  ceux 
existant  en  vertu  d'actes  de  la  Grande-Bretagne  ou  du  parle- 
ment du  roranme-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande), 
6tre  révoques  ou  modifiés  par  le  parlement  du  Canada. 

13.  Lee  dispositions  du  présent  acte  relatives  au  gourer- 
■eur-généMl  sa  conseil  seront  interprétées  de  manière  à  s'ap" 
|ajic[uer  au  fOfUveraeur-général  agissant  de  l'avis  du  Conseil 
Privé  de  1*  Reine  pour  le  Canada. 

i4  n  sera  loisible  à  la  Reine,  si  Sa  Miy'esté  le  juge  à  pro- 
pos, d'antorisOT  le  gouverneur-général  à  nommer,  une  ou  plu- 
sieurs personnes,  conjointement  ou  séparément,  pour  agir 
comme  son  ou  ses  députés  dans  aucune  partie  ou  parties  du 
Cunada,  pour,  en  cette  capacité,  exercer,  darant  le  plaisir  du 
gouverneur-général,  les  pouvoirs,  attributions  et  fonctions  du 
gouverneur-général,  que  le  gouverneur-général  jugera  à  pro- 
pofl  ou  nécessaires  de  lui  ou  leur  assigner,  sujet  aux  restrio- 
tionfl  ou  instructions  formulées  ou  communiquées  par  la  Rei- 
ne; mais  la  nomination  de  tels  député  ou  députés  ne  pourra 
Cïûpôcher  le  gouverneur-général  lui-même  d'exercer  les  pou- 
voirs, attributions  ou  fonctions  qui  lui  sont  conférés. 

15.  A  la  Reine  continuera  d'être  et  est  par  le  présent" attri- 
bué le  commandement  en  chef  des  milices  de  terre  et  de  mer 
et  de  toutes  les  forces  militaires  et  navales  en  Canada. 

16.  Jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  la  Reine  en  ordonner  autre* 
ment,  Ottawa  aéra  le  siège  du  gouvernement  du  Canada. 

IV. — ^POUTOIR  LÉGISLATIF.         ^, 

17.  n  7  aura,  pour  le  Canada,  un  parlement  qui  sera^/Om- 
posé  de  la  Beine,  d'une  chambre  haute,  appelée  le  Sénat,  et  de 
la  Chambre  des  Communes. 

18.  Les  priviléffea,  immunitéa  et  pouvoirs  que  posséderont 
et  exerceront  le  sénat,  la  ohambre  des  communes  et  les  mem- 
bres de  oes  «orpa  rea(>eQtifli,  seront  oeux  prescrite  de  temps  à 


! 


autr*  fêt  ftAto  an  pArI«m«Dt  du  Canada  i  il»  n«  (!«TToiit  ««pt»- 
dant  iamals  ftzc4dtr  o«ux  possftdéa  et  exercés,  lors  de  la  p>afleA- 
tion  au  présent  acte,  par  la  chambre  dee  couimanea  du  parle- 
ment du  rojaume-uni  de  la  Orande-Brettigne  et  d'Irlande  et 
par  les  membres  de  cette  chambre. 

19.  Le  parlement  du  Canada  sera  oonroqué  dans  an  délai 
de  pae  plui  de  six  mois  aprèa  l'union. 

20.  Il  7  *ura  une  session  du  parlement  du  Canada  une  foia 
au  moins  chaque  année,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  n'écoule  pas 
QD  interralle  de  douze  mois  entre  la  dernière  séance  d'une 
session  du  parlement  et  m  première  séance  dans  la  gessiuQ 
suivante. 

Le  Sénat. 

21.  Sujet  aux  dispositions  du  présent  acte»  le  sénat  ae  com- 
.    posera  de  soixante-et-douze  membres,  qui  seront  appelés  séna- 
teurs. 

22.  Bn  ee  qui  concerne  la  oomposition  du  aéiiat,  le  Canada 
•era  censé  comprendre  trois  dirisiona  i 

1.  Ontarioi 

3.  Québec; 

3.  Les  prorinoes  maritimes,  la  Nourelle-Ecosse  et  le  Non- 
Teau-Brunswick  ;  oes  trois  dÎTisions  seront  sujettes  aux  dis- 
positions du  présent  acte,  également  représentées  dans  le  sé- 
nat, comme  suit  :  Ontario,  par  vingt-quatre  sénateurs  ;  Québec, 
par  vingtrquatre  sénateurs;  et  les  provinces  maritimes,  par 
vingt-quatre  sénateurs,  douze  desquels  représenteront  la  Nou- 
velle-Ecosse, et  douze  le  Nouveau-Brunswick. 

En  ce  qui  concerne  la  province  de  Québec,  chacun  des 
vingt-quatre  sénateurs  la  représentant,  sera  nommé  pour  l'un 
des  vingtrquatre  collèges  électoraux  du  Ba8*Canada,  enuméréi 
dans  la  cédule  A,  annexé  au  chapitre  premier  des  statuts  re* 
fondus  du  Canada. 

23.  Les  qualifications  d'un  sénateur  feront  comme  suit: 

1.  Il  devra  être  âgé  de  trente  ans  révolus  : 
1.  Il  devra  être  sujet-né  de  la  Reine,  ou  s^jet  de  la  Reine, 
naturalisé  par  acte  du  parlement  de  la  Orande-Bretague, 
ou  du  parlement  du  royaume-uni  de  la  Grande-Breta- 
gne et  d'Irlande,  on  de  la  législature  de  l'une  des  pro- 
vinces du  Haut-Canada,  du  Bas-Canada,  du  Canada, 
I  de  la  Nouvelle-Ecosse,  ou    du    Nouveau-Brunswick, 

avant  l'union,  ou  du  parlement  du  Canada,  après  l'u- 


II  d«9VTa  posseaer,  pour  son  propre  uaatfe  et   t>éDéfloe, 
o«aame  propriétaire  en  dr«it  ou  en  équité,  des  terres  m 
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ma  an  délai 


chacun  des 
lé  pour  l'un 
a,  enuméréi 
i  statuts  re- 


lAnenienii  tenus  en  franc  et  commun  soccs^»— ou  être 
en  bonne  saisine  ou  poss^asion,  prur  son  propre  uf*age 
et  bénéfice,  des  terres  ou  tènemet  tenus  en  i'ranc-alleu 
ou  §Êk  roture  dans  la  province  pou.  .aquelle  il  est  nom* 
méf  de  la  valeur  de  quatre  mille  piaetrea,  en  sus  de  tou- 
tes rentes,  dettes,  charges,  hypothèques  et  redevanoee 
oni  peuvent  être  attachées,  dues  et  payables  sur  oee 
numenblw  ou  auxquelles  ils  peuvent  être  aâeotée  ; 

4.  Ses  propriétés  mobilières  et  immobilières  devront  valoir, 
somme  tonte,  quatre  mille  piastres,  en  sus  de  toutes  Hee 
dettes  et  obligations  ; 

6.  Il  devra  être  domicilié  dans  la  province  pour  laquelle  il 
est  nommé  ; 

I.  Bn  oe  (j^ui  concerne  la  province  de  Québec,  il  devra  être 
domioUié  ou  posséder  sa  qualification  foncière  dans  le 
oollége  électoral  dont  la  représentation  lui  est  assignée. 

24.  1*  gouverneur-général  mandera  de  tempe  à  autre  au 
sénat,  au  nom  de  la  Keine  et  par  instrument  sous  le  grand 
Hceau  du  Canada,  des  personnes  ayant  les  qualificationa  vou- 
lues; tif  sujettes  aux  dispositions  du  présent  acte,  les  person- 
nes ainsi  mandées,  devie.idront  et  seront  membres  du  sénat  et 
sénateurs. 

25.  Les  premières  personnes  appelées  au  sénat  seront  cel- 
les gue  la  Keine,  par  mandat  sous  le  seing  manuel  de  Sa  Ma- 
jesté, jugera  à  propos  de  désigner,  et  leurs  noms  seront  insé- 
rés dans  la  proclamation  de  la  Keine  décrétant  Punion. 

26.  Si)  en  aucun  temps,  sur  la  recommandation  du  gouver- 
neur-général, la  Keine  juge  à  propos  d'ordonner  que  trois  ou 
six  membres  soient  ajoutes  au  sénat,  le  gouverneur-général 
pourra,  par  mandat  adressé  à  trois  ou  six  personnes  (selon  le 
cas)  a^ant  les  qualitications  voulues,  représentant  également 
les  trois  divisions  du  Canada,  les  ajouter  au  sénat. 

27.  Dans  le  cas  où  le  nombre  des  sénateurs  serait  ainsi  en 
aucun  temps  augmenté,  le  gouverneur-général  ne  mandera 
aucune  personne  au  sénat,  sauf  sur  pareil  ordre  de  la  Reine 
donné  à  la  suite  de  la  même  recommandation,  tant  que  la  re- 
présentation de  chacune  des  trois  divisions  du  Canada  ne  sera 
pas  revenue  au  nombre  fixe  de  vingt-quatre  sénateurs. 

28  Le  nombre  des  sénateur*  ne  devra  en  aucun  temj)s  ex- 
céder 8ôixante-dix-huit. 

29.  Sujet  aux  dispositions  du  présent  acte,  le  sénateur  oe- 
cupera  à  vie  sa  charge  dans  le  sénat. 

30.  Un  sénateur  pourra,  '  par  écrit  revêtu  de  son  eeii^g  et 
adressé  au  gouverneur-général,  se  démettre  de  ses  ^notions 
ao  sénat;  aprée  quoi,  son  siège  deviendra  vaoant. 

^.  Le  tiéfi  d\ui  géaatetur  devieMba  vummi  4an«  «kaeua 
a«8  «aë  ■uivaste  i 


Ti  •oHrriTonoH 

1 .  Si»  dmuii  deux  nessioni  oonséoutivM  dn  pailwment,  U 

mancia*  d'assister  aux  séances  du  sénat  i 

2.  S'il  prête  un  serment,  ou  souscrit  une  déclaration  ou  re- 

connaissance d'allégeance,  obéissance  ou  attachoinent 
à  une  puissance  étrangère,  ou  s'il  accomplit  un  acte  qui 
le  reoa  sujet  ou  citoyen,  ou  lui  confère  les  droits  et  les 
priTil6g«0  d'un  sujet  ou  citoyen  d'une  puissance  étran- 
gère j 

8.  S^l  est  déclaré  en  état  de  banqueroute  ou  de  faillite,  ou 
s'il  a  reooun  au  bénéfice  d'aucune  loi  concernant  les 
fkillii,  ou  s'il  se  rend  coupable  de  concussion  ; 

4.  S'il  est  atteint  de  trahison  ou  convaincu  de  félorùe,  ou 
d'aucun  cri-me  ixtikmant; 

A.  S'il  cesse  de  poseéder  la  qualification  reposant  sur  la  pro- 
priété ou  le  domicile;  mais  un  sénateur  ne  sera  pas  ré- 
puté avoir  perdu  la  qualification  reposant  sur  le  doini- 
eile  par  le  seul  fait  de  sa  résidence  au  siège  du  gouver- 
nement du  Canada  pendant  qu'il  occupe,  sous  ce  gou- 
remement,  uae  charge  qui  y  exige  sa  présence. 

32.  Quand  un  «iége  deviendra  vacant  au  sénat  par  déuiis- 
•ion,  décès  ou  tonte  autre  cause,  le  gouverneur-général  rem- 
plira la  vacance  tn  adressant  un  mandat  à  quelque  personne 
capable  et  ayant  les  qualifications  voulues. 

33.  S'il  s'élève  quelque  question  au  sujei  des  qualiûcatiuris 
d'un  sénateur  ou  d  une  vacance  dans  le  sénat,  cette  question 
sera  entendue  et  décidée  par  le  sénat. 

34.  Ijô  gouverneur-général  pourra,  de  temps  à  autre,  par 
instrument  sous  le  grand  sceau  du  Canada,  nommer  un  séria- 
ieur  comme  orateur  du  sénat,  et  le  révoquer  et  en  uoimur-i 
un  autre  à  sa  plaoe. 

85.  Jusqu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  en  ordonne  au- 
trement, la  présence  d'au  moins  quinze  sénateurs,  y  con^pria 
l'orateur,  sera  nécessaire  pour  constituer  une  assemblée  du 
•énat  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

36,  Les  questions  soulevées  dans  le  sénat  seront  décidées  à 
la  mnorité  des  voix,  et,  dans  tous  les  cas,  l'orateur  aura  voix 
déliberative  ;  quand  les  voix  seront  également  partagée.s,  la 
décision  sera  considérée  comme  rendue  dans  la  négative. 

La  Chambre  des  Communet. 

87.  ^  chambre  des  communes,  sujette  aux  dispositions 
du  présent  acte,  sera  composée  de  cent  quatre-vingt-un  uieii)- 
bres,  dont  quartre- vingt-deux  représenteront  Ontario,  soixarite- 
et-cinq  Québec,  dix-neuf  la  Nouvelle' Èoosse  et  quinze  leNuu- 
veau-Ôrunswick. 

38.  ^*  gPUvarnear*gAni«nl  e«iv«|tiara,  de  temps  ^  autre* 
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la  chambre  de»  cotivnuinofl  au  nom  de  la  HeiD«,  p«r  inalranitst 
tottti  le  grand  Rceau  du  Canada. 

39.  Un  Hénateur  ne  pourra  ni  dtre  élu,  ui  «iégar»  mi  Toter 
comme  membre  de  lu  ciuiinbro  des  commîmes. 

40,  Judqu'À  ce  que  le  parlement  du  Canada  en  ordonne  au- 

Ïeinent,  les  Drovini'.eH  d'Ontario,  de  Québec,  de  la  NouTclle- 
cupge  et  du  Nouveau-Brunswick  seront,— en  ce  qui  concerne 
l'éleotion  des  membres  de  lacliambre  des  communMf— diriaéM 
m  (lifltrictfi  électoraux  coname  suit: 

1.— ONTARIO. 

La  prorince  d'Ontario  sera  partagée  en  comtés,  divisions  ds 
comt^  {Ridings),  cités,  parties  de  cités,  et  villes,  tels  qu'énu- 
mér^s  dans  la  première  cédule  annexée  au  présent  acte;  cha- 
cune de  ces  divisions  formera  un  district  électoral,  et  chaque 
district  désigné  dans  cette  cédule,  aura  droit  d'élire  «n  mem- 
bre. 

2.— QUÉBEC. 

La  province  de  Québec  sera  partagée  on  eoixante-et-cinq  dû»- 
trictfi  électoraux,  comprenant  les  soixante-et-cinq  divisions 
électorales  en  lesquelles  le  Bas-Canada  est  actuellement  divisé 
eu  vertu  du  chapitre  deuxième  des  statuts  refondus  du  Cana- 
da, du  chapitre  soixante-et-quitize  des  statuts  refondus  pour  le 
Bas-Canada,  et  de  l'acte  de  la  pfovince  du  Canada  de  la  vingt- 
troinième  année  du  règne  de  Sa  Majestô  la  Heine,  chapitre  pre- 
mier, ou  de  tout  autre  acte  les  ansendant  et  en  force  à  l'époque 
de  l'union,  de  telle  manière  que  chaque  division  électorale 
confltitue,  pour  les  fins  du  présent  acte,  un  distriot  élaotoral 
ayant  droit  d'èlin  un  membre.  / 

3.— NOUVBLLE-ÉCOSSE. 

Chacun  des  dix-huit  comtés  de  la  NoMvelle-Écosae  formera 
un  district  électoral.  Le  comté  d'Halifax  aura  droit  d'élirt 
deux  membres,  et  chacun  des  autres  comtés  un  membre. 

NOUVEAU-BRUNSWICK. 

Chacun  des  quatorze  comtés  dont  se  compose  le  NouveaH- 
Bniiiswick,  y  compris  la  cité  et  le  comté  de  Saint-Jean,  for- 
pipiu  un  district  électoral.  La  cité  de  Saint-Jean  constituera 
égiilament  un  district  électoral  par  elle-même.  Chacun  de 
ces  quinie  distriota  électoraux  aura  droit  d'élire  un  membre. 

41    Jusqu'à  o«  que  le  parlement  du  Canada  en  ordonne  »«- 
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tret7ient,  touto*  Iaa  lois  en  force  dans  les  diverses  provineee, 
à  l'époque  de  l'union,  concernant  les  questions  suivantes  ou 
aucune  d'elles,  savoir: — l'éligibilité  ou  Vinéligiliilité  des  can- 
didats ou  des  membres  de  la  chambre  d'aseeftiblée  ou  assem- 
blée législative  dans  les  diverses  provinces, — les  votants  sUx 
élections  de  ces  membres, — les  serments  exigés  des  votanti^, 
— led  officiers-rapjjorteurs,  leurs  pouvoirs  et  leurs  devoirs,— 
le  mode  de  procéder  aux  élections, — le  temps  que  celles-ci 
peuvent  durer, — la  décision  des  élections  contestées  et  les 
procédures  v  incidentes, — les  vacations  des  sièges  en  parle- 
ment et  PcKecution  de  nouveaux  brefis  dans  le  cas  de  vacations 
occasic.jnées  par  d'autres  causes  que  la  dissolution, — s'appli- 

Î|ueront  respectivement  aux  élections  des  membres  envoyés  à 
a  chambre  des  communes  par  ces  diverses  provinces. 

Mais,  jusqu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  en  ordonne 
autrement,  a  chaque  élection  d'un  membre  de  la  chambre  «les 
communes  pour  le  district. d'Algoma,  outre  les  j)ereoniie8 
ayant  droit  de  vote  en  vertu  de  la  loi  de  la  provinc  du  Cana- 
da, tout  sujet  anglais  du  sexe  masculin,  âge  devingt-et-unana 
ou  plus,  et  tenant  feu  et  lieu,  aura  droit  de  vote. 

42.  Pour  la  première  élection  des  membres  de  la  chambre 
des  commiinffi,  le  gouverneur-général  fera  émettre  les  brefe 
par  telle  personne  et  selon  telle  forme  qu'il  jugera  à  propos, 
et  les  fera  adresser  aux  officiers- rapporteurs  qu'il  dértignera. 

La  personne  émettant  les  brefs,  sous  l'autorité  de  la  présen- 
te section,  aura  les  mêmes  pouvoirs  que  possi^daient,  à  l'épo- 
aue  de  l'union,  les  officiers  chargés  d'émettre  des  brefs  pour 
1  élection  des  membres  de  la  chasi.bre  d'assemblée  ou  asseip- 
blée  législative  de  la  province  du  Canada,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  ou  du  Nouvaeu-BruESwick  :  et  les  officiers- rapportourn, 
auxquels  ces  brefs  ieront  adressés,  en  vertu  de  la  présente  stc- 
Éion  auront  leti  mêmes  pouvoirs  que  possédaient,  à  l'éjioiiue 
de  1  union,  les  officiers  chargés  d^  rapporter  les  brefs  pour 
l'élection  de."  mttn lires  de  la  olianibre  d'assemblée  ou  assem- 
blée légisL  tive  respectivement 

43.  Survenant  nne  vacance  dans  la  représentation  d'un  (Un- 
trict  électoral  à  la  chambre  des  commune.",  antérieurement  À 
la  réunion  du  parlement,  ou  subséquemment  à  la  réunion  du 
parlement,  mais  avant  que  le  parlemertt  ait  statué  à  ceté;^ani, 
les  diapositions  de  la  section  précédente  du  pré.-^entacte  s'éten- 
dront et  s'appliqueront  à  l'émission  et  au  rapport  du  brot  rela- 
tivement au  district  dont  la  représentation  est  ainsi  vacante. 

44.  I^Ji  chambre  dee  communes,  à  sa  première  réunion  aprèe 
«ne  ék'ction  générale,  procédera,  avec  toute  la  'diligence  pos- 
sible, à  l'élection  de  l'un  de  se?  membres  tiomme  orateur 

45.  Survenant  une  vacance  danft  la  charge  d'orateur,  par 
H,  déittissUm  eio  autre  eause,  la  ehambre  dps  oominiiutto 
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procèderm,  avee  tont«  Ir  diligence  poMibl*.  à  l'élection  d'un 
antre  <lê  sep  iiieinbiTH  connue  orate\ir 

46.  L'orateur  présidera  à  toute»  Ioh  MëaucM  de  la  chambre 
dcH  c  mmunea. 

47.  Jusqu'à  ce  (|ue  le  jjarleiuent  du  Canada  en  ordontie  su- 
tieinent, — 8i  i'orateur,  pour  une  raison  q\ulcouque,  (piitte  le 
fauteuil  de  la  chambre  des  communes  pendant  quariinte-hnit 
licureH  consécutives,  la  chambre  pourra  élire  un  autre  de  een 
meiiibiefl  pour  agir  comme  orateur;  le  membre  airipi  élu  aura 
et  exercera,  durant  l'absence  de  l'orateur,  toua  les  pouvoirs, 
pri.  il^'ge8  et  attributions  o'e  ce  dernier. 

48.  I>a  présence  d'au  nioms  vingt  membres  de  la  chambre 
des  Communes  sera  nécessaire  pour  constituer  une  asi^eniblée 
(le  11  chambre  dans  l'exercise  de  ses  pouvoirs  ;  à  cette  fin,  l'o- 
rateur sera  compté  comme  un  membre 

49-  Les  questions  soulevées  dans  lachuujbredes  communes 
seront  décidoos  à  la  majorité  des  roix,  eauf  celle  de  l'orateur; 
mais,  lorsque  les  voix  seront  également  partagées,— «t,  en  ce 
cas  seulement, — l'orateur  pourra  voter. 

50.  La  durée  de  la  chambre  des  communes  ne  sera  .jue  de 
citii  .ius,  à  compter  du  jour  du  rapport  des  brefs  d'élection,  à 
moiii."  qu'elle  ne  soit  plus  tôt  di8Bout«  par  le  gouvarneur-géné- 

ral. 

51,  Immédiatement  après  le  recensement  de  mil  huit  c#at 
8oi.\aiite-et-onze,  et  après  chaiiue  autre  recen.'^ement  décennal, 
hi  rc)  1  t'utation  des  quatre  provinces  sera  répartie  de  nou- 
veau par  telle  autorité,  de  telle  manière  et  à  dater  de  tel  le  épo- 

uc  que  pourra,  de  temps  à  autre,  pre«orire  le  parlement  du 
Riiada,  d'après  les  règles  Buivantes  : 

1.  Québec  aura  le  nombre  fixe  de  »oixante-«t-cinq  représen- 

tants: 

2.  Il  sera  assigné  à  chactme  des  auiren  province*  un  nom- 

bre de  représentants  jjroportionné  an  chifRr*  de  sa  po- 
pulation (constaté  par  tel  recensement^  comme  le  nom- 
Dre  Boixante-et-cinq  le  sera  au  chiflVe  (le  la  population 
de  Québec  (ainsi  constaté); 

3.  Eu  supputant  le  nombre  des  représentant»  d'une  provin- 

ce, il  ne  sera  pas  tenu  compte  d'tme  fraction  n'excédant 
pas  la  moitié  du  nombre  total  nécessaire  pour  donner  à 
la  province  droit  à  un  représentant  ;  mais  toute  t'raction 
excédant  la  moitié  de  ce  nombre  équivaudra  au  nombre 
''ntier; 

4.  LorH  de  chaque   nouvelle   répartition,    nulle   réduction 

n'aura  lieu  dans  le  nombre  îles  représentants  djpme  pro- 
vince, à  moins  qu'il  ne  soit  constaté  par  le  derni«r  re- 
MBtement  que  la  ohif^e  de  la  population  de   la  provia- 
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M,  par  rapport  nn  chiffre  d«  la  population  total*  dn  CV 
Ba(ia  A  IVpoque  de  la  dernière  ropartition  du  nom  tu» 
deM  rejyréf^cntantH  de  la  province,  n'ait  décru  dans  la 
proportion  d'un  VMigtit'nio  ou  plus; 
f .  Lee  nou  elles  répartitiotiH  n'auront  d'etfet  qu'à  compter 
de  l'expiration  du  parlement  alors  exiptant. 

52^  Le  nombre  des  membres  de  ^a  chambre  des  romnuiriw 
pourra  de  temps  à  autre  être  augmenté  par  îe  parlement  du 
Canada,  pourvu  que  la  proportion  établie  i)ar  le  présent  aot« 
dans  la  repréeentation  (les  provinces  re.  te  intacte. 

Légiilation  finiincière  ;  Sanction  royale. 

53.  Tout  bill  ayant  poiir  but  l'appropriation  d'une  portion 
quelconque  du  revenu  public,  ou  la  .  réation  de  taxes  ou  d'im- 
pôts, devra  originer  dans  la  chambre  des  communes. 

54.  Il  n^  sera  ])as  loisible  à  la  rhnmbre  des  communes  l'a- 
dopter aucune  rcoolution,  adresse  on  bill  pour  l'appropriation 
d'une  partie  quelconque  lu  revenu  piiblic,  ou  d'aucune  raxe 
ou  impôt,  à  un  objet  qui  n'aura  pas,  au  préalable,  été  reciii- 
muude  À  la  chambre  par  un  message  du  gouverneur-général 
durant  la  session  pendant  laquelle  telle  résolution,  adresse  ou 
bill  es  proposé. 

55.  Lorsqu'un  bill  voté  par  les  chambres  du  parlement  sera 

ftpésenté  au  gouverneur-général  pour  la  sanction  de  la  Reine, 
e  gouverneur-général  devra  déchirer,  à  sa  discrétion,  mas 
Bujet  aux  dispositons  du  présent  acte  et  aux  instructions  ao 
Sa  Majesté,  ou  qu'il  le  sanctionne  au  nom  de  la  Reine,  ou 
qu'il  rot\ise  cette  sanction,  ou  qu'il  réserve  le  bill  pour  la  ei- 
gnification  du  bon  plaisir  de  la  Reine. 

56.  Lorsque  le  gouverneur-général  aura  donné  sa  sanction 
à  un  bill  au  nom  de  la  Reine,  il  devra,  à  la  première  ocuaHion 
favorable,  transiiieftre  une  copie  authentique  de  l'acte  à  l'un 
des  prinripaux  secrétairos  d'état  de  Sa  Majesté;  si  la  Reine  en 
conseil,  dans  les  deux  ans  après  que  le  secrétaire  d'état  l'aura 
reçu,  juge  à  propos  de  le  désavouer,  ce  désaveu, — accomj^a  né 
d'un  certificat  du  secrétaire  d'état,  constatant  le  jour  où  ii  au- 
ra reçu  l'acte, — étant  aiguillé  par  le  gouverneur-généra'.  par 
discours  ou  message,  à  chacune  dos  chambres  du  parK ment, 
ou  par  proclamation,  annulera  l'acte  à  compter  du  juu!  de 
telle  signification.  , 

57.  ^^u  bill  réfiervé  À  la  signification  du  bon  plaisir  df  la 
Reine  n'aura  ni  force  ni  efïet  avant  et  à  moin»  que  dan^  les 
deux  ans  à  compter  du  jour  oià  il  aura  été  présente  au  g<^■^\e^ 
aeur  général  poiw  recevoirla  sanction  de  la  Reine  je  dernier 
D«  signiâe,  pin   diac^iurs  ou   me^-sage,   à  chacune  de*  ^'oui 


B8    LA    IHJIE:jAN«£    BV    flIANADA. 


ZI 


)tftl»  'In  C»- 

du  noitilirt 

;ru  dans  la 

ii'à  conlpt'^r 

j  commune» 
arlemenl  du 
présent  aoU 


aie. 

l'une  portion 
«txes  ou  d'iin- 
nés. 

mmunes  l'a- 
appropriation 
l'aucune  raxe 
?,  été  rec'iH- 
rneuî-géné'iil 
m,  adresse  ou 

larlement  «era 
de  la  Reine, 

icrétion,  mu  s 
tructions  ao 
a  Reine,  ou 
pour  la  II- 

lé  sa  sanction 
ère  oci.-a.-'ion 
l'acte  à  l'un 

si  la  ReiiK'  en 
d'état  l'anra 
-accom]'!  né 
jour  où  II  au- 
'^énéraU  par 
u  parK'ii»ent, 
r  du  jour  d« 


plaiflir  'le  U 

que  dan  M  les 

»te  au  g'  •>■'«''* 

,e    je   dornier 

m«  de»  ^^ouJ 


ohambrM  du  parltmtnt  001  pftr  proolAmstioii,  qu'il  a  reçu  la 

panction  de  la  Reine  en  conseil. 

Ces  discoure,  ni'ssasres  ou  proclamationa,  «eront  coueigaô* 
dans  les  journaux  de  chaque  chambre,  et  un  double  dùnient 
cerilfié  en  sera  délitré  a  l'officier  (ju'il  appartient  pour  qu'il  !• 
ilépose  parmi  lea  archivée  du  Canada. 

V. — Constitutions  PEoviMJiALis. 

Pouvoir  Exrrutif. 

58.  H  y  ftura,  pour  chaque  province,  un  offlci«r  appel*  lieu- 
t«iiitnt-gouverneur,  lequel  sera  nonmié  jiar  le  gouverneur-gé- 
nt-rui  en  Conseil  par  instrument  sous  le  grand  sceau  du  Caua^ 
da. 

59.  Le  lieutenant-gouverneur  restera  en  cliarge  durant  le 
bon  plaisir  du  ji;ouverneur-général  ;  mais,  tout  lieutenant-gou- 
vernenr  nonim''  après  le  commencement  de  la  première  ses- 
sion (lu  parlement  uu  Canada,  ne  pourra  être  révoqué  dans  l« 
cours  des  cinq  ans  qui  suivront  8a  nomination,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  car  e  ;  et  cette  cause  devra  lui  être  con)muniquce  par 
écrit  dans  le  cours  d'un  mois  aprèï^  qu'aura  été  rendu  l'on  Ire 
décrétant  sa  révocation,  et  l'être  aussi  par  message,  auséna*. 
et  à  la  chambre  des  communes,  dans  le  cours  d'une  semaine 
après  cette  révocation,  yi  le  parlement  est  alors  en  session,  si- 
non, dans  le  délai  d'une  semaine  après  le  commencemeui  de 
la  session  suivante  du  parlement. 

60.  JL'es  salaires  des  lieutenants-gouverneurs  seront  fixés 
et  payés  par  le  parlement  du  Canada. 

61.  Cliaque  lieutenant-gouverneur,  avant  d'entrer  dans  l'ex- 
ercice de  ses  fonctions,  prêtera  et  souscrira  devant  le  irouver- 
neur-g'-néral,  ou  queliiue  personne  à  oe  par  lui  auiorisoo,  les 
fiernients  d'allégeance  et  d  oiHce  prêtés  par  le  gouverneur  gé- 
néral. 

62.  Les  dispositions  du  pré.'ent  acte,  relativee  au  lieutenant- 
gouverneur,  s'étendent  et  s'appliquent  au  lieutenant-iruuver- 
neur  de  chaque  piovince  ou  à  tout  autre  «dief  exécutit  on  ad- 
ministrateur, pour  le  temps  d'alors,  admiidstrant,  le  gouverne- 
uient  de  la  'irovince,  quel  que  soit  le  titre  sous  lequel  il  estdé- 
si^Mié. 

63.  Le  conseil  exécutif  d'Ontario  et  de  Québec  se  compo- 
sera des  personnes  que  le  lieutenant-gouverneur  jugera,  de 
tenip*  à  autre,  à  propos  de  nommer,  e',  en  jjremier  lieu,  des 
ofticicru  suivants,  savoir  :  le  procureur-général,  le  '•eorétaire 
«i  réi-ir^traire  de  la  province,  le  trésorier  de  la  province,  le 
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coniuiiBsair»  dw  teyrM  d*  la  eouronnt,  «t  it  eoinraif<i«aire  HV 
«riculture  et  de^  travaux  publicH,  et— daneU  province  de  Qu»- 
oec — l'orateur  du  Conseil  législatif,  et  le  Bolliciteur-général. 

64.  La  constitution  de  l'autorité  executive,  dans  chariin* 
des  provinces  du  Nouvean-Bruuswick  et  de  la  Nouvelle-Ecos- 
se, continuera,  sujette  aux  dispositions  du  présent  acte,  d'être 
celle  en  existence  lore  de  l'union,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  modi- 
fiée sous  l'autorité  du  présent  acte, 

65.  ^  "JU^  les  pouvoirs,  attributions  et  fonctions  qui — |>ar 
aucun  acte  du  parlement  de  la  Grande-Bretagne,  ou  du  parle- 
ment du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  un 
de  la  légiHlature  du  Haut  Canada,  du  Bas-Canada  ou  du  <'a- 
nada,  avant  uu  lors  de  l'union — étaient  conférés  aux  gouver- 
neurs ou  lieutenants-gouverneurs  respectifs  de  cee  provinces, 
ou  pouvaient  être  par  eux  exercés,  de  l'avis,  ou.  de  l'avi.''  m 
du  consentement  des  conseils  exécutifs  respectifs  d«  cee  pro- 
vinces, ou  avec  la  coopération  de  ces  conseils  ou  d'ancm 
nombre  de  membres  Je  Cee  coneils,  ou  par  ces  gouverneur» 
ou  lieutenarits-gouverneure  individuellement,  seront — in  lani 
qu'ils  pourront  être  exercés  après  l'union,  relativement  au 
gouvernement  d'Ontario  et  de  Québec  respectivement— con!*?- 
rés  au  lieutenant- gouverneur  d'Ontario  et  de  Québec  respecti- 
vement, et  pourront  être  par  lui  exercés,  de  l'avis,  ou  de  l'avis 
et  du  consentement  ou  avec  la  cooijération  des  conseils  exé- 
cutifs respectifs  ou  d'aucun  de  leurs  membres,  ou  par  le  lieu- 
tenant-gouverneur individuellement,  seluu  le  cas;  mais  ils 
pouriimt,  néanmoins  (sauf  ceux  existant  en  vertu  d'acte*  de 
la  Grande-Bretagne  ou  du  rarlement  du  royaume-uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlancte),  être  révoqués  ou  modifiés  ]^it 
les  législatures  respectives  d'Ontario  ot  de  Québec. 

66.  L**^  dispositions  du  présent  acte,  relatives  au  lieutenant- 
gouverneur  en  conseil,  seront  interprétées  comme  s'apuliti^nuiU 
au  lieutenant-gouverneur  de  la  province,  agissant  de  ravis  de 
■on  conseil  executif. 

67  Le  gouverneur-général,  en  conseil,  pourra,  au  tHJr^oiu, 
nojnmer  un  administrateurqui  remplira  las  fonctions  de  lieu- 
tenant-gouverneur durant  l'abtjence,  la  maladie  ou  autre  inca- 
pacité de  ce  dernier. 

g3_  Jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  exécutif  d'une  provin- 
ce en  ordonne  autren»ent,  relativemeut  à  telle  prorince,  les  siè- 
ges du  gouvernement  des  provinces  seront  comme  suit,  ^avoir  : 
pour  olitario,  la  cité  île  Toronto;  jwur  Québec,  la  cité  de 
Quel)ec  ;  pour  la  Nouvel le-l"]co98e,  la  cité  dellalilax  j  et,  pour 
•  Nouveau-Brunsvvick,  la  cité  de  Frédérictou. 
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Pouvoir  Législatif, 
1. — Ontario. 

g9.  n  y  Aura,  pour  Ontari(^,  une  législature  ootnpoflée  du 
lieutenant-gouverneur  et  d'une  seule  cLambre,  appelée  l'As- 
semblée législative  d'Ontario. 

70.  L'Apseinblée  I('gi8lative  d'Ontario  sera  composée  de 
quatre-vingt-deux  membres,  (]ui  devront  représenter  les  qua- 
tre-ringt-deux  districte  électoraux  énumérés  d^ns  la  première 
cédule  annexée  au  présent  acte. 

2. — (Québec. 

71.  Il  7  aura,  pou."  Québec,  une  léjzislature  eompoeée  du 
lientenant-gouverneur  et  de  deux  chamores,  appelées  le  Con- 
seil législatif  de  Québec  et  l'Assemblée  législative  <ie  Québec. 

72.  Le  Conseil  législatif  de  'Ju(:'bec  se  composera  de  vingt- 
quatre  membreij,  C[ui  seront  nommés  par  It  lieutenant-gouver- 
neur, au  nom  de  la  Reine,  par  instrument  bous  le  grand  sceau 
de  Québec,  et  devront,  cliacuu,  représenter  l'un  des  vin;.!;tr 
quatre  collèges  électoraux  du  lias-Canada,  mentionnés  au  pré- 
sent acte,  il»  seront  nommés  à  vie,  à  moine  que  la  législature 
de  Québec  n'en  ordonne  autrement  eous  l'autorité  du  présent 
acte. 

73.  l^es  qualificationi  des  conseiller»  législatif  de  Québec 
seront  les  mômes  que  cellcH  les  sénateurs  pour  Québec. 

74.  I^  charge  de  conseiller  législatif  de  Québec  deviendra 
vucaiite  dans  les  cas,  inutatis  inutandiêt  où  celle  de  sénateur 
peut  le  devenir. 

75.  Survenant  une  vacance  dans  le  Conseil  législatif  de 
Québec,  par  démission,  décès  ou  autre  cause,  le  lieutenant- 
gouverneur,  au  nom  de  la  iieine,  nommera,  par  instrument 
80U8  le  irrand  sceau  de  Québec,  une  }<ersonne  capable  et  ayant 
les  qualilicationa  voulues  pour  la  remplir. 

76.  S'il  s'élève  quelque  question  au  sujet  des  qualitications 
d'un  conseiller  législatif  de  Quél»ec  ou  d'une  vacance  dans  le 
Conseil  législatif  de  Québec,  elle  sera  entendue  \)&r  le  Couaeil 
législatif. 

77.  Le  lieutenant-gouverneur  nourra,  de  temps  a  autre,  par 
instrument  sous  le  t;;rand  sceau  (ie  Québec,  nommer  un  meui- 
bre  du  Conseil  législatif  de  Québec  comme  orateur  de  cecorpa, 
et  également  le  révoquer  et  en  nommer  un  autre  à  sa  place. 

78.  Ju8(iu'à  ce  que  la  législature  de  Québec  en  ordonm'  au- 
trement, la  présence  d'au  moins  dix  inenibree  du  Conseil  légin- 
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latif,  y  oomprif  Porateur,  m»  aécesswrt  ponr  oonstitnw  mit 
Assemblée  du  conseil  dans  l'exercice  de  sm  Ibno lions. 


79,  Lies  questious  soulevées  dans  le  Conseil  législatif  de  Qn^ 
bec  seront  décidées  à  1»  maiorité  des  toIjc,  et,  dans  tous  les 
cas,  l'orateur  aura  voix  déiibérative  {  quand  les  voix  seront 
également  partagées,  la  déoiâion  sera  considérée  comme  ren- 
due dans  la  négutiye. 

80.  L'Assemblt'e  législatire  de  Québec  se  composera  de 
8oixante-et-cinq  membres,  qui  seront  élus  pour  représenter 
les  8oixante-et-cinq  divisions  ou  districts  électoraux  du  Ba-- 
Canada,  mentionnes  au  présent  acte,  sauf  toute  modification 
que  poun%  y  apporter  la  législature  de  Québec  ;  mais  il  ne 
pourra  être  présenté  au  lieutenant-gouverneur  de  Québec, 
pour  qu'il  le  sanctionne,  aucun  bill  a  l'effet  de  modifier  les 
dôlimitations  des  divisions  ou  districts  électoraux  énumérée 
dans  la  deuxième  cédule  annexée  au  présent  acte,  à  nioin^ 
qu'il  n'ait  été  passé,  à  ses  deuxième  et  troisième  lectures,  dans 
rAfiseniblée  législative,  avec  le  concours  de  la  majorité  dei; 
membres  représentant  toutep  ces  divisions  ou  districts  électo- 
raux) et,  la  sanction  ne  sera  donnée  à  aucun  bill  de  cette  na* 
lure,  à  moins  qu'une  adresse  n'ait  été  présentée  au  lieutenant- 
>;onvtrneur  par  l'Assi  uiblée  législative  déclarant  que  tel  bill  a 
été  ainsi  p«8fé . 

'6. — Ontario  et  Qi  ébkc. 

8i,  Lm  I6gial«turet  d'Ontario  et  de  Québec,  recpectivemeut, 
dtvront  être  oonroquées  dans  le  cours  des  six  mois  qui  sui- 
vront l'union» 

82.  Le  lieutenant-gouverneur  d'Ontario  et  celui  de  Québec 
devront,  de  temps  à  autre,  au  nom  de  la  Reine,  par  insini- 
ment  sous  le  grand  sceau  de  la  province,  convoquer  l'Atsem- 
l)lée   législative  de  la  province. 

83,  Jusqu'il  ce  que  la  législature  d'Ontario  ou  de  Québec 
en  ordonne  autrement,— ^luiconque  acceptera  ou  occupera, 
dans  la  province  d'Ontario  ou  dans  celle  de  Québec,  une  char- 
ge, oommigsion  ou  emploi,  d'une  nature  permanente  ou  tem- 
poraire, à  la  nomination  du  lieutenant-gouverneur,  auquel 
sera  attaché  un  salaire  annuel  ou  quelque  bonoraire,  alida- 
tion,  émolument  ou  profit  d'un  genre  ou  montant  quelconque, 
payé  par  la  province,  ne  sera  pas  éligible  comme  membre  de 
1* Assemblée  législative  de  cette  province,  ni  ne  devra  y  si  ger 
ou  voter  en  cette  qualité  ;  mais  rien  de  contenu  dans  cette  sec- 
tion ne  rendra  inéligible  aucune  personne  q^ui  sera  membre  du 
conseil  exécutif  de  cnaque  province  respective  ou  qui  remplira 
quelqu'une  des  charges  suivanUa,  lAv^iri  oailea  de  procureur- 
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général,  secrétaire  et  rè^strairo  de  la  prorinoe,  trôsurier  de  la 
province,  commissaire  aen  terres  de  la  couronne,  et  commis- 
Haire  dagriculture  et  deH  travaux  publici,  et,— «lans  la  pro- 
vince de  Québec,  celle  de  Holliciteur-général,— ni  no  la  ren- 
dra inhabile  à  siéger  ou  à  voter  dans  la  chambre  pour  la- 
quelle elle  est  élife,  pourvu  qu'elle  soit  élue  p<'ndant  qu'tlU 
occupera  cette  charg*. 

84.  , Jusqu'à  ce  (jne  les  législatures  reepectires  de  Québec 
et  d'Ontario  en  ordonnent  autrement, — toutes  les  lois  en  force 
dans  ces  provinces  respectives  à  l'époque  de  l'union,  concer- 
nant les  questions  suivantes  ou  aucune  d'elles,  savoir:  l'éli- 
gibilité ou  l'inéligibilité  dos  candidats  ou  de»  menibres'dp  l'as- 
peniblée  du  Canada, — les  qualifications  et  l'absence  des  quali- 
fications requises  dos  votants,  les  8erme!it.>J  exigés  des  votants, 
—les  officiers-rapporteurs,  leurs  pouvoirs  et  leurs  devoirs, — 
le  mode  de  procéder  aux  élections, — le  temps  que  celle  i 
peuvent  durer, — la  décision  des  élections  contestées  etlespro- 
céilures  y  incidentes, — les  vacations  des  sièges  en  parlement, 
et  l'émission  et  l'exécution  de  nouveaux  brefr  dans  les  cas  de 
vacations  occasionnées  par  d'autres  causes  que  la  dissolution, 
— 8'appli(]ueront  respectivement  aux  élections  des  membres 
élus  pour  les  assemblées  lé;zislatives  d'Ontario  et  de  Québec 
respectivement. 

Mais,  jusqu'à  ce  que  la  Législature  d'Ontario  en  ordonne  au- 
trement, à  cnaque  élection  (Tun  membre  de  l'Assemblée  légis- 
lative d'Ontario  pour  le  district  d'Algoma,  outre  les  personnes 
hyant  droit  de  vote,  en  vertu  de  la  loi  de  la  province  du  Canada, 
tout  sujet  anglais  du  sexe  masculin,  âgé  de  vingt-et-un  ans  ou 
plna,  et  tenant  feu  et  lieu,  aura  droit  de  vot«. 

85.  La  durée  de  l'Assemblée  législative  d'Ontario  et  de  l'As- 
{".♦inblée  législative  de  Québec  ne  sera  que  de  quatre  ans,  à 
Cunipter  du  jour  du   rapport  des   brefs  d'élection,  à   moine 

Su'eile  ne  soit  plua  tdt  dissoute  par  le  lieutenant-gouverneur 
e  la  province. 

86.  n  y  aura  une  sesaion  de  la  Législature  d'Ontario  et  4e 
celle  de  Québec,  un«  fois  au  moins  chaque  année,  de  manière 
à  ce  qu'il  ne  s'écoule  pas  un  intervalle  de  douze  mois  entre  la 
dernière  séance  d'une  session  de  la  législature  dans  chaque 
province,  et  sa  première  séance  dans  la  session  suivante. 

8 T.  Les  dispositions  suivantes  du  présent  acte,  concernant 
la  Chambre  des  communes  du  Canada,  s'étendront  et  s'appli- 
queront aux  assemblées  législatives  d'Ontario  et  do  Québec, 
Fftvoir:  las  dispositions  relatives  à  l'élection  d'un  orateur  en 
première  instance  et  lorsqu'il  surviendra  des  vacances, — aux 
uevoirs  de  l'orateui^— l'absence  da  ce  dernier, — le  quorum  et 
U  mode  de  votation, — tout  conimt  si  ces  dispositions  étaient 
NBduaa  applicables  à  chaque  asa«mblé«  iégialativa. 
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4.— HoimLLi-ÉooBsi  bt  Noutiao-Bruwswiok. 

88.  Ia  «miiiitiutiuti  (!•  In  l6.riBlature  dechncune  den  provin- 
•M  ae  la  Houtellc-Econse  et  du  Noureau-Iîmnswick  conti- 
nn«ra,  sujette  aux  Iisp<j*'itionfl  du  prépeni  aotei  «l'être  celle 
en  «xi«t©noe  à  !'é{^)w(ju«  de  l'union,  jusqu'à  ce  quelle  soit  nio- 
diftAe  80UO  l'autorité  du  pré««nt  acte;  et  la  chambre  d'aHscm- 
blée  du  NouTeau-Hmaewick,  en  existence*  lors  de  la  paflHation 
du préaent note,  devra,  h  moin» airelle  ne  «oit  plan  tôt  diBfloute, 
continuer  d'axûiter  pendant  1»  |Àriod«  pour  laquelle  elle  a  ét<^ 

5. — OiiTAiio,  QniVM  it  N'uiriLLi-Écogii. 

89.  Chacun  des    lieutenant^gou vemeur     d'Ontario,    de 

Québec  etde  la Nouvelle-Ecoiso  devra  faire  émettre  des  breft 
pour  la  première  élection  des  membres  île  l'asHciublée  législa- 
tive, selon  telle  forme  et  par  telle  personne  qu'il  jugen  à  pr- 
ix», et  à  telle  épo^pie  et  adressés  a  tel  oflicier-rapporteur  que 
prescrira  le  fiouverneur-gônéral,  de  manière  à  ce  que  la  pre- 
mière élection  d'un  meuibre  de  l'aescmblée,  par  un  difitrict 
électoral  ou  une  subdivision  de  ce  district,  puisfc  se  faire  aux 
mêmaa  temps  et  lieux  que  l'élection  d'un  membre  de  laoham- 
bre  de«  ociUim^Tnee  du  Canada  pour  ce  diatriot  électoral. 

8.  —  LH.-t    QTIATBa      •MlOVtffCltH. 

90'  I^A  diapoeitionH  suivantes  du  uréseni  acte,  concernant 
le  parlement  du  Cannda,  «avoir: — les  dispositions  relatives 
aux  bills  d'appruî  riation  et  d'inipôts,  la  recommandatina 
des  votcB  de  uenie i  .•<,  la  sanction  de-  bille,  le  dC-saveu  des  ac- 
tes et  la  signification  du  bon  plaisir  quand  aux  bills  résor- 
vée, —  s'étendront  et  s'appliqueront  aux  législatures  des  diffé- 
rentes provinces  tout  comme  si  elles  étaient  ici  décrétées  •  t 
rendues  expressément  applicablei*  aux  provinces  respectivea 
et  à  leurs  lémslatures,  en  substituant  toutefois  le  lieut-,  iiaiit- 
gouvemeur  de  la  province  au  gouverueur-général,  le  gouver- 
afur-génénU,  à  la  Reine  et  au  secrétaire  d'état,  un  an  à 
deux  ans,  «il*  prorince  au  Canada. 

Tl. — DISTRIBUTION    DB8    POirVOIBS   Lf(H8LATI»i. 

Pouvoin  (/h  parlement. 

91.  n  sera  loisible  à  la  Keino,  de  l'avis  et  du  consentement 
du  sénat  et  de  la  chambre  des  communes,  de  faire  des  \oi» 
pour  la  paix,  l'ordre  et  le  bon  gouvernement  du  Canada,  rela- 
Mrement  à  toute»  les  matières  ne  tombant  pas  dans  les  calé- 
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^oric0  cl«  tiigetH  par  le  présent  aut«  txoluiivenient  asBignét 
aux  légielatures  des  provinoefl  t  niain,  pour  plus  dr  ^'aruntie, 
pniiB  toutcfoiB  restreindre  la  ffénéralité  ae«  termes  ci-  dessus  em- 
plujés  dans  oette  flaction,  H  c.-t,  par  !e  préet-iït,  déolaré  que 
(nonobstant  toute  disposition  contraire  onoiicce  dans  le  pré- 
Hcrit  acte)  l'autorité  légielative  exclusive  du  parlement  du 
Canada  n'étend  à  touten  le^  inatidreH  touibant  dans  les  catégo- 
ries des  sujet*  ci-defisous  énuinérés,  «avoir: 

1.  La  dette  et  la  prop;  it''tô  publiques. 

2.  La  réglementation  du  trafic  et  du  oommeroc. 

3.  Le  prèlèrement  de  denierH  par  tous  niodecoo  qrttAtitas 

de  taxation. 

4.  L'emprunt  de  deniers  sur  1*  orédii  pubU*. 

6.  Le  service  postal. 

5.  Le  reoennemcnt  et  les  statistiquM. 

7.  La  miliœ,  le  service  militaire  et  la  aerviM  naval,  et  la 

défense  du  pays. 

8.  Laflxatiwn  et  lepaiementdes  nalairea  et den  honoraires  de« 

officiers  civils  etaulresdu  gouvernenientdn  Cauadu. 

9.  Les  amarqueH,  ïef  bouées,  les  phares  et  Pile  de  Sable. 

10.  [«  navigation  et  les  bâtiments  ou  navircw  {shipping). 

11.  La  quarantaine  et  l'établissement  «i  le  maintien  dos  h()- 

pitiux  de  marine. 

12.  Les  pêcheries  des  côtes,  de  la  mer  et  de  l'intérieur. 

l.S.  LfS  passages  d'eau  (f<rri«ê)  entre  une  prorince  et  tout 
paye  britannique  oti  étrnn<:er,  ou  entre  deux  provinces. 

14.  Le  ootirH  monétaire  et  le  monuayage. 

\!i.  Les  hanques,  Tincorporation  de*  bÉuaquw  oi  i'éaaiaaicm 
du  papier-monnai*. 

10.  L«s  caisses  d'épargnes. 

17.  Les  poids  et  meHures. 

18.  Les  lettres  de  change  si  i(w  hilleld  pi'iaméoOt'Wk 

19.  L'intérêt  de  l'argent. 

20.  Lee  offres  légales. 

21    La  ban(]uerouie  et  la  Éaillite. 

22.  Les  brevets  d'invention  et  de  dè«Mrraiir 

23,  Le«  droits  d'auteur.  ' 

'M.  Les  Sauvacret  et  lee  terrée  réservée*  pottr  im  SftvragMI. 

2.^  La  naturalisation  et  le-  Aubaine. 

20.  Le  maria_ge  et  le  divoroe. 

27.  La  loi  criminelle,  B»ii!  la  constitution  des  tribunaux  de 
juridiction  criminelle,  mais  y  compris  la  procédure  en 
matière  criminelle 

26.  L'établissement,  le  maintiiM  et  l'administratioa  dm  pé- 
nitenciers. 

29.  Les  oatégorics  de  aigets  ««preMétnent  exoeptén  dans 
l'éniuaérfttifOP  dta  e«%ori«l  Ai  n^vM  exolooivesoent 


rrm 
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Msignés  par  1«  présent  acte  aux  h'fçirlaturesdMproTin 

ces. 
Et,  aucune  des  matières  énoncées  dans  les  catégories  de  i*\>- 
iet«  t'^numérés  dans  cette  section,  ne  sera  réputée  tomber  dnriH 
la  catéeorie  dt-fl  matières,  d'une  nature  locale  ou  privée, com- 
prifcs  uanH  l'énuniération  des  catégories  de  sujets  exclusive- 
ment  assignes,  par  le  présent  acte,  aux  législatures  des  provin- 


Pottvoirs  exclusifs  de*  lègiilaturea  provinciales, 

92.  Dans  chaque  province,  la  législature  pourra  exolusiv»- 
ment  taire  des  lois  relativen  aux  matières  tombant  dans  les  ca- 
tégoriefi  de  sujets  ci-densous  énuinérés,  savoir: 

1.  L'amendenieut,  de  temps  à  autre,  nonobstant  toute  dis- 
position contraire  énoncée   dans  le  présent  acte,  de 
la  constitution  de  la  province,  sauf  les  dispositions  re- 
latives à  la  charge  de  lieutenant-gouverneur. 
).  La  taxation  directe  dans  les  limites  de  la  province,  daas 
le  but  de  prélever  an  revenn  pour  des  objets  provin- 
ciaux. 
8.  i«M  emprunta  da  deaiars  sur  le  SMil  erédit  de  la  provin- 
ce. 
4.  Ia  création  et  la  tenure  des  charges  provinciales,  et  1» 

nomination  et  le  i)aiement  des  officiers  provinciaux. 
6.  L'ailministration  et  la  venta  des  terres  publiques  apparte- 
nant à  la  province,  et  des  bois  et  des  forêts  qui,s,v  trou- 
vent. 

6.  L'établissement,  l'entretien  et  l'administrmtion  des  pri- 

sons publiques  et  des  maisons  de  réforma  dans  la  pro- 
vince. 

7.  L'établissement,  l'entretien  et  l'administration  des  h^- 

Ikitaux,  asiles,  institutions  et  hospices  de  charité  dana 
a  province,  autres  qtie  les  hôpitaux  de  marine. 

8.  Les  mstitutions  municipales  dans  la  province. 

»      9.  Les  licences  de  bouti<ïue8,  de  cabarets,  d'auberges,  d'en- 
canteurs  et  antres  licences,  dans  le  but  de  prélever  un 
revenu  pour  des  objets  provinciaux,  locaux,  ou  muni- 
cipaux. 
10.  Les  travaux  et  les  entreprises  d'une  nature  locale,  au- 
tres que  ceux  énumérés  dans  les  catégories  suivantes: 
a^  Lignes  de  bateaux  à  vapeur  ou  autres  b&timents,  che- 
mins de  fer,  canaux,  télégraphes  et  autres  travaux  et 
entreprises  relian  t  la  province  à  une  autre  ou  à  d'au- 
tres provincae,  ou  l'étendant  au-dslâ  dss  limitas  d« 
■:--'         la  province  ; 
■    h.  Ligi^es  ds  bateaux  à  vfty#ar   «aIm  1*  piravinae  at  (eut 
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payn  il^f>eiulaiit  de  l'Kinpirc  MiitAnniquA  ou  de  tout 
puy-  t'trans^er  ; 
f.  Len  travaux  qui,  bien  qu'entièrement  situés  t\nuH  la 
province,  seront,  avant  ou  après  leur  exécution,  dé- 
clarés par  le  parlement  du  Canada  être  pour  l'u\  an- 
tage  général  ou  Caniula,  ou  pour  l'avaiita.,'e  de  Jeux 
ou  d'un  plus  grand  nombr<'  des  pri  vinces. 

11.  L'incorporation  de  compagnies  pour  des  objete  provin- 

ciaux. 

12.  lia  célébration  du  mariage  dans  la  province. 

IH.  La  propriété  et  Wb  ilroits  civils  dans  la  province. 

14.  L'admmistration  de  la  jusiice  (iaiis  la  province,  y  com- 
pris la  création,  le  mai» '.ion  et  ror.'unifliitinn  (le  tribu- 
naux de  justice  pour  la  province,  nyant  juridii^tiori  ci- 
rile  et  criminelle,  v  compris  la  procédure  en  matières 
civiles  dans  ces  tri'buimux. 

Ifi.  L'infliction  (le  punitions,  par  voie  d'amende,  pénalité, 
ou  emprisonnement,  dans  le  but(le|faire  exécuter  toute 
loi  de  la  province,  décrétée  au  sujet  des  matières  tom- 
bant c  ans  aucune  den  CAté tories  de  Hujets  énumérée 
dans  cette  section. 

16.  Généralement,  toutes  les  rnatièrt-s,  ilans  1a  province, 
d'une  nature  purement.  iocA  s  ou  privée. 

Éducation. 

93.  Dans  chaque  province,  la  léginlature  pourra  exclnsive» 
ment  .lécréter  des  lois  relatives  à  1  éducAtion,  sujettes  et  con- 
(oniieF  aux  dispositiojis  suivuntes  : — 

1.  Rien,  dans  ces  lois,  ne  devra  préjudicier'à  aucun  droit  ou 
privilège  conféré,  lors  de  l'union,  par  la  loi  à  aucune 
classe  particulière  de  peraoniH'wdun.-j  !a  [«rovince,  rela- 
tivement aux  écoles  séparée  H  (deiiominational) , 

%,  Tous  les  pouvoirs,  privilé^s  et  devoirs  conférés  et  im- 
posés par  la  loi  dans  le  Haut-Canada,  lors  de  l'union, 
AUX  écoles  séparées  et  aux  .svndics  d'écoles  des  sujets 
OAthoIiques  romains  de  Sa  Majesté,  seront  et  sont  p.ir 
le  présent  étendus  aux  écoles  dissidentes  den  sujets 
protestAnt*  et  catholiques  romains  de  la  Heine  dans  la 
province  de  Québec 

8.  Dans  toute  province  où  un  système  d'écoles  sô{^)arées  ou 
dissidentes  existera  par  la  loi,  lors  de  l'union,  ou  sera 
eubséqueniment  établi  par  la  législature  deja  province, 
—il  pourra  être  interjeté  appel  au  gouverneur-général 
•n  conpeil  de  tout   acte  ou  décision  l'aucune  autorité 

Erovinciale  affectAnt  aucuu  des  droite  ou  privilèges  de 
i  minorité  protestAnte  ou   catholique  romaine  des  en- 
j«te  <ia  8a  Majes*^  relaUvABiAnt  A  rMuAAtios  « 


OANtTiTnno» 


4.   IUn«  UcM  nfi  il  n#t  MDUt  pA«  dêoiAié  tcM^  loi  proHn* 

«aie  aiH'.  'if  t^inpH  A  antre,  l«  oiiv«riieiir-.:6n'>ral,  ^n 
rionfteil,j\ijçer»n6ceHHaire|ionr  donner  iuite  et  exéctition 
aux  (llypc^itions  de  la  prA^ento  Hcctiou,— ondin»  l«'  vm 
où  (luelfiue  li^ciHion  du  j^onvcrneiir-g^n^'ral,  en  oonMeil, 
•iir  appel  interjeté  «n  vertu  de  cette  section,  ne  nerait 
pM  mi^e  A  execvition  par  r.iutctrit'»  provinciale  comp^- 
Ifnte,— aloiH  et  en  to'itiei  caH,etentantHi":ltineiitq  e 
1«H  circoriHtaiMîes  de  chaqre  cu'^  l'e  ij^eront,  le  parle- 
ment du  Cana  la  pourra  décréter  de^  loi^  propres  à,  j 
remédier  i)oiir  donner  h  ite  et  exécution  aux  disposi- 
tion r  de  la  préHent^»  section,  ainsi  qu'à  toute  décision 
renilue  i>ar  le  ijjo'  verneiir-j^énéral  en  conneil  hOUHl'ai- 
toritA  de  cette  même  peetion. 

Dnifonnité  .les  loU  dnnu  Ontario,   'a  Nouvelle- Ecosse  et 
k  Nouveau- Brvnmcirk 

94.  Nonobstant  toute  dinpoeitioM  contraire  énoncée  dann  le 
préflent  acte,  le  parlement  (lu  Cnu  i  la  pourra  adopter  des  me- 
sures à  l'effet  de  pourvf^ir  à  l'unifVirniité  de  toutes  les  lois  on 
de  partioH  liis  loi-  relative»  à  la  propriété  et  aux  nroits  riviN 
dans  Ontario,  !:i  Nouvelle-Ecoiae  et  le  Nonreau-Brun-wick, 
et  de  la  proiédurf*  dann  tous  lee  tribunaux  ou  aucun  des  tri- 
bunaux de  ce^^  truie  proTinoeai  et,  depiiia  et  après  la  paj-satiou 
d'uucilii  iicie  à  Cet  eoTet,  le  pouvoir  du  parlement  du  Canada 
de  décréter  dee  lois  relatives  aux  eujete  énoncés  dans  tel  ac- 
te, sera  illimitép  nonobetant  toute  chose  contraire  dans  U 
préseiii  aot  {  mais  tout  acte  du  parlement  dn  Canada  pour- 
voyant à  cette  unifonnité  n'aura  d'effet  dan>^  une  prorinoe 
qu  apr^s  «voir  été  a<Inp*é  pt  décrété  par  la  léi^islature de  cette 
province. 

Àijr.cutturê  *t  Immiçration. 


95.  Dans  ohaciue  province,  la  léirielature  j->our!fi  faire  de<! 
lois relativrN  à  l'agriculture  et  àl'imxuioration  dan^  ludii    pr>j- 
l,  il  est,  par  le  présent,  déclaré  que  le  parlemcntdu 
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Ciinalapo'rrn  île  ten;pi^  &  iiutre  fkirc  den  lois  relatireB  à  la 
griculturc  et  à  '  muiigiation  dans  toutes  leo  pvovinc*!8  ou  au- 
cune d'ellee  en  jariiciilier ,  et  toute  loi  de  la  léiiislature  d'une 
S rovince  relative  à  l'agruulture  et  à  l'immigration  n'y  ;  '  ra 
'eifet  qu'auesi  longtemps  et  que  t*nt  q^u'eije  ne  i»ern  pae  in- 
compatible av^c  H  icKjQ  de*  actee  du  parlement  du  (Janâd*. 
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▼TI. — jri!  lOATTTRR. 

96.  Ij«  gotir«rn''iir-g6n<''ral  aotnmtr»  !««  j'ig*"  <^««  ooiin 
irupf'ripur  8.  il«  district  et  de  oonit/*  ilann  chaqne  proyinoe, 
M  f  ceux  de»  cours  de  v/irifl' «tion  dans  la  Nouvciu-KcoHae 
et  le  Nouveau-nrnnHvviclc. 

97.  Jusqu'à  ce  ipie  \e(*  lois  relatives  à  '»  propriét»'  et  nux 
liroit*  civilH  dans  ()ntario,  la  Nouvelle- Ecocpe  et  le  Nouveau- 
Brun -wick.  et  à,  la  piO(!i''iiiire  dans  les  cours  de  ces  provinces, 
Miicnt  rendues  uniformen,  iefljujçcfl  des  couth  de  ces  provincert, 
(| ni  seront  noînmés  par  le  gouverneur-général,  devront  être 
ohoiHÏH  parmi  les  meinl>res  des  barreaux  respectif»  de  ces  pro- 
vinces. 

98.  Les  juties  des  cours  de  Québec  seront  choisis  parmi  les 
membres  du  barreau  de  cette  province. 

99.  Les  juires  des  cours  siipérieurts  resteront  en  charge  du- 
nuit  bonne  conduite,  innis  ils  pourront  être  démis  de  leurs 
fonctions  par  le  lîouverneur-g'iwéral  sur  une  ndresflt  du  Sénat 
et  de  la  Chiynbredes  Conununes. 

100.  Les  salaires,  allocations  et  pensions  des  juges  des  cours 
cnpérieures,  de  district  et  de  comté  (sauf  les  cours  de  vérifica- 
tion dans  hi  Nouveile-Écosse  et  le  Nonveau-Hrunflwiik)  et 
'ios  cours  de  l'Amirauté,  lorsque  les  juges  de  ces  dernier.'^ 
sont  alors  salariés,  seront  fixés  et  payés  par  l«  Parlement  du 
Tanada. 

101.  Le  Parlement  du  Canai la  pourra,  nonobstant  toute  dis* 
|Miit!on  contraire  énoncée  dans  le  présent  acte,  lorsque  l'oe- 
casiun  le  requerra,  adopter  des  mesures  à  I  effet  de  créer, 
lu  liiitenir  et  orL'aniser  une  cour  générale  d'Hi)nel  pour  le  Ca- 
lui  la,  et  établir  des  tribunaux  additionnels  pour  ta  meilleure 
administration  des  lois  du  Canaila. 


VIII. —  ev:nus,  d:tte8,  actif,  taxes. 

102,  Tous  les  droit»  et  revenus  que  les  léirisiatures  respoc- 
lives  du  Canada,  de  It.  Nouvelle-Ecosse  etdu  Nonveau-Bruns- 
wirk,  avant  et  à  l'époque  de  l'union,  avaimt  le  pouvoir  d'ap- 
pvoprier, — eau f  ceux  réservés  par  le  préseiit  acte  aux  législa- 
iiiros  respectives  des  provinces,  ou  qui  seront  perçus  par  elles 
co!»rorméi!i('nt  aux  pouvoirs  spéciaux  t^ii  leur  sont  conférés 
I^r  ie  pro.<ent  acte, — formeront  un  fonde  consolidé  de  revenu 
pnur  être  approprié  au  service  public  du  Canada  «le  la  maniè- 
re et  soumis  aux  charges  prévues  par  le  présent  acte. 

103.  Le  fonds  consolidé  de  revenu  du  Canada  sera  f)erma- 
ueium«ut  grevé  des  frais,  cbiàr^eB  et  ilépr-ntes  encourus  pour 
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le  percevoir,  administrer  et  rêcotivr«r,  leffqn<»l«  conBtitnennt 
la  première  cliarg<^  «nr  ce  fondH  et  pourront  r-treHonmis  àt<'ll« 
révieicn  et  auilition  imi  seront  ordonnéen  par  le  gourerneur- 
gônéral  en  ccmpr-il,  jusqti'àce  que  le  parlement  y  pourvoie  Jiu- 
i  rem  en  t. 

104,  L'intérêt  annuel  fieH  dettcB  publiques  des  diffôrentcp 
provinces  du  Canad.i,  de  la  Nouvelle- Ecosse  et  du  Nouveau- 
ornnswick,  lors  de  l'union,  constituera  la  seconde  charge  stir 
le  fonds  consolidé  dr  revenu  du  Canala. 

105i  Jusqu'à  modiiication  par  le  narlement  du  Cana<ia,  le 
salaire  du  gouverneur-général  sera  ae  dix  mille  louis,  coiirs 
8terlin;i  du  royaume-uni  de  la  Qr;<*n.ie-JJretagne  et  d'Irlan^le; 
cefto  somii»;,  sera  acquittée  sur  le  fonds  de  revenu  du  Canada  tt 
constituera  la  troisième  charge  sur  ce  fon<l8, 

108.  'Sujet  aux  difl'érents  |  aienioiits  dont  est  grev',  ]  ar 
le  pri'stnt  acte,  le  fonds  consolide  de  revenu  du  Canadu,  (;u 
fonds  SOI  a  approprié  au  service  puMic  par  le  parlement  du 
Canada. 

107,  l'ons  les  fonds,  arpent  en  caisse,  balances  entre  lei 
mains  des  banquiers  et  valeurs  appartenant  à  chaque  provin- 
ce à  l'époque  de  l'union,  sauf  les  ex<'.eptions  énoncées  an  pré- 
sent acte,  tieviendront  la  propriété  du  Canada  et  seront  dé- 
duits du  montant  des  dettes  respectives  des  provinces  lor«  de 
l'union, 

108.  '^«8  travaux  et  propriétés  publiques  de  chaque  provin- 
ce, énnmérés  dans  la  troisième  cédule  annexée  au  prénent 
acte,  appartiendront  au  Canada. 

109.  Toutes  les  terres,  mines,  minéraux  et  réserves  royale» 
appartenant  aux  ditl'érentes  provinces  du  Canada,  de  ia  N'ou- 
veile- Ecosse  et  du  Nonveau-Brunswick  lors  de  l'union,  et 
toutes  les  sommes  d'ar-ent  alors  dues  ou  payables  pour  ces 
terres,  mines,  minéraux  et  réserves  royales,  appartiendront 
aux  «lifférentes  provinces  d'Ontario,  Québec,  la  Nouvelle- 
Êcospe  et  leNouveau-Hrunswick,  dans  lesquels  ils  sont  sis  et 
situés,  u  exigibles,  restant  toujours  soumis  aux  cùarges  dunt 
ils  sont  grevés,  ainsi  qu'à  tous  intérêts  autres  (^ue  ceux  pie 
pent  y  avoir  la  province. 

110,  La  totalité  de  l'actif  inhérent  aux  portions  de  la  dett« 
publique  assuinèee  par  chaque  province,  appartiendra  à  citte 
province. 

m.  Le  Canada  sera  responsable  des  dettes  et  obligations  de 
chaque  province  existantes  lors  de  l'union. 

112.  Lof*  provinces  d'Ontario  et  de  Québec  seront  conj<i.ai,t- 
nient  resj'onsables  envers  le  Canada  de  Texcé  iant  (s'il  en  cft) 
de  U  dette  de  la  province  dn  Cana<la,  si,  lors  de  l'union,  elle 
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(iépftssc  Hoixanl»-«t-(1v>iix  niiliionH  umq  ctnt  nuUo  piastrett,  «l 
tenues  au  paien.ient  de  rintôrèt  do  o«t  exoédant  au  taux  d« 
cinq  pour  cpiil  par  année. 

113.  L'actif  énuméré  danb  la  quatrième  cédule  annexée  wu 
présent  acte,  appartenant  lorh  de  l'union,  à  la  province  du 
Canada,  sera  lapropriétc''  d'OiMarioet  de  Québec  conjointenient 

114.  La  Nouvelle- Ecosse  sera  responsable  envers  le  Canada 
Je  l'excédant  (s'il  en  est)  de  sa  det<  î  publique,  -j,  lors  de  l'u- 
nion, elle  (lôj)a9se  huit  millions  de  piaB'<;res,  et  tenue  au  paie- 
iiMnt  de  rintérét  de  cet  excédant  au  taux  de  cinq  pour  cent  par 
année. 

115«  L«  Nouvcau-Brunswick  sera  responsable  envers  le  Ca- 
nada de  l'excédant  (s'il  en  est)  de  ea  dette  publique,  si,  lors^ 
de  l'union,  elle  dépasae  sept  millions  de  })ia8tre:?,  et  tenu  au 
paiement  de  l'intérêt  de  cet  excédant  au  taux  de  cinq  pour 
cent  par  année. 

116.  Dans  le  cas  où,  lors  le  l'union,  les  dettes  publiques  de 
la  Nouvel  le- Ecosse  et  du  Nuuveau-Brnnswick  fieraient  respec- 
tivement moindres  que  huit  ii.illions  et  sept  millions  .le  pias- 
tren,  ces  provinces  auront  droit  de  recev(»!i ,  chacune,  itu  gou- 
vernement du  Canada,  en  paiements  semi  an  tinels  et  d'avance, 
l'intérêt  au  taux  de  cini  pour  cent  par  année  sur  la  iitléren- 
cc  .|ui  existera  entre  le  chiffre  réel  de  leurs  dettes  respectives 
et  le  montant  ainsi  arrêté. 

117.  Les  diverses  provinces  conserveront  re.^|>ectivenient 
toutes  leurs  propriétés  publiques  dont  il  n't  st  pa-  autrement 
disMOsé  dans  le  présent  acte, — sujettes  au  droit  du  Canada  de 
prendre  les  terres  ou  les  propriétés  publiques  dont  il  aura  be- 
soin pour  les  fortifications  ou  la  défense  du  pays. 

118»  Les  Bomtnee  suivantes  seront  annuel lentent  pajées  par 
le  f'anada  aux  diverses  provinces  poup  le  maintien  «le  leurr 
gouvernements  et  législatur«a  : 

Ontario |  S(  ,000 

Québec..^. , 70,000 

Nouvelle-Eiosse 60,000 

Nouveau-Brunswiok 50,000 

Total $'Jt',0,n00 

Et  chaque  province  »«ra  droit  à  une  subvenUDii  annuelle  de 
qnaire-vingta  centins  par  cha(jue  tête  de  la  population,  cone- 
tatf-e  par  le  recensement  de  nul  huit  cent  soixante-et-un,  et,— 
*"n  .e  qui  concerne  la  Nouvelle-Écosee  et  !e  Ni'uvean-Bruns- 
wick, — par  i'.hai|ue  recensement  décennal  subséquent,  ju8(]U'à 
«f  '|U('  la  population  de  chacune  de  ces  deux  provinces  s'élève 
^  iiiatrecent  mille  âmea,  ohiffr«  auianiel  la  Hubvention  demeu 
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rwm  dèâ  lors  fixé».  Oee  Hubvtntions  libéreront  à  tonjouri  le 
Canada  (Je  ton  t«e  autres  réclamations,  et  elles  seront  payAe» 
Bt'mi-annueliement  et  d'avance  à  chaïue  provinc»;  DiaÎH  le 
gouvernement  du  Canada  déduira  de  ces  suliventions,  à  légai-d 
de  chuone  province,  toutes  «oniines  exigibles  comme  intérêt 
sur  la  dette  publique  (le  cette  province,  pï  elle  excède  k*8  di- 
vers montantfl  stipnli'fi  dans  k-  présent  acte. 

119.  Le  N(^uve;ui-Iîrnn.s\vi'  l<  recevra  'lu  ('(uimîa.  en  p;i;'- 
•nents  semi-annuels  et  d'avance,  durant  une  période  de  dix 
ans  à  compter  de  l'union,  une  subvention  supplémentaire  ilf 
soixa.  .i-et-trois  mille  piastres  par  année;  mais,  tant  <\no  ta 
dette  publique  de  cette  province  restera  au  dessous  de  sept 
millions  de  pia.sire.",  il  sera  déduit  sur  cette  somme  de  soixau- 
te-et-trois  mille  piaptre»,  un  montant  égal  à  l'intérêt  à  cuiq 
pour  cent  jmr  année  sur  telle  différence. 

120.  Tous  les  paiements  prescrits  par  le  présent  acte,  ou 
deetinés  à  éteindre  les obli^rations  contractées  en  vertu  d'au- 
cun acte  (le^  provinces  du  Canada,  de  la  Nouvelle-Ecosse  et 
du  Nuuveaii-Brunswiik  respectivement  et  assumas  i>ar  le  Ca- 
nada, ser*  lit  laits,  ju.-qu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  l'or- 
donne autrement,  en  la  forme  et  manière  que  le  gouverneur- 
général  en  conseil  pourra  prescrire  de  temps  à  autre. 

121.  lous  articles  du  crû,  (le  la  provenance  ou  manufactu- 
re d'aucune  des  provinces  seront  à  dater  de  l'union,  admis  en 
franchise  dan.s  cliacune  des  autres  provinoes. 

122.  Les  lois  de  douane  et  d'accise  de  chaque  province  de- 
meureront en  force,  sujettes  aux  dispositions  du  préwent  acte, 
jusqu'y  <îe  qu'elles  soient  modifiées  par  le  parlement  du  Cana- 
da. 

123.  Dans  le  cas  où  des  droits  de  douane  seraient,  &  l'épo- 
que de  l'unioTi,  imposables  sur  des  articles,  denrées  ou  mar- 
chandises, dans  deux  provincea,  ces  articles,  denrées  ou  mar- 
chandises pourront,  après  l'union,  être  importés  de  l'une  de 
ces  deux  provinces  dans  l'autre,  sur  preuve  de  paiement  iies 
droits  de  douane  dont  ils  sont  Trappes  dans  la  province  d'oO 
ils  sont  exportés,  et  sur  paiement  de  tout  surplus  de  droit" 
de  douane  (s'il  en  est)  dont  ils  peuvent  être  frappés  dans  la 
province  où  ils  sont  importés. 

124.  liien,  dans  le  présent  acte,  iw  préjudiciera  au  privilège 
}:aranti  au  Nouveau-lirunswick  de  prélever  sur  les  bois  (le 
construction  des  droits  établi^  f)ar  le  chapitre  ouinze  du  titre 
trois  des  tatu  18  rc visés  du  Nouveau-Brun.-^wicK,  ou  par  tout 
acte  i'anr  ndant  avant  ou  aj^rès  l'union,  mais  n'augmentuni 
pas  le  chillVe  de  ces  droits  ;  et  les  bois  de  construction  dee  pn»- 
tinces,  nutre«  que  le  Nonvean-Brunswick,  ne  seroBt  pus  pan- 
•iblM  die  oeil  droite. 
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125.  Nulle  terre  ou  propriété  appartetiaul  au  Canada  ou  à 
aucune  province  en  particulier  ne  sera  sujette  à  la  taxation. 

126.  Le.-»  droits  et  revenu»  que  lod  législatures  reispectires 
du  Canada,  de  la  Nouvelle- Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick 
avaient,  avant  l'union,  le  pouvoir  d'approprier,  et  qui  sont, 
par  le  présent  acte,  réserves  aux  gouvernements  ou  législa- 
tures (fes  provins  8  respectives,  et  tous  les  droits  et  /eTenua 
perçus  par  elles  conformément  aux  pouvoirs  spéoiaiuqui  leur 
sont  conférés  par  le  présent  acte,  formeront  dans  chaaue  pro- 
vince un  fonds  connoiidé  de  revenu  qui  sera  approprie  au  aer- 
riM  public  de  la  province 

IX. — DISPOSITIONS    DlVlv^^i». 

Disjyositiom  Genera^ejt, 

Vi^.   Quiconque  étant«  lor»  de  la  passation  do  |vèBf  ac  JMSte, 

iiitnibre  du  Conseil  législatif  du  Canada,  de  la  Nouvelle- Ecoe- 
6«oudu  Nouveau-BrunBwick,  et  auquel  un  siéj'e  dans  le  sé- 
nat sera  offert,  ne  l'acceptera  pas  dans  les  trente  jours,  par  écrit 
revêtu  de  son  seing  et  adresse  au  go<iverneur-général  de  la 
provincedu  Canada  on  au  Ueutenant-gonverneur  de  la  Nou- 
velle-Ecosse ou  du  N'juveau-BrunBwicK  (selon  le  cas),  sera 
censé  l'avoir  refusé  ;  et  quiconque  étant,  lors  de  la  passation 
ijn  présent  acte,  membre  lu  Conseil  législatif  de  la  Noiivelle- 
Koosse  ou  du  Nouveau-Brunswick,  et  acceptera  un  siège  dans 
le  sénat,  perdra  par  le  fait  même  son  siège  à  oe  conseil  légis- 
latif. 

128.  Les  membres  du  Sénat  ou  de  la  Chanilre  des  Communes 
du  Canada  devront,  avant  d'entrer  dans  l'exeroice  de  leurs 
fonctions,  prêter  et  sousorire,  devant  le  gouverneur-général 
ou  quelque  personne  à  ce  par  lui  autorisée,— *t  pareillement, 
les  inemWes  du  Conseil  législatif  ou  de  l'Assemblée  législative 
«l'une  province  devront,  avant  d'entrer  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  ijrêter  et  souscrire  devant  le  lieutenant-gouverneur 
de  la  province  ou  quelque  personne  à  oe  par  lui  autorisée, — le 
serment  d'allégeance  énoncé  dans  la  omquiôme  cédule  an- 
nexée un  urésentacte  ;  et  les  n^embres  du  Sénat  du  Canada  et  du 
Conseil  lenislatif  de  Québec  devront  aussi,  avant  d'entrer  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  prêter  et  souscrire,  devant  le 
gouverneur-général  ou  quelque  personne  à  ce  par  lui  autori- 
sée, la  déclaration  des  qualifie^tions  énoncées  dans  la  même 
oédule. 

129.  Sauf  toute  disposition  contraire  prescrite  par  le  présent 
actf,— toutes  les  lois  en  force  en  Canaaa,  dans  la  Nouvelle- 
Ecunae  ou  le  Nouveau-Brunswick,  lors  dv  l'union, — tous   les 
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tribunaux  de  juridiction  civile  et  criminelle,  toutat  lee  com 
miasionSf  pouvoirs  et  autorités  ayant  force  lé;j;al«, — et  toufl 
les  officiers  judiciaires,  administratifs  et  ministériela,  en  exin- 
tence  dans  ces  provinces  à  l'époque  de  l'union,  continueront 
d'exister  dans  les  provinces  d'Ontario,  de  Québec,  île  la 
Nouvelle-Ecosse  et  «lu  Nouveau-Brunswick  respectivenu'iit 
comme  si  l'union  n'avait  pas  eu  lieu  j  mais  ils  pourront,  néiU!- 
moins  (sauf  les  cas  pré \  us  par  des  actes  du  parlement  de  la 
Grande-Bretagne  ou  du  parlement  du  royauine-uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande),  être  révoquée,  abolis  ou  m'  di- 
flés  par  le  parlement  du  Canada,  ou  par  la  législature  de  U 
provmoe  respective,  conformément  à  l'autorité  du  parlement 
ou  de  cette  législature  en  vertu  du  présent  acte. 

130.  Jusqu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  en  ordonne 
autrement, — tous  les  officiers  des  diverses  provinces  ayant  a 
remplir  les  devoirs  relatifs  à  des  matières  autres  que  ce!!,.-! 
tombant  daus  les  catégories  de  eujeta  asfsignés  exclusivement 
par  le  présent  acte  aux  législatures  des  provinces,  seront  o;- 
nciers  du  Canada  et  contmueront  à  remplir  les  devoirs  lie, 
leurs  chaires  respectives  sous  les  mêmes  obligations  et  péna- 
lités que  SI  l'union  n'avait  pas  eu  lieu. 

131.  Jusqu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  en  ordoune 
autrement, — le  gouverneur-général  eu  conseil  pourra,  de  tein[)8 
à  autre,  nommer  les  officiers  qu'il  croira  nécessaires  ou  utiKs 
à  l'exécution  efficace  du  présent  acte.  c. 

132.  l^e  parlement  et  le  gouvernement  du  Canada  auront 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  remplir  envers  les  pava 
étrangers,  comme  portion  de  l'Empire  Britannique,  les  olli- 
gations  du  Canada  ou  d'aucune  de  ces  provinces,  naissaitt  de 
traités  conclus  entre  l'empire  et  ces  pays  étrangers. 

133-  DanslesohambresdupailemeiU  du  Canada  et  danH  les 
chambres  de  la  législature  de  Québec,  l'usage  de  la  langue 
française  ou  de  la  fan^^ue  anglaise,  dans  les  débats,  sera  facul- 
tatif; mais,  dans  la  rédaction  des  archives,  procès-verlaux  et 
journaux  respectifs  de  ces  deux  chambres,  l'usage  de  ces  deux 
langues  sera  obligatoire  ;  et  dans  toute  plaidoirie  ou  pièce  de 
procédure  par-devant  les  tribunaux  ou  émanant  des  tribun»  i.\ 
du  Canada,  qui  seront  établis  sous  l'autorité  du  présent  acte, 
et  par-devant  tous  les  tribunaux  ou  émanant  de?  tribunaux  If 
Québec,  il  pourra  être  fait  également  usage,  à  faculté,  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  langues. 

Les  actes  du  parlement  du  Canada  et  de  la  léginlature  de 
Qué/')ec  devront  être  imprimés  et  pub!ié«  dans  oe«  deux  lan- 
gues 
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Ontario  et  Québec. 

134.  «T'isqu'à  ce  que  la  législature  d'Ontario  ou  de  Québec 
en  ordonne  autrement, — les  lieutenants-gouverneura  d'Onta- 
rio et  de  Québec  pourront,  chacun,  nommer  flOHB  le  grand 
sceau  de  la  province,  les  fonction uAires  suivants,  qui  nateront 
en  charge  durant  bon  plaisir,  savoir;  le  procureur-général, 
le  secrétaire  et  réoietraire  de  la  province,  le  trésorier  de  la 
province,  le  commissaire  des  terres  de  la  couronne,  et  le  com- 
missaire d'agriculture  et  des  travaux  publics,  et, — eu  ce  qui 
concerne  Québec, — le  solliciteur-général  ;  ils  pourront  au^^si, 
par  ordonnance  du  lieutenant-goaverniur  en  conseil,  prescri- 
re de  temps  à  autre  les  attributions  de  ces  fonctionnaires  et 
dvs  divers  départements  placés  sous  leur  contrôle  ou  dont  ils 
rrlèvent,  et  (les  officiers  et  employés  y  attachés;  et  ils  pour- 
ront également  nommer  d'autres  fonctionnaires  qui  resteront 
en  charge  durant  bon  plaisir,  et  prescrire,  de  temps  à  autre, 
It'urs  attributions  et  celles  des  divers  départements  placés  sous 
leur  contrôle  ou  dont  ils  relèvent,  et  des  ofl8cier«  et  employés 
y  îittachi'fl. 

135.  Jusqu'à  ce  que  la  législature  d'Ontario  ou  de  Québec 
en  ordo!ine  autrement, — tous  lesdroita,  pouvoirs, devoirs, fonc- 
tions, obligations  ou  attributions  confères  ou  imposés  auxpro- 
ciireur-^énéra',  solliciteur-général,  secrétaire  et  régistraire  de 
!a  province  du  Canada,  ministre  des  finances,  commissaire 
(les  travaux  publics,  et  ministre  d'agriculture  et  receveur-gé- 
mral,  lors  de  la  passation  du  présent  acte,  par  toute  loi.  statut 
Cl  ordonnance  du  Haut-Canada,  du  Ba3-Canada  ou  du  Cana- 
da,— n'étant  pas  d'ailleurs  incompatib  es  avec  le  présent  acte, 
—seront  conférés  ou  imposés  à  tout  fonctionnaire  qui  sera 
nommé  {)ar  le  lieutenant-eouveracur  pour  l'exécution  de  ses 
fotictions  ou  d'aucune  dalles  i  i's  commissaire  d'agriculture 
et  (les  travaux  publics  remplira  les  devoirs  et  les  fonctions  de 
ministre  d'agriculture  prescrite,  lors  de  la  passation  du  pré- 
setii  acte,  par  la  loi  de  la  province  du  Canada,  ainsi  que  ceux 
de  comnùssaire  des  travaux  publics. 

136.  JuH.ju'à  modification  par  '«  lieutenant-gouverneur  en 
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les  grande  sceaux  d'Ontai  et  de  Québec  respective- 
ment seront  les  mêmes,  ou  d  après  le  même  modèle,  que_ceux 
usités  dans  les  provinces  du  Haut  et  du  Bas-Canada  respecti- 
ven\ent  avant  leur  union  cunime  province  du  Canada. 

137.  Les  mots  **  et  de  là  jusqu'à  la  fin  de  la  prochaine  ses- 
"icn  de  la  législature,"  ou  autres  mots  de  la  même  teneur,  em- 
ployéf)  dans  aucun  acte  temporaire  de  la  province  du  Canada 
noM-expiré  avant  luniou,  seront  censés  sisnifler  la  prochaine 
MHsiou  du  parlemant  du  Canada,  si   l'ok^H  de   ''âote  tombf 
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(lanfi  la  catégorie  (ies  pouvoirs  attribuée  à  ce  parlement  et  dé- 
finis (l.'uiH  lii  présento  constitution,  si  non,  aux  piii(;li;iinc8  pcr- 
pions  (lt'8  JéifisIaturcH  liOnlario  et  de  Qiiôhec  reHj)ectiveni('iii, 
si  l'ol»jet  de  l'acte  toiube  «ions  la  catégorie  liea  pouvoirs  attri- 
bués à  ces  iégisbvtures  et  (iéflnia  dans  le  présent  acto. 

138.  Depuis  et  après  l'épo'iue  de  l'union,  l'insertion  licp 
mots  "  Haut-Cana<la"an  lieu  "  .l'Ontar'  s"ou  "  Bas-Canaùa" 
au  lien  de  **Qu<''bec,"  dans  tout  acto,  brei,  procédure,  plaidoi- 

ie,  document,  matière  ou  chose,  n'aura  pas  l'effet  do  f'invali- 
der. 

139.  Toute  pn-  Inmation  pour  le  grand  sceau  de  la  province 
du  Canada,  lanc<'o  antérienremoni  a  l'époque  de  l'union,  pour 
avoir  effet  à  une  date  postérieure  à  l'union,  qu'elle  ait  trait  à 
cette  province  ou  au  Haut-Canada  ou  au  Bas-Canada,  et  ]('< 
diverses  matières  et  choses  y  énoncées  auront  et  continueront 
d'y  avoir  la  même  force  et  le  même  etFet  que  si  l'union  n'avait 
pas  eu  lieu. 

140-  Toute  proclamation  dont  l'ômiss'on  sous  le  grami 
sceau  de  la  province  du  Canada  est  autorisée  par  iniel(]ue  acte 
de  la  législature  de  la  province  du  Canada, — qu'ollo  ait  trait 
à  cette  province  ou  au  Haut-Canada  ou  au  Bas-Cana  la, — et 
qui  n'aura  pas  été  lancée  avant  P^'^oquo  de  l'uni 


ra  pas  cie  lancee  avant  i  l'poqiio  ae  i union,  pourra 
l'être  par  le  lieutenant-gouverneur  d'Ontario  ou  (Je  Quciirc 
(selon  le  cas),  sous  le  grand  sceau  de  la  province  \  et,  à  conip- 
ter  do  l'émis.oion  de  cette  proclamation,  les  diverses  matiéiis 
et|phose8  y  énoncées  auront  et  continueront  d'avoir  la  même 
tb^e  et  le  même  effet  dans  Ontario  ou  Québec  que  si  l'union 
n'avait  pas  eu  lieu. 

141.  Le  pénitencier  de  la  province  du  Canada,  jusqu'à  ce 
que  le  parlement  lu  Canada  en  ordonne  autrement,  sera  et 
continuera  d'être  le  pénitencier  d'Ontario  et  de  Québec. 

142.  1-e  jartage  et  îa  répartition  des  dettes,  cv'dits,  obliga- 
tions, propriétés  et  de  Tactif  du  Haut  et  du  Bad- Canada  se- 
ront renvoyés  à  la  décision  de  trois  arbitres,  dont  l'un  eera 
choisi  par  le  gouvornenient  d'Ontario,  l'un  par  le  gouverne- 
ment de  Québec,  ot  l'autre  nar  le  gouvernement  du  Canada; 
le  choix  di'S  arbitres  n'aura  lieu  qu'après  que  le  parlement  >\n 
Canada  et  les  légiBlatures  d'Ontario  ot  de  Québec  auront  été 
réunis;  i'arbitie  clioisi  par  le  gonvernoment  du  Canada  ne  de- 
vra être  domicilié  ni  dans  Ontario  ni  dans  Qnéboc. 

143.  Le  gouverneur-général  en  conseil  pourra  de  temps  à 
autre  (.)rdonner  (|uc  Ioh  archives,  livres  1 1  dominenta  do  la  pro- 
vince du  Canada,  qu'il  jugera  à  propos  de  déaigner,  soient  re- 
mis et  traneférés  à  Ontario  ou  a  Québec,  et  ils  deviendroiit 
dès  lors  la  propriéi<é  de  cette  provinee;  toute  copie,  ou  extrait 
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de  ces  documents,  dûment  certifiée  par  l'officier  ayant  la  garde 
des  originaux,  sera  reçue  comme  preuve. 

144.  Le  lieutenant-gouverneur  de  Québec  pourra  de  temps 
à  autre,  par  proclamation  sous  le  grand  sceuu  de  la  province 
devant  venir  en  force  au  jour  y  mentionné,  établir  des  town- 
ehips  dans  les  parties  de  la  province  de  Québec  dans  lesquelles 
il  n'en  a  pas  encore  été  établi,  et  en  fixer  les  tenants  et  abou- 
tissants. 

X. — CHFMIN    DK    FPR    INTEROOLONÏAL. 

145.  Considérant  que  les  provinces  du  Canada,  de  la  Non- 
velle- Ecosse  et  du  NouveauBrunswick  ont,  par  une  cr>ti;niu- 
ne  déclaration,  exposé  que  la  construction  tiu  chemin  de  fer 
intercolonial  était  essentielle  à  la  consolidation  de  l'union  de 
l'Amérique  Britannique  du  Nord,  et  à  hou  acceptation  par  la 
Nouvelle- Ecosse  et  le  Nouveau-Brunswick,  et  qu'elles  ont  en 
conséquence  arrêté  que  le  ^gouvernement  du  Canada  devait 
l'entreprendre  sans  délai;  à  ces  causes:  pour  donner  suite 
à  cette  convention,  le  gouvernement  et  le  parlement  du  Cana- 
da seront  tenus  de  commencer,  dans  les  six  mois  qui  suivront 
l'union,  les  travaux  de  construction  d'un  chemin  de  fer  reliant 
le  tleuve  St.  Laurent  à  la  cité  d'Halifax,  dans  la  Nouvelle- 
Êcoase,  et  de  les  terminer  sans  interruption  et  avec  toute  la 
diligence  possible. 

XI. — ADMISSION    DE-    AUTRES    00:ONIE8. 

146.  H  sera  loisible  à  la  Reine,  de  l'avis  du  très-honorable 
conseil  privé  de  Sa  Majesté,  sur  la  présentation  d'adresses  de 
lai^artues  chambres  (lu  parlement  du  Canada,  et  des  cham- 
bres des  législatures  respectives  <le3  colonies  ou  provinces  de 
Terrcneuve,  de  l'Ile  du  Prince-É  louard  et  de  la  Colombie  Bri- 
tannique, d'admettre  ces  Cl  lonies  ou  {trovinces,  ou  aucune 
d'elles  dans  l'union, — et,  sur  la  présentation  d'adresses  de  la 
part  dos  chambres  du  parlement  du  Canada,  d  admettre  la 
Terre  de  llupert  et  le  territoire  du  Nord-Ouest,  ou  l'tine  ou 
l'autre  de  ces  possessions,  dans  l'union,  aux  termes  et  condi- 
tions, dans  chaque  cas,  qui  seront  exprimés  dans  les  adresses 
et  iiue  la  Rtine  jugera  convenable  d'approuver,  confortnément 
au  présent;  les  dispositions  de  tous  ordres  en  conseil  rendus 
à  cet  é^'ard,  auront  le  même  effet  que  si  elles  avaient  été  décré- 
tées pur  le  parlement  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande, 

147.  Hans  le  cas  de  l'adnùssion  de  Terreneuve  ei  de  l'Ile 
«lu  l'rince-Èdouard,  ou  de   l'une   ou   l'autre   de   ces   coloni"» 
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chacuae  aura  droit  d'être  représentée  par  quatre  menibru 
dans  le  sénat  du  Canada;  et  (nonobstant  toute  dispoitioo 
contraire  énoncée  dans  le  présent  acte),  dans  le  cas  de  l'ad- 
mission  de  Terreoeuee,  le  nombre  normal  des  sénateure  aéra 
de  floixante-et-seise  et  son  niaximuni  de  quatre-vingLdeux| 
mais,  lorsque  l'Ile  du  prince- Edouard  sera  admise,  eUe  sera 
censée  comprise  dans  la  troisième  des  trois  di\isions  en  les- 
quelles )e  Canada  est,  relativeni«'nt  à  la  composition  du  nén  it, 
partagé  par  le  présent  acte;  en  conséquence,  après  1'adinin- 
sion  de  rlle  du  JPrince- Edouard,  aue  Terreneuve  soit  udmise 
ou  non,  la  représentation  de  la  Nouvel  le- Ecosse  et  du  Non- 
vean-Brunswick  dans  le  sénat,  au  fur  et  à  mesure  que  de.s  sié- 
gea deviendront  vacants,  sera  réduite  ilc  douze  à  dix  membrea 
respectivement}  la  représentation  de  chacune  de  ces  provinces 
ne  sera  j.  mais  augmentée  au-delà  de  dix  membres,  sauf  sous 
l'autorité  des  dispositions  du  présent  acte  relatives  à  la  nomi- 
nation de  trois  ou  six  sénateurs  suppléinentairw  «n  oousé- 
quence  d'un  wdre  de  la  Reine. 
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Vors  l'an  2247  avant  la  venue  de  Notro-Soignenr 
Jôsus  Christ,  les  hoinmos,  réunis  au  ])io(l  do  l:i  tour 
iiKH  hovée  do  Babol,  furent  forcés,  par  la  confusion  des 
langues,  de  se  disperser  dans  l'univers.  Les  descen- 
dants do  Som  demeurèrent  :ui  conlro  ot  à  roriont  do 
l'Asie,  ceux  do  Japhot  se  dirigèrent  vers  les  livages 
da  l'Europe.  Les  enfants  de  Chain  s'établii-ont  au 
Kud-ouestde  l'Asie  ;  un  grand  nombre,  cependant,  pas- 
sèrent en  Afrique.  Le  premier  peuple  qu'ils  ont  lor- 
mô  est  le  peuple  égyptien.  - 

DES  ÉGYPTIIONS. 

1.  L'Egypte  est  une  vallée,  longue  d'environ  230 
lieues,  traversée  dans  toute  sa  longueur  ])ar  lo  Nil, 
ot  resserrée  entre  doux  chaînes  do  montagnes,  les 
monts  arabiques  à  l'est  et  les  monts  l3'b'([ue8  à 
l'ouest,  qui  la  pi*otégent  contre  l'envahissement  dos 
sables  du  désert.  L'Egypte,  suivant  l'expression  d'Hé- 
rodote, est  un  présent  du  Nil.  Sans  lui,  en  effet,  cette 
contrée  serait  une  terre  aride,  couverte  d'un  sable 
brûlant;  mais  le  fleuve  lui  apporte  le  limon  qu'il 
charie  des  montagnes  de  l'I^thiopie;  tous  les  ans  il 
inonde  l'Ègypto.  Ces  inondations  durent  environ 
trois  mois,  et  c'est  à  elles  seules  que  le  pays  doit  sa 
fertilité.  Le  limon  que  déposent  les  eaux,  on  séjour- 
nant sur  les  terres,  est  comme  un  engrais  qui  les  fé- 
conde; les  habitants  n'ont  plus  qu'à  semer  et  à  ro- 
cneillir. 

'^.  Pour  donner  à  la  t      'o  toute  sa  fécondité,  les 

Quand  se  fit,  la  dispersion  des  peuples  ?  Quelle  direction  prirent-ils  ? 
1.  Quel  était  l'aspcot  ilii  sol    do  l'Egypte  î — 2.   Cciumcnt  ré;|laii- 
•■  les  inondations  du  Nil  V 
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•ftnx  du  Nîl  devaient  s'ôlever  A  seize  ooadAen  ;  ni  ellen 
ne  parvenaient  A  ce  point,  on  était  menaoi'-  do  f';iiiiiiie, 
mnia  si  elles  le  <ié])asHaient,  elles  dcvonuierit  (l;iii-\'. 
rouries.  Pour  obvier  A  ce  double  inconvénient,  un 
avait  creusé  le  lac  Mœris.  Quand  l'inondation  n'élait 
paa  assez  forte,  on  en  lâcliait  les  eaux  pour  accroitie 
celles  du  Nil  ;  si,  au  contraire,  les  pluies  avaient  rU' 
trop  abondantes,  on  ouvrait  les  écluses  du  lac,  afin  de 
faciliter  l'écoulement  des  eaux.  On  avait  au^-si  creusé 
uile  multitude  de  canaux  pour  répandre  dans  tonton 
les  campa^i^iies  les  eaux  hien taisantes  du  fleuve. 

3.  L'origine  de  ce  peuj)lo  est  incci'taine;  les  urw 
le  font  venir  de  l'Asie,  d'autres  ])rétoudent  que  l'E- 
gypte entière  fut  colonisée  par  les  Éthiopions.  Toute- 
fois, si  la  suite  des  temj)S  est  difficile  à  établir  à  cause 
de  ces  dissidences,  on  trouve  an  moins  un  certain 
nombre  de  faits  d'une  certitude  inconJ:estable.  l'«s 
rois  nationaux,  connus  sous  le  nom  de  Pharaons,  l;(wi. 
veriièrent  l'Egypte  Jusqu'à  la  conquête  de  ce  ]>ays  par 
Cambyse  (525).  Ils  formèrent  trente  dynasties  si- 
multanées  d'abord,  ])ui8  successives;  leur  règne  fut 
interrompu  par  l'invasion  d'un  peuple  asiatique  connu 
BOUS  le  nom  d'Hycsos,  ou  Pasteurs.  Après  les  rois 
pasteurs,  l'histoire  d'Egypte  devient  moins  incertaine. 
On  a  pour  guides  les  monuments  du  pays  même,  les 
livres  sacrés  des  Hcbrcux  et  le  témoignage  des  his- 
toriens grecs  les  plus  accrédités. 

4.  Anciens  Pharaons  (2188-2082). — Dans  la  haute- 
Egypte,  Menés  ou  Misraïm,  de  la  race  de  Chani,"  em- 
bellit la  ville  de  Thèbes,  et  fut  le  premier  roi  du  jiays 
jusque-là  gouverné  par  les  prêtres.  Il  Jeta  les  fon- 
dements de  Memphis,  fit  exécuter  des  travaux  (jui 
régularisèrent  le  cours  du  Nil.  Après  sa  mort,  les 
Égyptiens  lui  rendirent  les  honneurs  divins.  On 
compte  entre  Menés  et  Mœris,  332  rois  ou  Pharaons, 

3.  D'où  Bont  venus  les  premiers  habitants  de  l'Egypte  ?  Pht  jui 
l'Ég.pte  fut-elle  gouTem^'e  ?  Coinbion  y  compte-t-on  de  dynnstios 
d«  rois?  V«ri  qu»l  tatnpt  l'histoire  d'Ks^ypte  devient-«U«  plui  «er- 
taiae  7 — 4.  Qu«i  fut  le  preuiiar  roi  d«i  Bgyptiena? 
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ivant  tont«  uppa- 


rf^ipnrtis  en  soizo  dynnstieH,  qni,  bq 

reme,  rognèrent  siimiUaiK'niont. 

f).  On  cito  pîunii  lo8  rois  succoasiMirs  de  Menés, 
fhisiris,  Osymandiiis  et  Maris.  Husiris  régnait  à 
'l'Iii'bcH  vers  l'an  2120.  La  population  do  cette  ville 
(lait,  dit-on,  si  considérable  m  cette  ('3po(|ue,  que  par 
cliacune  de  ses  cent  portes,  on  pouvait  taire  sortir  à 
la  fois  deux  cents  chariots  de  guerre  et  dix  mille 
combattants.  Selon  quel(j[iies  historiouH,  Osymandias, 
foiitomporain  d'Abraham,  aurait  l'ait  la  gueno  aux 
])cuple8  de  la  Bactriane.  11  est  cite  eoniino  le  premier 
qui  ait  formé  une  bihiiothèquo  puljiciuo.  Suivant 
d'autres  auteurs,  non  rrgne  no  viendrait  qu'après  les 
rois  pasteurs.  Ou  attribue  à  Mœris  le  lac  qui  porte 
f^ou  nom. 

6.  Bois  Hycsos  (2084-1825).— C'eat  vers  l'époque 
do  Mœris  que  l'on  place  l'invasion  dos  Hycsos.  Sous 
ce  nom  d'IIycsos,  ou  plus  communément  sous  celui 
(le  Pasteurs,  les  historiens  désignent  un  ])ouple 
étranger  qui  asservit  l'Egypte  pondant  près  de  trois 
Ki<''le8.  L'origino  des  pasteurs  n'est  pas  connue  avec 
certitude.  On  suppose  qu'ils  étaient  Arabes  et  Phé- 
niciens. Ils  se  donnèrent  un  roi,  Salatis,  et  forti- 
fiaient la  ville  do  Péluse  dans  lo  iJelta;  mais  ils  fu- 
rent chassés  à  la  fin  par  un  roi  do  Tlièbcs,  Thout- 
inosis.  C'est  du  temps  des  Hycsos,  qu'Abi-aham  passa 
en  P^gypte  (1920). 

7.  Nouveaux  Pharaons  (1825-525). — Les  rois  de 
Thrbes,  chassant  les  Hycsos,  réunirent  sous  leurs 
lois  toute  riîgypto.  L'histoire  de  Joseph,  qui  fut 
ministre  de  l'un  de  ces  rois  ou  Pharaons,  nous  mon- 
tre qu'ils  gouvernaient  avec  une  autorité  absolue, 
qu'ils  avaient  une  cour  riche  et  nombreuse,  que  l'agri- 
culture était  florissante  dans    leurs   ïltats,   que   les 

5.  Quels  furent  les  prinoipnax  siioceeseurs  do  M^nès  jusqu'aux  rois 
Hvcï^osY  Oii  régnait  Busiria?  Qu'aurait  fait  île  ramarquable  Osyiuan- 
d  IIS  ?  Mœris  ? — 6.  Par  ((ucl  peuple  l'Égypto  fut-elle  euvahiti  Y  Qu'en- 
teii(i-on  T)ar  llyososV — 7.  l'ar  (|ui  fut  gouveméo  l'Éj^ypte  ;iprôs  l'ex- 
|»ul«^ioii  ues  Hycsos  î  Comnient  était-elle  goQTVrnée  à  l'f'jtoque  du 
iiiitriîirthe  J(i(:«;  h  7  C^ie  sait-on  de  Ramiii  ?  Soua  quel  Pharaon  «at 
lieu  la  «ortie  dei  iMraélitet  d«  l'àgyt*  T 
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Bcienoes  et  les  arts  y  étaient  cultivés  avec  sncc^s. 
A|ir(^-<  la  mort  de  Joseph,  un  nouveau  roi,  nommé 
liamsrs,  et  connu  dans  l'Écriture  kous  le  rtoni  de 
Pliarjicn,  fit  souilVir  aux  Israélites  des  maux  infinis. 
Amniophis  son  tiis  aîné,  et  son  succesHOur,  est  ce  Pha- 
raon sous  qui  les  Israélites  sortirent  d'Égy])te,  et  qui 
tut  hubmeigé  au  passage  de  la  mer  Rouge  (1491). 

8.  ScsostriSy  fils  et  successeur  d'Aménophis,  fut  lo 
plus  imissant  et  le  plus  céh  bro  de  tous  les  rois  d'I^j- 
oypte;  il  parcourut  en  vainqueur  la  Lybie,  l'Ethiopie, 
l'Arabie,  pénétra  dans  l'Inde  jusqu'au  Gange,  et  dans 
l'Europe  jusqu'au  Danube;  mais  il  ne  retint  pas 
60US  sa  domination  tous  les  peuples  qu'il  avait  vain- 
cus. Do  retour  dans  ses  États,  il  s'aj.pliqua  à  ron<lre 
SCS  sujets  heureux  ;  il  fit  faire  beaucoup  de  travaux 
utiles,  creusa  des  canaux  et  bâtit  plusieurs  vilks 
qu'il  éleva  sur  des  chaussées  pour  les  garantir  des 
inondationsdu  Nil.  11  construisit  aussi  des  monuments 
dont  les  restes  sont  encore  admirés  aujourd'hui,  et 
qui  ont  transmis  à  la  postérité  le  souvenir  de  ses 
exploits;  l'obélisque  de  Luxor  (ou  Louqsor),  à  l'aris, 
se  trouvait  dans  un  temple  bâti  par  ce  grand  roi;  il 
porto  plusieurs  inscriptions  à  sa  louange.  Quelques 
historiens  attribuent  à  Sésostrifi  l'invention  des  cartes 
de  géographie,  qu'il  imagina,  dit-on,  pour  rej)réscnter 
ses  vastes  États  et  les  pays  qu'il  avait  parcourus. 

9.  Aj)rè8  Sésostris,  l'histoire  de  l'Egypte  n'olFre 
plu»  rien  de  ceitnin,  jusqu'au  régne  du  Pharaon  allié 

do  Salomon.  Sésac,  sou  fils,  fit  une  cruelle  gu*  ne  A 
Roboam,  roi  do  Juda,  prit  toutes  ses  richesses,  ]>ili!i 
le  temple,  le  i>alais,  et  rendit  le  royaume  tribut.iire 
(971). 

10.  Les  saccesseurs  de  Sésac  furent  presque  tou- 
jours alliés  avec  les  rois  de  Juda  et  d'Israël.  11k 
essayèrent    môme  de  les  mettre  à   l'abri  des  eutro- 

8.  Quel  fiif  lo  règne  deS^soitri»  T  Quels  furent  bob  grands  exiiViit»? 
Comment  s'efforça-t-il  d'en  in  rnortaliser  le  eoiivcnir  ?  Quelle  it. ven- 
tion  lui  iiKril  lift-t-or.  ?— 9.  Qu'offre  l'histoire  «le  l'Kgypte  h|V'  î^>- 
■oitrit?  Que  sait-on  de  SésaoT — 10.  t.iuelie  fut  la  ciUKiiiitc  lif.-  n  o- 
•••«•un  de  Séauo,  par  rapport  aux  roi*  de  Juda  et  d'Icraël T  Par  >{ui 
ftet  eurahie  l'Bgypte  ?mw  l'aB  TtT  T 
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prisegdes  rois  asfljTions;  mais  ils  ne  purent  y  réussir, 
ni  se  déloiulre  eux-ni*"ine8  contre  ceij  puissants 
iiinemis.  Fai  eti'et,  vers  l'an  707  avant  Jésus-Christ, 
Kzeuhias  étant  roi  de  Jiula,  les  Assj'riens,  conduits 
par  Sonnachérib  se  répandirent  dans  l'Egypte,  la 
couvrirent  do  sang  et  de  carnage.  Vers  la  mémo 
(!p(i()Uo  les  l^thiopiens  envahirent  aussi  l'Egypte  à 
l»!ubieur,s  reprises,  et  achevèrent  de  la  déboler  par 
une  épouvantable  anarchie. 

U.  Alors  douze  des  piincipaux  seigneurs  entro- 
])rirent  de  rétablir  l'ordre  dans  leur  ]jatrie  et  d'en 
relever  la  gloire;  ils  divisèrent  le  pays  on  douze  pro- 
vinces, dont  ils  prirent  lo  gouvernement.  Pour  lais- 
ser un  monument  de  leur  alliance,  ils  bâtirent  le 
fnmeux  labyriiiliie.  Cependant  un  de  ces  douzo 
[irincos,  nomm  ■  Fsamvutichus,  voulut  régner  seul: 
il  s'allia  avec  les  Grec-,  délit  ses  rivaux,  et  s-)  rendit 
maître  do  toute  l'Kgyjile  (670). 

12.  Kcchao  (615),  son  successeur,  voulant  faire  la 
guerre  aux  Assyriens,  demanda  .m  Josins,  roi  de  Jmla, 
la  ])('rmi88i('ii  de  passer  sur  se.->  terres;  Josias,  crai- 
J,^l;^llt  uno  tr;ihison,  la  lui  refusa.  Néchao,  mécontent 
(le  ce  relus  attaqua  le  roi  do  Juda,  le  vainquit,  s'om- 
l'nra  de  ses  États  et  contimui  sa  marche  (610).  11 
c  leva  aux  Assyriens  tout  ce  (|u'ils  possédaient  jus- 
qu'à l'Euphr.ite,  et  dévasti  leur  pays;  mais  il  fut 
eiisiùte  vaincu  j)ar  Kaliuchodonosor  11,  et  forcé  do  se 
renfé.rmor  dans  le-  ancitjnnos  limites  de  rEgyj)te.  Il 
comîueiK^a  un  canal  du  Nil  à  la  mor  Kougo,  ])our 
unir  cette  mer  à  la  Méditerranée.       *> 

13.  Derniers  rois  de  C Egypte. — Awa&is^  officier  d'une 
naissance  obscure,  fut  placé  sui-  le  trône  par  uno  ré- 
volte do  l'arméo  ;  il  gouverna  fort  sagement,  et  mit 
tous  ses  soins  à  établir  l'ordre  et  une  bonne  police 

11.  Q;;cl  fut  !•  dori'.f.mont  (le  l'anarolno  qui  (i''6ola  l'Egypte  V  t,/;el 
nullement  les  douzo  «eigiiem»  Ini  aèrent  'l.s  de  leur  alliance".'  Par 
quels  inojens  P.-fiinmitiohuH  ne  rendit-il  seul  maître  du  pouvoir?— 12. 
Qufl  fut  e  règne  de  Ni'chai»  Y — 18.  Quel»  ont  ito  lei  derniers  roi» 
'la  l'K;îy|teV  <"■  nui'ont  so  di.-tinguèr«ui  Anusie  et  Pêaménit  ï  l'iir 
'|Ui  l'figy|.|^'  fut-L'lle  Cl'  u'.'^eV  A  qoalle  épo(|U«  furm»-t-«l!e  do 
>'  iiTVftu  uu  royaume  iud^p«iulaut  V 
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dan 3  ses  âtats.  Il  ouvrit  sa  cour  aux  étranj^ers  et 
surtout  nux  Grecs;  on  dit  quo  Pythagore  y  fit  un 
voyage.  Psammmit,  fils  d'Amasis,  fut  vaincu  et  mis 
à  mort  par  Cambyse,  roi  de  Perae,  qui  réunit  l'Ègyite 
à  son  empire  (525).  Les  Égyptiens  se  révolteront 
plusieurs  fois  ;  mais  ils  no  purent  recouvrer  leur 
indopondanco,  et  ils  ne  formeront  un  État  feéparé  do 
la  Perse  qu'après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  à  la 
la  tin  du  quatrième  siècle  avant  Jésus-Christ. 

NOUVEAU  ROYAUME  D'EGYPTE. 


1.  Ptoléméb  Ikb  SoTiB. — Après  la  mort  d'A- 
lexandre, Ptolémée,  fils  de  LaguB,  un  de  ses  lieute- 
nants dos  plus  aimés  et  des  plus  estimés,  obtint  pour 
sa  p:i  %  après  la  bataille  d'Ipsus  (30i),  le  royaume 
d'Egypte.  Dans  un  premier  paria:re,  il  avait  re'.u 
l'administration  de  ce  pays,  et  s'était  fait  aimer  da» 
Égyptiens  par  son  respect  pour  leurs  antiques  supers- 
titions, p:ir  le  zèle  qu'il  mit  à  développer  l'industrie  et 
le  commerce,  si  bien  qu'il  fit  d'Alexandrie  la  métro- 
pole de  l'Orient.  Ami  des  lettres  et  des  sciences,  il 
fonda  la  fameuse  bibliothè<]iie  d'Alexandrie  qui  ren- 
ferma jusqu'à  40000  volumes.  Avec  lui,  commença  la 
dynastie  des  Lagides  qui  régna  sur  l'Egypte  dur.mt 
trois  siècles.  Il  abdiqua,  en  235,  en  faveur  do  .-i-un 
second  fils  Ptolémée  l*hi!?>,delphe. 

2.  Ptolémée  II  PinLADELPJFE.(236-247).— Ce  prince 
continua  l'habile  politique  do  r>on  pore,  et,  comme  i  li, 
rendit  l'Egypte  i)rosp're.  Il  établit  deux  porth  ir 
la  mer  Bouge,  éleva  un  phare  dans  l'île  de  Pharoc  ot 
fit  de  sa  cour  l'asile  des  poètes  ot  des  savants  di>  la 
Grèce.  Alexandrie  devint  alors  une  autre  Tyr  |)()iir 
le  commerce,  une  autre  Athènes  pour  les  études.  h& 
traduction  de  la  Bible,  connue  sous  le  nom  de  Vi'i'sion 
deê  /Septante,  fut  entreprise  par  les  soins  de  Ptolémée 

1.  Quel  fut  le  premier  roi  d'Egypte  aprèi  Alexandre  ?  A 'i'i«ll« 
époque  la  poaBeasion  de  l'Egypto  fut-elle  assurée  à  Ptolém(<e  '  ierî 
Bu  quoi  son  ràgne  fut-il  romarq  lablo  ? — 2.  Que  se  pa«t»-t-il  J«  mé- 
morable loat  le  règoe  de  PtoUiutîe  II  T 
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Plnlfidolphe.     Lft  gloire  d«  co  prince  R«ra!t  complète 
hi  le  meiirlro  do  ses  deux  fi'i'res  n'en  ternissait  l'éclat. 

3.  l'ToLij.MÉK  111  ^Wergète(247-222).— Ayant  suc- 
cédé ù  son  p'-re  IMiiiadelpho,  co  princo  passa  en  Syrie 
pf)ar  vcni^er  la  mort  do  sa  sœur  Béninico.  11  conquit 
tout  le  ]>ays,  et  emporta  des  trésors  immenses.  Bd 
passant  par  Jériis;ilora,  il  lit  de  grands  présents  au 
temple.  ^  Ses  expéditions  dans  l'Arabio  Heureuse  et 
dans  l'Ethiopie,  étendirent  sa  puissance,  ainsi  que  le 
loiiimorce  de  ses  sujets.  La  mort  d'Évergèto  fut  une 
calamité  pour  l'Egypte  ;  car  le  rôgnode  ses  successeurs 
n'ollVe  qu'uHe  longue  suite  de  crimes  et  d'humilia- 
tions. 

4.  Déoadenck  et  criuTE  des  Laoides  (222-30). — 
C'est  dabord  Ftolémre  1  V  Philopator,  meurtrier  de 
son  père  et  persécuteur  des  Juifs;  il  mourut  de  ses 
exc.'S  (205).  Son  fils  Ptolémée  V  Épiphane  eut  une 
minorité  orageuse,  et  mourut  victime  do  ses  désordres 
à  l'âge  do  vingt-neuf  ans  (181).  Ptolémée  VI  Philo- 
m'tor,  son  fils,  fut  assiégé  dans  Alexandrie  par  An- 
tioclins  Ii5])iphano.  Ce  prince,  ne  pouvant  se  défendre, 
demanda  du  secours  aux  Romains.  Popilius,  l'envoyo 
de  eotto  fière  république,  eut  uno  confôi'cnce  avec  An- 
liocdius,  et,  voyant  qu'il  hésitait  à  accorder  la  paix, 
il  fit  autour  do  lui  un  cercle  sur  le  sable,  et  dit:  Il 
faut  que  tu  rendes  réponse  avant  de  sortir  de  là.  An- 
tiocluis  épouvanté  promit  tout,  et  repartit  pour  la 
Syrie  (172). 

5.  Les  Romains  rétablirent  aussi  Ptohmée  XI  Au- 
Irte  que  lo  peuple  égyptien  avait  chassé  pour  avoir 
augmento  les  impôts.  Désormais  l'influence  romaine 
était  toute-puissante  on  Egypte.  Cependant  un  soldat 
romain  ayant  tué  un  chat,  1  outrage  fait  à  cette  pr«»- 
tendue  divinité  excita  une  i-évolte,  qui  faillit  ravir 

s.  Quo  fit  Ptolémée  III  an  eoramenooraent  de  son  règne  ?  A  son 
|)as.<ngc  à  Jrnisalem  î  Quelles  exjiéditi'ns  fit-il  à  son  retour  de  Syrie  ? 
— 4.  Afiiicllo  éporme  ooimnenoe  la  (l<^oa<ienoe  des  Lagidea  ?  Quel  c^t 
•n  ;»('nr:il  le  onraotère  do  oea  dornicn  princes  T  Quelle  somniation 
fit  l'oiiv()y(5  romain  à  Antioohus  ?— 6.  Pour  quel  motif  les  Égyptien! 
iiv  >;cMit-ii«  cx|  uUé  l'toli'uv'e  Aulète  ?  Quel  incident  fnillit  fair< 
^•rdre  aux  lloinaina  leur  influence  T  Quelle  fut  1»  lia  de  Pompée  T 
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aux  Komftin»  le  fruit  de  leur  victoire.  Pou  aprôs, 
rompue,  vaincu  pur  César,  so  rél'ugiii  eu  E-vp!».',  et 
y  fut  U3sas8inô  par  ordre  do  Ptolcniée  Xil  JJems, 
frère  de  la  célùbjo  Clûopâti-o  (4S). 

6.  Cé^ar  parut  in(li<i;n6  do  l'attentat  commise  sur 
Pompi'O,  et  s'en  rit  un  prôtoxto  pour  disposer  du  trôuo 
d'È<:;ypto  en  laveur  do  Cléopdtre,  malgré  les  droits  «ie 
Ptolémoo  Xll,  qui  p.  rit  dans  la  lutto  qu'il  souliut 
conti'o  César.  Cléopâtre  Ut  bientôt  mourir  aussi  Pto- 
lémce  XIII  Néotéros,  son  second  froro,  ot  augmeiîta 
sa  puissance  par  la  piotoetiou  du  Romain  Antoine; 
mai.s  après  la  défaite  de  celui-ci,  vaincu  par  Octavo, 
elle  se  donna  la  mort  pour  no  pas  tomler  entre  led 
mains  du  vainqueur,  ot  l'Egypte  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine,  l'an  30  avant  Jésus-Christ. 

7.  Los  Romniiis  possédèrent  l'I^^.irypte  jusqu'à  l'é- 
tablissemont  des '"Vandales  en  Afi<|ne,  où  ils  furenf 
appelés  par  le  comte  Boniface  (427);  l'empire  d'O- 
rient la  recouvra  sous  Bélisaire  (534).  Vinrent  en- 
suite les  Sarrasins,  envoyés  par  le  calife  Omar,  qui 
brûleront  la  fameuse  bibliothèciue d'Alexandrie  (6:}8). 
Les  Turcs  ayant  défait  les  Sarrasins,  s'emparèrent  <io 
l'Egypte;  mais  ils  n'y  demeurèrent  pas  longtemps. 
Les  Mamoloucks,  milice  d'esclaves  qu'avaient  établie 
les  sultans  turcs,  devinrent  bientôt  puissants  ;  ils  >e 
révoltèrent  contre  leurs  maîtres,  les  vainquirent  ot  foi- 
mèront  un  royaume  indépendant.  Ce  fi'-ent  les  Ma- 
raeloucks  qui  rendirent  la  liberté  à  Saiiu  ^ouis  moyen- 
nant uno  forte  rançon.  Ils  occup(-rent  le  trône  jusqu'à 
S<'lim  1er,  qui  les  on  dépouilla  en  1517.  Les  Fran(;ai^ 
s'emparèrent  de  l'Egypte  sous  la  conduite  de  Bona- 
parte, en  1795,  mais  peu  après  ils  furent  obligés  do 
l'abandonner  aux  Turcs,  ses  anciens  maîtres.  Aujour- 
d'hui le  vice  roi  ou  pacha  d'Egypte  a  brisé  les  lions 
qui  le  rattachaient  au  sultan  de  Constantinople. 

r —  I    ■  I  ■■  I  -Il -Mil  ■III  ■        ■  ~t 

8.  A  qnello  ocoaslon  César  int«rr:nt-U  dans  les  nffairoi  d'Rffyrte' 
Q<n  snooéda  à  Ptolémée  XII  T  UaoontoB  l'hiBt'M/o  île  Cléopfttii'.  7. 
Oomb'en  do  temps  los  Romain»  possédèrent-ils  TK^ypto  î  yuauù  1  li- 
g[fpt(i  toinba-t-elle  au  jonvo  r  do?  SairiBin?  ?  A  quel  peuplo  pas  ;i- 
t-elle  «11811  t«  7  Qui  succéda  iiux  ïnros  ?  (ini  renver  a  la  dimiiia  ion 
4«8  M.iuittloaoki  ?  Lei  Français  n«  t'eiiipardrcnt-iis  pas  du  l'Egjpiu  ^ 
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8.  Mœurs  et  coutume*  des  anciens  Ép/pttens. — L'É- 
gypto  aôLé  rei^ardôo  comme  le  borcoau  UosarU  et  dos 
scioiicoH,  comme  un  des  loyers  do  la  plus  ancienne 
civilisation.  Un  grand  nomhro  de  monuments,  dont 
nous  avons  déjà  nommé  quelques-uns,  les  pyramides, 
les  obélisques,  les  sphinx,  la  statue  de  ^ieInnon,  le 
lue  Mœris,  sont  les  résultats  des  gi-^antesques  travaux 
des  Égyptiens. 

9.  On  a  beaucoup  admiré  lo  gouvernement  dos 
Egj'^ptiens;  les  rois  étaient  assujettis  aux  lois  comme 
leurs  sujets.  Il  n'était  pas  permis  d'être  inutile  à 
r^jtat;  chaque  année  les  habitants  devaient  déclarer 
leurs  moyens  d'existence.  La  justice  était  rendue 
par  trente  juges  choisis  dans  les  trois  capitales,  Thèbos, 
Memphis  et  Héliopolis.  Los  allaires  se  traitaient 
par  écrit,  atin  démettre  les  juges  à  l'abri  des  prestiges 
de  l'éloquence. 

10.  L'immortalité  de  l'âme  taisait  un  point  capital 
des  dogmes  de  la  religion,  qui  admettait  la  métemp- 
sycose. La  religion,  du  reslo,  Ibntléo  sur  l'idolâtrie, 
otlVait  les  superstitions  les  plus  absurdes.  Les  égyp- 
tiens avaient  mis  au  nombre  dos  dieux  les  choses 
les  plus  viles:  les  légumes  de  leurs  jardins,  les  ani- 
maux même  avaient  des  autels.  La  princi))ale  divi- 
nité était  le  bœuf  Apis.  Ce  bœuf  devait  être  noir  et 
tacheté  de  blanc  ;  on  le  nourrissait  avec  un  grand 
soin  dans  un  temple,  et  on  lui  rendait  les  plus  hutnblos 
huiumagcs.  A  sa  mort  toute  l'Egypte  était  en  deuil, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  un  autre  bœuf  semblable 
pour  lui  succéder. 

,8.  Comment  l'Egypte  était-elle  legartUe '.'  Qaeli  monuments  les 
Egyptieng  iiTaient-ils  61ev('3  ? — 'J.  t^iie  sait  on  du  gouvernemont  des 
K.^M';>ti(>ns?~19.  Quelle  était  la  religion  des  Ugyptieo'  ^  Ou^ig  «iieux 
aduratuui-ils  7 
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î.  liîi  Phônioio,  jmy.s  habitô  par  les  deioendjmts  de 
fUiiiiuum,  tbriTiîiit  iino  Iaini;ue  de  terro  d'environ  eiii- 
quîinlo  liouosde  long  sur  dix  de  l;irij!;e,  situéo  à  rouest 
do  la  Syrio,  sur  la  côte  do  la  Méditerranée.  Ses  ])()rts 
nombreux  ci  les  bois  de  construction  qu'on  ti-ouvait 
dans  la  montagne,  offraient  aux  Phéniciens  les  plus 
prt'cieux  avan taises  pour  la  navigation.  Aussi,  tour- 
nùront-ils  toute  leui-  activité  vers  la  mer,  et  devin- 
rent-ils les  prcmioi-s  et  les  plus  hardis  navigateurs  de 
l'antiquité.  Jjeurs  principales  villes  '  taieiit  Tyr  et 
Sidon,  fondées  à  une  époque  très-reculée  (vers  16o5). 

2.  A  l'arrivée  do  .Josué  dans  la  Palestine,  plusieurs 
pou]»lcs  de  ce  pays  qo  réfugièient  en  Phénicie,  et  un 

frani  nombre  de  Phéniciens  j)assèrent  en  AfVique. 
^a  PliiMiieie,  du  reste,  oon-erva  longtemps  son  indo- 
•oiidanee;  elle  fut  enfin  soumise  sucoessivemont  par 
es  Perses  et  par  les  Grecs.  Ochus,  roi  des  Perses, 
ruina  Sidon,  et  Alexandre  le  Grand  dtîtruisitTyrapns 
un  siège  de  sept  mois,  mémorable  ])ar  les  iramen^'Os 
travaux  des  assiégeants  et  l'intrépide  défense  des  as- 
siégés. Alexandre  avait  construit  une  digue  dans  la 
mer  pour  joindre  au  continent  l'île  où  était  située  la 
ville  (332).  La  Phénicie  fit  ensuite  partie  du  royaume 
do  Syrie,  dont  elle  suivit  la  destinée;  comme  lui,  elle 
ap))artint  tour  à  tour  aux  liomains,  aux  Sarrasins  et 
en  lin  aux  Turcs. 

3.  Ayant  compris  de  très-bonne  heure  l'importanee 
dos  colonies  et  dos  comptoirs,  les  Phéniciens  on  lon- 
dèrent  un  grand  nombre  sur  les  rivages  les  plu<  fer- 
tiles do  la  Méditerranée,  Palermo,  en  Sicile;  Malaga, 
Séville,  Cadix,  en  Espagne;  Qtique  et  Carthage,  en 
Afrique.  Les  côtes  méridionales  de  la  Gaulo  reeurent 
aussi  leurs  établissements.     Ils  visitèrent  même  les 

1.  Quelle  étattla  situation  géographique  de  la  Ph<^nioie  ?  Quelle* 
furent  ses  villes  les  plus  importantes* — 2.  Pnr  quels  jietiiiles  la  l'h-- 
nioie  fut-elle  soumiso  ?  Par  qui  Tyr  fut  <:l'e  détruite?  A  i|iii  la 
Plu'nicie  a-t-elle  aiipartoiui  ilejuns  ? — S.  Ou  le^  Phéniciens  ^'t'I'li- 
ront-ils  des  colonies  ï  A  quoi  dnrent-ilf  leurs rlo>ioF8es?  Oùonctiui^nt 
les  Mtionees  et  le.-:  arts  eliei  eux  ?  Uvlle  invention  leur  attribnu-tront 
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Iles  brifftnniqnes  at  les  bords  de  la  lialtique.  J^aiir 
commerce  maritime  trrs-étondu  leur  dontm  long- 
temps la  supériorité  sur  les  autres  peuples  de  la  terro. 
Ils  étaient  vcr.-és  dans  les  >t'ienc'es,  et  surtout  dans  la 
fféographie  et  l'astronoinic,  si  utiles  à  la  navigation. 
On  leur  attribue  l'invention  de  l'écriture.  Los  arts 
étaient  aussi  cultivés  avec  beaucoup  de  soin  parmi 
eux.  On  sait  combien  la  pourpre  et  les  étoffes  tyriennes 
étaient  célèbres  dans  l'antiquité. 

AKABES. 

1.  L'Arabie  est  une  vaste  péninsule  située  ;\  l'est 
de  l'Egypte  et  entourée  à  l'ouest,  au  sud  et  à  l'est  par 
lu  mer  Rouge,  la  mer  Erythrée  et  le  golfe  Porsique, 
et  séparée  do  la  Palestine  par  des  sables  arides.  Les 
Arabes  primitifs  se  disaient  issusd'Yarib,  filsde  Joctan, 
l'un  dos  descendants  do  Sein.  Ils  se  signaliseront  dans 
les  premiers  temps  par  la  conquête  do  la  Babylonie  et 
de  l'Egypte,  et  par  des  expéditions  dans  la  Perso  et 
dans  l'Inde.  Mais  ces  invasions  ne  fonderont  rion  de 
durable,  et  bientôt  les  Arabes  renoncèrent  à  co*  cour- 
ses avantureuses.  Ils  se  fixèrent  alors  dans  l'Arabie 
Heureuse,  où  ilsdemeur'  rent  dans  la  jiaix  la  plus  jjro- 
fonde  jusqu'à  l'avénemont  de  Mahomet,  qui  souleva 
l'Arabie  contre  le  reste  dti  monde. 

2.  La  seconde  race  d'Arabes  descend  d'TsmaÔl,  fils 
d'A'nraham  et  d'Agar.  (.'es  Aralx^s  sont  connus  sous 
le  nom  de  Sarrasins.  A  l'exception  des  habitants  de 
tpiolijues  villes,  telles  que  la  .Mec(iuo  et  Médino,  ils 
n'eurt'ut  d'autre  soin  que  celui  des  troupeaux  et  fu- 
rent toujours  nomades.  Divisés  en  tribus  indépen- 
dantes, ils  ont  bi'avé  les  plus  célèbres  conquérants  de 
l'ancien  monde,  ainsi  que  les  puissants  rois  d'Assyrie. 
Le  respect  profond  rn     les  Arabes  avaier»t  pour  les 

1.  Qiielli'<i  sont  les  bornos  do  "a  péninxul»  arabirjtio  T  Quels  furent 
le.^  ex|il>iits  dos  (lesceiKlants  <!».  .Joetan  ?^L'.    Quel   l'ut  lo  iii'^re  «le 
ieo<iniio  raco  des  ^al'^?    Cetto  raoe  a-t-ello  8U  unijoui-*  conserv»» 
ion  ind '"ondanoe  \         as  ({uelles  crreuri  religieucas  Us  Arubvi  «ont- 
ils  »rinib<'-HV 
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patr1ftr(îh«8,  leurs  anoètres,  dégénéra  «n  idolAtrie.  Ih- 
maol,  en  venant  s'établir  dans  l'Arabie,  oonsorva  Ie8 
saiiios  tra<litions  (l'Abraham  ;  mais  ses  dMoendanu  les 
oublieront  bientôt. 

SYKIÏÏN8. 


1.  La  Syrie  est  située  au  nord^ouest  de  TAmMo  et 
au  lord  do  la  Palestine,  entre  l'Buphrate  et  la  Médi- 
terranée. Cette  contrée  était  très-fertile.  Se.s  pre- 
miers habitants  descendaient  d'Aram,  fils  de  Sem.  Ils 
conservaient  ce  souvenir  dans  leurs  traditions,  et  un 
célèbre  géogra])hedo  l'antiquité,  Strabon,  les  noramo 
Araméens.  Amollis  par  la  douceur  du  climat,  aussi 
bien  que  par  la  i'iches>^o  du  pays,  et  séparés  les  uns 
des  autres  par  les  nombreuses  chaînes  de  montagnes 
qui  le  traversent,  les  Syriens  n'eurent  jamais  l'énergie 
ni  l'unité  nécessaires  pour  jouer  un  rôle  important. 

2.  Ce  pays  était  pi'iiaitivement  divisé  en  un  grand 
nombre  de  petits  royaumes,  dont  celui  de  Damas  (^st 
le  seul  qui  ait  ou  quelque  importance.  Au  temps  d'A- 
chab,  le  roi  de  Damas  Ben-Hadad  11  vint  à  différentes 
reprises  atta(iuoi'  Samarie  avec  des  armées  nombreu- 
ses, (pli  furent  anéanties.  Mais,  quelque  temps  après, 
Dieu  ayant  voulu  punir  Achab,  qui  avait  mis  le  comble 
à  SOS  crimes  par  le  meurtre  de  Naboth,  Ben-Hadad 
vainquit  les  armées  réunies  d'Achab  et  de  Josaphut, 
roi  de  Juda.  En  736,  le  royaume  de  Syrie  succomba 
sou-  les  efforts  d'Achae,  roi  de  Juda,  et  de  Téiclath- 
Phalasar,  roi  d'Assyrie,  qui  l'incorpora  à  son  empire. 

3.  Alexandre  le  Grand  fit  la  conquête  de  la  Syrie 
(Voir  V histoire  des  Macédoniens)  ;  et,  après  la  bataille 
d'ipaus  (30-1),  Sèleucus  Nicator,  un  de  ses  gèiuv-aiix. 
à  qui  ce  p:iy-^  échut  en  partage,  bâtit  Antioche  sur 
rOronte,  pour  en  faire  la  capitale,  i.on-seulement  de 

1.  Quelles  «ont  les  bornes  de  la  Syrie?  D'oh  Tinrent  l«s  preiniert 
habitants?  (hrcst-oe  i|ui  les  empêcha  de  prospérer  comme  uutioii  î 
— 2.  Quoi  fut  le  principal  royaume  de  la  Syrie?  Par  quels  expioiti 
se  signalèrent  les  r>l8  de  Damaj<  V — 8.  A  qui  échut  la  Syrie  ayn  <  lu 
bataille  d'Ipsus  Quelle  rille  en  fut  la  «apitale?  Que  lit  de  ruaiar- 
auable  S^leuouH  NioatorT 
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la  Syrie,  mai» de  touB  les  paj8  qu'il  possédait  en  Ab:o. 
Uiio  rupture  entre  Sôlouoiis  et  uu  nutre  généi-i»!  d'A- 
lexaii  iro,  rj3''simu(iuo,  roi  do  Thrace,  fut  siiivio  d'une 
giii'i-i-o  «|ui  coûta  la  vie  à  Tjysin[i:i(|ue,  et  réunit  ses 
l'kuts  à  ceux  de  >oii  rival  (282).  Plus  tard  piu-ioiirs 
pi'ovincos  soumises  alors  se  séparèrent  de  l'ompiro  dc3 
SéleiK'iiles,  et  forinùront  les  royaumes  de  Bj^tliinie  et 
de  Pergame. 

4.  Aiitioohus  TT,  un  des  successeurs  de  Séloucus,  fut 
défait  par  Ptolérnée  Évorj^éte,  roi  d'Égypto  (ii47),  (jui 
lui  avait  déclaré  la  guerre  pour  venger  la  mort  de  sa 
8œur,  assussinéo  pur  Laodice,  première  f'ommo  d'An- 
tiochuH.  Qnel(|Uo  t<imj)s  auparavant,  Arsace  s'était 
révolté  à  la  tête  dos  Parthes;  il  fut  lechet'de  cotte  fa- 
meuse dynastie  des  Arsacidos  qui  ébi-anla  l'eiupiro  de 
Syrie,  et  fit  tomber  l'empire  romain  lui-même  (251). 

5.  Ijc  plus  célèbre  des  successeurs  de  Sileiious  fut 
AntiochiMi  III,  dit  le  Grand  (222).  Il  éprouva  d'abord 
(pielques  revers,  mais  ensuite  il  reconquit  toutes  los 
auciouuos  possessions  de  ses  prédécesseurs,  et  étendit 
fort  loin  les  bornes  de  ses  États.  Il  fut  arrêt"'  en  Asie- 
Mineure  par  les  liomains,  alli^'s  du  roi  de  Porgamo; 
Aiitiochus,  qui  avait  refusé  de  suivre  los  conseils  d'An- 
nihal,  réfugié  à  sacour,  fut  vaincu  par  Lucius  Scipion 
et  réiluit  à  accei)to;'  une  paix  onéreuse  (190).  Il  vou- 
lut piller  les  trésors  du  temple  de  Persépolis  pour  ré- 
tabir  ses  finances;  l«s  habitants  de  la  ville  indignés 
le  iiiassnorèront. 

().  A  partir  d'Ant'ochus  le  Grand,  la  décadence  de 
l'empire  dos  Séleucides  est  rapide.  Séleucus  IV  Phi- 
lopalor  envoya  son  ministre  11-  liodoro  pour  se  venger 
sur  le<  Juifs,  en  dépouillant  le  temple  du  vrai  Dieu; 
mais  le  ministre  sacrilège  fut  sévèrement  châtié  par 
l'auge  du  Seigneur,  et  revint  assassiner  le  prince  (jui 
l'avait  envoyé. 

4.  Qnollo  fut  l:i  oaiise  le  ta  guerre  entre  Antioehii»  I[  et  Ptol/'inée 
Btergi^te?  (^ii'itait-cc  diie  le^  Ar^noides  ? — 6.  (inelles  furent  les 
prti)ci|.nles  guerrea  (l'Anticiohn-  le  (îran'i  ?  Coimix-ut  mourut-il  Y —6. 
Qu'arnrii-t-il  à  liéliodor»,  miniatr*  U«  SéleuouiT 
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7.  Antiochas  TV  Éniphane,  fils  de  Sélenons  FV,  on 
tre))i*ft  la  confjnôte  d«  l'Egypte;  furieux  d'avoir  été 
obligé  d'en  Kortir  à  lu  voix  ûe  Ronio,  il  fitrotomljcr 
sa  colère  hui-  les  Juifs,  et  entreprit  pur  des  perséeii- 
tionn  clc>  leur  faire  abandonner  le  culte  du  vrai  Dieu. 
C'est  alors  que  moururent  glorieuHoment  le  pieux 
Éléazar,  los  8opt  frère»  Machabèes,  leur  mère  et  un 
grand  nombre  d'autre»  fidèles  Israélites  (168). 

8.  Mais  Dieu  suscita  uu  héros  pour  la  défende  de 
sou  peuple.  On  a  vu  dans  l'Histoire  sainte  les  mer- 
veilleux triomphes  de  Juda»  Machabée.  Antioehus 
voulut  le  comuattre  lui-même  ;  mais  ce  prince  impie 
ftit  frappé  en  route  d'une  aflreuse  maladie.  En  cet 
état,  il  eut  recours  au  Dieu  dos  Juifs  ;  mais,  comme 
son  cœur  n'était  |>as  changé,  sa  prière  ne  fut  pn-t 
écoutée,  et  il  mourut  dans  sew  péchés,  dit  l'Écrituro 
(164). 

9.  L'histoire  de  Séleucides  n'est  j)lus  qu'une  série 
des  plus  exécrables  Ibrfaits,  On  vit  uuo  femme,  Clé  )• 
pâtre,  faire  mourir  successivement  deux  époux  et  un 
fils  pour  régner  seule.  Elle  voulait  écarter  lo  deniior 
obstacle  en  empoisonnant  son  second  fils,  Antiocliu^ 
Gryphus,  quand  celui-ci  mit  lin  ù  ses  crimes  en  lui 
faisant  avaler  le  breuvage  mortel  qu'elle  lui  avait 
prépaie  (121). 

10.  Bientôt  après,  la  Syrie,  lassée  des  guerres  ci- 
viles qui  la  déchiraient,  se  donna  à  Tigrane,  roi  d'Ar- 
ménie (85);  et,  en  64,  Pompée,  vainqueur  de  Tigrana, 
déclara  la  Syrie  province  romaine. 

T.  Quelle  «onduite  tint  Aiiti<iohu8  Épiphaneenreralei  Juifs?  N'  m- 
mei  ouelques-UDfl  des  pieux  Isrii-lites  qui  moururent  pour  le  culte  Ju 
Trai  Dieu.— 8.  Qu'ctuit-oo  que  .Jndiis  Maohabée  ?  Quelle  fut  lii  li» 
d'Aiitioohufl  Épiphnne  ?— y.  Que  présente  dès  lors  l'histoire  •tos  Sé- 
leuoided  ? — 10.  Comment  Unit  l'empire  des  SéleuoideiT 
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INDIENS. 

1.  Les  Indo,-,  |KMii>lôcs  \K\v  loM  (losceiulants  de  Som, 
formèrent  unMos  plus  anciens  oinpircs  du  nioiido;  mai* 
leur  hlstolio  est  peu  connuo.  i);ujs  lo  livro  do  Job,  il 
est  question  de  la  richosso  de  celte  contréo.  Plus  tanl, 
Salouion,  de  concert  avec  les  Phénicions,  envoyait 
dos  flottes  dans  lo  ])ays  d'Ophir,  que  l'on  prend  géné- 
ralement pour  l'Inde.  kSémiramis,  ayant  tenté  d'en- 
vahir les  Indes,  en  fut  ropousséo;  plus  tard  Sésostris, 
roi  d'Egypte,  y  porta  bos  armes;  les  rois  de  Perse 
en  réunirent  une  partie  à  leur  om})iro  ;  Alexandre  con- 
duisit ses  armées  victorieuses  jusqu'au  do  là  de  l'In- 
dus;  enfin  Pythai^oro  et  plusieurs  atitres  philoso|)he8 
do  la  GrècOj  consultèrent  les  hrahmes  de  ITnde,  et  ne 
parlaient  qu'avec  admiration  do  leur  science  et  de 
leur  '^nixcsse. 

2.  Los  Indes  échappr.'i'ont  aux  successeurs  d'Alexan- 
dre, et,  pendant  longtemi>s,  elles  ces.-ùront  toute  rela- 
tion avec  les  peuplea  d'Occident.  Les  Musulmans  les 
soumirent  à  leur  domination  ot  en  partie  à  leur  foi. 
Le  fameux  Tamerlan  réunit  la  partie  f-optentrionale 
de  l'Inde  à  l'empire  du  Mongol  ;  mais  elle  s'en  sépara 
à  la  chute  de  cet  empire,  et  se  divisa  en  un  grand 
nombre  de  principautés,  dont  IesEuro])éen8  tiiont  suc- 
cessivement la  conquête,  a]jros  In  découverte  du  cap 
de  Bonne-Esj)érance.  Hydor  et  Tippo-8aob,  derniers 
défenseurs  do  l'indéjien'laiH'c  des  Indes,  ne  purent  les 
emp  (her  do  tomber  ])resque  onLiôroment  au  pouvoir 
dos  A  nglais,  qui  on  sont  maîtres  aujourd'hui.  La  plus 
irranlo  partie  do  la  population  est  encore  livrée  à  l'i- 
dol;Urie.  Les  Indiens  adorent,  dit-on,  plusieurs  mil- 
liers do  dieux.     ^  ••' 

1.  l'ar  <iui  les  Indos  furent-elles  peuplées?  Quels  peuples  eureu 
les  nr  ■iiiiers  des  relation-  avec  les  Indes  T  Quels  furent  ceux  qui  y 
piirt,^rerit  successivement  les  armes  ?  Par  quels  philosopîics  furent- 
«Uuf  vi-it(5es? — 2.  Par  qui  les  Indes  furent-elles  soumises  après  ta 
TeniiedoN.-S.  J.-C.  ?  Que  fit  Tamerlan  ?  Quand  les  Européens  coni- 
meno^rent-ils  à  en  faire  la  conquête  ?  Souj  quel  poaroir  sont  aujour- 
ITiui  les  Indes  T 
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CHINOIS  ET  JAPOxVAIS. 


1.  L'hisloire  do  la  Cliiiio  ost  pi'o-<|uo  aussi  obscuro 
quo  colle  <i(»  l'Inde;  on  cite  copciKhint  qlloI<^^lO^^  por- 
Hoimai^cH  (|ul  PO  Ront  illiiHtrés  dans  co  pays.  On  rc- 
gjirdc  Fo-lli  comrao  lo  fondateur  <lo  l'crapiro  diitiois; 
Tsin-Chi,  un  do  ses  Huccesseurf*,  lit  bâtir  iiiu!  muraille 
do  cinq  cents  lieuos  do  l'>n,LC  ot  do  viiigt-cin([  pieds  do 
hau'u,  afin  do  défendre  hoh  EtatH  contre  l'invasion  des 
Tartares  (habitants  du  centre  do  l'Asie).  Yao  donti.'i 
des  lois  ù  ses  concitoyenH,  et  Confncius,  philosophe 
du  sixième  siôclo  avant  Jésus-Christ,  leur  lai-^sa  dé- 
règles de  morale  qui  ont  rendu  son  nom  à  jamai'<  cé- 
lèbre: on  lui  rond  des  honneurs  presque  divins.  Los 
Chinois  sont  divisés  en  plusieurs  castes,  selon  lonis 
dignités,  leurs  richesses  ot  los  emplois  qu'ils  exercent. 
La  plupart  adorent  uno  divinité  qu'ils  appellent  Fo. 
Ils  sont  du  reste  divisés  en  ])lusieurs  sectes,  dont  la 
plus  remarquable  est  celle  de  Copfucius;  leurs  ))rêtre.s 
se  nomment  bon/es,  et  leurs  magistrats  mandarin-. 

2.  Lo  Japon  fut  à  pou  près  inconu  aux  peuples 
anciens  et  mémo  aux  peuples  modornos,  jus<]u'au  uii- 
liou  du  seizième  siècle  do  l'ôio  chrétienne,  épo([ue  i 
laquelle  les  Portugais  y  envoyèrent  des  vaisseaux  ol 
y  tirentun  commerce  avantageux:  dès  lors  au.ssi  s.iini 
Fran(;ois-Xavier  y  alla  prêcher  la  foi.  l'eu  après  uuo 
persécution  commença  contre  les  chrétiens;  elle  dura 
ti-onto  ans,  et  fit  périr  quatre  cent  mille  martyrs. 
Depuis  cette  époque,  jusqu'en  1854,  los  Hollandais  fu- 
rent lo  seul  ]ieupleeuro])éonqui  put  aborder  au  Japon  ; 
mais  ce  n'était  (lu'on  se  soumettant  à  des  mesures  t^é- 
vères  de  surveillance.  Le  chef  de  l'État  se  nomme 
Kubo,  et  celui  do  la  religion,  Dairi.     Les  Jnponni.s 

1.  Que  sait-on  de  l'histoire  de  la  Chine?  Que  fit  Tsin-Chi  do  mé- 
morable ?  Que  lait-on  de  Yao  ?  De  Confnoins  ?  Quel  est  !<' culte  dw 
Chinois? — 2.  Depuis  qutind  le  Jupon  e.'^t-il  connu  7  Qui  est-oe  i|iii  y 
prêcha  la  foi  ohrt'tionne  le  praiiiier  V  CoinbioM  do  temps  dura  lîi  ]  er- 
s«cntii'n  on'ii  s'y  (^Icv.'i  contre  la  foi  chrétienne?  Quel  pi'uple  pouvait 
Mal  7  aborder  ja<>q  l'en  1854  7 
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croient  A  l'i  m  mortalité  do  l'îlm»,  mftlt>  ilti  adorent  ont 
ialinité  do  dieux. 

Ces  ponplfifl,  descendants  des  enfants  de  Japhet, 
oct'upàreiii  j)bii  à  pou  le  contre  ot  le  nord  do  I'AhIo.  TLs 
no  lurent  JHmaJH  soumis  par  les  con([uérant8  perHOH, 
jrrots  ou  romains.  C'est  (le  la  partie  de  l'Asie  habitée 
par  les  anciens  Scythes  (Uie  sortiront,  dans  les  pre- 
miers sièclende  l'ère  chrétienne,  les  Avares,  les  lluns, 
etc.  ;  dans  le  dixième,  Ioh  Tnrcs-Seldioucides  ;  dans  le 
quntotzième,  lee  Ottomans,  et  enfin  les  Mongols.  Ces 
AjH  sont  habités  aujourd'hui  par  les  Tart&res  et   les 
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un 
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ASSYRIENS. 


1.  Après  la  dÎRporsion  du  genre  humain,  Nemrod, 

arrière- i)etitrfil8  de  Cham,  resta  sur  lee  bords  de  l'Eu- 
I»hi:ite  et  y  fonda,  près  de  la  tour  inachevée  de  Babel, 
uiiu  villo  qu'il  nomma  Babylorie  (2204).  L'Écriture 
ëi.ititc  nous  apprend  qu'après  avoir  fait  la  guerre  aux 
animaux,  il  la  lit  aux  hommes,  et  que  le  premier  il 
îimliitionna  le  titre  de  conquérant. 

2.  Vers  lo  même  temps,  Assur,  descendant  de  Sem, 
s'étant  établi  sur  les  bords  du  Tigre,  y  bâtit  la  ville 
qui,  longtemps  a])rèH,  reçut  le  nom  de  Ninive.  Des 
|)eu [lies  arabes  <]u'on  croit  avoir  quoique  analogie  avec 
le.s  Ilycsos,  harcelèrent  d'nttanues  continuelles  les 
doux  villes  de  liabylone  et  de  Ninive.  La  première 
Be  tiouvant  très-aftaiblio,  Beius  ou  Baal,  roi  d'Assy- 
rie, en  profita  pour  réunir  sous  sa  domination  les  deux 
étaL>  nuisvsants,  qui  jusque-là  avaient  été  gouvei*nés 
par  dm  rois  particuliers.    Oe  prince  et  la  plupcurt  de 

'Jiiels  ]  ayi  ooonp»Unt  let  Stythti  7  IVofa  Mot  renai  1m  Ararta  T 

Ici  II  lin.- ?  !•■  Turo«-.VeMjuiioid«s?  lei  Ottomaoj  T 

I-  *^^  1  fut  le  t'uudateur  de  Babylon*  T — 2.  Quel  fut  !•  fondutaar 
<i«iNiDiT«V  Par  (^ui  l'Âuyrit  fut-*U*  Aréqu«min«nk  haro«lu«  ï  Qu« 
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ses  sacoesseors  furent  adorés  soaa  le  nom  d«  B«l  oi 
Baa!. 

3.  Niiius,  HLs  et  fluccesseur  de  Bélus,  tat  le  vérita- 
ble fondateur  <l6  la  monarohie  assyrienne,  dont  il  éta- 
blit le  siéijjc  (luiis  la  ville  bâtie  par  Assur.  Il  agnviiilt 
et  embellit  telleinout  isa  capitale,  qu'elle  a  priset  ^::ir- 
do  son  nom.  ^l'inive  devint  alor»  la  cité  la  plus  vaste 
et  la  plus  niagiuli([iie  du  monde.  Elle  avait,  dit-on, 
trente-quatre  milles  de  cîircoi'ëreuco;  ses  murs  uvaiciit 
cent  pieds  de  baut,  et  étaient  si  larges  qu'ils  pouv.'iiont 
porter  trois  cbariots  roulant  de  front  ;  ils  étaient  tlim- 
qués  do  quinze  cents  tours  de  doux  cents  pieds  d'élé- 
vation (1834).  Ninus  subjugua  les  Modes  et  les  Per- 
ses, et  parvint  jusqu'à  l'Jndus.  Il  s'onipara  mên^Mle 
la  Baotriane,  grâce  au  courage  de  sa  femme  Sémirainis. 

4.  A  sa  mort,  Ninus  laissait  un  fils  en  bas  âge,  nom- 
mj  Ninyas.  Sùmiramis,  mère  du  jeune  prince,  s'em- 
para de  l'autorité  au  préjudice  de  son  fils  et  ntoulilier 
son  usurpation  par  son  génie.  Plusieurs  historioM» 
assurent  (ju'clle  conduisit  ses  armées  victorieusob  de 
l'Ethiopie  jus([u'aux  Indes.  Oett'^  orincesse  s'ellorça 
do  surpasser  on  magniticenee  tous  les  monarques  <]ui 
l'avaient  précéibe  •Elle  bâtit  liabyloue,  et  cmi)Ii»ya 
])lus  de  2000000  d'oscdaves  aux  constructions  extra 
ordinaires  (lu'ello  im:igina.  Cette  ville  immense  parut 
plus  prodigieuse  encore  nue  Ninive  par  la  splendeur 
et  la  richesse  de  ses  mo      nen^s.  «, 

6.  Ninyas  ayant  conspiré  contre  sa  mère,  eel'iwM, 
pour  ne  j)as  porter  les  armes  contre  ce  tils  ingrat,  lui 
abandonna  le  trnne  après  un  règne  de  quaiante-doiix 
ans.  Oo  j)rinco  passa  b'I  vie  au  sein  do  l'oisiveté  etde« 
plaisirs.  Ses  successeurs,  aussi  méprisables  ([uo  lui, 
sont  peu  connus.  On  sait  seulement  que,  825  ans  a- 
vunt  Jesus-Chrisi,  Jonas  alla  prêcher  la  ])éi»itoi)ee  à 
Ninive.    Cette  ville,  déjA  déchue  de  son  ancionuesj)lon- 

8.  Que  Bait-oH  de  Niuns?  Quelle  étnit  se  oapitaie  î  'D6ot>y>i\** 
fortiroatiiiitfl  «le  Nïnve.  O'ioilei  furent  ion  cou  |iiétO'<  <ie  Ninus  ï— 
4.  Qie  HiicoMa  ii  Niuuiî  Queln  fur-Jnt  los  oxploiU  île  t^'îtiiram  «T 
Qf  >  lit-elle  pour  l'eiiibelliseeinoiit  de  ses  Hiat»?— 6.  t^nel  fut  I"  l't- 
raoïoro  lie  Ninya» '.'  Quo  tiait-nn  ilo  aei  «uoceMeurs  f  Quelle  fut  l» 
mMaiun  'le  JonM  toiieh»nt  Ninive  ? 
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«leur,  omptait  encore  nlors  deux  mtllionfi  d'habitant». 
A  la  voix  (lu  projjhùto  vt  à  l'exomplo  du  roi  il.s  lirent 
P'-iiitenco,  ot  so  con%'ertiront  au  vi-.ii  l'iou. 

6.  Los  N'inivitos  no  tard 'l'ont  p:i;s  copemlant  à  r^ 
tombor  dans  letirs  crimes  passifs;  le.sroi-leiirdonnaiont 
les  ))Iiis  hideux  oxemploH  de  corruption.  J)iou  Iok  pu- 
nit par  une  terrible  catastrophe.  Sardanapale,  le  jiIuh 
eilVinino  de  ces  rois,  fut  accablé  par  la  révolte  de  hos 
piiricipaiix  otBciera,  ot  se  brûla  dans  soti  palais  avec 
.ses  trésors,  pour  ne  pas  tomber  entre  le»  mains  de  ses 
ennemis  (759). 

7.  L'empire  (i'Assy lie  se  divisa  do  nouveau.  Ar- 
baee,  gouvernoiii-  de  Médi'\  -^e  rendit  indépendant  on 
Médie.  Le  royaume  de  liabylone  -e  sépara  de  l'era- 
j)ire  do  Ninivo;  mais  celte  ville  pui-sanio  ne  tarda  pas 
a  dominer  sa  rivale.  Apr 's  PhuI,  qu'on  croit  tils  do 
SMrdanui)alo,  vintTéii:l:ith-Phalasar,  i)rinoebeIli(iueux, 
<iui  se  rendit  iiiaitre  <ie  la  Syrie  et  de  la  'raliléo,  et  for- 
(;a  Arhaz,  roi  de  Jiulu  à  lui  payer  tribut  (735).  Son 
fils  Sulmanazar  (729),  détruisit  le  royaume  d'Israël, 
et  tnnmena  ses  liabitants  en  ca|)tivité  avec  leur  roi  O- 
>iiv  1  721).  Tobie,  l'un  descai)tifii,  ayant  ;^agué  sa  con- 
iianeo,  se  servit  do  son  crédit  )»our  le  soulagement  de 
ses  frères  cajiti t's.  lies  armes  vietoriousos  de  Salmu 
n:i>:ar  le  rendirent  niaitro  <le  la  Phenicie,  de  la  Bab»'- 
lotiie  et  do  la  Perse.  Les  Modes  seuls  lui  résist.-rout 
iivec  suecès.     *• 

8.  Sonnaehorib  (717),  son  successeur,  entra  on  Ju- 
dée à  la  ti'to  d'une  puissante  armée,  et  pénéti'a  jusqu'à 
Jci'usalom  ;  mais  |)ieu  prit  ladéi'onsodn  pioux  roi  Hlzé- 
l'inns;  un  ango  lit  périr  cent  (luatre-vingt-ciinj  mille 
hommes  de  son  armée  dans  une  seule  nuit.  L'année 
suivante,  il  assiégea  Tyr  ))Our  la  punir  du  secours 
qu'elle  avait  donné  à  .lérusalem;  ni.ais  il  échoua  dans 
oette  tentative.     A  son  retour  à  Ninive,  ses   «nfants 

6.  Quelle  fut  In  iiiout  ilo  Sar  lanuiiale  ?— 7.  (l-it  ilerint  l'einplr» 
d'ARsyrie  ii  lu  ninrt  de  S  irtlaiiajiiile  ?  Qui  régna  à  Ninive  î  Quoli 
turent  les  exjiloiLs  do  Téglatli-lMialisar  ?  Quo  Êit  .salmanaiiir?  Qu» 
fit-il  lies  hihiian..^  du  royiume  d'i'jra  1?  De  quel-  .iiitrt'"  pnys  •« 
reiiilii-il  luudrn  '—8.  Quels  {'uri'nt  len  "noci'»')  do  *^iriuiioh<^rib  daut 
!•  roy«,uin«  de  Judi»  '    d»»  ait  Tyr?  Qst'Uo  f'it  ..i  'iri  •> 
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Lf  i  ot  roiit  la  couronne,  oL  l;i  vie,  uijisi  qno  l'Mvait,  pré- 
dit lo  proi)hr!to  Isaïo  (70T). 

9.  Assar-IIadtlon,  profitarit  du  parricide  de  ses  tV«- 
res,  monta  sut  lo  fcrôno,  et.  dévasta  la  Phi  nicio,  l'Arw- 
bioot  l'Egypte.  Il  n'osa  atta([ucr  lli/.éohias,  /oi  deJn- 
da  ;  mais  les  crimes  do  iManassôs,  iils  du  saint  roi, 
ayant  attiré  sur  lui  la  colère  du  ciel,  Assar-IIa'Mon 
l'ttssorvit,  ot  l'enferma  dans  un  cachot.  Manasaôs  ho 
repentit  do  ses  crimes,  ot  lo  S'^ignour  permit  qu'il  fi'it 
rétabli  sur  son  trône. 

10.  Ce  fut  A.^  ai-- Il addoii  qui  soumit  Bahylone  (()89j. 
Les  deux  i-oyaunies  de  Ninive  ot  de  lîabvlone  furent 
alors  confondus  pendant  trente-six  ans,  ei  NTabuchodo- 
nosor  1er,  Iils  d'Assar-IIaddon,  éleva  ])1ub  haut  enco- 
re la  puissance  assyrienne,  et  défit  Phraart.e,  tils  de 
D  'Joccs,  roi  desMèdes.  Il  voulut  joindre  la  Palestine 
(il le- mémo  à  soB  États;  mais  son  générnl  ilolopherno 
fut  tué  par  Judith,  et  nés  trou])es  fnreiit  disporséos 

11.  Ce  désastre  fut  le  sign  .i  do  la  chute  de  Ninive, 
par  la  révolte  des  gouverneurs  ot  ilo-^  jK'uplos  vaincus. 
Le  dernier  roi,  Sarac,  rappelait  la  mollesse  ot  les  vices 
do  Sanhuiapale.  Un  gouverneur  de  Pabylone,  Xaho- 
polassar,  s'allia  avec  Cyaxare  roi  des  Mèdes,  as8i<'<^oa 
ot  ruina  Ninive.  Cotte  vill:^  fameuse  tomba  pour  ne 
plus  so  relever  ;  ses  dcbris  formèrent,  avec  le  roviMiiut' 
do  Babylone,  le  second  empire  d'Assyrie  dont  Nabo- 
polas<ar  fut  le  fondateur  (G25). 

12.  Nai>opola3sar  1er  '  tablit  à  Baltylone  le  siège  do 
son  gouvernement.  La  tin  de  sa  vie  ne  fut  point  hea- 
rOuso;  il  ne  put  retenir  le  royaume  de  Juda  dans  l'o- 
béissanco,  ot  fut  vaincu  par  Néchao,  roi  d'Égynfe.  FI 
mourut  on  606.  Son  tils  Nabiiobodonosor  il,  plurt 
illustre  encore  que  son  pèi-e,  soumit  toute  l'Asie  occi 
dentale,  battit  les  troupes  de  Néch.io,  ravagea  l'I^gyp 

9.  Qaelt  fiirsot  Ut  szploita  d'Aasar-Haddon  ?— 10.  Ctiix  âe  NHbu- 
ehodonoior   I«rT  Qu'était-oe    i|n'H6liO(ior«? — 11.  Souk   i{uet    pr  iio« 
Ninive  ^lt-e11e  détruite  ?    Qui  e-t-ee  ']u\  en  lit  la  «onii'iAte  f— IX.  '  >ft 
NahiiehodoooR'r  établit-il  lo  Mége  de  ion  goiiTemeineot  T  Quelle*  fa 
rent  let  prineipalei  exfiédiiieu*  de  Habiiobodwioeor  K  T 
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te,  vainquit  Jofiias,  puis  son  iils  Jonchas,  roi  de  Juda, 
^'L  se  fit  livrer  plusieurs  otages,  parmi  los(]ue!s  so  trou- 
vèrent le  jeuno  Daniel  et  ses  compagnons,  Ananias, 
Misai'l  et  A/.ai-ia8. 

l.{.  Une  noiivollo  rôvoltodo  Sédécias rnnuma  Nabu- 
chodonosor  en  Judto,  où  11  mit  tout  à  fou  et  à  sang, 
cl  emmena  le  peuple  en  cajttivitô.-*  Nabiiehodonosor, 
fior  <le  ses  victoires,  fit  élever  une  statue  d'or  qui  U 
ro|in''SGntait,  et  ordonna  à  tout  le  |)i'ii|)lo  de  l'adorer. 
!,<">  trois  comiiai^non-;  do  Daiiii  1  fin-cM\f  miracuiou^e- 
ment  conservés  au  milieu  des  flammes  d'une  fournaise, 
où  ils  avaient  été  jetés  |)Our  avoir  refusé  d'obéir  à  cet 
ordre  impie.  Le  roi,  étonné  de  cette  merveille  publia 
uïiédit  par  lequel  il  exaltait  la  puissance  du  vrai  Dieu, 
et  il  aci'orda  sa  faveur  aux  jeunes  Israélites;  mais  il 
lie  cessa  pas  d'exiger  tle  ses  sujets  les  honneurs  qui 
ne  -iiDt  di!N  (ju'à  Dieu. 

14.  L'orgueil  sacrilège  de  Nabuchodonosor  aitiru 
Hiir  lui  la  colore  du  Seigneur.  Un  songe  terrible,  <(ui 
lui  fut  expliqué  ])ar  le  prophète  Daniel,  lui  annonça 
lechàtimentdontil  allait  ùtro  frappé  ;  et  en  otlot,  Dieu 
lui  enleva  la  raison,  et  le  rendit  pendant  sept  années 
semblable  aux  bètes.  Alors,  la  reine  Nitocris  se  mit 
à  la  tète  des  affaires,  gouverna  sagement  avec  les  con- 
seiD  du  prophète  Daniel  jusqu'à  la  gui'rison  do  .Nalni- 
cho  lonosor,  (pli  reprit  la  conduite  do  l'État  et  niou- 
iM^  en  561. 

1.").  J^a  tyrannie,  la  inollesso,  l'incapacité  dos  succès- 
sciirs  de  Séiniramis avaient  atnen('' la  (diule  du  ])romier 
empire;  des  causes  semblables  ])rè"ipit'  ront  le  s(H'ond 
dans  une  même  ruine.  Evilnier()da(di,  lils  ilo  \abu- 
chodonosor  II,  surnommé  le  grand,  se  rendit  odieux 
n  sa  famille  même  et  fut  assassiné  par  son  beau-frère 
N'  riglissor.     Sous  lo  règne  d'Ëvilmérodach,  Daniel, 

1^.  Qu'o.>t-o«  qui  ramana  NabuobudoDOBor  «n  Jiidé*  loui  .Séd^eita  T 
Que  lit  NaliuohodonoBor,  «nHé  par  ."•■  Titioircii  T  Qm«1  édit  piiblia-t-il  T 
—14.  l>ar  quel  S'.nj;»  Nabuohodonoior  fut-il  trmiblii  T  !>•  quelle  pu- 
nitit)!)  fuf-il  frappe  V  Qui  adininistra  ."•»  Rtata  peadant  sa  inaladi*  f 
-  1.S.  QtielUi  oauias  ui.  «nirant  la  «buta  du  lasond  oinnira  a-avrien  7 
14  itille  fut  la  nn  d'ârilm'-rodaab  T  '^l'aniTa-t-il  à  Danial  soui  •• 
pTincaT 
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oxposô  dans  la  Tommo  aux  lions,  fiit  hauvô  prvrla  ]>roteo- 
tion  divine.  Nérii^^lÎHHor  coînineiiri  lu  liiito  des  piiis- 
wances  .■isiutiquo.s  contre  Ioh  .Mrdesot  les  J'orncs;  ?n;iih 
il  pôritdans  uno  l»!it;iille  contre  Cyrurf,  petiL-lil.s  d'An- 
tyage,  roi  des  Mrdo  (555). 

16'.  n:ilth.'iz;ir,  un  dos  pelKs-lilsde  Nériglissor,  mit  lo 
comble  aux  im|)i(''f(''s  o^  aux  abominations  do  .^es  pré- 
déccssours;  mais  Dieu  avait  m.'ii'(iiiô  dans  sa  justice  le 
jour  de  la  punition  de  Biibylone.  Au  milieu  d'une 
fàtesplendide,  Balthuzar  vit  nn(;raain  tracer  sur  lu  niii- 
raillo  des  caractères  mystt'rioiiK,  qui  annonçaient  la 
ch  te  de  l'empire.  La  nuit  mime  où  lo  proph'to  Da- 
niel en  exjiliquait  nu  roi  la  siiî^nification,  Cyi'iis  entrait 
dans  la  ville,  à  la  tête  des  Mrdes  et  des  Perses.  Bal- 
tha/.ar  lut  tué,  et  son  royaume  devint  une  province 
de  rcîupire  <les  Perses  (5:58). 

17.  Observations  suk  lks  assyriens. — Les  Assy- 
riens, et  surtout  les  Chaldtîens,  habitants  du  pays  an 
connuontdorEuphratoot  du  Tii^'io,  n'avaient  pas  fliit 
moins  de  progrès  dans  les  arts  (pie  les  l^jgypticns.  Ba- 
bvlono  était  uno  villo  immense,  à  laquelle  j>lusioiii'8 
autours  donnent  vini;!  lieues  do  circonférence,  et  les 
ruines  (jue  l'on  voit  encore  aujourd'hui  ,-embIeiit  pi'ou- 
ver  que  cotte  étendue  n'est  pas  oxagér/'o.  101  lo  était 
entourée  d'im  rrmpart  de  briques  cimontces  avec  du 
bitume.  On  y  voyait  des  jardins  suspendus  sur  des 
terrasses  à  303  pieds  do  hauteur.  Deux  palais  ma- 
gnifiques, sur  les  bords  de  ri'iUj)hrato,  communi- 
quaient, dit-on,  ]>arun  ])assa;^(!  construit  sous  letleuvc. 
La  tour  do  Hdus,  dans  la  même  ville,  s'élevait  à  (JOO 
pieds  et  supportait  un  ob^oivatoiro  célèbre,  où  les 
Ohnidéons  déterminèrent  la  durée  do  l'anni  o.  Il  re-te 
encore  do  cette  tour  un  massif  de  ruines  qui  s'élève  à 
200  jùeds. 

Ifl.  SoiiH    iiiol  prinoe  le   nyauMie   de   Riibylone  fut-il  rotiv«r«<'î 
Comiii'Mit  Bnlthaiar  fiU  il  iiverii  île  sa  ch  ito  Y — 17.  QiiuIh  furent  liv 
rogrùtf  (iM  Âuyrittof  dmuA  Un  urtii  V  Qualt  4t»ieut  lei  grnaiiiwiti  il<t 
abylaiM  T 
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1.  Loa  Modes,  i.ssiLs  de  Madnï,  filn  de  Japhot,  oocu- 
lùvut  le  pays  situé  entre  lu  4'ii^re  otriiuliis.  La 
*ei>o  n'était  qu'une  des  provinces  de  leur  vaste  em- 
pire, et  ni-mo  l'une  dos  plus  pauvres  et  dos  moins  ci- 
viiscos.  lOlle  1)0  eoniincn';!!  à  jouer  un  rôlo  à  part, 
qiu'  pou  de  temps  avant  la  naissance  tlo  Cyrus,  (jui  lui 
assura  par  la  suite  la  pn-pondôruneo  sur  les  M'  dos  et 
fiir  une  j)artie  de  l'Asie,  (^iiant  aux  M^ des,  ils  n'eurent 
iliinportaïK-o  qu'aj)rès  le  démenii»romcnt  du  |ireniier 
om|)ii'(!  assyrien  (7Ô9). 

2.  Le  /^onôral  Arbacès  rendit  la  Médie  indépen- 
dante on  se  révoltant  contre  Sardanapale;  mais  après 
sa  mort,  le  royaume  i'ut  on  jjroio  à  l'anai-chie.  Déjocès, 
clinjsi  pour  rt'|)arer  les  inau.'v  du  ]iays,  lîioiivonia  so- 
viremeni  ses  suji^ls  et  Ût  dlOdiatane  >a  ca|)italo.  Son 
Huccesseur  Phraortes,  vaincu  i)ar  Xa!)iU'lio(l()nosor  lor, 
roi  de  Ninive,  fut  venii;o  par  son  lils  Cyaxarequi  re- 
prit Kcbatane,  et  (jui,  joii^aiant  ses  armes  à  celles  do 
Nahopolassar,  l'aida  à  renverser  le  royaume  do  Ninive 
(020). 

'à,  ('yaxaro  mourut  après  cluipianto-neuf  ans  do  rè- 
gne. Son  fils  Astyau;o  eut  ileux  enlants:  Cyax;n*o,  qui 
lui  succéda,  et  une  lille,  M:iiidane,  dont  la  main  fut 
aciordéo  à  Oamby.^e,  roi  de  Por^o.  i)e  co  maria,!;"e  na- 
(piit  CyruH,  pi-ince  annonci'  depuis  longtemps  par  los 
proj)lictios,  et  destiné  par  le  Soigneur  :\  accomplir  les 
itlus  vastes  desseins.  Il  fut  élevé  à  la  cour  du  roi  de 
Mt'die,  et  mis  par  ce  prince  à  la  tète  dos  armées  m-des 
•t  perses. 

4.  Cyrus  fit  la  guerre  A  Crésus,  roi  de  Lydie,  cé- 
lèbre jtarses  immenses  richesses,  le  vainquit  dans  les 
plaines  de  Tliymbréo  et  s*i'm|.'ara  de  Sardes,  sa  capi- 

l.  Quoi  était  l'étiit  «les  Mèdan  avant  Arbiioôs  ?  QiiVt.iit  la  l'erae  ? 
—2.  Qiifl  l'ut  le  libérafeur  d<!ii  Mi'^iK-s '.'  Qui  olini-<irorit-ild  pour  ri'i  ? 
Quel  lut  le  piiooessonr  laî  U^^jccès  ?  liuL-ls  l'nrinit  le«  ex|iluit.s  de 
Cviixara? — .'!.  Qui  .-ncc  li.i  à  Cy.ixara.'  A  ijui  A.-'tyiim»  iMurin-1-il  s»» 
tilU  Miindiine?  Quoi  «•■'t  lo  jiriiioe  qui  ninjuit  do  oo  marinjîo  ?  4.  A 
qui  f!yru»  lit-il  la  jj.ierro  V  Quels  jinys  rt.Ooiinureiit  iilors  la  loi  dei 
PerHeti  1 
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talc  (HIT).  Crésns  fut  traité  iivec  doiioeiir.  TWrttes  Ich 

IU'oviiiceH  de  rAHie-Minouro  reconnuronl    la  loi  'les 
:*erse8;  los  co'oiiie.s  grec([nes  rôsintôrent  seules  et  fin 
i-ciit  a  jour  situation  d'échapper  au  joug  d'un  conqué- 
rant (jui  n'avait  point  de  mjirine. 

ij.  Après  avoir  soumis  la  Lydie,  la  Syrie  et  une  pir- 
tio  de  1  Arabie,  Oyrus  vint  assiéger  Babylono,  oij  Ui\\- 
tha/ar  avait  ramené  los  débris  do  son  armée,  préscnto 
à  Thynibi'te.  Cette  ville  immense,  défendue  par  do 
fortes  murailles  et  par  rEu])hrate,  brava  |)endantileux 
ans  tous  les  ettorts  dos  Perses.  Cependant  l'heure  do 
8H  ruine  allait  sonner,  et  les  proj)ht'tios  devaient  s'ac- 
complirdans  leur  rigoureuse  exactitude.  Pe4idant(iue 
l'impie  Haitliazar  profane  dans  d'abominables  fe>tins 
les  vases  sacrés  du  tomple  de  Jérusalem,  les  Perses,  a- 
yant  détourné  les  eaux  de  l'Kuphrate,  entrent  dans  la 
ville  par  le  lit  du  fleuve,  mis  à  sec,  et  pénétrent  jus- 
([u'au  ])alais.  Balthazar  y  fut  massacré  et  tous  ses 
gardes  furent  passés  au  til  de  l'épée.  L'Assyrie  devint 
alors  une  province  de  l'omjjire  des  Perses  (538). 

b'.  CyruH,  vainqueur  do  ses  ennemis,  vit  son  nom  ins- 
crit depuis  longtemps  dans  les  livres  du  proj)héte  Isaïo: 
frappé  do  cet  oracle  divin,  il  randit  gloire  au  Sei- 
gneur, et  publia  un  édit  solennel  pai*  lequel  il  jermet- 
tait  à  tous  los  Juifs  de  retourner  dans  leur  pay.-»,  leur 
|)iomettant  sa  protection  contre  tous  ceux  qui  vou- 
drjMent  8*op])oser  à  leurs  entreprises.  Ain^i  se  termi- 
na la  captivité  de  soixante  et  dix  ans  (53G  ans  avant 

J.-C).       ^ 

7.  Les  Etats  de  Cyrus  s'étendaient  depuis  l'Indo  jus- 
qu'à ia  mer  Egée,  et  depuis  l'Ethiopie  et  la  mer  d'A 
rabie  jus(iu'au  Pont-bluxin  et  à  la  mer  Cagpienne.  11 
los  vlivisa  on  cent  vingt  gouvernements  ou  satrapies. 
11  habitait  successivement  les  oapitaloe  de  l'Assyrie, 
de  la  Perse  et  de  la  Médie,  Babylone,  Suse  et  Ecbatane. 

fi.  Quo  lU  Ojriii  iipràH  aroir  gouinia  la  Lydit,  la  Byri»  et  un*  |>arkie 
de  l'Arabio  V  — 6.  Quel  (dit  romavqaab!»  publia,  Oyrm  après  lu  pri.»» 
.la  BiibyloncV— 7.  Qiiollo  6  aii  1  étendue  de.^  Ktate  do  Cyrut"  "  (ji^ 
|ir('.-''iite  de  rainarquable  l;i  de^uiire  partie  de  .son  rojjuo  Y  Quelle  fut 
«a  iTiurt  T 
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Ijorsqu'il  sentit  sa  dcrnièFe  heure  approcher,  il  réunit 
les  grands  de  «on  royaume,  leur  donna  d'iili  les  oonseilH, 
et  lit  ensuite  venir  ses  enfants.  Après  avoir  remercié 
Dieu  de  toutes  les  faveurs  qu'il  en  avait  reçues,  il 
leur  otl'rit  sa  main  à  baiser  et  profionc^a  d'une  voix  dé- 
faillante ces  paroles  :  Adu^u,  meschers  enfants;  puissiez- 
vous  mener  une  vie  hewruse  I  Portez  de  ma  part  un  der- 
nier adieu  à  votre  mère.  Il  se  couvrit  ensuite  le  visage, 
et  mourut  rei^n-etté  de  tous  ses  sujets. 

8.  Cambyse,  fils  do  Cyrus,  lui  succéda.     Il  commen- 
ça par  déclarer  la  guerre  à  l'Éi^ypte.    Il  mit  le  siège 
devant  Péluse,  et  pour  en  faciliter  la  prise,  il  fit  mar- 
cher devant  ses  soldats  un  grand  nombre  do  chiens, 
(le  chats  et  d'autres  animaux  qui  étaient  sacrés  pour 
les  Éîjcyptiens.   Ceux-ci  n'osant  lancer  aucun  trait  sur 
ces  prétendus   dieux,  laissèrent   prendre    leur   ville. 
Enfhî  de  ce  succès,  Cambyso  voulut  subjuguer  l'ïî- 
thiopie;  mais  il  fut  obliijjé  de  revenir  sur  ses  pa«, 
iipii>  y  avoir  perdu  300000  hommes.     Lors(iu'il  fut 
ariivéà  MerapliiH,  il  trouva  le  peuple  en  réjouissance; 
on  célébrait  la  fête  d'Apis.  Croyant  qu'on  insultait  à 
sa  défaite,  il  entra  en  fureur,  tua  de  sa  main  le  bœuf 
bacr  ■,  et  accabla  le  peuple  de  vexations.  DiVjà  il  avait 
fuit  périr  son  frère  Smerdis  et  une  do  ses  sœurs.    Les 
Perses,  las  do  sa  tyrannie,  se  révoltèrent,  et  Cambyse 
mourut  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval,  au  nioraont 
où  il  se  préparait  à  les  punir  (622). 

9.  Alors  un  mage,  se  faisant  passer  pour  Smerdis, 
monta  sur  le  trono;  mais  sa  ruse  fut  bientôt  reconnue. 
L'iiH«n*|)ateur  fut  renversé  par  une  conjuration  des  sei- 
gneurs, et  massacré  avec  un  i^rand  nombre  de  mages 
(521).  Darius,  filsd'Hystaspe,  l'un  des  conjurés,  mon- 
ta sur  le  trône. 

8.  Quel  fut  U  tuo««BMur  d»  Oftm  ?  Qnel  p»jii  «onqwit  CarnbytaT 
Qu«l  ."tratagèm»  eraploya-t-il  pour  Tuinoro  le,«  l'I^'yptiens  ?  O.uoll» 
•X|.é(Siii  n  entrcj)ïit-il  ensuite?  l'uel  en  fut  le  résultat  ?  l'jir  quelle 
Mùon  indigna-t-il  lus  ÉgyjitietiiT  Comiiient  mourut-il  î  9.  Qui  ei- 
•»y»  de  muuter  sur  le  trône  apr<>ti  la  m  ii  à%  Camby.-e?  i,)uollo  fut 
Ift  :'n  'lu  mage  Suactdù  ?  Qui  fat  él«v4  au  trdue  après  la  uiui-t  de 
Siuer'ii»  t 
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10.  Darfus  eut  h  réduire  lîabyloMo,  qui  «'était  révol- 
tée; il  ne  fl'en  emparM  que  par  lo  dévouement  d'un  ^e 
SCS  ofTiciers  (310).  11  attaqua  en>uito  los  ScytJKM 
(l'Europe,  peuples  nomades,  errant  «ur  leurs  ciuir.'om 
dtttJM  les  ])laine.s  voisines  du  J)anul)o  ot  du  Tanai-;.  et 
qui  inquii'taicnt,  par  do  fW-quenles  irrnj)tiofîH,  lestVou- 
tières  do  l'empire  do»  Perses.  .Darius  no  put  vaincre 
ces  ennemis,  qui  lui  fais-iiont  dire  jtar  leurs  députi-: 
Si  vous  ne  vous  élevez  en  l'air  comme  l  oiseau,  si  vuii.-,  ne 
vous  cachez  dans  la  terre  comme  la  souris,  si  vom  ne  V'iiê 
enfoncez  dans  l'eau  comme  la  grenouille,  vous  n'échippe- 
rez  pas  à  nosjlèches.  Le  roi  revint  en  Asie  après  avoir 
perdu  une  grande  partie  do  son  armôe. 

11.  Darius  fut  plus  lieurouxdans  son  expédition 
contre  les  Indes.  Kn  peu  de  temps  une  partie  do  cet. 
immense  pays  fut  assujettie  à  sa  domination.  Loin- 
pire  des  Perses  avait  alors  :illeint  son  dornior  nc- 
eroiisement;  Darius  lo  divisa  en  vingt  gouvefnonient.s 
ou  «atrapios  (505). 

12.  A  cette  époque  éclatèrent  les  longues  guerres 
des  Perses  et  des  Grecs,  qui  commencèrent  par  lei^ 
brillantort  victoires  do  ces  derniers,  ot  cpii  devaient  >i: 
terminer  par  la  chute  do  rom))ire  de  Cynis. 

13.  Darius  voulut  ])unir  les  Athéniens,  qui  avaiont 
défendu  les  Ioniens  révoltés  contre  les  Porso^,  e' 
avaient  brûlé  la  ville  de  Sardes  ;  mais  la  nonihrc'bo 
armée  qu'il  envoya  en  (îrèce  fut  vaincue  ])ar  Milti;ule 
à  la  cél(l»ro  bataille  de  Marathon  (400). 

14.  Pour  venger  la  honte  do  cotlo  défaite,  X(  rxôs, 
fils  de  Darius,  équipa  une  flotte  qui  couvrait  l'IleNos- 
pont,  et  envahit  la  Grèce  à  la  teto  de  deux  millions 
d'hommes;  il  n'en  lut  pas  moins  battu  à  SalamiiK' •" 

10.  Comment  Darius  bo  rondit-il  iiiiiîire  do  Haltyloiio  ?  Qiudl- ex- 
pédition Dnrius  li4-il  eimiiito  ?  Quoi  fut  le  r<fîiillat  do  cette  oxp  lii- 
•MlT — 11.  (iuoi  fut  lo  résultat  de  rox|M'ditioii  do  Diiriu'' centre  le.- 
Indri  ?  roMiiiK  lit,  divisii  t-il  sos  Ktiils  ? — 12.  Qu'y  o»t-il  de  rellla^ 
quablf  h  «eUi'  «^jioquo  entre  les  l'oicen  et  Icf  t!roc8?--l'^  Quel  lu: 
le  r^sulinl  do  re.x|ié<liti<)ii  de  Dariuf:  contre  les  (îreos  ?--l.'4.  Quele 
•xpéditiim  Xerxà»  ontroj>rii-il  ?  tiuol  i-n  fut  le  résultat  V  Cihh:  ent 
mou  iit-il  ?  Minl  fui  fon  »uii»OMM.ur  7  ITui-il  heureux  Uaiu  lu  gutm 
•oatre  l««  (Jroo  ? 
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oHi^^  de  fpawnr  la  mer  Mur  ane  bni^tie  de  pêcheur  : 
peu  de  tempH  apr^S»,  il  f\it  uHsaRHiné  avec  hoii  AIh  aîné 
narius.  Son  troisième  fils,  Artaxorxôa  Longuemain, 
lui  HiiccWa.  Ou  croit  que  c'ewt  rAsHuéruH  qui  épousa 
?Î8tlior,  nièee  de  Maidochéo.  Ce  prince  no  fut  p.is  pluH 
heureux  que  son  pore  contre  len  (TreoM,  car  ses  amures 
furent  défaites  par  le  tiU  do  Miltiade,  l'immortel 
Oimon. 

15.  Darius  Nothus  régna  après  lui,  et  mourut  en 
404,  laissant  l'empire  à  son  fils  Artaxerxès  Miiénion. 
oynis  le  jeuno,  son  fr^re,  lui  disputa  son  hiritage. 
Les  Grecs,  pour  fomenter  les  divisions  de  louis  an- 
ciens en  norois,  envoyèrent  treize  mille  hommes  m  Gy- 
rus,  Ce  secours  n'empêcha  pas  lo  jeune  prince  d'être 
vaincu  ot  tué  A  la  bataille  < le  Cunaxa.  Apivs  cotte 
bataille,  les  troupes  grecques  traversèrent  toute  l'Asie 
ocoi<lontale,  et  opértTont  sous  la  conduite  de  Xénophon 
cette  fameuse  retraite  connno  sous  lo  nom  de  retraite 
dis  dix  mille. 

*  16.  Los  descendants  de  Notlius  içouvernArent  la  Per- 
se jusqu'à  la  destruction  do  col  empire  j)ar  Alexandio 
lo  Grand,  en  331  (Voyez  V histoire  des  Afact'dojiimê) . 
Apri's  la  mort  de  ce  coii(|uérant,  son  empire  fut  par- 
ta«,'<'',  et  Antigone  s'empara  do  prostiue  toute  l'Asie; 
mai-;  quoique  seconde  par  la  valeur  de  Dométrius,  son 
tils,  il  succomba  sous  les  efforts  de  ses  collègues,  jaloux 
de  Ml  puissance.  Soleucus  Nicator  eut  une  partie  de 
t^es  Etats,  et  prit  le  titre  de  roi  de  Syrie  ;  les  Parthee 
s'emparèrent  ensuite  de  ce  territoire,  et  soutinrent  de 
longue*  et  terribles  guerres  contre  les  Romains. 

1*1.   KiSlIMf   'UR  LES  PEi;PL«8  ORIENTAUX.—Avantde 

quitter  les  peuj)k's  orientaux,  il  convient  de  rappeler 
•ineiqneu  traits  de  leur  physionomie.  Ces  grandes  mo- 
iiHK'hieft  dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire,  peu- 
voiit  se  rapprocher  par  certains  caractères  communs: 

11-  Qnel  fut  It  8tieoe6B«iir  d'Artaxerxèi  f  A  qui  Dariaa  Nothua  Uif- 
nt-iirsiiipir*  T  Qui  lui  disput»  If  trdne  T  'ni  r«iii[iiTta  la  batniUs  d* 
Cnnavit?  Qii»  tirent  !••  (roupet  grecquef  «})rè8  oett*  batailla  7  16. 
Qu  goDTtrDft  l'eiiii.ir(3  da  Pars*  jusqu'à  ••  dattruoUoD  par  Alexandn 
le  (1  »,  4  •  Q,,a  iisrmt  l'ampira  d'Alexaudra  après  la  timrt  T  -  17.  liaf- 
f*tm  qii«iqu<M  tr»ilt>  (U  la  pàjiWaoDaia  C^  pauplaa  nrtMilaux. 


28  BISTOIKK    ANOmNNl. 

In  Htnbilité  doR  innlit niions,  le  n'-f^irno  defi  OMten,  la 
c'omlition  privilégiée  dert  nrôtroH  o,i  dos  ^uon'icrs,  lo 
pouvoir  absolu  des  rois.  Ceux-ci  ont  sous  lours  pieiU 
des  multitudes  nombreases,  con tondues  dans  rÔLç:iiité 
et  l'ubjection  de  la  servitude.  Co  furent  elles  c^ui  ser- 
virent d'instrument  à  tant  de  fabuleuses  conquêtes, 
qui  consum«rerit  leur  vi«  et  leui-s  bras,  dans  lo-i  cons- 
tructions  gigantescpies  do  Thèbos,  de  Ninive,  do  B;i- 
bylone,  de  Persi-polis,  couvertes  d'inscriptions  mys- 
térieuses, d'embif-mes  et  de  symboles  d'une  varictt;  in- 
finie que  lu  science  moderne  travaille  à  décliitri''r.  Do 
môme  aussi  l'Inde  et  l'ile  de  Ceylan  livrent  encore  à 
la  curiosité  du  voyageur  des  monuments  roli«;ieu\-  et 
civils  d'une  architecture  prodigieuse.  Chez  ces  peupl(3s, 
point  do  vie  publique,  point  de  liberté  ni  mémo  île 
littérature  proj)rement  dite.  Tous  étaient  |»aivoiius 
fort  anciennement,  lorsque  l'Europe  était  oncoro 'le- 
serte  et  sauvage,  à  un  assez  haut  degré  de  civilisation. 
Puis,  à  partir  d'une  certaine  époque,  le  progrés  s'ar- 
rête, la  corruption  envahit  ces  grandes  monarchios, 
elles  ])érissent,  ou,  se  survivant  à  elles-mêmes,  restent 
immobiles  etoomme  ))étritiées  dans  une  longue  ilécié- 
pitudu. 

MAOÉDONIKNS. 

1.  D'apréi  la  mythologie,  la  nation  macédonienne 
devrait  son  origine  e<  hou  nojn  à  Macédon,  fils  de  Ju- 
piter; mais,  selon  les  hii^toriens,  ce  peu|)Io  est  une 
nranch(^  de  la  nation  greccpie.  La  Macédoine,  ériir»^e 
en  royaume  par  Caranus,  tils  d'Hercule,  près  de  iuiit 
cents  ans  avant  l'ère  chrétienne,  fut  longtemps  sans 
influence  sur  le  reste  de  la  Grèce;  elle  s'éleva  toutà 
coup  au  premier  rang,  au  milieu  du  quatrième  siècle 
avant  Jésus-Christ,  par  les  talents  politiques  do  iMii- 
liupe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  élève  du  célèbre 
Tliébain  Ëpaminondas. 

1.  Quoi  falU  fi)D(l:iteur  '!•  la  natitn  mae<^donienn«7  Par  >|'ii  la  Ma- 
oédoinc  fut-aila  érigi'a  an  royauma  f  Ooiiimant  s'élara  t  «Ud  au  pf«- 
uiiar  rtiug  ? 


MACftlxiNIKNH. 
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2.  Ce  prince  ambitiouN:  nut  pronior  d<vs  divi«ionK  de 
la  Grôc'O  |)oar  la  dominer  tout  onfi-'i-e.  La  ^uorro 
Hucrée,  décdarèo  aii\'  Phocéens  pour  av<nr  cultivô  un 
terrain  consacré  à  Apollon  (355),  lui  et»  fournit  l'oo- 
caHÏon.  Il  fl'eranara  du  passa/^t;  dos  Tliorni(>|»yU's  et 
de  toutes  les  villes  voisines  do  la  Macédoine.  Après 
lie  longs  et  inutiles  etlbrfs,  l'éloquent  ornteur  Démos- 
thène  parvint  à  persuader  à  ses  concitoyens  de  s'imir 
pour  la  défense  comfnuno.  Les  Grecs  cependant  furent 
vaincus  à  la  grando  baf.'iille  de  Chéronee.  Philippe  se 
lii  nommer  généralissime  de  leur  armée  poui-  la  i^iiorre 
qui  se  préparait  contre  les  Perses.  Il  mourut  avant 
(îo  l'avoir  entreprise  (336). 

3.  .Son  tils  Alexandre  le  Grand,  qui  lui  succ'da, 
avait  été  élevé  par  le  savant  philosophe  Aristote,  et 
I  tait  a  peine  âgé  de  vingt  ans.  Ce  prince,  ayant 
achevé  de  soumettre  !es Grecs  révoltés,  nritlo  chemin 
de  l'A.sio  avec  quarante  mille  hommes  seulement,  il 
asservit  l'Asie-Mineure  après  avoir  vaincu  les  tr()ti])es 
ilu  loi  de  Perse,  Darius  Codoman,  s'avança  vo»s  !a 
Syiie.  ])v\l  Tyr  malgré  la  résistance  oj)iniâtrc  do  ses 
halùtants,  et  se  rendit  à  Jérusalem  dans  l'intention 
do  la  détruire  ;  mais  lu  vue  du  grand-prctre  .laddus  le 
t'rappa  d'un  tel  respect  qu'il  épargna  la  ville,  et  adora 
i>icu  dans  son  temple.  Il  prit  la  route  de  l'Egypte, 
qui  se  soumit  sans  taire  de  résistance,  ainsi  que  la 
Lybie.  Il  fonda  Alexandrie  destince  à  devenir  la 
rivale  de  Tyr. 

4.  Non  content  do  ces  conquêtes,  Alexandre  dirigea 
sa  marche  vers  l'Kuphrato.  renversa  la  puissance  de 
Darius  Codoman  à  la  bataille  d'Arbelles,  et  soumit 
toute  la  Perse.     Il  continua  sa  course  triomj)liante 

2.  Quiost-oequi  fournit  à  Philippe  lea  moyen  'lo  iloitiiner  la(}rà«e  7 
Que'  est  l'orateur  qui  exoita  le  patriotisme  de  -o.s  «ono  toyen-  ?  Lm 
Urfo,'  f  irent-ils  honroux  oontro  Phili|i|io  ? — 3.  ^H^l  fut  le  suooe.s-enr 
ilo  l'Iiilljnio  ?  Quel  fut  le  pr'oo|.toiir  d'Aloxandrf  ?  Aveo  '|!iolleB  f.iroo» 
eiiv;Uiit-il  l'A-ie  7  Quelles,  troupes  vsi  n  juit-il  d'abord  7  Q  elle  grand* 
villt)  ;  rit-il  lans  la  Syrie  ?  Qu  Ile  fut  sa  coinluito  à  l'égard  de  Jéra- 
*h1o  11  ?  Où  porta-t-il  le  1  i  .«  s  uruies  7—4.  Quelle  bataille  reuiporU- 
t-ii  Mir  n.iriue  Codutnan  ?  Jn»<ju'<).i  port;i  t-il  -es  annei  T  '4u%  (««■• 
Ta-(-il  à  K'n  rotonr  à  Baluyloa*?  A  quel  âge  m<iurut-U  t 
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HISTOIRE    ANCIBimB. 


jusf|u'aHix  Indos,  et,  ù  son  retour,  il  défit  les  Soythe.-* 
et  tous  leH  peuples  voisins.  Revenu  à  Babylone,  il  y 
trouva  des  ambassîuleurs  do  tous  les  pays  du  nion<le, 
qui  venaient  lui  roîidre  leurs  hommages.  Tl  méditait 
la  coiiquôie  de  l'univci-s  entier,  lorsqu'au  milieu  d'une 
oi'gio,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  mortelle,  qui  l'en- 
leva on  peu  de  jours  à  l'âge  de  trente-deux  ans  (323). 

5.  Alexandre  est  regardé  comme  le  plus  grand  des 
conquérants,  à  cause  de  l'éelat  de  ses  victoires  et  sur- 
tout à  cause  de  la  sagesse  de  sa  conduite  envers  les 
vaincus.  11  les  traita  presque  toujours  avec  la  mémo 
bonté  que  les  Macédoniens  eux-mêmes,  leur  donna  dos 
lois  justes  et  sages,  diminua  quelquefois  les  impôts 
que  les  rois  de  Perse  avaient  levés  sur  certains  peuples, 
établit  des  colonies,  fit  fleurir  le  commerce  et  protégeu 
les  arts.  Mais  on  lui  reprochera  toujours  les  débau- 
ches auxquelles  il  Be  livra  vers  la  fin  de  son  règne.  Il 
voulut  se  faire  adorer  comme  un  dieu;  il  livra  aux 
supplices  ou  tua  de  sa  propre  main  plusieurs  de  ses 
amis  que  son  orgueil  avait  révolt<''8,  et  entre  autres 
Clitus,  qui  lui  avait  sauvé  la  vie  à  la  bataille  du 
Granique. 

6.  Après  la  mort  d'Alexandre,  ses  généraux  se  die- 
put'Mciit  les  di if  rentes  parties  de  son  empire,  et  le 
déchiïN'rent  p;ir  leurs  querelles.  Toute  la  famille  de 
ce  héros  périt  ])nr  le  poison,  les  assassinats  ou  les  sup- 
plices; enfin,  a))rès  vingt-deux  ans  de  guerre,  Ptolé- 
mée,  Séleucus  Nicator,  Cassandre  et  Lysimaque  vain- 
quirent leur  rival  Antigono  et  son  flls  Démétrius  à  la 
bat:;ille  d'ipsus  (301),  et  partagèrent  l'empire.  Pto- 
léniée  gîu'da  rÉgyj)te,  où  sa  famille  régna  jusqu'au 
temps  d'Auu^usto;  Séleucus  eut  la  Syrie  et  la  Perse; 
T;ysimaquo  la  Thracc;  et  Cassandre,  la  Macédoine. 
Tous  ces  Étals  furent  .successivement  envahis  par  los 
Ikomains,  à  l'exceplion  de  la  Perse,  où  les  Parthea 
fondirent  un  empire,  en  256. 

5.  Quels  élogffl  et  quel."  ri'j'roclicB  Alox.'ndre  ;i-t-il  morltéi  7— •• 
Commaut  l'emjiiro  d'Ale.s    Dilie  fiit-51  partagé  après  la  mort? 


GRECS.  SI 

GRECS. 

TEMPS    PRIMITIFS. 

1.  La  Grèce  est  une  péninsule  peu  étendue,  com- 
prise entre  la  mer  Ionienne  et  la  mer  Egée.  Elle  se 
compose  de  deux  parties  bien  distinctes,  le  Pélo[)onÔ6e, 
ruttuohé  au  continent  par  l'isthme  de  Corintho,  et 
rilellade  ou  Grèce  propre.  Ce  pays  est  un  des  [)lu8 
connus  de  toute  l'antiquité  profane  ;  les  grands  hom- 
mes qu'il  a  produits,  sa  gloire  militaire,  la  sagesse  de 
Bos  lois,  la  perfection  à  hiquolle  il  éleva  les  sciences 
et  les  arts,  et  surtout  le  talent  des  écrivains  qui  ont 
raconté  son  histoire,  ont  rendu  son  nom  à  jamais 
célèbre. 

2.  On  croit  communément  que  Javan,  fils  de  Japhot, 
fut  le  père  des  familles  qui  vinrent  s'établir  en  Gièce, 
vers  l'époque  de  la  dispersion  du  genre  humain.  Les 
tribus  les  plus  considérables  de  ces  familles  primitives 
furent  les  Pelasges  et  les  Hellènes  qui  se  protcnil;ii(Mit 
autochthones,  c'est-à-dire  nés  dans  le  paj^s  môme.  La 
race  pélasgique  finit  par  asservir  toutes  les  autres; 
c'est  au  temps  où  elle  dominait  que  l'on  rapporte  les 
ooDstructions  oyclopéennes.  Ces  masses  gigniitoM|Uos, 
dont  il  existe  encore  quelques  vestiges,  consistaient 
en  d'énormes  blocs  de  pierre  A  peine  équarris,  unis 
par  leur  propre  poids,  sans  le  secours  d'aucun  ciment. 

*3.  Les  Pt'lasges  étaient  un  peuple  agricole  et  com- 
merQJtnt,  h;ibile  à  exploiter  les  mines;  ils  avaient  con- 
servé la  notion  pui"e  d'un  Dieu  uni([ue.  Ils  donnèrent 
à  la  Grèce  une  première  civilisation,  bâtiront  des  vil- 
les nonibreuses  et  des  citatk'IIes;    ils  envoyèrent  des 

colonies  dans  ^es  îles  de  la  Méditerranée  et  sur  les  cô- 
tes de  l'Italie.  Les  Pélasgcs  furent  vaincus  et  refou- 
lés, ni)rès  une  longue  lutte,  pnr  lesti'ibuB  belliqueuses 

1.  Où  tst  ïitu^o  la  QrèoaY  Qu'ost-o«  qui  a.  rendu  o»  pays  oélèbrtt 
—S-  Quoli  furunt  It»  pr«ini«rsi  peuples  qui  s'établirent  en  OrèetT 
—I.  Qu'«tAi«nt  le»  Péksf  es  ?  Par  quelles  tribui  fnrent-ile  Tainewi  T 


as 
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dos  Hellènes;    mais  la  Grèce  ne  put  jamats  perdre 
entièrement  l'empreinte  qu'ils  lui  avaient  laisHcc. 

4.  Les  plus  anciennes  cités  de  la  Grèce,  telles  que 
Sicyone,  Mycènes,  Argos,  datent  de  cette  première 
époque.  Bientôt  de  nombreuses  colonies,  la  plupart 
d'Egypte  ou  de  Phénicie,  arrivèrent  dans  ce  beau 
pays;  elles  y  apportèrent  la  civilisation,  les  institu- 
tions, les  religions  de  l'Orient,  et  jetèrent,  à  leur  tour, 
les  premiers  fondements  de  plusieurs  villes  fameuses, 
telles  qu'Athènes,  Sparte,  Thèbes,  Corinthe,  etc.,  et 
occupèrent  les  îles  de  la  mer  Egée. 

5.  Cécrops,  originaire  de  Sais,  en  Egypte,  s'établit 
en  Attique,  y  fonda  les  douze  bourgades  dont  Athè- 
nes devint  plus  tard  la  capitale.  Il  y  introduisit, 
avec  les  dieux  et  les  lois  de  son  pays,  la  culture  du 
blo  et  de  l'olivier.  Cécrops  institua  l'Aréopage,  le 
plus  sage  des  tribunaux  de  l'antiquité  (1580). 

6.  Cadmus,  tils  d'Agénor,  roi  de  Phénicie,  aborda 
en  Béotie,  bâtit  la  Cadmée,  qui  fut  plus  tard  la  cita- 
delle de  Thobes.  Il  répandit  parmi  les  indigènes  la 
connaissance  et  l'usage  de  l'écriture  alphabétique,  et 
leur  apprit  les  arts  industriels  en  usage  chez  le*i  Phé- 
niciens.    '' 

7.  Danaûs,  chassé  de  la  basse-Egypte,  s'établit  à 
Argos,  institua  des  fôtes  religieuses  en  l'honneur  de 
l'agriculture,  et  enseigna  aux  Grecs  les  premiers  élé- 
ments do  la  navigation  (1466). 

8.  Pélops,  fils  de  Tantale,  roi  de  Phrygie,  aborda  on 
Élide  ♦'Ses  descendants  s'établirent  à  Argos  et  ro4i- 
Tei-s'^rcnt  la  famille  de  Danaiis  (1284). 

9.  DeucaUon.  fils  de  Prométhée,  est  le  père  de  la 
race  hellénique.  Parti  du  Caucase,  il  s'arrêta  d'abord 
en  Thessalie  (1534).  Sous  son  règne,  une  grande 
inondation,  que  la  fable  a  confondue  avec  les  souve- 
nirs du  déluge  univcsel,  submergea  la  Grèce  centrale. 

4.  Quelles  furent  lei  plus  anciennes  cités  de  la  Grèoe  ? — 6.  D'où 
riat  Céeropi  et  oii  i'établit-il  ?  Qu'introdnigit-il  en  Grèoe  ?  8. 
Qa'était  Oadmus?  Quelle  eonnai^sanoe  r(^pandit-il? — 7.  Qu'6tait-o* 
qne  Danatla,  et  qu'enseigna-t-il  aux  Greoii  ? — 8.  Que  sait-on  do  Pé- 
Upa? — 0.  (4u'6tait-M  que  Deuoaiion?  QaeU  fiirtat  sm  deMOudautt. 
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Deuoalion  fat  le  nôre  d'Hcllen,  chef  par  ses  enfhnts 
des  quatre  tribus  helléniques,  Éoliens,  Doriens,  Ioniens 
et  Âchéem. 

C'est  de  co  mélange  de  Félaages,  d'iiîgyptions,  de 
Phéniciens  et  de  Phiygien-  que  sortit  la  nation  gioo- 
que.  La  raco  de  Dcucaiion  s'assimila  ces  ])eiij)!os 
divers,  les  absorba  et  leur  donna  le  car.;ctèrc  helléni- 
que qui  prévalut  et  subsista  seul  au  milieu  do  tant 
d'éléments  hétéroirùnos. 

TEMPS   PAB^^LEUX   ET   UÉROÏQUES   DE   LA    GRÈCE. 

1.  Lorsque  les  Hellènes  se  furent  établis  dans  les 
différentes  parties  de  la  Grèce,  ils  comprirent  qu'il 
était  nécessaire  de  s'unir  entre  eux  pour  prévenir  les 
guerres  et  rendre  le  pays  florissant.  Amphictyon, 
nm  des  fils  de  Deucalion,  proposa  le  premier  une 
ligue,  qui  reçut  le  nom  do  ligue  amphicty unique,  et 
bientôt  plusieurs  autres  se  formèrent  sur  le  môme 
m  idrlo. 

2.  L'esprit  d'association  que  ce>i  li'_;-ues  avaient  fait 
naître  entre  les  Grecs,  ])roduisit  l'etablissenicnt  des 
jeux  publica  où  toute  la  Grèce  était  conviée.  Les^ewa; 
Olympii^ues,  institués  en  l'honneur  d'Apollon  par  Her- 
cule, Pélops  et  Pisus,  étaient  célébrés  tous  les  quatre 
ans  à  Olympie.  Jjqs  jeux  Néméena,  établis  en  mémoire 
de  la  victoire  qu'Hercule  remporta  sur  le  lion  de 
Néraée,  se  célébraient  tous  les  cinq  a%s;  \e^  jeux  Isth- 
miques,  institués  par  Thésée  en  l'honneur  de  Neptune, 
avaient  lieu  tous  les  deux  ans  dans  l'Isthme  de  Corin- 
the.  Parmi  les  grands  hommes  de  la  Grèce  d'alors, 
nous  signalerons  surtout  Hercule  et  Thésée,  et  parmi 
bes  entreprises  héroïques,  Vexpédition  des  Argonautes, 
la  guerre  de  Thèbeg  et  celle  de  Troie. 

3.  La  première  entreprise  nationale  des  Grecs  fut 

1.  Qu'était-ce  que  la  ligue  amphiotyonlque  T  Pourqu#i  lui  donna-t- 
on ce  nom  ?  S'en  foruia-t-i!  d'autres  ? — 2.  Que  remarque-t-on  dans 
la  ji^Tiode  des  temps  iK^roïoues  ?  Quelles  furent  les  .rrundes  autre - 
priées  de  cette  époque  î — 2  Quelle  fut  la  iiremiOre  eutropr  se  naiio- 
imlo  deii  Grecs  î 
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V expédition  des  Arr/onnutes  (du  navire  Ar^o),  Le  chef 
fut  .r.'ison,  roi  de  Tliossalio;  il  avait  avec  lui  Catstor  et 
•Polliix,  ()rj)liéc,  Tliést'o  ot  llci'culc,  qui  laissa  ses 
coin|);i'j,ii()iis  011  choiniii.  Leiii-  but  ôtait  (renlover  au 
roi  <lo  la  Colchido  nos  trésor-,  qu'ils  figuraient  par 
une  toison  d'or.  L'imngitiation  dos  Grecs  oinbellit 
ce  voyage,  très-liardi  pour  le  temps,  d'tmo  fouio  d'a- 
ventures merveilleuses  (1226). 

4.  La  seconde  expédition  qui  réunit  le-^  divers  peu- 
ples do  la  Grèce,  eut  ]»our  cause  la  querelle  des  doux 
tils  d'CEdipe,  roi  de  Thélies.  Après  la  mort  de  leur 
père,  Etcocle  et  Polynico  étaient  convenus  de  régner 
alteruaLivement  chacun  une  année.  L'aîné  régna 
d'abord;  mais  il  refusa  do  céder  la  ])lace  à  son  fréic. 
La  Grèce  enliéi'e  s'cniut  de  cette  violation  do  la  loi 
jurée,  et  Polynico  alla  ini])loi'er  le  secours  du  roi 
d'Argos.  Uno  armée  puis-ante,  commandée  })arsi'ut 
chefs  intrépides,  vint  mettre  le  siège  devant  Thèbes. 
Après  une  guerre  sanglante  et  inutile,  les  deux  frères 
f*e  rencontrèrent  et  se  ])ercôrent  mutuellement  de 
leurs  épées.  Les  sej)t  clict's  périrent  dans  cette  guerre, 
à  l'exception  d'un  seul;  mais  leurs  fils,  nommés  les 
Epigone.s^  remirent  le  siège  devant  Thèbes  et  la  dé- 
truisirent (1214). 

5.  La  troisième  ex])édition  héroïque  des  Grecs,  et  la 
plus  importante,  est  la  guerre  de  Troie.  Paris,  fils  do 
Priam,  roi  de  Troie,  en  Asie- .Mineure,  ayant  cn'evé 
ilélène,  femme  fl<6  Ménélas,  roi  do  Sparte,  cet  outrngo 
souleva  toute  la  Grèeo.  Ce  pays  comptait  aloi  s  cin- 
quantect  un  Ltatsde  <]Uclquo  importance, dont  trente- 
quatre  étaient  gouvernés  par  des  princes  hellènes,  et 
dix-se])t  par  des  Pélasges,  ou  par  les  descendants  des 
cheis  étrangers  que  nous  avons  vus  s'établir  on 
Grèce.  Tous  ces  p]tats  se  montrèrent  animés  (rua 
zèle  égal,  et  une  flotte  de  soixante-quatre  vuissea  x, 
montée  par  uno  armée  do  près  do  cent  mille  hommes, 
se  dii'igea  vers  le  ])ays  où  régnait  Priam.  Le  cliolMo 
cette  ox]iédition  était  Agamemnon,  roi  d'Argos  et  dos- 

4.  Quelle  fit  la  eeoonrle  entrepris»  nntionale  des  Grecs?  -  5.  Quell» 
fut  l'occuâiun  de  la  gueiro  de  Troie  ?  llaooiiteE  «ette  guerre. 
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rendant  do  Pélop»  ;  aons  lui  on  remarquait  MZ-néla», 
roi  (le  Sparto,  Ulynse,  roi  d'Itli:iquo,  Achille,  les  deux 
Aiax,  Diomède,  î^estor,  Adraste,  Philoctùtc,  Idnrnô- 
n(;e,  etc.  A  cette  invasion,  Priam  opposa  une  li^uo 
])uis»ante,  composée  des  Cari(!ns,  de.sLycicns  et  autres 
auxiliaires.  Le  siège  dura  dix  ans.  Malgré  la  valeur 
d'Hector  et  d'Enée,  celte  ville  tomba  au  pouvoir  des 
Grecs  et  fut  réduite  en  cendres  (1184). 

6.  La  prise  de  Troie  doit,  en  grande  ])artie,  aa  célé- 
brité aux  admirable»  poèmes  d'Homère,  VJliade  et  VO- 
dyssée.  Les  rois  grecs  ])ayèrcnt  chèroment  la  gloire 
davoir  anéanti  la  ville  et  le  royaume  de  Priam.  Plu- 
sieiirs,  comme  Achille,  trouvèrent  la  mort  sous  les 
murs  de  Ti'oie;  ceux-ci,  comme  Idomcnée,  se  virent 
à  leur  retour  méconnus  de  leurs  familles,  ou  repoussé» 
par  leurs  sujets,  ou  contraints  d'aller  s'établir  dans  des 
]):iys  lointains;  ceux-là,  comme  Ulysse  et  .Alénolas, 
errèrent  longtemps  sur  les  mers.  Plus  malheureux 
que  tous  les  autres,  Agamemnon,  en  rentrant  dans 
fcion  palais,  péiit  sous  le  fer  de  son  cousin  Egisthe  et 
de  sa  femme  Clytemnestre.  En  un  mot,  la  guerre  de 
Troie  fut  presque  aussi  fatale  aux  vainqueurs  qu'aux 
Vîiincus. 

7.  Après  la  guerre  de  Troie,  la  Grèce  fut  en  proie 
aux  rivalités  acharnées  de  la  race  hellénique.  Il  y 
eut  des  bouleversements,  des  déplacemen  t  s,  des  guerres 
sunii;lantes  au  milieu  desquelles  la  civilisation  sembla 
reculer  et  rentrer  dans  une  nuit  profonde.  Les  Ë])i- 
roies  s'eiiq)arèrent  de  la  Thessalio,  les  Éoliens  do  la 
i)''otie;  les  Doriens  s'unirent  aux  lleraclides,  des- 
ceudunts  d'Hercule,  et  s'étatdirent  avec  eux  dans  le 
Péloi>onèse  (1104). 

6.  Par  quoi  cette  guerre  a-t-elle  ét6  rendufe  célèbre  ?  Quels  sont  iei 
IKiiMues  d'Homère  ?  Quelle  fut  la  lin  lios  priuopaux  ohoJ's  de  l'expé- 
ilition  tro tenue  V — 7.  Que  devint  la  Grèce,  après  la  guerre  de  Troie? 


■irrOTflB   AMOTIENNI. 
LlOIBLATIFB   Dl    LA    ORÈOit.   (881501). 

1.  Pendant  la  période  héroïque  et  jusqu'à  la  mort 
de  Codrus,  roi  d'Athènes,  tous  les  États  do  la  Gii-ce 
fViront  des  monarchies.  Lo  roi  commandait  l'arnite, 
rendait  lu  justice  et  immolait  les  victimes  de  sa  pr()i)re 
main.  Il  n'entreprenait  rien  d'important  sans  l'avis 
des  chefs  qui  formaient  son  conseil  ;  il  convoquait  (jiiel- 
quefbis  l'assemblée  du  peuple.  Qnoicjuo  la  poésie  et  la 
musique  fussent  cultivées,  les  mœurs  grossières  et  fa- 
rouches autorisaient  les  sacrifices  humains.  Les  castes 
avaient  disparu,  il  est  vrai;  mais  l'esclavage  s'étendait 
avec  la  guerre,  parce  que  les  prisonniers  étaient  ré- 
duits en  servitude. 

2.  Bii  résume,  l'état  des  Grecs  était  à  peu  près  bar- 
bare ;  il  n'y  avait  do  droit  assuré  que  celui  de  la  force. 
Deux  législateurs  parurent  enfin.  Lycurgue,  à  Sparte, 
Solon,  à  Athènes,  donnèrent  aux  Doriens  et  aux  Io- 
niens les  lois  qui  convenaient  à  leurs  habitudes  et  à 
leur  génie. 

LÉGISLATION   DB   LTOUBOUl  ▲  BPARTB    (884). 

1.  Lycurgue  était  de  la  race  des  Héraclides;  il  fut 
chargé  de  «j^ouverner  Sparte  pendant  la  minorité  de 
son  neveu  CMiarilaiis,  dont  il  respecta  les  droits  et  l;i 
jeunesse.  Ayant  conçu  le  projet  de  réformer  tout  le 
gouvernement,  il  lit  plusieurs  voyages  en  Egy])!e  et 
en  Asie  pour  consulter  les  hommes  les  plus  luiliiles 
de  ces  contrées.  Revenu  à  Sparte,  il  publia  des  lois 
nouvelles. 

2.  Voulant  bannir  la  cupidité,  il  proscrivit  les  mon- 
naies d'or  et  d'argent,  et  les  remplaça  par  une  mon- 
naie de  fer  d'un  si  grand  volume,  qu'il  fallait  une 
chambre  pour  renfermer  une  somme  très-médiocre. 

1.  Q««ll«  était,  la  forme  â«  gourerneinsnt  d«a  États  de  ia  Gréa 

rendant  les  temps  hûruiques  7  Quelle  eonduite  8uivu,iont  les  r<is  ?— 
.  Quels  législateon  pArurent  alors? 

1.  Qu'était-ce  que  Lycurgue  ?  Quel  projet  eonçut-il  ?  Quert-iliui 
retour  de  ses  yoyages  ? — 2.  Pourquoi  proseririt-il  les  monnaie.*  d'or 
et  d'argent?  Tar  quelle  muauaie  Us  remplaç a-t-il  ?  . 


QRBOB. 


87 


8.  Lycurfifue  s'occupa  a})éoinlomont,  dans  sa  lôc;!»- 
lation,  do  rudiication  j)hysi(ino  des  enfants  ;  il  chercha 
toii8  les  mo3"eiis  v«e  donner  à  sa  patrio  une  race  saine 
et  vi/^oureuse. 

4.  Les  enfants  étaient  accoutumés  de  bonne  heure 
à  s'endurcir  à  la  fatigue,  au  froid,  an  chaud,  à  fuir 
toute  délicatesse  dans  les  mets,  comme  à  éviter  la 
colèi3,  le  mensonge  et  la  vanité.  Le  peii])le  tout 
entier,  du  reste,  était  assujetti  à  la  plus  sévère  dis- 
cipline, à  laquelle  les  rois  eux-mêmes  ne  pouvaient 
80  soustraire.  Lycurgue,  ayant  réglé  toutes  choses, 
feignit  d'être  obligé  d'entreprendre  un  long  voyage, 
fit  promettre  à  ses  concitoyens  l'observance  de  sos 
lois  jusqu'à  son  retour,  et  s'exila  lu'-mèmo  pour  tou- 
jours (884). 

LÉGISLATION   DE    80L0N   A   ATHÈNES    (595). 

1.  Le  gouvernement  d'Athènes  eut  à  subir  de  plus 
grandes  vicissitudes  que  celui  de  Sparte,  et  ne  reçut 
que  plus  tard  sa  législation. 

2.  Codnis,  roi  d'Athènes,  étant  mort  (1045),  des 
archontes  ou  gouverneurs  eurent  l'autorité;  mais  leur 
puissance  trop  limitée  ne  put  longtemps  em|)ècher  les 
pliw  graves  désordres.  Le  peuple  était  irrité  de  l'abus 
que  la  noblesse  faisait  de  ses  privilèges  et  de  la  cruauté 
des  créanciers  envers  leurs  débiteurs.  L'archonte  Dra- 
con  fut  chargé  d'établir  une  législation  régulière  ;  la 
sévérité  de  ses  lois  les  fit  rejeter.  Il  était  temps  que 
Selon  parût  et  vînt  donner  aux  Athéniens  une  cons- 
titution durable. 

3.  SoLn^  descendant  de  Codrus,  déjà  renommé 
eoinine  guerrier  et  poëte,  se  concilia  tous  les  partis 
en  faisant  rendre  la  liberté  aux  débiteurs  et  en  ga- 
rantissant les  dettes  aux  nobles.  Sa  législation  fut  un 

8.  l'e  quoi  Lycurgue  s'oooiipa-t-il  Bp^oialeinent  dans  Bal^tçislation  ? 
— 4.  Comment  voulut-il  que  les  «nfanto  fus.>-ent  élevés?  l^ue  lit-il 
après  avoir  j)ublié  ees  lois  ? 

1-  i.ii'eut  à  subir  le  gouvernement  d'Athànos  ? — 2.  Qu'étaient  los 
»rolioute.s  ?  Quelle  niission  reçut  Draoon?  -3.  fi  l'était-oe  que  Sdlmi? 
Queéirtt  d«  B»  législatluB  T  Qu'était-oe  que  le  iribuualde  l'Aréoiiago  ? 
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mélange  habile  d'aristocratie  et  de  démociatie.  11  di- 
visa le»  citoyens  en  quatre  ordres,  suivant  leurs  ri- 
chessoH.  Lefl archonteH furent  soumis  à  la  surveillance 
du  tribunal  tout-puissant  de  l'Aréopage,  chargé  do  con- 
tenir l'ambition  des  riches  et  d'arrêter  les  empièto- 
ments  du  peuple;  les  lois  devaient  être  discutées  par 
un  sénat  de  quatre  cents  membres  et  adoptées  par  le 
peuple.  Par  des  mesures  pleines  de  prudence,  8olon 
encouragea  le  travail,  le  patriotisme  et  la  piété  filîiUe. 
Mieux  inspiré  que  Lycurgue,  il  respecta  les  droite  de 
U  nature  et  de  l'humanité;  il  se  garda  bien  surtout 
d'interdire  la  littérature  et  les  arts  à  un  peuple  doui! 
de  l'intelligence  la  plus  vivo,  de  l'imagination  la  plus 
féconde  et  du  goût  le  plus  délicat. 

4.  Solon  fit  jurer  aux  Athénions  d'observer  ses  lois; 
puis  il  abdiqua  ses  fonctions  do  législateur  et  fit  do 
grands  voyages  en  Asie  et  en  Aft'ique,  laissant  par- 
tout le  souvenir  de  ses  vertus.  11  mourut  à  l'àgo  de 
quatre-vingts  ans,  à  la  cour  du  roi  d'Egypte,  où  il  s'é- 
tait retiré. 

5.  Lycurgue  et  Solon  furent  les  deux  plus  grîinds 
législateurs  de  la  Grèce  :  lo  premier  jeta  les  fondements 
de  la  gloire  et  de  la  puissance  de  Sparte;  le  t'ocoiid 
aflPormit  la  constitution  d'Athènes,  et  rendit  cette  ville 
la  plus  florissante  et  la  plus  civilisée  du  monde  ancien. 
Mais,  comme  ces  deux  hommes  de  génie  avaient  allai- 
re  à  des  peuples  de  mœurs  et  de  caractères  dift'éronts, 
leurs  institutions  offrent  les  contrastes  les  plus  oxtrv 
ordinaires  et  les  plus  curieux;  •  Lycin'gne  vit  que 
son  payg  suffisait  à  la  nourriture  de  ses  habitants,  et 
il  en  bannit  tout  commerce  et  tout  otraii,i>;er  ;  Solon 
dut  chercher  à  neutraliser  les  arts  et  l'industrie  sur  le 
sol  aride  de  l'Attique.  Lycurgue,  dans  un  gouverne- 
ment de  rois,  put  faire  ce  qu'il  voulut;  Solon,  dauh  un 
gouvernement  po))ulaire,  dut  faire  ce  qu'il  put.  Le 
premier  avait  à  diriger  un  peuple  grossier  et  habitué 
a  la  tyrannie  patricienne  ;  celui  d'Athènes,  qui  avait 
déjà  passé  par  plusieurs  révolutions,  voyait  ce  qui  lui 

4.  Qu«ll«  fut  la  fui  de  SolooT— 6.   Étoblisseï  un  parallèle  «otr* 
Ljeur^uc  et  Suloo. 
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^•tnit  le  plus  avnnfai^cux  et  avisait  aux  moyens  do 
rdli'rnir.  Tjyciiri^iio,  d'iiii  naturel  aii.stère,  soumit  lee 
iiMiirs  aux  lois;  Soion,  d'un  caractère  doux,  adapta 
jos  lois  aux  m(uurs;  lo  premier  forma  lo  peu])Ie  lo  plus 
i,MieiTi<'r,  lo  second  forma  lo  ))eupIo  lo  plus  ])olicé. 
Lo>  Spartiates,  régis  avec  une  verge  de  fer,  ('-prouvè- 
roiit  moins  de  secousses  intérieures,  tandis  que  le  demi- 
savoir  politique  dont  chacun  avait  quelques  notions  à 
Athi'nesy  multiplia  les  troubles  civils.  LesSpartiate? 
conservèrent  })lus  lon<;temps  leur  indépendance;  mais 
h<  Athéniens,  on  perdant  la  leur,  conservèrent  l'em- 
pire des  lettres,  des  sciences  et  des  arts;  d'ailleurs  ils 
supportèrent  l'infortune  avec  dignité;  tandis  que  les 
Spartiates,  uno  fois  vaincus,  tombèrent  dans  l'abatte- 
ment, comme  une  nation  sans  passé  et  sans  avenir. 

6.  Après  lo  départ  de  Solon,  l'habile  et  ambitieux 
Pisisinite  (5()0),  profita  des  querelles  toujours  renais- 
santes de  la  noblesse  et  du  peuple  pour  s'emparer  du 
pouvoir  absolu.  Exilé  deux  fois,  il  se  maintint  au 
pouvoir  appuyé  par  le  parti  populaire.  Flattant  avec 
art  les  goûts  des  Athèiuens,  il  reunit  en  oorps  d'ou- 
vrage les  œuvres  d'Homère,  jusque-là  chantées  sans 
Fuite  ])ar  les  rapsodes;  il  encouragea  Its  lettres  et 
séduisit  tout  le  monde  par  sa  modération,  sa  elémence 
«t  sa  libéralité;  mais  ses  tils  Hipparque  et  Hippias,  qui 
lui  succédèrent,  n'imitèrent  pas  sa  conduite,  et  furent 
chasdés  par  le  peuple  qui  reprit  l'autorité  (510). 

aUEllRES  MÉDIQUE8    (500-440). 

1.  Les  plus  terribles  guerres  que  la  Grèce  eut  à 
soutenir  contre  les  étrangers,  furent  les  guerres  contre 

1         1"^  1.11  1  ■  .         •      1  •  ^ 


^er.-es,  lut  l'occasion  de  ces  guerres  mémorables.     Les 

fi.  tiui  domina  dans  Athènes,  après  Solon  ?  QiieUes  furent  les  vi- 
«i.'fitiuic-:  de  la  fortune  dr  l'isi.strate  '.'  Quels  furent  .■^eg  siicccs-eurg  ? 

1.  •>uc11qs  iruerrogla  Grèoo  o  t-dlo  à  soutenir  oontre  les  ('trangors  ? 
'Quelle  fut  l'octasion  do?;  giierre,<  médianes  V 
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Athnniens,  dôjn  puissants  sur  mor,  vol»^rf>ntnn  «oconnu 
de  loiii-H  compnti-io((!s,  et  n'-dniHiroiit  on  cendics  l;i  viI!o 
de  Sardes,  capitale  do  la  Lydie,  aujourd'hui  Analolie, 
où  CrôsiiH  avait  lé^né  (fiOO), 

2.  Darius,  tils  d'ilystaspe,  résolut  do  s'en  venijor. 
Il  fit  préparer  une  expéilition  contre  la  Grèce  et  la 
confia  ta  son  gendro  Mardonius.  La  flotte  fut  assaillie 
par  une  violente  temjx'te  auprès  du  mont  Athos,  tan- 
dis que  l'armée  de  terre  était  exterminée  par  les  Thr.i- 
068.  Sans  se  laisser  décourager  par  ce  triste  écb(!C, 
Darius  ne  s'occupa  qu'à  le  réparer  par  une  oxpédltion 
beaucoup  plus  considérable.  Avant  de  reprendre  les 
hostilités,  il  envoya,  suivant  un  antique  usatje,  des 
hérauts  demander  la  terre  et  Veau  aux  Athéniens,  qui, 
pour  réponse,  les  jetèrent  dans  une  foase,  en  leur  di- 
sant :  Prenez  la  terre  et  l'eau. 

3.  A  cette  nouvelle,  Darius,  irrité,  fit  avancer  contre 
eux  une  armée  de  cent  mille  hommes  d'infanterie  et 
dix  mille  de  cavalerie,  soue  le  commandement  du  Mède 
Datis  et  de  son  neveu  Artapherne;  mais  dix  mille 
Grecs,  conduits  pur  Miltiado,  à  qui  Aristide  l'Atlio- 
nien  et  ses  collègues  avaient  cédé  leur  part  du  e(»in- 
mandcmcnt,  les  taillèrent  en  pièces  dans  les  plaines 
de  Marathon  (490). 

4.  La  Grèce  sauvée  ne  fut  pas  reconnaissante  pour 
celui  qui  l'avait  fait  vaincre  ;  Miltiade,  accusé  f  msso- 
mentde  trahison,  fut  condamné  à  une  amende  énorme  ; 
mais,  ne  pouvant  la  payer,  le  vainqueur  des  Perses 
fut  jeté  dans  une  prison,  où  il  mourut  des  blessinos 
qu'il  avait  reçues  en  combattant  pour  soc  pays. 

6.  Xerxès,  fils  de  Darius,  après  avoir  soumis  l'E- 

î.  Que  fit  Darius,  Tonlant  se  venger  de  l'ineendie  de  Sardes  T  A 
qui  fut  eonfiée  la  première  eipôdition  eontre  1»  Grèce  ?  Quel  en  fut 
le  résultat?  Comment  les  ambassadeurs  de  Darius  furent-ils  reçui 
en  Grèce  ?— 3,  Que  lit  Darius,  à  la  nouvelle  de  l'insuccès  de  f^oii  ex- 
pédition contre  la  Grèce  T  Que  firent  les  Grecs  conduits  par  Milti:  leT 

4.  Quelle  fut  la  conduite  des  Athéniens  envers  Miltiade  ?  Où  vr^n- 

rut  ce  dernier  T— 6.  Quels  furent  les  projets  de  Xerxès?  Quel!  ^  lait 
la  force  de  l'expédition  de  Xerxès?  Quel  poste  oonfia-t-on  ■■>  l.o- 
nidas  ?  Quo  firent  Léonidas  e;  ses  compagnons  T  Comment  mcinrent- 


il 


ORR08. 


41 


Ifcs  l:i  vil!c» 
i  Aiuilolio, 

îTi  vcncror. 
jrôce  et  la 
fut  assaillie 
Athos,  t:iTi- 
ar  lesThrn- 
•i8te  échec, 
1  expôilitioîi 
sprcmlre  les 

usage,  (les 
ioniens,  qni, 

en  leur  di- 

Eincer  contre 
.nfimtcrie  et 
ent  du  Mède 
U9  dix  mille 
tide  rAtb<3- 
)art  du  c(»m- 
8  les  pliiines 

issante  pour 

îcusé  f;iu>s6- 

ide  énorme; 

•  des  Perses 

es  blessures 

Botimis  1 J^- 


lede  Sarcles T  A 
se  î  Quel  en  fut 
[fnrent-il8  reçui 
licoès  de  ?"!>  px- 
fgparMilti^vlet 

TtiadeînhP-'^"; 

Ht  Qiiell    .  lait 
Ifia-t-on  à  l.'O- 

lentino'Miiieiit- 


^fl^^o  révoltée,  fit,  pondurit  quatre  ans,  d'immenses 
pr<'j>aratifs  contre  la  Grèce.  Il  pas.sa  rr[GlloHj)ont  sur 
un  jtont  du  bateaux,  traînant  A  sa  suite  plus  do  doux 
Millions  d'hommoM,  arrachés  à  toutes  les  cortrées  do 
l'Orient.  Léonidas,  roi  do  Sparte,  à  la  têto  de  trois 
cents  hommes,  fut  chargé  ilo  garder  le  défilé  des  Ther- 
mopylos.  Xerxès  lui  envoya  demander  de  rendre  ses 
arnios  :  "  Viens  les  prendre,  "  répondit  Léonidas.  Los 
(Jr((8  attaquèrent  l'ennemi  à  la  fiiveur  do  la  nuit, 
liri  lit  un  carnage  afïrouxdans  tout  le  camp  des  Perses, 
et  no  périront,  accablés  par  la  multitude,  qu'ai)ro8 
avoir  tué  vingt  mille  ennemis  (480). 

6.  La  défaite  quo  les  Grecs  essuyèrent  aux  Ther- 
mopylos,  leur  fut  plus  utile  qu'une  victoire.  Bllo  leur 
ftli[)rit  qu'on  combattant  pour  leur  liberté,  ils  étaient 
biiii  autrement  forts  et  courageux  que  ces  hommes 
elli  minés,  qui  n'avaient  d'autre  but  que  d'étendre  le 
rôuno  do  l'e-clavage. 

7.  Lo  roi  de  Perse  continuait  sa  marche  à  travers 
In  Grèce.  Il  entra  dans  Athènes,  abandonnée  de  ses 
habitants,  et  la  livra  aux  flammes.  Les  Grecs  tinrent 
conseil  sur  lo  parti  qu'ils  avaient  à  prendre.  Euri- 
biiide,  dcLacédcmono,  voulait  qu'on  évitât  lo  combat; 
il  menaça  même  l'Athénien  Themistocle  de  son  bâton 
s'il  continuait  do  soutenir  l'avis  contraire:  Frappe, 
mais  l'cûute,  dit  Themistocle,  et  son  sentiment  prévalut. 

8.  Themistocle  eut  l'adresse  d'amoner  Xerxès  à  en- 
gager uno  action  décisive  à  Salamino.  Le  grand  roi 
comptait  trop  sur  la  supériorité  do  ses  forces;  sea 
(l')iizo  cents  vaisseaux  furent  détruite  par  les  trois  cent 
quatre-vingts  galères  des  Grecs.  La  reine  de  Cario, 
alliée  de  Xerxès,  soutint  seule  le  combat  pendant 
quelque  temps.  Le  monarque  persan  s'enfuit  vers 
riloliespont;  mais  lo  pont  qu'il  avait  fait  construire 
sur  ce  bras  do  mer  nj-ant  été  détruit  par  une  tempête, 

6.  'ju'ai  prit  aux  Grecs  lo  combat  des  Thermopyles  ? — 7.  Que  firent 
iBfi  Grecs  n]irès  la  destruction  d'AthènM? — 8.  Qui  gagn»  la  batail'o 
ie  Siiiauiine?  Qua  fit  la  roine  de  Carie  ?  A  qui  revint  tout  rhonneur 
le  la  Tictoirc  de  Salamino  ? 
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il  fut  obligé  de  pnssor  lo  dôtroit  sur  nno  barqno  de 
pêcheur.     Tliémifslocle  out  l'honneur  de  la  journée. 

9.  Cependant  Mardoniua,  resté  en  Grèce  avec  trois 
cent  mille  hommes,  s'efforçait  de  relever  la  fortuno 
de  Xerxès  j  mais  les  généraux  Aristide  et  Pausanias, 
qui  commandaient  les  Grecs,  le  défirent  complètement 
près  de  Platée,  en  Béotie  (479).  Le  même  jour,  les 
restes  de  la  flotte  persane  furent  brûlés  au  promon- 
toire de  Mycale,  en  lonie.  Dès  lors,  les  Perses,  af- 
faiblis et  (lécouragéa,  n'osèrent  plus  se  mesurer  avec 
cette  petite  nation  invincible  dans  son  patriotisme. 

10.  Délivrés  de  leurs  ennemis,  les  Athéniens  coin- 
mencèrent  à  rétablir  leur  ville  et  à  l'entourer  de  fortes 
murailles;  mais  les  Lacédémoniens  s'y  opposèrent. 
Thémistocle,  s'étant  chargé  de  négocier  cotte  a  11  aire, 
se  rendit  à  Sparte,  oii  il  demeura  longtemps  sans  de- 
mander audience,  disant  qu'il  attendait  ses  collègues; 
quand  l'ouvrage  fut  avancé,  ii  déclara  que  les  Athé- 
niens étaient  en  état  do  se  défendre.  Les  Lacédémo- 
niens dissimulèrent  leur  ressentiment,  mais  ils  jurèrent 
de  se  venger.  Bientôt  les  ingrats  Athéniens  banni- 
rent Thémistocle,  qui  80  retira  chez  Artaxerxès  Lon- 
gue-Main, fils  et  successeur  de  Xerxès. 

IL  Environ  dix  ans  après  la  troisième  guerre  mo- 
dique, les  Grecs  allèrent  à  leur  tour  chercher  les  Perses 
en  Asie  et  confièrent  le  commandement  de  leur  armée 
à   l'Athénien  Cimon,  fils  de  Miltiade.     Cet    habile 

général  détruisit  la  flotte  et  l'armée  ennemie  à  Tem- 
ouchure  de  l'Eurymédon,  et  força  Artaxerxès  à  signer 
la  paix  qui  assurait  l'indépendance  des  colonies  grec- 
ques de  l'Asie  Mineure,  et  fermait  la  mer  Egée  aux  vais- 
seaux des  Perses  (449).  Cimon  mourut  d'une  blessure 
reçue  au  siège  de  Citium,  dans  l'île  de  Chypre  ;  il  eut 

9.  Quel  espoir  restait-il  enoore  h  Xerzès  7  Que  se  pas^:i-t-il  à 
Platée  et  à  Hyoale  ? — 10.  Que  tirent  les  Athéniens,  une  fois  d  Ivres 
de  leurs  ennemis?  Quelle  mission  reçut  Thémistocle?  Quel  traite- 
ment reçut-il  plus  tard  ;e  ses  compatriotes  Y — 11.  A  qui  fut  o'u.ié  le 
oominHndement  de  l'expédition  grecque  contre  les  Perses,  air  si» 
Iroéiièm*  guerre  ni6di'i«e".'  Quel  en  fut  le  r('"-^'iUat'.'  Oii  mourut 
•imonT  Combien  de  temps  avait  duré  les  guerre::  uiédiques  ? 
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la  crloire  de  finir  les  guerres  médianes  et  d'attacher  son 
nom  ù  l'un  des  traités  los  plus  momorablesdel'iiibtoi- 
re.    La  lutte  avait  duré  un  demi-siècle. 

La  Grèco  était  à  l'apogéo  de  sa  puissance;  aussitôt 
commencG  cette  rivalité  de  Sparte  et  d'Athènes  qui 
devait  amener  tant  de  maux. 

12.  Le  sol  de  l'Attique  était  si  fertile  en  grands  hom- 
mes, que  le  génie,  après  Cimon,  n'eut  point  d'interrè- 
gne <l;in3  son  histoire.  Après  Miltiade,  étaient  venus 
ensemble  Aristide  et  Thémistocle;  après  Aristide  et 
Thémistocle, Cimon;  aprèsCimon  se  présenta Périclès, 
le  premier  homme  qui  ait  donné  son  nom  à  son  siècle. 
Il  devint  l'homme  le  plus  éloquent  de  son  temps,  et 
acquit  tant  de  souplesse  et  d'habilité  pour  répliquer  et 
80  défendre,  qu'un  de  ses  adversaires  disait:  Quand  je 
hii  terrassé  et  que  je  le  tiens  sous  moi,  il  s'écrie  qu'il  n'est 
point  vaincu  et  le  persuade  à  tout  le  monde. 

18.  Chef  do  la  république,  ou  plutôt  roi  d'Athènes 
pendant  vingt  ans  (449-429),  grand  général  de  terre 
et  de  mer,  homme  d'État,  orateur  irrésistible,  Périclès 
sut  thitter,  conduire  et  captiver  la  multitude.  Sous 
son  ;i  Iministration,  Athènes,  qui  cultivait  tous  lesgen- 
ros  de  gloire,  remplit  la  Grèce  de  l'éclat  do  ses  chefs- 
d'œuvre.  Déjà,  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle 
(Ve  avant  J.-C.  ),  l'Ionien  Hérodote,  le  père  de  l'his- 
toire, avait  immortalisé  les  guerres  médiques,  et  le  Thé- 
bfiin  Pindare  avait  donné  à  la  muse  lyrique  l'essor  le 
pliid  sublime.  Par  ses  monuments,  ses  écoles,  ses  fê- 
tes, SCS  spectacles,  Athènes  devint  le  rendez-vous  de 
toulo  !a  G-rcc6. 

14.  La  république  de  Sparte,  uniquement  guerrière, 
était  '-■(sentiellement  urislocr.itiquo,  tandis  que  celle 
d  Athènes  était  livrée  aux  agitations  de  la  démocratie. 
Les  villes  de  la  Grèce  s'unissaient  à  l'une  ou  à  l'autre, 
selon  que  leur  constitution  les  en  rapprochait,  et  ellei 

12.  ,\|irè8  Ciinoii,  les  Athénien»  trouvôrent-ilfl  encore  pour  chef  un 
granil  Loinme?  Qu'étnit-ee  que  Périclt>3? — 13.  Que  devint-il?  Quel 
était  Son  caraotiire  ?  (Qu'était  alors  Atliènes  ? — 14.  Quel  était  le  oa- 
ractiro  ilistinclit"  de  la  république  doS[);irte?  do  colle  d'Athènes  î 
Laquelle  dci  d«uz  oootribua  le  plud  à  l'abaisiemeu.,  dM  ifêMft»  1 
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formaient  ainsi  doux  camps  ennemis,  profondément 
divisés  do  raco  et  de  mœurs.  Cette  rivalité  s'accrut 
encore  après  les  guerres  médiques  dont  Athènes  re- 
cueillit presque  toute  la  gloire;  car  ses  sacrifices  et  ses 
habiles  généraux  avaient  le  plus  contribué  à  l'abaiis- 
ment  des  Perses. 

GUERRE    DU    PÊLOPONÈSE    (431-404). 

1.  Sparte  cherchait  tous  les  moyens  de  recouvrer  la 
suprématie;  les  fautes  d'Athènes  lui  en  fourniront 
l'occasion.  Abusant  de  l'autorité  qui  leur  avait  été 
confiée,  et  d'une  sorte  de  suprématie  morale,  les  Athé- 
niens intervinrent  dans  les  affaires  intérieures  de  leurs 
alliés,  et  leur 'imposèrent  dos  tributs,  dont  ils  se  ï^er- 
vaient  pour  embellir  et  fortifier  leur  cité.  Ils  mar- 
chaient ouvertement,  sous  la  conduite  de  Périclès,  à 
la  domination  de  la  Grèce:  de  là  un  mécontentement 
général  nourri  par  la  haine  jalouse  de  Sparte  et  par 
Por  et  les  intrigues  de  la  Perse. 

2.  Les  choses  en  étaient  à  ce  point  lorsqu'une  que- 
relle s'éleva  entre  Corcyre  et  sa  métropole  Corinthe, 
alliée  de  Sparte.  Les  Athéniens,  malgi-é  le  droit  des 
gens,  se  déclarèrent  pour  la  ville  rebelle  ;  ce  fut  le 
signal  de  laguerredu  Péloponèse  (431).  Archédamus, 
roi  do  Sparte,  entra  dans  l'Attique  avec  une  puissante 
armée.  Périclès.  chef  des  Athéniens,  alla  de  son  côté 
ravager  le  Péloponèse  pour  obliger  les  confédérés  à 
courir  au  secours  de  leur  pays.  Athènes  fut  attai|néo 
de  nouveau;  mais  la  peste  s'étant  mise  dans  les  deux 
armées,  les  détruisit  presque  entièrement;  Périclès 
lui-même  en  mourut  (429). 

3.  Athènes  tenta  de  prendre  pied  dans  le  Péloi)0- 
nèso,  tandis  que  Sparte,  pour  l'en  arracher,  attaqua 
ses  colonies  de  la  Macédoine.  Une  action  meurtrière 
eut  lieu  sous  les  murs  d'Amphipolis  (421);  les  géné- 

1.  Quelles  furent  les  causes  do  la  gnono  du  Péloponèse '/— 2. 
QaeUe  en  fut  1  ooeasion  ï  Comment  lagiicno  coiumença-t-olle?  Quelle 
fut  la  |)rinci|Vrilo  vîoïiine  de  la  peateY — 3.  Quelle  fut  l'issue  de  1» 
bataille  d'Auiphiiiolisî 
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raax  des  deux  armôea  ennemies  y  périrent  h  la  fois, 
et  leur  mort  fit  triomplier  le  parti  de  la  paix,  repré- 
senté par  Nicias,  qui  ménagea  entre  les  deux  peuples 
la  trêve  désignée  par  son  nom  (421). 

4.  AlcUjiado,  ayajit  succédé  à  Périclès,  son  onole, 
dauM  le  gouvernement  d'Athènes,  forma  une  nouvelle 
lii^Mie  contre  les  Lacédéraoniens,  et  décida  ses  conci- 
toyens <'i  porter  en  mémo  temps  la  guerre  en  Sicile 
contre  Syracuse;  maif^,  accuHé  d'avoir  mutilé  les  !sta- 
tiie8  de  Mercure,  il  fut  cité  au  trib^mal  du  peuple,  et 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Pou  après,  il  apprit  que 
les  Athéniens  l'avaient  condamné  à  mort  :  je  leur  ap- 
prendrai bien,  dit-il,  que  je  suis  envie;  et  il  se  retira  choa 
les  Liifédémonions,  avec  lesquels  il  combattit  contre 
sa  patrie.  Nicias,  qui  lui  avait  succédé,  ftit  vaincu 
par  les  Syracusains.  Sept  miUe  Athéniens  furent 
jetés  dans  des  carrières,  où  ils  jiérirent  de  misère, 
après  y  avoir  souftert  des  maux  inexprimables.  Les 
Lact'démoniens,  profitant  de  ce  désastre,  attaquèrent 
ie<  Athéniens,  qui  furent  obligés  de  rappeler  Alci- 
biade;  ils  le  disgracièrent  bientôt.  Le  commande- 
mo!it  fut  conlié  à  dix  généraux,  an  nombre  desquels 
se  trouvait  Conon,  qui  s'était  déjà  distingué  dans  dif- 
férentes entrei^rises  ;  le  désaccord  de  ces  généraux 
amena  la  défaite  des  Athéniens. 

5.  Athènes,  au  désespoir,  fit  un  dernier  effort,  et 
remporta  la  grande  victoire  navale  des  Arginuse» 
(40f))  ;  mais  elle  la  déshonora  par  la  mort  de  ses  gé- 
néraux, condamnés  sous  prétexte  que  c'était  par  l'effet 
de  leur  négligence  (|U0  l'on  n'avait  pu  recueillir  et 
ennevelir  les  corps  des  guerriers  qui  étaient  tombés 
dans  la  mer,  malgré  une  tempête  qui  avaient  dispersé 
leurs  vaisseaux. 

4.  Que  fit  Aloibiade,  arriré  au  pouvoir?  <,'uol8  plans  suggéra-t-il 
à  ses  concitoyens?  Les  Athéniens  furent-ils  plus  he  ,reix  dnn«  loiir 
eipi<di(iiin  outre  la  Sicile'  7'.  rinoiles  Atnéniens  rappolèrcnt-ils 
Aloibiade?  I>ar  qui  fut-U  r«m[)l:>«e  f— 6.  Quo  sait-on  d*  la  batuiUe 
<1«»  ArginttfMf 
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6.  Des  regrets  suivirent  de  près  une  si  injuste  «xi- 
oution,  ot  Lysandro,  ayant  pris  le  commaudemont  de» 
Lacédémoniens,  so  chargea  d'en  punir  Athènes.  11 
anéantit  la  flotte  athénienne  à  1  embouchure  de  la 
rivière  d'Aigos-Potamos  (405).  Ce  désastre  fit  perdre 
à  Athènes  l'empire  de  la  mor,  qu'elle  conservait  de- 
puis soixante-douze  ans.  Lysandre  alla  mettre  lo 
siège  devant  Atiiônos  qui,  au  bout  de  six  mois,  fut 
forcée  de  capituler  (404).  Les  Lacédémoniens  usèroâC 
Buns  pitié  de  leur  victoire.  Après  avoir  brûlé  au  son 
de  la  flûte,  les  vaisseaux  des  Athéniens,  et  fait  démolie 
les  murs  de  la  ville,  ils  changèrent  la  forme  du  gou- 
vernement et  importèrent  aux  vaincus,  sous  le  nom 
d'archontes,  trente  tyrans  qui  leur  étaient  dévoués. 
Ainsi  se  termina  la  funeste  guerre  du  Péloponèise,  (|ui 
avait  duré  vingt-sept  ans  (404). 

1.  Socrate,  dans  cette  grande  humiliation  de  sa  par 
trie,  s'efforçait  de  ranimer  le  courage  de  ses  com  i- 
toyens;  il  instruisait  la  jeunesse,  consolait  les  atfiij^ 
ot  soutenait  les  opprimés  avec  un  courage  que  ne 
purent  jamais  ébranler  les  menaces  des  tyrans,  jusqu'à 
ce  que  Thrasybule  se  mît  à  la  tête  des  exilés,  et  par- 
vînt à  délivrer  Athènes. 

Cependant  Socrate,  accusé  de  méconnaître  les  dieux-, 
fût  condamné  à  boire  de  la  ciguë  (;>99).  A  peine  ce 
grand  homme  eut-il  expiré,  que  le  peuple  passa  de 
rinjustico  aux  remords,  punit  les  ennemis  de  son  bien- 
faiteur et  lui  érigea  des  statues. 

PUIB8AN0B   DE    8PABTE  (400-387). 

1.  La  décadence  de  l'empire  des  Perses  devenait  de 
plus  en  plus  sensible.  Les  échecs,  les  humilialioiis 
qu'ils  avaient  éprouvés  dans  les  guerres  médique>  icur 
avaient  fait  perdre  tout  leur  prestige;  en  même  temps, 

8.  Par  qui  fut  gagné*  la  bataille  d'Aigoi-Potamus  ?  Quel Ic-^  an 
foreat  les  suites?  CommoDt  Lytan'ire  traita-t-il  Athènes?  Co  i.bieu 
de  temps  avait  duré  la  guerre  du  Péloponèse  T — T.  QutlIeéUitii 
•onduite  de  Sucrate  ?  Quelle  fut  s»  fin  ? 

l.  L'empire  <lo  Perio  étuit-il  toujouri  puiiiMltf 
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le?  dîsï^ensions  intérieures  achevaient  d'affaiblir  cet  em- 
pire énerve.  Xorxôs  I  fut  tué  par  Artaban,  capitaine 
de  >es  gardes  (472).  Xerxès  II,  successeur  d'Arta- 
xoixès  Longue-Main,  fut  assassiné  par  son  frère  Sog- 
dicn.  Celui-ci  fut  détrôné  et  mis  à  mort,  après  six 
mois  de  rè^'ne,  par  Darius  Nothns,  son  frère  (423). 
Sous  co  dernier  prince,  i'Égypte  secoua  le  joug,  ettoat 
l'empire  fut  déchiré  ]iar  dea  gu^^rres  civiles.  A  sa 
mort,  en  404,  le  sceptre  passa  aux  mains  d'Arta- 
xerxès  II,  surnommé  Mnémon. 

2.  Cyrus  le  jeune,  frère  d'Artaxerxès  Mnémon,  pré- 
tondMut  avoir  des  droits  sur  le  trône  do  Perse,  lova 
une  forte  armée,  et  demanda  aux  Grecs  des  troupes 
auxiliaires.  On  lui  envoya  treize  mille  hommes  sous 
lo  commandement  du  Lacédémonien  Cléarque.  Cyrus, 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Cunaxa,  auprès  de  Ba- 
bylone,  les  Grecs,  réduits  au  nombre  do  dix  mille,  re- 
prirent la  route  do  leur  pays,  et  firent  plus  de  six 
cents  lieue»  au  milieu  du  pays  ennemi,  privés  de 
vivres,  d'argent  et  même  de  bateaux  pour  passer  les 
rivières;  néanmoins,  après  cinq  mois  de  marcho,  ils 
airivèrent  sur  les  frontières  de  la  Grèce,  victorieux  de 
tous  les  obstacles  (401).  Cette  retraite  fameuse,  dite 
des  Dix-Mille,  dont  le  principal  chef,  l'historien  Xé- 
nophon,  nous  a  transmis  les  curieux  détails,  est  un 
des  plus  beaux  faits  d'armes  de  l'antiquité. 

3.  Les  opavtiates  tentèrent  les  premiers  la  conquête 
de  l'Asie.  Leur  roi  Agésilas  envahit  une  grande  par- 
tie de  l'Asie-Mineure  et  fit  trembler  le  grand  roi  sur 
son  trône,  au  moment  où  la  révolte  de  1  .Egypte  et  de 
l'île  d  'hypre  occupait  déjà  une  partie  de  ses  forces. 
Les  émissaires  d'Artaxerxès  firent  entrer  dans  une 
coalition  Cr^rinthe,  Thèbes  et  Athènes,  irritées  d'une 
6uprématiw,:/pgueilleuse  et  tyrannique.  Une  bataille 
fut  livrée  sous  les  murs  d'Haliarte;  Lysandre  y  trou- 
va la  mort,   et   Sjjarte  se  vit  assez  gravement  mo- 

2.  '^ui  prit  les  nrmcs  contre  Artaxertès  Mnémon  ?  Par  qui  Cyrui 
le  jc:;;,i;  lut-il  asssistô  ?  i)ue  lirent  les  Grecs,  ajirôs  la  bataille  de 
Ciiiiiixii  ?— ;5.  Quelle  expôilition  Agésilas  entreprit-il  ?  Quelle  fut  la 
8n  lit  l,ysuii.lre  ?  Quel  tur,  le  résultat  du  l'expédition  d'AgéiilM  T 
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nacée  pour  rappeler  Agésilns.  Lo  génc'ral  vaînqTionr, 
renoru;ant  à  ses  oon(j[iiotcs,  ])artit  aussi t«')t,  tr:i\(;r.-a 
rapidcmo'.it  riiellospoiit,  la  Tlirace,  la  Macéiloino,  o^^ 
ruina  les  espcranccH  dos  ^'on^'édôrés  à  la  bâtai llo  de 
Coroiico,  où  la  victoire  so  déclara  pour  les,Lacôdcmo- 
nicii»  ('ii)4).    -  %> 

4.  Avec  lo  secours  de»  Perses,  Conon  gagna  une 
bataille  navale  à  la  hauteur  de  Cnide;  la  flotte  hué- 
démonie^'ne  fut  piosque  anéantie,  et  les  gouverneurs 
Spartiates  furent  chassés  de  toutes  les  îles  qu'ils  occu- 
paient. Iphicrate,  à  la  lùte  d'une  armée  de  mereo- 
naires,  fit  rentrer  la  Thrucodans  l'ail iancc  d'Athùne.s; 
Conon  rétablit  môme  les  fortifications  de  cette  der- 
nière. Ces  succès  troublaient  profondément  Sparic, 
qui  n<9  voulait  à  auciyi  prix  voir  sa  rivale  renaître  do 
se»  ruines.  Artaxerxôs  lui-mrme  craignit  d'avoir  éié 
trop  loin,  et,  content  d'entretenir  la  discorde  entro 
les  deux  villes,  il  ne  se  montra  plus  éloij^-iié  de  re- 
nouer avec  Sparte  un  traité  d'alliance.  Une  récon- 
ciliation ayant  été  ménagée,  Sparte  recouvra  l'ami (ié 
des  Perse»  et  l'hégémonie,  mais  à  des  conditions  hon- 
teuses. Les  villes  grecques  do  l'Asie-Mineure,  la  j'é- 
ninsule  de  Clazomènes  e  l'île  de  Chypre  fureiit  t-a- 
crifiv3e8  au  grand  roi  etdo^  uireut  ses  tributaires  (oB'i). 
Ce  traité,  flétri  du  nom  d'Antalcidas,  Tenvoyô  de  Iju- 
cédémono,  eti'aça  lo  glorieux  traité  de  Cimon.  J;a 
Grèce,  désunie  et  dégradée  par  logoïsmo,  se  laissait 
imposer  des  conditions,  au  lieu  de  les  dicter,  conuno 
au  temps  de  ses  vertus.  ( 

5.  Alliée  des  Perses  par  le  traité  d'Antalcidas, 
Sparte  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  ambition,  et  la 
prise  de  Thèbes,  en  pleine  paix,  put  dévoiler  a  la 
Grèce  des  projets  do  domination  uniyerselle.  La  va- 
leur de  deux  Thébains,  Pélopidas  et  Epaminondas,  les 
fit  échouer.  Le  premier,  issu  des  anciens  rois  de 
la  Béotie,  s'était  signah'î  dans  la  lutte  pour  l'indép'.'ti- 

4.  Quelle  était  alors  la  position  respective  de  Sparte  ot  d'AtlièiiCs  T 
quel  parH  on  tira  io  roi  da  Perse?  Que  produisit  le  triiit<'  d"Ai  i.il- 
cidas  V — 5.  Qu'entreprit  Sparte,  nprôs  le  traité  d'Antalcidus  ?  U  lé- 
iaieot  Pélopidas  et  Épamiaoudaa? 


ORECS. 
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(lanoo;    i«  socon(l,  fut  l'un  doH  plus  beaux  car.ictôros 
et  tics  plus  H'ar-Ucs  capitaiios  do  raiitiquit«'>. 

6.  Ces  doux  grunds  homme.-*  entropriront  do  r(Mi<lre 
la  liberté  à  leur  patrie:  un  o>i.ion  on  avertit  Ioh  iuh- 
g'btrats  lac  lémoniens  au  milieu  d'un  festin  :  A  demain 
les  choses  sérisuses,  répondirent  ceux-ci.  Le  lendemain, 
Pélopidaa  était  entre  dans  Thèbes  et  on  avait  chassé 
les  étrangers.  En  vain,  les  Laoédémoniona  tentèrent^ 
ils  d'y  rétablir  leur  autorité  ;  Épaminondae  remporta 
sur  eux  les  deux  célèbres  victoires  de  Leuctres  (371) 
et  (!e  Mantinée  (362). 

7.  Après  ce  grand  homme,  Thèbes  retomba  dans  son 
obsoui'ité;  la  décadonco  <le  la  Grôoe  oUo-môme  fut  ra- 
pide depuis  le  règne  de  Philippe,  père  d'Alexandre: 
qiioiiiue  sans  cesse  menacée  par  les  rois  de  Macédoine, 
elle  fie  déchirait  par  dos  dissensions  intestines  qui  ache- 
vaient d'c^uiser  ses  forces.  Deux  grands  citoyens, 
Aratus  et  Philopœraen,  cherchèrent  à  ramoner  quelq  ue 
iinitiî  on  fondant  la  ligue  nchéonne;  mais  les  liomains 
portaient  déjà  on  Orient  leurs  armes  victorieuses;  les 
Grec3  dégénérés  ne  résistôi-ont  pas  longtemps,  et  la 
patrie  dos  Léonidas,  des  Th  mistocle,  fut  réduite  en 
province  romaine,  sous  le  nom  d'Achaïe. 

8.  Parmi  les  grands  hommes  qui  illustrèrent  la 
Grèce,  outre  ceux  dont  on  vient  de  parler,  on  doit 
nommer  les  philosophes  Platon,  Aristote,  Pythagore, 
Ilrinclite,  Démocrite, Diogène,  les histoiiens Hérodote 
et  Xi'nophon,  le  médecin  Hippocrate,  lo  fameux  j^ein- 
tre  Apollos,  le  sculpteur  Phidias,  et  uno  multitude 
d'hommes  de  génie,  parmi  lesquels  il  faut  compter  les 
sept  sages:  Thaïes,  Selon,  Bias,  Chilon,  Pittacus,  Pé- 
riaudro  et  Oléobule. 

8.  Commetit  Thèbes  fut-«llo  délivrt'e  T  Quelles  victoires  remporta 
Épaminondas?  -7.  Dang  qu»l  étnt  ne  trouva  Thobes,  aj.rè- In,  mort 
d'ÉpHininoiidas  ?  Dans  quel  état  pe  trouva  bientôt  tonfo  !n  ^rr^ce  î 
—8.  Qu«ls  fur«nt  les  grandi  hdOMraee  qui  illustràrent  lii  (iroco  ? 
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CARrHAGlNOlS. 

1.  Pygjnalîon,  roi  deTyr,  ayant tuéSichée,  son  frère, 
pour  s'emparer  de  eee  trésors,  Didon,  femme  de  Sichée, 
s'enfuit  en  Afrique,  où  elle  bâtit  Carthage,  l'an  8G0 
avant  Jésus-Christ.  Cette  ville  s'accrut  tellement, 
qu'en  peu  de  temps  elle  fut  en  état  do  rivaliser  nvoc 
les  plus  grands  empires  par  ses  richesses,  son  commer- 
ce et  ses  armées;  elle  ne  tarda  pas  à  étendre  sa  domi- 
nation sur  l'Espagne,  dont  elle  exploitait  les  mines 
d'or  et  d'argent. 

2.  Les  Cai'thaginois  soutinrent  de  longues  guerres 
avec  la  Sicile;  mais  leurs  premières  expéditions  dans 
cette  île  ne  furent  pas  heureuses.  Gélon  de  Syraciiso 
les  vainquit,  et  on  dit  qu'il  leur  imposa,  pour  prix  de 
sa  victoire,  l'abolition  des  sacrifices  humains,  dont 
l'atroce  coutume  était  établie  à  Carthage. 

La  guerre  continua,  pondant  plusieurs  siècles,  avec 
des  alternatives  diverses  de  succès  et  de  revers. 

3.  Los  Carthnginois  furent  battus  par  Denys  l'An- 
cien, tyran  do  Syracuse;  par  Timoléon,  qui  avait  ren- 
versé du  trône  le  tyran  Denys  le  Jeune  ;  par  Agathocle 
enfin,  usurpateur  du  pouvoir  à  Syracuse,  qui  porti  la 
guorro  jusqu'en  Afrique  aux  portes  de  Cartnage  (289). 
Cependant,  à  la  faveur  des  divisions  continuelles  des 
petits  peuples  de  Sicile,  ils  s'emparèrent  peu  àpeu  d'un 
grand  nombre  de  villeg  puissantes,  et  ils  étaient  intû- 
tros  de  la  plus  grande  partie  de  l'île  à  l'époque  où 
commenceront  leurs  guerres  contre  le^  Romains  (264). 

1.  Par  qui  fut  fondée  Carthage  ? — 2.  Quelle  fut  l'issue  des  prc; 
mières  oxptIJitions  des  Carth.iginois  en  Sicile  ? -il.  Pur  qui  furent- 
ils  vaincus  ?  Quelle  était  la  piliasance  des  Curihaginois  sur  In  Sicilo 
à  l'époquo  oïl  commeiioèrent  leurs  guerres  coulre  les  Romains  ? 


EOM£   SOUS   LA   MONARCHIE. 
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KOKAINS. 

De  la  fondation  d-i  Rome,  à  Vexpv^sion  de  Tarquin  le 
Superbe,  dernier  roi  de  Home  (752-509). 

1.  Après  la  prise  de  Troio,  Énée,  qui  pendant  près 
(le  dix  ans  avait  défendu  cette  ville  avec  boaucoup  do 
courag'o  contre  la  Grèce,  alla  en  Italie,  et  y  t'omla  un 
nouveau  royaume,  dont  Albo  fut  bientôt  la  capitale. 
Niimitor,  un  de  ses  suecossonrs,  ayant  été  détrôné, 
fut  rétabli  par  ses  potits-lils  Uoraulus  et  lîémuH,  qui, 
à  la  tête  d'une  troupe  de  bergers  et  de  bandits,  jetè- 
rent les  fondements  de  Rome. 

2.  Bomulus,  ayant  tué  son  frère  Eémus,  se  trouva 
seul  maître  de  la  nouvelle  ville,  et,  alin  de  la  peupler, 
il  ouvrit  un  asile  à  tous  ceux  qui  voudraient  s'y  ré- 
fn;:ier.  Des  hommes  chargés  de  dettes,  dos  esclaves 
fii!j;itif8,  des  voleurs  furent  les  premiers  habitants 
d'une  ville  qui  devint  la  maîtresse  du  monde. 

3.  Romulusse  fit  chef  delà  religion,  s'entoura  d'une 
ls,'dvdo  de  trois  cents  jeunes  gens,  et  nomma  un  sénat 
décent  membres,  dont  les  descendants  furent  appelés 
paniciens;  les  autres  citoyens  furent  nommé-t  ])lé- 
béions. 

4.  Les  Romains  avaient  enlevé,  dans  une  fête,  les 
filles  des  Sabins.  Ceux-ci  prirent  les  armes  pour  se 
venger,  et  pénétrèrent  dans  Rome.  Le  comuat  fut 
d'al)ord  sanglant  et  indécis;  mais  les  femmes  éploréos 
se  jetèrent  entre  les  deux  armées,  et,  suppliant  d'un 
côté  lours  pères  et  de  l'autre  leurs  maris,  obtinrent  la 
paix,  et  les  deux  peuples  se  réunirent  on  un  seul. 

Un  grand  nombre  do  guerres  terminées  avec  hon- 
neur élevèrent  la  puissance  do  Romulus  ;  mais  les  sé- 
nateurs, inquiets  des  progrès  de  son  ambition,  le  mas- 
sac  rèicn  t. 

I.  Qii'dtait-oe  qu'Énée  et  que  lit-il  T  Qui  était  Numitor,  «t  par 
qni  fut-il  rétabli  sur  son  troue  ? — 2.  Que  lit  Romiilus  pour  peupler 
la  nouvelle  Tille  ?— 3.  Qu'institua  Romulus? — i.  Quelle  fut  la  oon 
d'iita  des  Romaloi  à  l'égArd  des  Sabins  ? 
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5.  Après  un  an  d'inf  errô^no,  Komulus  eut  pour  «no- 
cossour  lo  Sabin  Niima  Poiiapîliu.s  (715),  qui  fut  porté 
au  trône  malgré  lui.  Plus  siigo  que  Romulua,  il  R'a|v 
pliqua  à  policor  ses  hujoIh  ot  à  leur  in.spiroi-  Ior  sonti- 
ments  religieux  dont  il  était  lui-mômo  pénétré.  On 
lui  attribue  la  rôglo  des  cérémonies,  l'institution  des 
pontifes,  des  prêtres,  des  augures,  des  vestales;  une 
réforme  du  calendrier  et  la  construction  du  tomplo  de 
Janus,  ouvert  pendant  la  gaerre  et  fermé  pendant  la 
paix. 

6.  'ï'ullus  Hostilius  lui  succéda  ^672).  Ce  prinoo 
belliqueux  déclara  la  guerre  aux  Aloains.  Les  armées 
étaient  en  présence,  lorsque  l'on  convint  do  remettre 
la  décision  de  la  querelle  aux  main^i  de  trois  comliat- 
tants  de  chaque  parti,  à  condition  que  !e  peuple  dont 
les  représentants  seraient  vaincus  obéirait  a  l'autre 
peuple.  < 

7.  Trois  Romains,  frères,  nommés  Horaces,  et  trois 
Albins,  frères  aussi,  nomi7î(68  Curiaces,  furent  choisis. 
Dès  le  premier  choc,  deux  Horaces  tombèrent  morts, 
et  les  trois  Curiaces  furent  blessés.  Le  jeune  Pomaiii, 
trop  faible  contre  trois,  prit  la  fuite  afin  de  diviser 
ses  ennemis,  persuadé  qu'ils  le  suivraient  plus  ou  moins 
vite,  selon  la  gravité  de  leurs  blessures.  Les  voyant 
suffisamment  séparés,  il  retourna  sur  ses  pas,  ot  les 
égorgea  l'un  après  l'autre.  Kome,  triomphant  par  la 
victoire  de  son  champion,  soumit  Albe  à  ses  lois. 

Une  tentative  de  révolte  fut  punie  par  la  destruction 
entière  de  la  ville.  Les  habitants  furent  transportés 
à  Rome.  Tullius  triompha  aussi  des  Yéiens,  des  Fidé- 
natos  et  des  Sabine;  il  contraignit  plusieurs  villes  la- 
tines à  reconnaître  la  domination  de  Bome. 

8.  Ancus  MartiuB  (640),  petit-fils  deNuraa,  suivant 
la  tradition,  aussi  brave  que  religieux,  contint  les  en- 
nemis, fit  respecter  les  lois  et  les  mœurs,  fonda  Ostio 

6.  Qui  suooéda  k  Romulua  7  Qa«lle  fut  Toeoupation  d«  Numa  7— 
S.  Que  Bait-on  de  Tullus  Hostilius? — 7.  Rapportez  le  combat  lio; 
Horaoes  et  dus  Curiaaes.  De  quels  autres  peuples  TuUns  Iriompb»- 
t-il7— 8.  Quel  futle  suooeiseur  de  TuIIus  Hostilius  7  Qu'a  fait  d« 
remarquable  Aneas  Martios  7 
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«t  Ron  port,  ot  donna  ainsi  naisHnnco  au  commerce 
mtiriliino  dos  Eomains. 

9.  Tarquin  rAncion,  nommé  tiitoiir  doa  enfanta 
d'Ancu'^,  ])rorita  de  leur  jeunesse  j)Oiir  usurjior  la  cou- 
ronne; il  commenta  par  s'attirer  l'amitié  du  peuple 
par  dos  travaux  utiles,  et  fit  construire  des  aqueducs 
pour  amener  l'eau  à  Eomo  et  do^i  égoftts  qu'on  admi- 
rait oncoredu  tom])s  d'Auguste;  mais  les  enfants  d'An- 
cuH,  voulant  revendiquer  leurs  droits,  le  firent  assassi- 
rior,  sans  pouvoir  toutefois  Baisir  les  rcncs  du  gouver- 
nement; car  la  femme  do  Tarquin  parvint,  par  ses 
intrigues,  à  remettre  le  pouvoir  aux  mains  do  »Sorvius 
Tullius,  esclave  élevé  dans  son  palais.       <b» 

10.  Sorvius  Tullius  (578),  gendre  de  Tarquin,  jota 
les  fi)n(leraents  de  la  puissance  do  l'aristocratie  romai- 
ne; il  annula  l'autorité  du  peuple,  on  substituant  au 
voto  individuelle  vote  par  centuries,  qui  donnait  tou- 
te influoTico  aux  richos.  Du  reste,  il  mérita  l'amour 
ot  l'admiration  de  ses  sujets  par  ses  établissements 
util(3s  et  par  ses  victoires.  On  dit  qu'il  périt  de  mort 
violente  par  le  crime  de  sa  fille  Tullie  et  de  son  gendre 
Tarquin,  petit-fils  do  Tarquin  l'Ancien. 

11.  Le  règne  de  Tarquin,  dit  le  Superbe  (534),  inau- 
guré par  un  parricide,  ne  pouvait  être  qu'une  tyran- 
nie. Toutefois  l'habileté  et  les  victoires  du  tyran  ac- 
crurent beaucoup  la  puissance  de  Eome,  en  môme 
temps  qu'il  achevait  les  monuments  commencés  par 
f^on  aïeul;  mais  sa  conduite  .arbitraire  mécontenta  les 
patriciens. 

Collatin,  pour  venger  l'outrage  fait  à  Lucrèce,  son 
épouse,  par  Sextus,  fils  de  Tarquin,  renversa  colui-oi 
(lu  trône  avec  l'aide  de  Brutus.     La  famille  du   tyran 

0.  Qui  suooëda  à  Anous  Martius  lur  le  trdno  ?  En  quoi  a(>ii  ràgn« 
fut-il  remar(iuablo  ?  Que  fit-il  construire  ?  Comment  inour't-il  ? — 
10.  Quel  fut  son  auoocsgeur  «ur  le  trône  ?  Qu'institua  Serriu»  Tul- 
lius? Comment  (f'tait-il  oonsidi'r»^  du  peuple  ?  Comment  mourut-il  T 
—11.  Quel  fut  son  successeur  ?  Quelle  fut  a;  conduite  aur  le  trdiio  ? 
Q'io  gnit-on  do  Sextus,  son  llla  ?  Par  qui  Tarquin  fut-il  ronversT'  (Ju 
trône  ?  Quel  gouvernement  snooida  à  la  royautci  ?  Oombieu  de  temps 
•otte  dcinièro  avait-elle  duré  ? 
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fut  bannie  |toiir  jumais,  et  ]{omo  H'éri«;oa  on  iié|i:iMi 
quo  (501)).  Ainsi  disparut  lu  royaiiiô,  aprÙH  avoir 
•ubsitito  244  tiiiri. 

liiiPUBLKiUB  liOMAlNE. 

BECÎTION    I. 

Depuis  Vaholition  (U  la  royauté,  jusquA  la  première 
guerre  Punique  (509-204). 

1.  L'e?f pulsion  des  rois,  si  importante  dans  l'histo  ro 
do  Homo,  n'eut  jius  pour  lo  pcii|>lo  los  résultats  (pi'il 
en  pouvait  attomlre.  I/autorilô  suprùmo  fut  cou  xx 
à  doux  mai^'istrats  annuels  nommés  consuf^,  toujniir.s 
choisis  parmi  los  patriciens,  rovùtus  du  pouvoir  c',  io 
presque  tous  los  insignes  do  la  royauté.  La  cln-so 
ni'istocrati(itio  profita  toulc  do  la  chuto  dos  Tarijuiiis 
et  il  faudra  une  longue  lutto  pour  établir  l'équil  l'i'c 
entre  los  deux  ordres.  Les  deux  premiers  con  ils 
furent  Junius  Brutus  et  Tarquin  Collatin,  qui  avaient 
dirigé  cette  révolution. 

2.  Une  conspiration  se  forma  en  faveur  du  roi  exilé, 
et  les  fils  de  Brutus  y  prirent  part.  Leur  père,  a]  lùs 
les  avoir  condamnés  à  mort,  assista  à  leur  sup]i!ife 
avec  une  barbare  ferm oté.  C'est  du  reste  l'époque  des 
grands  dévouements,  des  courages  héroïques.  Por- 
Bonna,  roi  d'une  contrée  de  l'Étrurie,  embrassa  la  cause 
de  Tarquin.  Il  obtint  d'abord  do  grands  succès;  mais 
lorsqu'il  vit  Iloratius  Codés  tenir  seul  son  armée  en 
échec,  à  la  tête  d'un  pont,  et  Miicius  Scœvola,  qui  avait 
pénétré  dans  son  camp  avec  le  dessein  do  l'assassiiici', 
se  brûler  la  main  sans  témoigner  la  moindre  douUur, 
parce  (j[ue  cette  main  s'était  trompée  en  frappant  un 
autre  que  le  roi;   lorsqu'il   apprit  quo  Clélio,   jeune 

1.  Quel  fut  le  résultat  de  l'abolition  de  la  r<iyaut6  ?  Qui  cst-c  ■  qi" 
•n  proQta  ?  Quels  furent  les  deux  preininrs  consuls  ? — 2.  'i  elle 
•onduite  tint  Brutus  à  l'égard  de  ses  (ils?  Quel  .«oiivornin  o  •  1  :  i*:i 
la  cause  do  Tarquin  T  Quels  actes  de  dévouement  c(  d"iii  r  ï.-tin^  vit- 
tn  alors  ch«i  les  RomaÏDS  7 
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>tomn\no  qui  lui  avait  été  donnée  on  '^(fttçe,  venait  de 
nus-or  le  Tibre  à  la  nago  au  milieu  clos  traits  qu'on  lui 
lanr'îiit  (io  toutes  partti,  il  reconnut  l'impossibilité  de 
ré'iiiiro  un  peuple  qui  poussait  si  loin  le  fanatisme  du 
coiir:)^o  et  do  la  liberté;  il  abandonna  la  eause  des 
Tanjuins  et  fit  la  paix. 

3.  Los  plébéiens  n'avaient  lien  f^agné  à  l'expulsion 
des  rois;  au  lieu  d'un  maître,  ils  avaient,  dans  les 
Kéii:itcurs  et  les  patriciens,  une  foule  do  tyrans  qui  les 
op])rimaient  de  toutes  les  manières.  Lfis  de  co  despo- 
tisme cruel,  ils  se  retirèrent  sur  le  mont  Sacré,  hors 
do  l'enceinte  de  Eome;  les  patriciens  effrayés  losraj> 
pelèrent  en  leur  faisant  plusieurs  conceHsions.     Lch 

léljéions  ne  rentrèrent  à  Eome  qu'après  avoir  obtenu 
iiliolition  d'une  grande  partie  des  dettes  et  la  création 
deb  tribuns,  magistrats  populaires  dont  le  pouvoir 
lc.-<  mit  on  état  de  lutter  avec  quelque  avantage  contre 
riiiiluenco  patricienne. 

4.  A  peine  la  sédition  était-elle  apaisée  qu'un  nouvel 
orHc;o  éclata.  Un  jeune  patricien,  Maroius,  qui  avait 
mérité,  au  siège  do  Coriole,  le  surnom  de  Coriôlan, 
inilii|na  au  sénat  le  moyen  do  retirer  le  tribunat  au;r 
plébéiens,  en  profitant  d'uno  disette  qui  los  laissait  à 
la  merci  de  l'État.  Les  tribuns  indig.iés  le  firent 
exiler  (481).  Coriôlan  se  retira  chez  les  Yo'?!ques  «t 
vint  assiéger  Eome,  qui,  ne  pouvant  lui  résister,  en- 
voya Véturie,  mère  du  fier  exilé,  lui  demander  grAce. 
A  l;i  vue  d'une  mèro  à  ses  pieds,  Coriôlan,  qui  avait 
reicté  les  prières  des  ambassadeurs,  des  prêtres  même, 
F'éeria:  0  ma  mère,  vous  m'avez  vaincu  f  II  se  retira 
chez  les  Volsques,  où  il  mourut  dans  l'obscurité. 

5.  Après  l'exil  do  Coriôlan,  Eome  continua  d'être 
a!>:itéo  ])!U'  des  dissensions  intérieures  et  des  guerres  au 
deliors,  môléos  do  succès  et  do  revers.  Minutius  ayant 
été  vaincu  par  los  Éques,  on   eut   recours   à  Quintus 

3.  L'expulsion  des  rois  avait-elle  ët<5  avnntageuae  aux  Pléb^iena? 
Que  lirent-ils,  las  du  dognotismo  de  l'aristocratie  7 — 4.  (Ju'était  Co- 
rihn?  P>i!rqiioi  fut-il  exilé  ?  Oh  so  n-tlra-t-ilT,  Que  fit-il  en- 
•uit'  ? — 5.  Que  devint  Rome,  aprôs  l'exil  de  Corioliui  ?  Qui  fut  alors 
tT66  (iiotuteur  ?  Que  suit-on  de  Clncinnatus  T 
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Ciiicinnatas,  qiio  lo3  députéa  trouvèrent  à  la  charme. 
Il  la  (luilta  pour  prondrô  lo  commandement  aupicmo, 
•d\)\)ii\édiGfatu/e;  et,  dès  le  lendemain,  il  attaqua  l'onno- 
nii,  le  battit  et  tit  passer  les  prisonnierd  soaslo  joug. 
Jientré  dans  Eome  en  triomphe,  il  m  hâta  d'abdiquer 
la  dictature  pour  retourner  a  sa  clim-rue  (454). 

6.  En  451,  les  Eomains  n'avaient  pas  encore  do  lois 
écrites.  Depuis  dix  ans,  le  tribun  Térentillus  Arsa 
demandait  que  le  pouvoir  des  consuls  fût  limité  et  ipie 
les  droits  du  j^euple  fussent  garantis  par  une  législa- 
tion ;  le  sénat  fut  obligé  de  céder  après  de  longs  ot 
orageux  débats.  On  envoya  des  députés  en  Grèce  pour 
y  recueillir  les  plus  sages  constitutions.  Dix  magis- 
trats ou  décemvirs,  qui  réunirent  l'autorité  des  conisiils 
et  colle  des  tribuns,  reçurent  la  mission  do  rédiger  nu 
code  do  lois.  Ce  code,  connu  sous  lo  nom  de  loi  (l<s 
douze  tables,  parce  qu'il  fut  gravé  sur  douae  tabies 
vl'aira'n,  maintint  à  peu  près  toutes  les  coutumes  ar>- 
ciennes,  la  séparation  dos  deux  ordres,  l'autorité  ab- 
solue du  père  de  famille,  le  pouvoir  du  créancier  sur 
le  débiteur  ;  mais  il  établit  l'égalité  de  tous  les  citoyens 
devant  la  loi,  et  rendit  l'assemblée  populaire  juge  on 
dernier  ressort  de  toutes  les  questions. 

7.  Leur  tâche  accomplie,  les  décemvirs  entreprirent 
de  garder  le  pouvoir  ab.solu  qu'on  leur  avait  conlié,  et 
ils  en  abusèrent  d'une  manière  odieuse.  La  conduite 
de  l'un  d'eux,  Appius  Claudius,  mit  le  comble  <à  l'intli- 
gnation  publique.  Ce  tyran,  ayant  voulu  ravir  la 
jeune  Virginie,  fille  d'un  plébéien  distingué  par  sa 
valeur  et  sa  probité,  le  malheureux  père  tua  sa  filla 
pour  la  soustraire  au  déshonneur.  Lo  j)ouple  et  rurinte 
se  soulevèrent;  le  décemvirat  iut  aboli,  et  on  rétablit 
les  consuls,  qui  furent  bientôt  remplacés  par  les  tri- 
buns militaires. 

6.  Que  damandait  le  tribun  T^rontillus  Ârsa  depuis  dix  a  h? 
Pourquoi  eiivoya-t-on  des  déiiuti4s  en  Orèoo  î  Que  sait-on  des  é- 
•enivirs?  Qu'était-ce  que  la  loi  dite  dos  douie  tablas  T — 7.  Quel  iisif^e 
los  d<''Ooiuvir8  lireiit-ils  du  jionyoir  ?  Quelle  fut  1»  eonduito  d'Appim 
Cln.  idin^i  ?  Que  fit  le  père  de  Virgiui*  T  Que  derict  par  suit*  le  di- 
•«mvirat  f 
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8.  Un  du«4  plus  grands  généraux  romains  de  cette 
é|»otiao  tut  le  célèbre  Camille.  11  prit  la  ville  de  Véïe« 
après  un  siège  de  dix  ans  (405-396).  A  partir  de  cette 
é)»0(]ue.  le  soldat  romain  reçut  une  paie  régulière  et 
n'eut  plus  à  craindre  de  voir  sa  famille  mourir  de 
faim,  tandis  que  lui-même  faisait  la  guerre  à  ses  frais. 
Comme  tant  d'hommes  illustres  d'Athènes,  Camille  fut 
réconipensé  de  ses  services  par  l'exil. 

9.  Cependant  une  puissante  armée  gauloise,  sous 
la  conduite  d'un  chef  ou  Brenn,  était  descendue  en 
Italie.  Elle  assiégea  Clusium,  ville  d'Etrurie,  qui  de- 
manda du  secours  aux  Romains;  ceux-ci  envoyèrent 
(Ici  ambassadeurs  pour  arrêter  les  ennemis.  L'un 
d'«tt:c  ayant  insulté  les  Gaulois,  ils  résolurent  d'en  tirer 
vengeance,  et  se  dirigèrent  vers  Eome.  L'armée  ro- 
maine alla  à  leur  rencontre  ;  mais  elle  fut  mise  en  dé- 
route et  no  put  empêcher  la  prise  de  Eome  (390).  Lo 
Capliole  résista  seul  à  toutes  les  attaques  :  une  inva- 
sion, qui  rappela  les  Gaulois  dans  leur  pays,  put  seule 
sauver  les  débris  d%  \i  nation  romaine. 

Cette  invasion  laissa  che»  les  Eomains  une  profonde 
impression  de  terreur.  Dans  la  suite,  aux  plus  légers 
bruits  de  l'approche  des  Q-aulois,  on  déclarait  le  tu- 
multe, c'est-à-dire  l'extrême  danger  dt  la  patrie. 

10.  Rome  délivrée  des  Gaulois,  n'en  était  que  plus 
a^ntéo  ]iar  les  différents  partis  qui  aspiraient  à  la  do- 
mination :  avec  l'aide  de  leurs  tribuns,  les  plébéiens 
augmentaient  toujours  leur  pouvoir.  Ils  finirent  par 
partager  toutes  les  magistratures;  le  consulat,  la  aie- 
tuture,  la  censure  instituée  pour  le  maintien  des 
bonnes  mœurs,  la  préture  chargée  de  l'administration 
de  la  justice,  l'édilité  préposée  à  la  conservation  et  à 
la  construction  des  édifices  publics,  etc. 

11.  Menacée  dans  ses  prétentions  exclusives,  Bome 
op^iosa  les  plus  grands  efiforts  à  l'ambition  des  alliés 

8.  Que  h-ait-on  d«  Camille  7  Comment  i»  république  le  traita-t-eile  ? 
—9  Que  firent  les  Qaulois  en  Italie?  Quelle  partie  de  Rome  leur  tit 
résiittijiee  ?  Qu'eit-oe  qui  «aura  alors  Rome  d'une  ruine  eonij)!ôte? — 
10.  Mue  le  paeea-t-il  à  Roow  après  U  départ  des  Gaulois  '.'— 11.  A 
qusU peuples fit-«U«  pr««qo«  auMltôt  la  g«err«T  Put-elle  heureuse? 
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ses  voisins.  Ba  situation  était  critique,  puisqu'elle 
avait  à  combattre  lea  Latins  et  les  Samnites  à  la  fois, 
et  qu'elle  trouvait  chez  ses  adversaires  la  discipline, 
le  oouraîre  et  l'habitude  des  armes  qui  la  distinguaient 
elle-même.  Malgré  leur  résistnnco  opiniâtre,  elle  son- 
mit  succesaivoment  les  Latins,  les  Sabins,  les  Ëquos, 
les  Volsques,  et  parvint  à  comprimer  leurs  révoltes 
multipliées. 

12.  Parmi  ceux  qui  échappèrent  le  plus  longtemps 
à  la  domination  romaine,  un  des  plus  braves  et  des 
plus  célèbres  fut  le  peuple  samnite. 

Quoique  les  victoires  des  Romains  eussent  signalé 
les  premières  campagnes,  les  Samnites  illustreront 
leur  défense  par  plusieurs  triomphes.  Le  général 
Pontius  Hérennius  fit  paf^er  une  armée  romaine  bous 
le  joug,  au  défilé  de  CaïKiium,  appelé  des  Fourches  Oau- 
dines,  et  lui  fit  jurer  un  traité  humiliant  (322). 

13.  Rome  viola  scs  serments,  recommença  la  gueri-e 
et  parvint  à  force  de  combats  et  de  ravagea  à  écraser 
fies  ennemis.  Ce  ne  fut  qu'après  quarante-neuf  ans  de 
lutte  acharnée  entre  deux  nations  qui  ne  voulaient  ni 
foire  de  grâce,  ni  en  recevoir,  que  les  Samnites  épuisée 
demandèrent  la  paix  à  Curius  Dontatus.  Au  moment 
oi!l  les  déjîutés  arrivèrent  à  Rome,  ce  grand  homrao 
prenait  son  frugal  repas  dans  une  assiette  de  bois  ; 
ils  lui  offrirent  des  sommes  considérables,  qu'il  refusa 
en  disant  :  J'aime  mieux  commander  à  ceux  qui  ont  de 
For  que  d'en  avoir  moi-même  (282). 

14.  Vainqueurs  des  Samnites,  les  Romains  attaquè- 
rent l'Italie  méridionale  ;  l'une  dos  principales  villas 
de  cette  région,  Tarento,  appela  à  son  secours  Pyr- 
rhus, roi  d'Epire.  Lœvinus  alla  à  sa  rencontre  (280); 
mais  les  Romains  épouvantés  à  la  vue  des  éléphants 
armés  en  guerre  que  Pyrrhus  avait  amenés,  prirent 
laftiite.    Cependant  la  victoire  avait  coûté  à  Pyiihus 

11.  Qa*l  étftit  Ifl  peuple  1*  plai  brave  de  ses  eoDemis ?  Le»  ^am- 
■lUa  earent-ili  quoique  auoeès  ? — 13.  Oomment  le  traité  pas»*'  )itio 
lee  S&mniteB  fut-lI  reçn  des  Rotnaina?  Cotnbion  de  temps  dura  1* 
guerre  dos  HamniteiT — 14.  Quelle  autre  guerre  lea  RomoinB  cntri- 
prirent-ila  ea/ïiiHeT  F\ir«at-iU  é'aburd  heureux  ?  Quelle  fut  U  nd* 
eet#e  guerre  ? 
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tant  de  eoMats  qu'il  répondit  à  eoux  qui  lo  félici- 
taient: Encore  une.  semblable  victoire,  et  nous  sommes 
perdus.  Un  second  combat  eut  une  issue  trôs-fj'icheuse 
pour  Pyrrhus;  les  Eomains  avaient  appris  à  ne  plus 
craindre  les  éléphants,  Ice  traits  enflammés  qu'ils  lan- 
çaient sur  eux  les  mirent  on  désordre;  et  Pyrrhus 
éi.int  retourné  on  G-rèce,  les  Tarontins  vaincus  furent 
oMigés  de  subir  le  joug  des  Ivomains  (275). 

15.  L«  conquête  du  centre  ot  du  midi  de  l'Italie 
était  le  prélude  et  comme  la  condition  de  la  d^*'"»te 
de  Carthugc  et  do  la  coiiquète  du  monde.  Un  *\V8- 
tèmo  habile  de  colonies  maintenait  le  pays  soumis,  et 
de  prudentes  concessions  attachaient  les  tributaires  à 
leurs  vainqueurs.  Ils  ne  formaient  plus  une  nation; 
mais  plusieurs  de  leurs  villes  étaient  enrichies  d(»  «vi- 
viléges  sous  le  nom  do  municipes,  de  préfecture.,  ie 
villes  alliées.  Ils  fournissaient  des  soldats  à  Komft  et 
devaient  trouver  leur  gloire  dans  la  défense  do  la  ré- 
publique. Du  reste,  le  moment  approchait  oiî  celle-ci 
aîlnit  montrer  au  monde  la  puissance  de  ses  i"-''*,u- 
tions  et  l'immensité  de  ses  ressources. 

SECTION  II. 


Depuis  la  prevv'^'re  guerre  j)Wfii que,  jusqu'à  In 
ronqurte  de  la  Grèce  (264-183. 

1.  Rome  et  Cathnge,  rivales  de  puissance  et  d'am- 
l'ition,  ne  pouvaient  vivre  longtemps  en  i)aix:  leurs 
i;uerres,  si  connues  sous  le  nom  de  guerres  puniques, 
commencèrent  dès  que  leurs  conquêtes  se  rejoignirent 
en  Sicile. 

2.  Parmi  les  colonies  grecque'!  dont  la  Sicile  était 
pduplée,  Syracuse  tenait  le  premier  rang  depuis  la 

IS.  De  quoi  ces  conquêtes  des  Romains  f'taient-elles  comme  le 

pr'!::.lo  '(' 

1.  Comitent  appelle-t-on  le?  guerros  entre  Rome  et  Carthage  ? — 
2.  Q  ;'6tait-0ê  que  Syraeuee?  Que  fit  Qu'Ion  de  remarquable?  Que 
•ait-' n  de  Hic^ron?  A  qui  SyrMuie  disputait-eUe  l'empire  de  la 
Sicile  î  1         /  f  r 
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royauté  de  Gélon,  qui  défit  les  Carthaginois  dans  une 
grande  bataille,  le  jour  même  de  la  bataille  de  Saln- 
mino  (480).  lEiéron,  son  frère  et  son  successeur,  s'il- 
lustra par  son  amour  pour  les  lettres  et  en  appelant 
à  sa  cour  Pindare,  Simonide  et  Eschyle.  Bientôt  après, 
le  gouvernement  démocratique  prévalut  à  Syracuno, 
Plus  puissante  que  jamais  depuis  la  malheureuse  ex- 
pédition des  Athéniens,  cette  ville,  avec  ses  richesses 
et  803  500000  habitants,  disputait  l'empire  de  la  Sicile 
aux  Carthaginois,  toujours  tentas  par  cette  riche 
proie  si  fort  à  leur  convenance.  L'anarchie  l'avait 
souvent  livrée  aux  tyrans. 

3.  En  405,  Donys,  surnommé  l'Ancien,  usurpa  lo 
souverain  pouvoir  et  se  soutint  par  ses  talents  et  par 
ses  crimes.  11  battit  souvent  les  Carthaginois  et  i)ou 
s'en  fallut  qu'il  ne  les  chassât  de  la  Sicile.  Son  lils, 
Denys  le  jeune,  peu  docile  aux  conseils  du  philoso|)lie 
Platon  qu'il  avait  appelé  à  sa  cour,  se  montra  plus 
cruel  mais  moins  habile  que  son  père.  Chassé  de  Sy- 
racuse une  première  fois,  il  signala  son  retour  par 
d'atroces  vengeances,  et  fut  de  nouveau  expulsé  par 
Tinioléon  (346).  Il  se  retira  à  Corinthe,  oi^i,  ])our  >\\h- 
sistcr,  il  fut  obligé  de  tenir  une  école  publique. 

4.  Timoléon  rendit  à  la  Sicile  son  ancienne  pru-pé- 
rité  ;  il  la  délivra  des  tyrans  qui  la  désolaient  et  re[)rit 
aux  Carthaginois  presque  toutes  leurs  possessloiKs. 
Un  bonheur  constant  accompagnait  toutes  ses  entre- 
prises; il  établit  des  lois  sages  et  ubdi(]ua  en  337, 

5.  Plus  tard,  lo  fils  d'un  potier,  Agathocle,  s'em- 
para du  pouvoir  et  l'exerça  avec  la  plus  horrible  ty- 
rannie. Audacieux  jusqu'à  la  témérité,  au  moment  où 
les  Carthaginois  l'assiégeaient  dana  Sj'^racusc,  il  s'em- 
barqua avec  son  armée,  porta  la  guerre  au  sein  de 
l'Afrique  et  força  Carthage  à  faire  la  paix  (289). 

6.  Quelques  années  après,  un  secours  donné  parles 
Romains  aux  Mamertins,  révoltés  contre  liiéron,  roi 

!?.  Quo  sait  on  de  Denys  l'ancien  ?  De  Denys  lo  jeune  ? — 4.  Cura- 
ment  l'imaléon  gourenin-t-il  laSloile  î — 5.  Que  sait-on  (i'Ag;itIi  île? 
— 6.  Qnello  fut  ï'origino  de  la  preiulôrd  guerre  punitiue  ?  Que  lU  d» 
romftrqunblo  le  oonaal  Duilhus  7  , 
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do  SyracuRO,  fut  l'origine  de  la  première  guerre  pu- 
ni![uc  (2()4).  Copondant  Carthage,  puissance  mari- 
time, ne  pouvait  être  définitivement  vaincue  que  sur 
mer.  Les  Romains  construisirent  une  flotte,  et,  mai- 
re l'imperfection   de  leurs  vaisseaux,   leur  consul 
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uillius  gagna,  par  un  stratagème,  le  premier  com- 
bat naval. 

7.  Bientôt  le  consul  Eégulus,  après  avoir  battu 
une  flotte  carthaginoise  près  d'Ecnomo,  fit  une  des- 
cente en  Afrique  et  vint  assiéger  Carthage  qui  de- 
manda la  paix;  mais  il  voulut  imposer  aux  vaincus 
des  conditions  intolérables,  et  sa  rigueur  réveilla  leur 
énergie.  Le  Lacédémonien  Xanthippe,  commandant 
leurs  troupes,  battit  à  son  tour  liégulus,  près  tlb  Tunis, 
9t  lo  fit  prisonnier.  Au  bout  de  quelques  années,  les 
Carthaginois  lui  donnèrent  la  liberté  sur  parole,  afin 
qu'il  accompagnât  la  députation  chargée  de  demander 
à  Rome  l'échange  des  prisonniers.  Au  lieu  d'appuyer 
cetto  proposition,  il  ne  prit  la  parole  dans  le  sénat 
que  pour  en  dissuader  ses  concitoyens.  11  revint 
ensuite  reprendre  ses  fers  à  Carthage,  où  on  le  fit 
moiu'ir  dans  les  plus  alFreux  supplices  ^250). 

La  guerre  dura  encore  plusieurs  années,  jusqu'à  ce 
que  la  grande  victoire  navale  des  Romains  remportée 
par  le  consul  Lutatiua  Catulus,  aux  îles  Égates,  for- 
çât les  (Carthaginois  à  subir  une  paix  désavantageuse 
(241).  Yera  cette  époque,  les  représentations  thécâtrales 
et  les  combats  de  gladiateurs  furent  introduits  à  Rome. 

8.  Les  Carthaginois  avaient  cherché  à  compenser 
leurs  pertes  en  étendant  leurs  conquêtes  on  Espagne. 
Amilcar  Barcaet  son  fils  Annibal  s'y  illustrèrent  par 
leurs  victoires.  Rome  s'en  inquiéta,  et  voulut  mettre 
dos  Itornes  aux  progrès  do  ses  rivaux.  Le  jeune  An- 
nibal n'hésita  pas  à  ranimer  la  guerre  en  détruisant 
Sai;-()nto,  ville  alliée  des  Romains;  aussitôt  il  travei-sa 
la  Gaule  avec  une  étonnante  rapidité,  et  tomba  inopi- 

7.  Que  lait-on  de  Régului  7  Quelle  fut  sa  fin  ?  ('«mnient  les  Car» 
thugiiioiï  furent-ils  foro-s  à  la  paix- V — 8.  Qu'était  Anilcar  BaroaT 
Quai  fut  le  prinoipal  exploit  dnjtune  Annibal,  en  Espagne  7  Qu'«b- 
fr«prU-U  eiiBuiteT     ^^ 


«2 


HI8T0IR1   ANCTBNKÏ. 


néraont  sur  l'Italio  (218),  à  la  t-He  de  70000  Roldata. 

9.  Pahlius  Scipion  entroprit  do  ''arrêter;  il  fut  dé- 
fait 8ur  lo  Té.sin,  ot  Sempronius,  son  collègue,  sur  la 
Trébie.  Les  Carthaginois  continuèrent  leur  marche. 
Oaïus  Flaminius  alla  à  leur  rencontre;  mais  son  im- 
prudence le  perdit:  attirée  dans  un  vallon,  près  du 
lac  de  Trasimène,  son  armée  fut  cernée  de  toutes 
parts,  et  prosqme  entièrement  détruite. 

10.  Les  Romains,  épuisés  par  leur.s  pertes  conti- 
nuelles, mirent  à  la  tête  de  leurs  armées  le  prudent 
Fabius,  qui,  sans  compromettre  par  des  batailles  le 
succès  de  la  guerre,  chercha  à  user  les  forces  d'An- 
nibal  par  ses  ruses  et  ses  lenteurs.  Il  parvint  une 
foi»  à  l'enfermer  dans  un  défilé;  mais  l'habile  Car- 
thaginois sut  se  tirer  du  mauvais  pas  :  il  attacha  des 
fagots  de  bois  sec  aux  cornes  d'un  grand  nombre  de 
bœufs,  y  mie  le  feu,  et  les  chas  -a  durant  la  nuit  dans 
les  montagnes  oià étaient  les  Romains;  ceux-ci  effrayés 
de  cet  étrange  spectacle  prirent  la  fuite,  et  donneront 
passage  aux  Carthaginois. 

11.  L'impétutux  Yarron,  par  son  imprudcn'o  'é- 
niérité,  lit  perdre  aux  Romakis  le  fruit  de  la  tuv:,nle 
campagne  de  Fabius  ;  il  fut  vaincu  ;i  cette  fameuse 
bataille  de  Cannes,  livrée  contre  l'avis  de  Paul  Emile, 
où  périrent  cinquante  mille  Romains  (216).  Annibal 
]")ut  envoyer  à  Carthage  trois  boisseaux  de  bn!;uc.-!, 
di'ées  des  doigts  des  chevaliers  romains  tués  dans  le 
combat.  Cependant  son  armée  s'aftaiblissait  ])::•'  ses 
victoires  mômes,  et  il  fui  obligé  de  demander  de  nou- 
velles troupes  (216).  La  lâche  inimitié  d'une  faotion 
rivale  fit  refuser  à  Annibal  des  secours  indispensal  les; 
réduit  à  ses  seules  ressources  au  milieu  d'un  pays  en- 
nemi, il  se  vit  arrêté  dans  la  carrière  de  ses  triomj^hes. 

12.  Rome,  au  contraire,  redoubla  d'eiforts,  et  le 

9.  Qtiellcs  victoires  Annibal  remporta-t-il  sur  Boipion  î  Sur  Som- 
pronitis?  Sur  Flaminius? — 10.  Qui  cgt-oe  qui  reçut  ensuite  lo  onrft- 
niaiidcineut  do  l'année  romaine  ? — 11.  Par  qui  fut  gagnée  la  l.itîiille 
de  Canne?,  et  quel  était  le  général  romain?  Combien  de  Romaiin  j 
p^rircnt-ils  ? — 13.  Quelle  attitude  prit  Rome  à  Ift  suite  de  «eii  déiai 
très?  Qui  onrav«-t-elle  contre  SyraouieT 
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sfinat,  par  «a  fermeté,  releva  le  courage  des  oitoyons. 
Tout  en  continuant  à  défepdro  énergiquoment  l'ittilie, 
elle  envoya  en  Espagne  de  nouvelles  troupes  c?;itro 
Asdrubal,  frère  aîné  d'Annibal,  et  chargea  Marccllus 
d'attaquer  Syracuse,  alliée  aux  Carthaginois  depuis  la 
mort  d'Hiéron. 

13.  Syracuse  fut  longtemps  défendue  par  Archi- 
mède,  le  plus  fameux  géomètre  de  l'antiquité,  qui  in- 
venta des  machines  pour  lancer  de«"  pierres,  des  quar- 
tiers de  rochers  et  des  poutres,  avec  tant  do  force  et 
dojustossequeles  assiégeants  ne  pouvaient  approcher 
dos  murs.  D'autres  machines,  placées  au  haut  des 
remparts,  accrochaient  les  vaisseaux,  les  renversaient, 
le.<  attiraient  sur  les  écueils,  où  ils  étaient  brisés  ;  des 
miroirs  ardents  mirent  plusieurs  fois  le  feu  à  la  flotte 
romaine.  Tant  d'obstacles  ne  purent  décourager  Mar- 
oelliis;  ce  ne  fut  cependant  qu'au  bout  de  troi.s  ans 
quo  la  ville  fut  prise  d'assaut.  Archimède,  que  Mar- 
cellus  voulait  sauver,  fut  tué  dans  le  sao  de  la  ville 
par  un  soldat  qui  ne  le  connaissait  pan. 

14.  Alors  Asdrubal  était  aux  prises  en  Espagne 
avec  Publius  Scipion  ;  celui-ci  fut  vaincu  et  tué,  mais 
son  tils  Publius  Cornélius  Scipion,  à  peine  âgé  de 
vingt-trois  ans,  ayant  reçu  le  commandement  dos  lé- 
gions romaines,  vengea  bientôt  la  mort  de  son  père. 
JDo  rapides  et  brillants  succès  signalèrent  les  débuts 
de  ce  jeune  héros  et  ruinèrent  la  puissance  des  Barca 
dans  la  péninsule.  Carthagène,  leur  métropole  et  leur 
cita  iolle,  n'osa  résister  au  génie  de  Scipion  (210).  Los 
vaincus,  gagnés  par  une  conduite  pleine  de  modéra- 
tion et  de  générosité,  ne  tardèrent  pas  à  désarmer. 
Asdrubal,  voyant  que  tout  était  perdu  do  ce  côté,  ré- 
unit 60000  hommes  et  se  précipita  pour  rejoindre  son 
frère  en  Italie,  par  la  route  que  celui-ci  avait  tracée. 
Jamais  Eome  n'avait  été  dans  un  plus  prtseant  danger. 

14.  Quel  personnage  oélèbre  aida  à  la  défenie  de  Syracuse  ?  Com- 
bien de  temps  dura  le  liége  ? — 14.  Par  qui  fat  vainou  Publius  Sci- 
pion? Qui  8u«o6da  à  ee  dernier?  Quelle  rille  P.  Cornélius  Seipion 
prit-il  sur  Asdrubal?  Qae  lit  oclai-«i  To^ant  laeause  earthaginaise 
•  v«rdue  en  Espagne  t 
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15.  IleuieuHement,  les  deux  consuls  d©  cette  année 
étaient  dignes  de  soutenir  une  pareille  épreuve.  Tan- 
dis qu«  liivins  Salinator  arrôtait  les  Carthaginois  a 
l'entrée  do  l'Italie,  son  collègue,  Claudius  Néron,  lais- 
sant Annibal  bloqué  dans  son  camp,venait  se  joiiiilre 
à  LiviuH,  et  tous  deux  taillèrent  en  pièces  Asdrubal, 
sur  les  bords  du  Métaure  (20T).  Dès  lors  l'issue  de  la 
guerre  d'Italie  fut  décidée:  Annibal  continua  à  m 
défendre  avec  autant  d'habileté  que  décourage;  mais 
désormais  il  ne  pouvait  })lus  espérer  la  victoire. 

16.  Suivant  rexem))lo  de  Eégulus,  Soipion  alla  at- 
taquer les  Carthaginois  on  Afrique.  Il  punit  la  dé- 
fection de  Sypbax,  roi  des  Numides,  en  le  faisant 
prisonnier  pr^s  de  Cirtha  (Constantine),  sa  ca])ita- 
le,  et  il  donna  ses  États  h  un  autre  prince  africain, 
Massinissa,  très-dévoué  aux  Eomains  et  qui  était  un 
voisin  dangereux  pour  Carthnge.  La  patrie  d'Ann  i  liai 
se  souvint  alors  qu'elle  po>sédait  un  général  ca])ablo 
de  lutter  contre  Soipion,  et,  dans  ce  pressant  dan^or, 
elle  rappela  d'Italie  le  vainqueur  de  Cannes,  réduit 
depuis  longtemps  à  la  défensive.  Annibal,  avec  les 
(léDris  de  son  armée,  quitta  en  frémissant  cette  terre, 
où  il  s'était  maintenu  seize  ans  par  un  prodige  de  génie  ; 
mais  il  fut  vaincu  à  Zamn  (202),  et  Scipion  dicta  les 
conditions  de  la  paix  qui  fut  conclue  l'année  suivante. 
Elle  donna  aux  Romains  l'Espagne  et  toutes  les  îles 
do  la  Méditerranée.  Scipion  reçut  le  surnom  d'Afri- 
cain. Par  les  intrigues  du  sénat  romain,  le  grand  An- 
nibal fut  bientôt  chassé  de  sa  patrie,  dont  il  voulait 
relover  la  puissance. 

17.  Le  temps  de  la  guerre  contre  Pyrrhus  et  des 
premières  guerres  puniques  est  l'âge  d'or  de  la  répu- 
blique romaine.  La  sagesse  du  Sénat,  la  concorde 
dee  citoyens,  leur  désintéressement,  l'attachement  t^é- 


15.  P»r  qui  Asdrubal  fut-il  arrêté  à  son  eutr<^e  on  Italie  7  Qui 
gagna  la  bataille  du  Métaure  ? — 16.  Quelles  furont  lea  pronii'  ras  ao- 
tioni  do  Seipion  après  sa  descente  en  Afrique?  Par  qui  fut  gii,i!ri<*« 
la  bataille  de  Zamaf  Quel  en  fut  lo  résultat?  Quel  surnom  reçut 
Soipion  T  Que  devint  Annibal? — 17.  Eaitei  le  paralUle  de  Rome  «t 
de  Oarthage. 
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néml  h  Ift  t\.ligion,  à  la  pafrio  et  ù  la  liberté;  la  sim- 
pli<  ité  dos  mœurs,  ragricultiiro  honorée  ot  prati(iiiôo 
par  les  plus  grands  porsonnagoH,  (lonnaient  à  l'état  un 
ti-ésor  inépuisable  de  force  morale,  tandis  que  l'oi'i^a- 
nisation  militaire,  la  discipline,  l'exercice  continuel 
des  armes,  auquel  tout  Eomuin  était  assujetti  dos  l'en- 
fanoe,  rendaient  les  légions  invincibles.  Par  dessus 
toui,  chaque  citoyen  avait  une  foi  inébranlable  dans 
les  grandes  destinées  de  sa  patrie. 

iréritière  de  la  richesse  de  Tyr,  Carthage  exploitait 
le  commerce  de  l'Afrique  centrale  par  les  caravanes, 
celui  des  côtes  occidentales  de  la  Méditerranée  par  ses 
vaisseaux.  Son  sénat  que  présidaient  les  deux  Suffètes, 
dirigeait  les  affaires.  Les  grandes  familles  étaient 
tout  ;  le  peuple  n'était  presque  rien;  mais  doux  fac- 
tions, l'une  guerrière,  l'autre  pacifique,  divisaient  et 
aiïail  lissaient  l'État.  Le  gouvernement  carthaginois, 
dur  et  défiant,  servi  par  des  mercenaires,  ne  se  fit 
nulle  part  d'alliés  fidèles,  pas  même  en  Afrique,  où 
les  villes  tributaires  se  hâtaient,  à  la  prcmiôro  occasion, 
de  secouer  le  joug.  On  sacrifiait  des  enfants  en  grand 
nond)re  au  dieu  Mqlock;  on  mettait  en  croix  les  géné- 
raux malheureux.  Est-il  étonnant  que  Carthngc  ait 
succombé,  malgré  le  merveilleux  génie  d'Annibal  ? 

18.  L'intervention  de  Philippe  III,  roi  do  Macé- 
doine dans  les  guerres  puniques,  attira  sur  ce  prince 
la  colère  des  Romains.  Il  fut  d'abord  vaincu  surl'Aoùs, 
et,  (luolque  temps  après,  il  perdit  encore  la  bataille  de 
Cynocéphale  (197)  oij  commandait  le  consul  Flamini- 
nus.  E'iiilippe  fut  alors  réduit  à  rim])uissance  et  acciv 
blé  lie  conditions  aussi  dures  qu'humiliantes. 

19.  Antiochus,  roi  de  Sj'rie,  avait  reçu  Annibal 
dnns  ses  États  après  la  bataille  do  Zama.  L'éternel 
ennemi  de  Eome  n'avait  pas  renoncé  à  l'espoir  d'une 
revanche  suprême,  et,  chassé  de  sa  patrie,  il  voulut 
soulever  l'Asie  et  l'animer  de  sa  haine  imjilacable. 
Antiochus,    amliitieux   et   vain,    n'ayant    ]^as    vou  u 


t 


18.  Qu'aitira  «nr  Philip]  «  m,  .son  interve   lion  dans  le3  t'uervc* 
•uni   lies  V-  10.    Où  se  retira  Anniba!  diins  .^nn  exil?  Ci  «t  par  i-iui 
t  rain«u  le  roi  Anfeioebus  V  0»iuiueiit  fiait  Anulbal  ? 
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suivre  les  oonsoiîs  d'Annibal,  f\il  vnîncn  aux  Tlierm-v. 
pylo.s  (191),  puis  h  Mngiiésio  (190).  Lo  vîiinquci  :, 
Luciiia  Scipion,  fVôro  <lo  rACricniii,  ro';ut  lo  Hiinio;  i 
d*  Asiatique  et  i\]  et  il  an  roi  do  Syrie  une  j)aix  hontcit-^-'. 
JBientôt  Annibal,  le  héros  de  Carthano,  se  donna  ii 
mort  à  la  cour  de  Prusiasi,  roi  de  Bythiiiie,  afin  do  iic 
pas  être  livré  aux  Eomains  (183).  «•»• 

20.  Persée,  fils  et  euccesseur  de  Philippe  III,  tra- 
vailla à  susciter  partout  des  ennemis  aux  Eomains; 
mais  le  consul  Paul  Émil*  fat  chargé  d'aller  porter  la 
guerre  en  Macédoine.  Cet  habile  général  força  Per  ro 
à  8e  renfermer  dans  son  royaume  et  le  vainquit  coia- 
plètement  à  Pydna  (168),  en  faisant  rompre  la  ]»lia- 
lango  par  ses  légionnaires.  Les  Jîomains  furent  si 
fiers  de  ce  grand  succès  que  le  triomj)lie  do  Paul  Knii'o 
surpassa  on  magnificence  tout  ce  quo  l'on  avait  vu  jus- 
que-là.** Persée,  après  y  avoir  paru,  se  laissa  mourir 
de  faim  on  prison.  Avec  lui  disparut  lo  royaume  do 
Macédoine.  L'Epire,  alliée  de  Persée,  fut  punie  ])ar 
la  destruction  de  soixante-dix  villes  et  la  vonfc  à 
l'encan  de  cent  cinquante  mille  de  ses  habitants.  I^a 
Macédoine  avait  é(ô  partagée  en  Quatre  districts,  et 
quelques  années  plus  tard  (148),  elle  fut  réduite  en 
province  romaine  par  le  consul  Métellus,  vainqueur 
de  l'usurpateur  Andriscus,  à  la  deuxième  bataille  de 
Pydna. 

21.  La  Grèce  n'eut  pas  un  meilleur  sort;  les  ligues 
étolienne  et  achéenne,  qui  avaient  fait  sa  force,  après 
s'être  armées  l'une  contre  l'autre,  s'étaient  laissé  do- 
miner par  la  politique  de  Rome.  J\[ille  Achéens  sus- 
pects do  patriotisme  furent  déportés  en  Italie,  et,  au 
bout  de  dix-sept  années,  obtinrent  de  rentrer  dans  leur 
patrie.  Quoiqu'ils  ne  fussent  que  trois  cents  survi- 
vants, ils  excitèrent  encore  une  fois  la  G-rèco  à  la 
vengeance.     La   ligue   achéenne  fut  reconstituée  et 

20.  Qu'étaît-oe  que   Tersée?  Ob  et  par  qni  fut-il  défait?  O'iel 
ehâtiinert  fut  infligé  àl'Épirc  7  Par  qui  la  Mnoédoine  fut-o!lo  r(^  uUe 
en  province  ronmino  ? — ^1.  La  Grèce  fut-elle  plus  heureuse  ij.  o  la 
Macédoine  t  Par  qui  fut-elle  «onquiie  ?  En  quelle  année  dorki   oUo 
!|  province  romaine  7 
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nomma  deux  nouveaux  stratép^oa.  Le  ooninl  Môtollua, 
Biiniomnié  lo]\[acédonique,  vainquit  l'un  deux  à  Scar- 

£lié3,  ot  lo  consul  ^[unimlu.s  triompha  du  second  à 
ciKopétra  (146).  La  liberté  grecque  avait  péri  glo- 
riciiHomcnt,  mais  sans  retour.  Le  nénat  n'avait  plua 
besoin  do  mér  çor  les  vaincus.  Corinthe,  l'un©  dos 
principales  vih  i  do  la  lii^ne,  fut  livrée  au  pillage,  ot 
ses  habitants  devinrent  esclaves;  la  Grôco  ontioro 
fut  réduite  en  province  romaine  bous  le  nom  d'Achaïe 
(IKÎ).  «» 

2:i.  lîorae  avait  juré  la  ruine  de  Carlhage;  mais  les 
Mc'loxtes  lui  manquaient.  Le  roi  des  Numides  fournit 
jicntôt  aux  Komains  l'occasion  d'intervenir.  Secrà- 
tijinont  encouragé  par  ces  derniers,  Massinissa  avait 
e-iiové  plusieurs  provinces  aux  Carthaginois.  Ceux-ci 
ayant  en  vain  réclamé  l'arbitrage  et  la  justice  du  fénat, 
à  liDiit  de  patience,  prirent  les  armes.  La  dernière 
lutte  de  Carthage  fut  terrible:  hommes,  femmes  et 
m  thnts,  tousse  dévouèrent  à  la  défense  de  leur  patrie, 
tous  fabriquaient  de  nouvelles  armes.  Les  palais 
m"  me  et  les  places  publiques  furent  changés  en  ate- 
li*.  -,  et,  comme  l'on  manquait  de  chanvre  pour  faire 
des  cordes,  les  femmes  donnèrent  leurs  cheveux;  en- 
fin, on  jura  de  s'ensevelir  sous  les  débris  de  la  ville 
plutôt  que  do  la  livrer.  ^ 

2o.  Le  siège  de  Carthage  dura  deux  ans,  et  plus 
d'une  fois  les  Romains  eurent  à  se  repentir  de  leur 
audace.  Il  fallut  tout  le  talent,  toute  la  bravoure  du 
jeune  Scipion  Éniilien,  tils  de  Paul  Emile  et  petit-fils 
dû  Scipion  l'Africain,  pour  vaincre  l'opiniâtre  résis- 
tance des  assiégés.  A  la  fin  la  ville  fut  prise,  et  pres- 
que tous  les  habitants  furent  passés  au  fil  de  l'épée; 
le  carnage  fut  horrible,  et  on  ne  cessa  de  tuer  que  lo 
septième  jour.  Ainsi  périt  Carthage  ;  son  territoiie 
devint  une  province  romaine  (146).     Scipion  fut  ho- 

22.  Quel  fut  le  prétexte  de  la  troisième  guerre  puiiiquo  ?  Quelle 
fut  !a  Conduite  du  peuple  do  Carthage  dans  cotte  guorro  ?  23.  Com- 
bien (lo  t  mps  dura  le  sic'go  do  C;i  rthage  ?  Par  qui  cette  viUe  fut-ello 
|)ri  u?  Quoi  fut  le  sort  du  i-oa  li<ibIta<Dti  ? 
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noié  à  Jvoin©  d'un  triomphe  digno  de  sa  rlotoir*,  et 
roi.'iit  lo  sunioin  do  second  Africain. 

24.  Quoique  les  llomains  eussent  chassé  lesCartlm 
^niiois  do  l'K.spa^Lçno,  ils  étaient  cependant  loin  d'en 
avoir  domi)(é  tous  l»^s  peuples.  Une  ville  du  nord  de 
ce  })ayw,  Numauce,  s'immortalisa paninedéfensedéso'*- 
pérco.  Trois  armées  romaines  s'étaient  brisées  contic 
868  rem])art8;  l'une  d'elles  avaient  même  capihi'é, 
quand  Scipion  ïîmiiion,  le  destructeur  de  Car(h;iiiv, 
vint  assié<;or  cette  autre  Sagonte.  feion  premier  hoin 
lut  (le  l'établir  la  di,s(.'i])lino  parmi  les  soldats,  do  seruM' 
ét,roitoment  la  ville  et  d'effrayer  ses  auxiliaires  par  <le 
tcvrildo.s  exécutions.  AlorslaplupartdesNuraantins, 
réduits  à  la  plus  affr(ni8o  détresse,  mirent  le  feu  nus 
remparts  de  la  ville,  et  so  Jetèrent  dans  les  flammos. 
Le  reste  se  rendit  aux  Jîomains.  Scipion  en  ijaidâ 
cinquante  pour  servir  d'ornement  à  son  triom]ihe, 
vendit  les  autres,  et  distribua  le  territoire  aux  peuples 
voisins,  alliés  de  lîome  (133). 

25.  Ainsi  tout  réussissait  aux  Romains:  leur  domi- 
n:)tion  s'étendait  avec  une  effrayante  rapidité.  L'nii- 
néo  148  avait  vu  la  Macédoine  devenir  province  de  la 
république;  en  l'année  146,  la  Grèce  éprouvait  le 
même  sort;  la  môme  année  Carthagc,  et,  treize  :ui8 
plus  tard,  ISTumanco  étaient  détruites.  En  133,  Att.ilt-, 
roi  de  Porgame,  légua  au  sénat  ses  Etats,  qui  formèrent 
la  province  d'Asie.  Au-delà  des  Alpes,  les  Allobroc;e8 
(Savoie  ot  Dauphiné)  et  les  Arvernes  (Auvergne) 
s'avouèrent  vaincus  et  soumis.  Sous  prétexte  do  secou- 
rir Marseille,  leur  alliée,  contre  les  barbares,  ses 
voisins,  les  Komains  s'établirent  dans  le  pays.  Soxtius 
fonda  la  colonie  d'Aix,  en  123;  Martius,  en  118,  Nar 
bonne,  ot  le- pays,  conquis  sous  le  nom  de  province 
romaine,  s'agrandit  des  Pyrénées  aux  Alpes,  et  dee 
Cévenucs  à  la  MéditeiTanée. 

24.  Qn'était-oe  que  Numance?  Par  qui  fiit-ello  apsidgée  ?  Quell» 
fut  sa  lin? — 25.  Sur  quehi  pays  venait  de  s'étundro  la  dominati.a 
romaine  7 
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SECTION  m. 


Depxtis  la  conquête  de  la  Grèce  et  le  Tribunat  dm 

Gracques,  jusqu'au  premier  l^riwiwirat 

(133-60). 

1.  En  ravissant  aux  luitros  peuplo.s  leur  liberté, 
K(Mno  ôbnuilttit  la  nionne.  Si  los  distinction»  entre 
les  |)jitricions  et  le  pouplo  avaient  disparu,  il  s'était 
l'orinô  une  nouvelle  aristocratie  d'argent  plus  odieuse 
quo  la  première.  Depuis  longtemps  déjà  les  passions 
populaires  grondaient  sourdomont;  elles  écltitôrent 
tout  d'un  coup,  et  leur  ex|)Iosion  jeta  liome  dans  un 
grand  péril.  Les  Gracques  furent  les  premiers  autours 
(le  ce  mouvement  démocratique  continué  par  Marina 
et  traversé  par  de  cruelles  vicissitudes,  avant  de  trioni- 
pher  avec  César.  Les  guerres  civiles  un©  fois  com- 
mencées, ne  finirent  qu'avec  h\  république  elle-même. 

2.  Le  peuple,  toujours  opprimé  par  les  patriciens, 
réclamait  sans  cesse  les  libertés  qu'on  lui  avait  pro- 
ini>o.s.  Co  fut  alors  que  Tibérius  Grracchus,  et,  quel- 
ques années  après,  son  frère  Oaïua,  petits-fils  de  Sci- 
l)ion  l'Africain  par  leur  more,  tous  deux  éloquents  et 
umliitieux,  prirent  sa  défense  et  entreprirent  une  ré- 
forme sociale.  Ces  deux  tribuns  obtinrent  tour  à  tour 
uiio  puissance  immense,  et  ils  effrayèrent  la  tyrannie 
des  ])atricien8;  ceux-ci,  tremblants  pour  leurs  biens 
injustement  acquis,  pour  leur  pouvoir  usurpé,  ron ver- 
saient leurs  ennemis  à  force  d'intrigues  et  de  violences. 
Tibérius  (133),  et,  dix  ans  après,  Caïus,  furent  a.ssftfl- 
siués  sur  la  place  publique  par  los  patriciens.  Mais 
biiMitôt  parut  Marias,  qui  devait  les  venj^er  et  relever 
le  parti  populaire  ;  cet  homme  fameux  commença  à  sê 
faire  connaître  dans  la  guerre  contre  Jugurtba. 

1.  Qu'avait  fait  Rome  pour  ell«-niâine,  en  raviisaut  aux  iiutrei 
|r«ii)'lc8  lour  liberté?  Quelle  sorte  d'aristocratie  avait  alori  Kuuie  ? 
'^loI.-'  furent  les  promiers  auteari  du  mouvement  démucnitique  qui 
veiiiiit  do  to  manifester? — 2.  Que  réola;iiait  le  peuple  ?  Qu«ls  turent 
ie.'i  l(«fen8ouri  ?  Quelle  fut  la  iin  de  Tibériui  et  de  Oaïui  Qracohai  7 
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3.  .^îicîp3a,  roi  de  Niimidie,  se  sentant  prè.i  de 
mourir,  partagea  sos  ÉtuU  entre  ses  deux  enfants  o; 
Jugurtba,  son  noveii,  et  les  mit  sous  la  protection  ro- 
maine. Dévoré  par  l'ambition,  l'infàrao  JugurLha 
trompa  ses  mains  dans  lo  sang  de  ses  cousins,  et  en- 
vahit leur  liéritago.  Cité  à  Rome  po  ir  rendre  compio 
do  sa  conddto,  il  osa  se  présenter;  il  corrompit  h< 
sénateurs,  commit  impunément  un  meurtre  dans  Eonio 
même,  et  partit  en  s'écriant  :  0  ville/  tu  serais  àvm  Irc 
si  tu  trouvais  un  acheteur.  Le  nénat,  cependant,  fui 
forcé  vie  lui  déclarer  la  guerre  (112). 

4.  Les  premiers  combats  furent  avantageux  à  Ju- 
gurtha,  qui  s'était  allié  Ti  Bocchus,  roi  de  .\Iauritanie, 
et  achetait  ses  ennemis  comme  il  avait  acheté  ses 
juges;  mais  le  consul  Mételius,  homme  recommim- 
dablo  par^  sa  valeur  et  son  dé:5intéres8emont,  l'eût 
bientôt  réduit  à  l'extrémité,  et  il  allait  recueillir  le 
fruit  do  sa  victoire  lorsque  l'ambitieux  Marins,  sou 
lieutenant,  le  sui)planta,  prit  lo  commandement  do 
l'armée  do  Numidie,  et  continua  la  guerre.  Bocchus, 
craignant  pour  lui-même,  demanda  la  paix  aux  lio- 
mains;  Alurius  la  lui  promit  à  condition  qu'il  livrerait 
Jugurtha.  Sylla,  questeur  do  Marins,  fut  chargé  do 
cette  négoo.ation,  et  emmena  Jugurtha  captif;  il  s'at- 
tribua l'hoiineur d'avoir  terminé  la  guerre:  ce  fut  une 
iuïwlte  que  Marins  ne  lui  pardonna  pas.  Telle  fut 
l'origine  de  la  haine  implacable  qui  éclata  entre  ce?j 
deux  liomaina,  et  qui  fut  si  funeste  à  la  républit|uo 
entiôfe. 

5.  A  peine  la  guerre  d'Afrique  était-elle  terminée 
que  Eouio  fut  menacée  d'un  nouveau  danger.  Lob 
Tentons  et  les  Cimbres,  sortant  du  nord  do  l'Euro jie, 
s'avançaient  vers  les  Alpes,  après  avoir  défuit  pln- 
iicnrs  fois  les  troupes  romaines,  et  tué  près  de  KOvlûO 
ioldats  dans  une  teule  bataille. 

8.  Qu'était  Mioipsa?  (Jue  saii-on  de  ngnrtha  T — 4.  Arca  qui  Ju- 
gurtha s'dtait-il  allié  dann  <<,'i  guerre  ooiitra  l«s  iioinaiii-i?  Ptir  [';i  t'ut- 
U  défait?  QuuUe  fut  s.i  i.n  V— 5.  Cuitro  queU  p«u],l98  l03  K  .  . ':ûs 
4<rMV-Ut  «nimiU  tourMf  leurs  arinei  t 
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C).  Marins,  jur^ô  soiil  c'ipaljlo  do  lenr  résîptor  fiit 
ô!ové  |)Onr  la  ciiK^iiômo  fois  au  consulat,  et  chargé 
(lu  coinmaiulenKMit  do  l'arméo.  Il  se  montra  digne  ao 
la  conlianco  do  la  lépuMiquo;  il  attaqua  les  Teutons 
pit'.s  d'Aîx,  c»  Savoie,  où  il  les  extermina  dan>  une 
b.'ilaille  acharnée  de  trois  jours  (102). 

7.  Cependant  les  Cimbres  avaient  déjà  refoulé  une 
lartio  do-;  légions  romaines  jusqu'à  Vorceil,  sur  les 
jonis  du  Pô,  lorsque  Marius  les  joignit  à  la  tète  de 
son  armée  victorieuse.  C'est  là  qu'il  reçut  les  nmltas- 
sadours  des  Cimbi-es,  qui  demandaient  des  teri'es  pour 
s'y  établir  avec  leurs  alliés,  dont  i  s  ignoraient  la  dé- 
f;iit''.  **  Yos  alliés  ont  reçu  une  terre  qu'ils  garderont 
toiiioiirs"  répondit  MariuH.  Le  sort  des  Teutons  était 
réservé  aux  Ciml»ros. 

Peu  après,  la  bataille  se  donna;  les  Cimbres  furent 
exterminés  à  leur  tour,  et  Eomo  fut  délivrée  d'un  dos 
])lus  grands  dangers  qu'elle  eût  jamais  courus.  Le 
t-én;it  et  le  peuple  décernèrent  à  Marius  le  titre  de 
troisième  fondateur  de  Rome,  après  Romulus  et 
Cauiille, 

8.  Aux  prétentions  du  peuple,  soutenues  par  Marius, 
qui  excitait  sans  cesse  de  nouveaux  troubles  dans  la 
ville,  se  joignirent  les  prétentions  des  différents  peu- 
ple; de  l'Italie,  qui,  au  lieu  du  simjde  titre  d'allié-;, 
réclamaient  pour  prix  de  leur  longue  soumission  le 
titre  de  citoyens  romains.  Le  sénat  rejeta  toutes 
leurs  demandes.  Les  Italiens  cherclsèrent  à  obtenir 
satisfaction  les  armes  à  la  main.  Ainsi  commença  la 
guerre  sociale,  oii  les  plus  grands  généraux  combat- 
tirent soit  dans  l'un,  soit  dans  l'antre  parti.  Les 
victoires  do  Syîla  terminèrent  cotte  gueri-o  désastrou-c 
pour  l'Italie  entière,  et  Eomo  chercha  à  prévenir  do 
pareils  soulèvements  en  séparant  d'intérêts  les  divers 

6.  Quel  général  fut  enroyé  contre  lei  Teutons  et  les  Ciinbroi  ? — T. 
Qi'e  I  furent  les  réinUatt  de  l'expédUion  de  Marius  contre  ces  deux 
pcnplei?  Quel  honneur  le  sénat  et  le  {  enpio  déoemèrent-ils  h  Mk- 
riiij'.'— 8.  Que  ré«lftmfiient  n'ors  les  dillÏTents  ]ieuplet  d'Itnllo  ?  Que 
fif  :î  les  Italiens  ne  pouvant  obtenir  !at4sfi'u;t''0'i  du  iénat  ?  P»r  qUl 
fu'i  .«(luinée  %»^c  {Pierre  dâwirtreuse  pour  l'ItiriieT 
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poiiplo='  allié-i  (88).  Pou  après,  lo  calme  se  rétablit; 
il  n'y  ont  ([ue  los  Snmniles  qui  soulinrunt  la  guerre 
encore  longtemps. 

9.  La  gloire  que  Sylla  recueillit  dans  cette  guen-o, 
augmenta  encore  la  jalousie  de  Marius.  Lo  plôl'éieti 
v^oulut  ravir  à  son  rival  le  commandement  des  troujie-i 
qui  lui  avaient  été  confiées  pour  combattre  Mithridule, 
puissant  roi  d'Asie  ;  mais  Sylla,  qui  avait  déj\  quitté 
Home,  y  revint  avec  son  armée,  et  chassa  Alarius; 
celui-ci  fut  réduit  à  se  cacher  dans  dos  marais  et  à 
fuir  en  Afrique,  sur  les  ruines  de  Carthage,  où  le  vieux 
soldat  put  songer  tristement  à  la  fragilité  dos  plug 
grandes  fortunes.  Mais  pendant  que  Sylla  triomphant 
allait  on  Asie  punir  le  roi  do  Pont,  qui  avait  déclaré 
la  guerre,  en  massacrant  quatre-vingt  mille  Komairis, 
Marius  rentrait  en  Italie  et  signalait  son  retour  par  les 
plus  sanglantes  vengeances.  Sylla  se  hâta  d'imposer 
un  traité  à  Mithridate,  et  reprit  le  chemin  de  jRome; 
son  rival  mourut  au  milieu  du  sang  et  des  débauches, 
avant  son  arrivée  (85). 

10.  Sylla  malgré  l'opiniâtre  résistance  des  Saninil  jB 
et  de  plusieurs  peuples  italiens,  unis  pour  recouvrer 
leur  indépendance,  Sylla,  vainqueur  de  tous  ses  enne- 
mis par  laide  de  Crassus  et  du  .j^une  Pompée,  se  fit 
nommer  dictateur  perpétuel,  et  se  montra  encore  plus 
cruel  que  Marius.  Les  victimes  do  ses  proscripticm 
furent  innombrables.  Par  son  ordre,  Eomo  fut  chan- 
gée en  un  champ  de  carnage  ;  les  plus  illustres  citoy- 
ens furent  sacrifiés,  et  leurs  biens  enrichirent  leurs 
bourreaux.  Ainsi  s'afFormit  par  la  terreur  la  tyi'un- 
nie  de  Sylla.  Ce  fut  >ous  un  tel  maître  que  le  fa- 
meux Catilina  fit  l'apprentissage  do  tous  les  crimes. 

Sylla  osa  cependant  abdiquer  son  pouvoir,  et  rentrer 
dans  la  vie  privée.  Il  finit  sa  vie,  comme  jMarius, 
dans  les  excès  les  plus  honteux  (79). 

9.  Quel  Fouverain  d'Asio  se  Icra  alors  contre  lei  RoraîiinsT  Oiiol 
fut  le  résultat  de  l'oxpi^dition  contro  Mlthrlilate  ?  Quelle  fut  la  •  n  il» 
MariuB? — 10.  Coiiiiiont  Sylla  trai'a-t-il  llorao,  après  s'âUa  fait 
nommor  diatateur  perpétuel  ?  Quello  l'ut  la  lin  de  Sylla? 
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11.  AfitlL^né  la  louto-puisaanco  de  Sylla,  lo  parti 
r/'iiiiiilicnin  ■^'oLait  maintenu  en  l''spni;*iio  ])ar  la  valeur 
(le  S^'rtorius.     Cet    hal)ilc   et  vertueux  oifoyon  lutta 

irii(i:int  onze  ans  contre  les  plus  î^î'^huIs  i;-énéraux  de 
{nino  et  les  plus  Ibrmiilaldos  armées.  Jl  j)érit  sans 
avoir  été  vaincu,  par  la  trahison  d'un  lieutenant.  En 
mrmc  temps,  un  gladiateur,  Spartacus,  se  mettait  à 
la  tt'te  d'une  révolf<^  d'esclaves,  (]ui  mcna(;a  l'onie 
ilaus  son  existence.  Il  battit  doux  fois  les  légions 
romaines  ;  mais  il  succomba  sous  les  eU'orls  de  Crassue 
par  l'insurboi'dination  de  ses  soldats  (71). 

12.  Mithridale  pi'olita  de  la  révolte  de  Spartacus  et 
do  la  guerre  souL  iiuo  en  lOspngno  par  le  tribun  Ser- 
toriiis  pour  rcprem Ire  les  armes.  11  mit  le  siège  devant 
(jysique,  place  importantede  l'Asie-Mineure;  LucuUus 
le  'lotit  au  passage  duGranique,  et  ])assa  en  Arménie 
pMU!'  attaquer  Tigranc,  gendi'o  et  all'é  de  Mithi'idato. 

l;}.  Celui-ci,  à  la  tète  de  trois  cent  millo  hommes, 
ap]>rciiant  que  l'armée  romaine  n'était  ([ue  de  cpiinzo 
inil'o,  80  mit  à  rire  en  disant:  "  S'ils  viennent  à  nous 
comme  ambassadeurs,  ils  sont  troj)  de  monde;  si  c'est 
pour  nous  battre,  ils  sont  trop  peu."  11  eut  lieu  d« 
!<erej)cntir  de  cette  jactance;  les  Romains  liront  un 
atlreiix  carnage  de  ses  troupes  (09).  Pomj  éo  fut 
chargé  d'achever  la  guerre. 

11.  Mithridato,  abandonné  par  Tigrane,  fut  encora 
trahi  jiar  son  fils  Pharnace,  au  moment  où  ii  allait 
enter  contre  Rome  un  dernier  et  terrible  eli'ort.  Ce 
ûalhcureux  prince  essaya  do  terminer  sa  vio  par  le 
poi.-on  ;  mais,  habitué  dès  sa  jeunesse  à  en  braver  les 
lHV(-,  il  n'en  ressentit  aucun  nial  et  se  perea  de  son 
épée  (*).")).  Avec  ce  génie  barbare,  succomba  l'indé- 
i^eniiance  do  l'Asie. 


U.  "n'était  SertiiriusV  Quelle  fut  pain?  Qu»  sait-on  de  Spîirla- 
0U8?— 12.  Qitt  litMithriilatc,  ayant  appris  la  révolte  de  Spartaou.-i  el 
Il  g;ierre  que  les  Roiiiniiis  ;ivait  à  soutenir  on  E.-pngi  e  ?  —!'■'>.  t)iie'le« 
f«rop  •  ppi)Fa-t-iI  auxKomiiins  î  Quelle  remarque  lit-il  en  nppreiiMut 
'iii«   '  '  Pi,,,iiiairi-:  n'étaiervt  que  quinae  rai" 


remarque  tit-il  en  nppreuMiit 
ulle  T— 14.  fiomment  finit  Mi- 
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15.  Pompée  parcourut  l'Asie  en  vainr[ueur;  il  sou- 
mit  tous  les  peuples  jusqu'à  l'FiUphrate,  et  rcn<lit  Ty- 
grano  et  LMiai-uaco  tributaire-».  A  son  retour,  on  lii 
donna  le  surnom  de  Grand  (64).  Ses  victoires  et  ses 
coiu[uôtes  on  Asie  avaient  accru  sa  popularité.  Mairjo 
de  l'armée,  rapportant  d'immenses  richesses,  il  eut  pu 
jouer  le  rôle  de  S^^lla,  si  la  violence  n'eut  répngi.o  à 
l'indécision  de  son  caractère;  il  poussa  la  modération 
jusqu'à  se  tenir  aux  portes  do  Rome  en  attendant  ie 
jour  du  triomphe  et  ie  licenciement  do  son  armée. 

16.  Pendant  ce  temps,  Eome  échappait  par  le  pa- 
triotisme du  grand  orateur  Tullius  Cicéron  aux  cri- 
niinollcs  entreprises  de  Catilina.  Ce  jeune  patricien, 
perdu  do  dettes  et  de  crimes,  voulait  relever  sa  tbr- 
tune  en  bouleversant  sa  patrie.  Cicéron,  nommé  eousul 
malgré  les  intrigues  do  Catilina,  déjoua  tous  ses  pro- 
jets, qu'il  découvrit  au  Sénat,  et  fit  mettre  à  mon  ios 
complices  du  conspirateur,  tous  jeunes  débauchés  et 
patriciens  comme  lui.  Catilina,  obligé  de  fuir,  so  mit 
a  la  tôto  de  ses  partisans,  et  marcha  en  armes  contre 
Eome,  mais  il  fut  vaincu  et  tué  dans  une  bataille,  près 
de  Pistoio  (62). 

17.  Pompée  n'avait  pas  assez  de  désintéressement, 
ni  Cicéron  assez  de  résolution  et  de  fermeté  pour  sau- 
ver l'État.  Le  premier  se  repentait  déjà  de  s'être  mis 
dans  la  dépendance  du  Sénat  en  congédiant  son  iw- 
mée  ;  le  second  n'admirait  que  les  actes  de  son  con- 
sulat et  s'imaginait  naïvement  que  la  république  nô 
courait  aucun  danger  parce  que  le  Sénat  lui  av:iit  dé- 
cerné le  titre  de  Père  de  la  patrie.  Caton,  esprit  chiiL;rin, 
citoyen  austère,  qui  voyait  Rome  perdue  si  elle  ne  re- 
venait à  ses  mœiu'S  antiques,  et  Crassus,  le  vain  |iieur 
de  Sj)artacus,  plus  fîxstuoux  que  libéral,  ne  pouvaient 
devenir  les  maîtres  de  la  république.  Cette  fortune 
était  réservée  à  un  personnage  nouveau  qui  s'aclic- 

16.  Que  faisait  alors  Poinpée  T  Que  roçiU-il  à  «on  retour  ~i  I!  fuo'' 
— 16.  Qiio  80  pnssait-il  à  Rome  pondant  l'oxpédition  ilo  P<iinî"^e,  c;. 
«n  Asie?  Qu'était-co  qiio  Catilina,  et  ooinmont  tiiiit-il  ?  -  1"-  Q"*' 
était  l'âtat  de  Rom*  rors  Vwa  80  ftvant  J.-O  7 
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minait  sans  bruit,  mais  aveo  une  habileté  consommée, 
vers  la  première  place. 

IS.  Issu  d'une  famille  illustre,  mais  alliée  à  celle 
(lo  Marins,  Jules  César  était  déjà  renommé  par  son 
é!<j[acncect  ses  talents  militaires.  Sylla  avait  deviné 
son  ambition,  en  disant  qiCil  voyait  en  lui 2)lusieai's 
Marins.  Les  dépenses  excessives  qu'il  lit  dans  sou 
éilillté  et  pour  se  faire  nommer  grand  pontife  l'on- 
deti'Mcnt  grandement;  car,  depuis  longtemps  déjà, 
les  >uli'rages  et  les  faveurs  du  peuple  s'achetaient  à 
prix  irargcnt.  Ses  mots  heureux,  son  audace,  ache- 
vèrent de  tourner  sur  lui  tous  les  regards.  Quant  à 
lui,  il  ne  faisait  point  mystère  de  son  immense  am- 
bition, et,  traversant  un  petit  bourg  dos  Gaules  pour 
aller  combattre  les  Lusitaniens,  il  disait  à  ceux  (|ui 
l'eniuaraient:  "J'aimerais  mieux  être  le  premier  ici 
que  le  second  à  liome.  " 

Dci/uii  lepremier  Triumvirat  jusqu' à  V établissement 
de  V Empire  (60-31). 

1  Désormais  l'autorité  était  à  Rome  le  partage  du 
plus  audacieux  et  du  plus  habile.  Le  jeune  César 
chercha  à  établir  son  influence  à  l'aide  do  celle  des 
plus  [)uissants  citoyens  :  Pompée,  célèbre  par  ses  vic- 
toires, Crassus,  le  plus  riche  des  Eomains.  L'union 
do  ces  trois  hommes  s'appela  triumvirat. 

2.  César,  pour  se  ci-éer  une  armée,  se  fit  confier  le 
i>oin  (le  soumettre  les  (xaules.  Pendant  neuf  ans 
d'inei<)3';;ble8  elforts,  il  vainquit  successivement  toutes 
los  peuplades  de  cette  vaste  contrée,  épouvanta  les 
tîermains  et  los  Bretons,  et  revint  triomphant  avec 
une  :i!inée  dévouée  à  sa  fortune  (50).  Jja  conquête 
Je  lu  Gaule  s'était  achevée  par  des  ravages  et  dos 
maïsaci'es.  Deux  millions  d'hommes  avaient  perdu 
la  vio  ou  la  liberté  on  résistant  au  conquérant. 

18.  'liiols  furent  lo";  0!>inmenoera6nts  de  Jul«g  César  ? 
1.  l'a  qui  se  Oomixisait  lo  triumvirat  Y — 2.  Qiia  lit  Oéiar  pour  se 
cr<2er  ui.o  armé»  7  QuaU  pauiiUa    raioauit-li  Mud&at  ion  «ouâuUt 
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S.  Oraisi»,  avide  aussi  de  gloire,  et  eurtont  insatla. 
ble  de  richeises,  s'était  fait  donner  le  gouvernement 
de  l'opulonto  Syrie,  et  il  entreprit  une  expédition 
contre  les  Parthe.s,  les  redoutables  ennemi.s  dea  Ko- 
mttins.  Après  avoir  pillé  les  temples  de  Syrie  et 
celui  de  Jérusalem,  il  traversa  l'Euphrate  avec  sept 
légions  et  s'enfonça  imprudemment  dans  les  vastes 
plaines  de  la  Mésopotamie,  où  il  se  vit  bientôt  enve- 
loppé par  l'innombrable  cavalerie  des  Parthes;  trente 
mille  liomains  restèrent  but  le  champ  de  bataille  de 
CanboH  (53)  ;  Grnssus  et  son  fils  furent  au  nombre  des 
morts  ;  toute  l'armée  eût  péri  gi  le  questeur  Cuwsius 
n'en  eût  sauvé  les  débris. 

4.  César  et  Pompée,  dès  lors  seuls  maîtres  do  la 
lépublique,  étaient  trop  jaloux  l'un  do  l'autre  pour 
conserver  une  union  que  l'ambition  seule  avait  établio. 
La  murt  de  Crassus,  qui  avait  détruit  l'équilibre  du 
ta-iumvirat,  décida  la  rupture. 

5.  Inquiet  des  honneurs  accordés  à  son  rival,  Céuar 
quitla  les  Gaules,  et  s'avança  vers  Eome  à  la  tête 
d'une  armée  invincible,  qui  ne  connaissait  plus  que  lui, 
résolu  do  perdre  son  ennemi,  et  de  sacrifier  môme  ï;;i 
patrie  aux  vues  de  son  ambition.  Pompée,  qui  avait 
néi^ligé  de  se  mettre  en  défense,  fut  forcé  de  sortir  do 
l'Italie  ;  il  passa  en  Illyrie  et  de  là  en  Grèce  pour  y 
lever  une  armée. 

6.  Maître  de  l'Italie,  au  lieu  de  poursuivre  Pompéo, 
César  vola  en  Espagne  "combattre  d'abord  "  selon  son 
expression  "une  armée  sans  général,  pour  combattre 
ensuite  un  général  sans  armée  ".  Il  ût  mettre  ba>  les 
armes  aux  meilleures  légions  et  aux  lieutenants  de  son 
rival.  De  retour  à  Rome,  il  se  fit  nommer  dictateur 
et  ensuite  consul.  De  là  il  passa  en  Ëpire  où  Tatieu- 
dait  Pompée.     Ayant  éprouvé  un  écheo  devant  Uyr- 

3.  Contra  quali  p«uplea  marcha  OrasBui  ?  Quel  fut  le  résu  tat  d« 
•un  9xp«^dition? — 4.  César  et  Pompée  re«tèr«nt-il8  uni»  '1—5.  t^ie  fi' 
Pompée  en  apprenant  qiio  C.iar  niaroh&lt  «ur  Ron)e  T — 0.  T.  lar 
BOur.«uirit-il  l'ompi'e  ?  Ôll  alla-t-il  î  Quand  pa<8a-t-il  en  I5pi;e  ? 
Quel  fut.  le  réiuliat  de  la  baUiiU  de  Pharial*  f  ^elie  fut  1»  iiu  <i* 
Peapé*? 
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ractiium,  il  8'avan(;a  on  Thessaiie.  Pompé*  l'y  suivit, 
et,  malgré  la  supériorité  du  nombre,  perdit  la  balailU 
décisive  de  Phar,->ale  (48).  Pom]^e  fut  obligé  do  s'en- 
fuir en  JÉgypte.  Cé-ar  l'y  poursuivit;  mais  à  son 
arrivée,  Ptoléméo  lui  présenta  la  tète  de  Pompée. 

7.  César  pleura  la  mort  de  son  ennemi,  et  saisit 
l'occasion  do  punir  son  meurtrier  en  soutenant  les 
prélention»  de  Cléopâtre  (voir  l'histoire  d'Égvpte). 
Après  avoir  vaincu  Ptolémée,  il  passa  en  Asie,  établit 
Hérodo  roi  de  Judée,  traversa  les  mers  pour  soumettre 
l'Afrique  ;  puis  il  descendit  en  Es[)agne,  où  les  tils  de 
Pomijée  s'étaient  fait  nn  parti.  Le  choc  fut  terrible  ; 
la  victoire  resta  à  César,  qui,  ne  trouvant  plus  d'en- 
nemis à  combattre,  reprit  le  chemin  de  Rome.  L'éclat 
des  victoires  l'éblouit;  il  crut  pouvoir  prétendre  au 
diadème;  niais  plusieurs  républicains,  parmi  lesquels 
étaient  Brutus  et  Cassius,  formèrent  contre  lui  une 
cons[)i ration,  et  l'assassinèrent  en  plein  Sénat,  aux 
])icds  de  la  statue  de  Pompée  (44). 

8.  La  mort  de  César  ne  profita  ni  à  la  république  ni 
à  SOS  meurtriers,  qui  n'avaient  rien  prévu,  rien  pré- 
paré. Il  est  vrai  que  le^  patriciens  firent  éclater  leur 
joie;  mais  le  peuple,  consterné,  se  révolta  lorsque 
Antoine,  ancien  lieutenant  du  dictateur,  eut  exalté  s* 
douKiir  on  promenant  solennellement  le  cadavre  du 
granil  homme.  L'indignation  redoubla  à  la  nouvelle 
que,  i)ar  son  testament,  il  laissait  au  peuple  ses  ri- 
chesses, ses  vastes  jardins,  et  les  meilleures  provinces 
do  la  ré})ublique  à  sch  meurtriers.  Des  cris  de  colère 
ât  de  vengeance  éclatèrent  de  toutes  parts  contre  les 
conjurés,  qui  furent  obligés  de  prendre  la  fuite  et  de 
8e  retirer  chacun  dans  sa  province,, 

9.  A  la  mort  de  César  plusieurs  factions  rivales  se 
di8putèrent  le  pouvoir.  Pour  renverser  leurs  rivaux, 
Oct:ive,  neveu  de  César,  et  Antoine,  maître  de  la  ca- 
valerie, formèrent  un  second  Triumvirat,  en  s'associant 

V  Mie  fit  César  à  ion  arrivée  en  Egypte  ?  Oh  alla-t-il  d«  UT 
Pk.^iîluM  passa-t-il  en  Espat^ne  ?  Que  lui  arrlva-t-il  peu  après  loa 
retoo:  à  Home  ?— 8.  (^ue  pi^.  Jiiisit  la  mort  de  César  ?--••  Quel  fou- 
Terutiueut  6e  l'urma-t-il  après  la  mort  de  OéMtT 
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Lépido,  homme  riche,  mais  bans  talon U,  dont  ils  n'a- 
vaient rien  îi  craindre  (43). 

10.  Avant  do  marcher  contre  Brutus  et  Ca^ssiu.s, 
maîtres  do  la  Macédoine  et  de  l'Asie,  les  nouveuux 
dominateurs convinrentde  s'immoler  réciproquement 
tous  leurs  ennemis;  ils  avaient  d'ailleurs  bien  dos 
haines  à  Batisfairo  et  il  leur  fallait  beaucoup  d'arg(Mit 
pour  soutenir  leurs  entreprises.  Los  proscriptions  le- 
commencèrent,  plus  terribles  qu'à  l'époque  do  Maiiu.^ 
et  do  Sylla.  Trois  cents  sénateurs,  deux  mille  chova- 
liers,  les  citoyens  les  plus  riches  et  les  plus  con^-idéra- 
bles  tombèrent  sous  le  fer  des  assassins.  Aucun  lieu  ne 
fut  respecté.  Lé])idc  livra  son  propre  (rère  ;  Antoine, 
Bon  oncle,  et  Octave,  Cicéron,  son  amiotson  bienfaiteur. 

11.  Abreuvés  de  sang  et  chargés  de  dépouilles,  It-s 
trois  tyrans  achevèrent  leurs  préparatifs  do  guerre. 
Lépido  resta  à  Rome,  Octave  et  Antoine  passèrent  en 
Grèce,  oiî  les  attendait  l'armée  républicaine.  Les  deux 
partis  so  rencontrèrent  à  Philippes,  en  Macédoine, 
prutus  et  Cassius  y  fui-ont  défaits. 

12.  Los  vainqueurs  so  partagèrent  l'empire;  An- 
toine eut  l'Orient,  et  Octave  l'Occident  ;  Lépido,  dont 
on  n'avait  plus  besoin,  fut  oublié.  Mais  Octave  n'était 
pas  satisfait;  il  voulait  régner  seul.  Il  sut,  à  ibrce 
d'adresse  et  do  pci-sévérance,  se  faire  un  puissant  n:irfi 
à  Eome  et  dans  l'Italie,  pendant  qu'Antoine  allai!  en 
Orient  user  f^os  forces  contre  les  Parthes,  user  ^on 
temps  dans  les  plaisirs  auprès  de  la  reine  d'Égvjjte, 
Cléopâtre,  et  indigner  les  Romains  par  sa  honteuse 
passion  pour  cette  étrangère.  Octave  lui  déclarn  l:i 
guerre,  et  remporta  sur  lui  la  fameuse  batailler  navale 
d'Actium,  où  se  décida  le  sort  du  monde  Romain  (31). 
Antoine  s'enfuit  hontou.scmont  on  Egypte  avec  Cleo 

Sâtre,  cause  do  sa  défaite  et  do  sa  ruine.     Antoine, 
ésespérantdesa  cause,  se  perça  de  son  é|)ée  ;  Cléo}  iiie 
se  fit  ]M(|uer  par  un  aspic. 

10.  Conuncnt  se  aonduiairent  lei  noureanx  trinmrirs  au  début  da 
Uur  pouvoir? — 11.  Contre  qui  les  triumviri  marohiirent-il»  ?  Qi|' 
•otnmandMt  l'armé*  répubUaaint  T — 12.  Comiuent  l'empire  uit-ii 
«iriiéT 
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SECTION   I. 

Depuis  la  bataille  d'Actium  (31  am  want  J.-C,)f 
jusqu^à   Vavénemmt  de  Constantin 

1.  Après  la  défaite  d'Antoine,  Octave  rotonma  à 
Eome  où  il  fut  proclamé  Auguste  et  Empereur;  il 
donna  la  paix  à  toute  la  terre  et  fit  fermer  le  temple 
de  Janus.  Alors  l'abondance,  l'ordre,  la  prospérité 
succédèrent  aux  guerres  civiles,  aux  proscriptions  et 
aux  ïTiassacres.  Les  lettres,  qui  avaient  perdu  Salluste, 
Cornélius  Népos  et  Cicéron,  leur  trouvèrent  do  dignes 
successeurs  dans  Tite-Live,  Ovide,  Horace,  Yiri^ile,  etc. 
Mé'ène,  ami  d'Auguste,  fut  le  protecteur  éclairé  de 
tou:H  les  talents.  Rome  s'embellit  do  monuments  ma- 
gnifiques, et  Auguste  put  dire  avec  une  juste  fierté 
"  Qu'il  avait  trouvé  la  ville  bâtie  do  briques,  et  qu'il 
la  lais. ait  bâtie  de  marbre".  Sa  puissance  fut  res- 
pectée au  dehors  comme  au  dedans;  malgré  la  défaite 
de  Yarus  en  Germanie,  il  reçut  les  ambassadeurs  d'un 
grand  nombre  de  rois  barbares;  lesPartbe>  eux-mêmes 
renvoyèrent  les  étendards  qu'ils  avaient  pris  aux 
Eoniains. 

2.  Le  grand  résultat  des  conquêtes  romaines,  l'unité 
do  la  plus  grande  partie  du  monde  ancien,  était  l'ac- 
complissement des  desseins  de  la  Providence,  qui  pré- 
Itarait  ainsi  la  voie  à  la  propagation  do  la  foi  chré- 
tienne ;  le  temps  annoncé  par  les  prophètes  était  ac- 
com]j!i  ;  le  monde  entier,  possédé  d'un  immen-e  besoin 
do  vérité  au  milieu  des  erreurs,  de  liberté  au  milieu 
do  l'esclavage,  do  renouvellement  moral  au  milieu  de 
la  corruption,  le  monde  était  dans  l'attente Lo 

1.  Qn'y  (.ut-il  de  remarquable  durant  le  règne  d'Auguste  ?  Par 
quftl»  b' nunes  lea  lettres  furent-ellea  iHustr^es? — 2.  Pourquoi  Dieu 
p«rmitil  l'unité  de  la  plus  grande  partie  du  moiiJo  ancien? 
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Sauveur  namiit,  jtondant  lo  règne  d'Angiisto,  dani 
un©  potita  villo  de  la.Judéo  (Voyez  l'Abrégé  d'hittoirt 
tainte). 

DéHormais  lo  christiiiniijm«  va  lutter  ^ans  ccwe 
contre  le  pnganisme  chancelant,  jusqu'à  ce  qu'il  lo 
renverse  au  bout  de  trois  siècles  do  îior-écutions  et  de 
mnrljres.  Pendant  trois  siùclos  encore  l'empire  ro- 
main  noi]S])réseiito  un  hideux  spoctaclo  d'idolàtriu,  «io 
vices  et  de  forfaits, 

3.  A  h\  mort  d'Auguste,  son  empira  avait  pour 
bornes,  à  l'ouest,  l'océan  yVtlan tique;  an  nord,  lo  iihin, 
le  Danube  et  le  Pont-lùixini  à  l'est,  l'J^îuphrato,  le 
Tigre  ot  le  golfe  Porsiquo  ;  au  midi,  le  golfe  Araljiquo, 
les  cataractes  du  Nil,  le^  déserts  de  la  Lybie  ot  la 
cnaine  de  l'Ai  las. 

4.  Auguste  eut  pour  successeur  Tibère  (14  ans  upi-ùs 
J.-C),  son  gendre.  Il  avait  défini  ainsi  ce  caraetôi-e 
ignoble  et  cruel:  "c'est  do  lu  bouc  péti-io  avec  Ui 
sang.  "  En  lui,  dit  Chateaubriand,  commença  cotte  ui- 
to  de  monstres  nés  de  la  corruption  romaine.  Tibère 
maintint  son  pouvoir  par  la  dissimulât  ion,  la  poiMi  lio, 
la  cruauté.  Tous  les  talents,  toutes  les  gloires  al  tiraient 
sa  jalouse  vengeance;  il  ailajusqu'à  faire  emprisonner 
le  célèbre  Germanicus,  son  neveu,  qui  avait  triomphé 
])artout  des  barbares,  et  qui  avait  lavé  dans  le  sang 
des  Germains  la  honte  de  la  défaite  do  Varus. 

6.  La  tyrannie  de  Tibère  devint  plus  cruelle  encore 
à  la  fin  de  sa  vie.  Ses  seuls  plaisirs  étaient  les  .'^np- 
plices  et  les  débauches.  Les  institutions  étaient  ar- 
rivées à  une  telle  décadence,  ot  la  servilité  dan-^  les 
hommes  à  un  tel  degré,  que  Tibère  lui-mcm's  en 
voyant  les  adulations  du  Sénat,  no  pouvait  rot'  :iir 
l'expression  de  son  mépris,  et  s'écriait:  "Les  bicii-'S 
qui  vont  au-devant  de  la  servitude  I  " 

La  tin  ao  Tibère  devait  être  digne  de  sa  vie  ;  il  >o 
plongea  do  plus  en  plus  dans  les  excès  et  dan>  les 
cruautés,  sans  pouvoir  se  distraire  de  l'ennui  i,  :i  lo 

i.  QueUe  était  l'étendn»  de  l'ompir»  romain  à  la  mort  d'Ai  ,,'  =:fi^ 
—  4.  Qui  suoeôda  à  Augu«t«  T  Quel  était  le  caraotère  fie  Ti'.rsî 
Comment  raiiùntint-il  loa  pouvoir  T  -S.   Qu«ll«  fut  la  fin  de  Titi^r«? 
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dévorftît.  et  qu'il  avonnit  lui-mômo.  Un  jour  enfin  il 
toini'ii  en  défaiilnnce  à  la  suite  d'une  longue  orgie, 
fjans  l'ile  de  Cajtréo,  où  il  s'était  retiré;  Culigiila  en 
|iioiita  pour  le  faire  étoull'or  par  Mucron,  préfet  du 
jd'étoire. 

Ce  fut  HOiT^  hon  règne  que  Jésun-Christ  accomplit, 
par  sa  mort,  la  rédemption  du  genre  liumain,  l'an  33. 

(>.  Après  Tibère,  Oaligula  (37),  fils  do  Germanicus, 
monta  sur  le  trôno;  mais  il  n'eut  aucune  des  vertus 
de  .son  père,  et  fit  regretter  Tibère  lui-même  jjar  les 
crim<\s  dont  il  m  rendit  coupable.  Celui-ci  avait  dit 
d"  lui  :  ".Te  laisse  au  peuple  romain  un  serpent  pour 
lo  dévorer,  au  monde  un  Pliaéfon  ))Our  l'embraser.  " 
Poiii"  fournir  à  ses  prodij^jalités,  Caligula  se  faisait 
adopter  ])ar  de  riches  habitante,  ensuite  il  les  raeilait 
à  mort;  il  aurait  désiré  rpio  le  peuple  romain  n'eût 
qu'une  tète,  alin  de  pouvoir  l'abattre  d'un  seul  coup; 
dans  son  orgueil  impie,  il  ordonna  que  sa  statue  lut 
])Ortéo  à  Jérusalem  et  placée  dans  le  tom|)le.  11  venait, 
par  une  dernière  folio,  de  mettre  son  cheval  Innitatus 
nu  rang  dos  cmsuls,  lorsque  le  tribun  Chéréas  l'as- 
s&s.sina  (41). 

7.  A  la  mort  de  Caligula,  le  sénat  voulait  rétablir 
l;i  république.  Un  soldat  aperçut  un  homme  qui  se 
cacliait  derrière  une  porte  dans  le  palais;  c'était 
Claude,  frère  de  Germanicus,  faible  d'esprit  et  de 
corps,  qui  reçut  en  tremblant  le  titre  d'empereur  et 
s'attacha  les  soldats  on  leur  disti-ibuant  à  chacun 
quinze  grands  sesterces  (18).  Cette  innovation  passa 
deiniis  en  coutume,  et  c  est  ainsi  «lu'on  appela  le  do- 
natirum.  Claude  lit  mourir  sa  femme  Mossalino,  pour 
inc(Mvluite,  et  épousa  Agrippiiio,  lille  do  Germanicus. 
Dévorée  d'ambition,  A/^Tipiniic  sut  maîti-iscr  rcs])rit 
do  Claude  au  point  do  lui  l'aire  dé.-'héritcr  son  propre 
fils  Britannicus,  en  faveur  do  Néron,  qu'elle  avait  eu 
d'u!)  ju'cmier  mariage  avec   Doniitius.     Lorsque  la 

•■  (J'ie   fat  lo  ei;coeB8eur  d»  Tibôr»  ?    (^le  sait-on  de  Ciilignl»? 
Qnele  lut  aa  lin  ?— 7.  (l<.\\  fi<t  euiuita  ôlové  W'i  U  irtne?    Quel  était 
^  «aroatèr*  é«  Olaada  ?  Qu«U«  fut  ■•  an  T 
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suoceflsionofctété  réglée,  Claude  mourut,  empoisonné, 
ditron,  par  «a  fenimo  (64). 

8.  Néron,  parvenu  au  trône,  donna  d'aliord  par  sa 
conduilo  les  plus  ljelle«  espérances,  mais  biontùi  mh 
oaraotère  le  montra  sous  80n  véritable  jour,  et  il  tut 
le  plu.-^  airoce  des  tyrans  :  il  tit  mourir  Jiuri-hu.s  et  .Se- 
nèque,  ses  précopteura,  fit  empoisonner  son  frôro.  >a 
mère  elle-mômo,  Octavie,  non  épouse.  Los  plu-  il- 
lustres citoyens  furent  immolés  à  sa  fureur;  il  lit 
mettre  1©  feu  à  la  ville  pour  égayer  une  de  ses  !(  to>, 
et  la  regarda  brûler  en  chantant  la  ruine  <lo  Troie. 

9.  Pour  avoir  occasion  de  maltraiter  les  chrétiens, 
Néron  leur  imputa  l'incendie  de  Rome,  et  ])ul!i;i 
contre  eux  la  première  persécution.  Saint  Pii ne, 
saint  Paul  et  une  multitude  de  chi-étiens  furent  virti- 
mes  de  sa  cruauté.  Néron  passait  les  nuits  dans  les 
rues  et  dans  les  cabarets,  entouré  des  hommes  les  plu.-' 
pervers  et  les  plus  corrompus,  avec  lesquels  il  in^il- 
tait  les  passants;  il  osa  paraître  sur  les  lhcMtre>  do 
Home  et  de  la  Grèce.  Enfin  le  sénat,  las  du  goiiw  r 
nemont  de  cet  infâme  histrion,  le  condamna  à  une 
mort  ignominieuse;  mais  Néron  se  per(;a  !ui-ni<"mo 
de  son  épée,  ne  pouvant,  dit  un  auteur,  trouvei*  uua 
main  plus  vile  pour  ôtor  la  vie  à  un  tel  monstre  (f!^). 

10.  Galba,  qui  commandait  l'armée  en  lîJspagno,  do- 
venu  empereur  à  soixante-douze  ans,  ])ar  le  v<i  m  «le 
son  armée,  fit  succéder  une  sévère  économie  aux  pin- 
digalités  do  Néron,  et  déplut  ain^i  ù  la  multitude  et 
aux  piétoriens.  Les  légions  de  la  Germanie  se  lév^l- 
tèrent  et  proclamèrent  Vitellius;  mais  Othon,  lim- 
cien  favori  de  Néron,  oui*dit  un  complot  contre  (ia!!i;i 
et  prit  la  place  du  vieillard  assassiné.  Toutefois  il  no 
retarda  que  de  trois  mois  l'avènement  de  Yitellius; 
viancu  à  Eédriac  (t)9),  il  se  donna  la  mort. 

8.  iluel  fut  le  successeur  d»  Claude  T  Quels  furent  les  prtcri  uiir- 
do  Néron  ?  Quelles  furent  les  principalea  riotimes  de  «a  oru:r  i  ?— 
9.  Quel  prétex  0  Néron  iroagina-t-il  pour  persécuter  les  olir.  i  '  s? 
Quelles  furent  les  principales  viotimeg  de  cotte  persécution'.'  ",-x\\* 
était  ginéraleniont  la  eomluite  de  Néron?  Quelle  fut  aa  tiuï-lP- 
Que  sait-on  de  Galba  ?  d'Othon  T  de  TiUllittur 
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QTnes  les  iilii.- 
ucls  il  l!i-ul- 


ontelbis  i!  m' 


11.  VilclliuM,  (jui  lui  succéda,  no  fut  qu'un  monstre 
(le  «^ourmundiso,  do  qui  l.i  ])0.s(éril6  n  retoiui  co  mot 
iiifnmo:  "Le  corj)»  d'un  onnomi  mort  sont  toujourâ 
bon.  "  Los  lésions  d'Orient  voulureiit,  ù  leur  tour, 
avoir  un  omi'crour  do  lourfiif;on;  ollos  élurent  Voa- 
pnsien.  VitoUius  fut  mis  A  mort  après  avoir  subi  les 
plus  ignobles  outrages. 

12.  Flavius  Vospasieu  (GO),  iils  d'un  publicain  hon- 
ni"'o  par  oxcoption,  fut  un  grand  horamo;  il  remédia 
aux  maux  do  l'anarchio  par  uuo  administration  vigou- 
rcuso  et  fit  faco  en  mcmo  temps  à  tous  los  dangers 
du  dehors.  Lors'ju'il  fut  appelé  à  l'empiro,  il  cora- 
mauilait  on  SjTio  et  il  avait  entrepris  le  biége  do  Jé- 
rusalem ;  il  en  laissa  la  conduite  à  son  fils  Titus.  Les 
Juifs  s'étaient  révoltés  contre  los  exactions  dos  ])ré- 
teiirs  romains;  se  flattant  toujours,  sur  la  foi  de  leurs 
fîiiix  pi'ophèles,  que  le  Messie,  attendu  par  eux, 
viendrait  les  délivrer,  ils  rô-istèrcnt  pondant  six  mois 
ai  milieu  dos  ])lus  allrouscs  extrémités.  Titus  rasa 
oomplètement  la  ville  sainte  et  dispersa  les  Juifs  dans 
tout  l'empiro  romain,  selon  co  qui  avait  été  prédit 
(70).  Onze  cent  mille  hommes  avaient  péri  dans  ce 
siège,  l'un  des  plus  meurtriers  dont  l'histoire  fasse 
mention.  Lo  rogne  do  Vospasien  fut  doux  et  paisible. 

13.  Titus  succéda  à  son  père  Yospasien  (79).  Pon- 
dant son  règne  trop  court,  il  8o  fit  chérir  par  sos  ver- 
tus et  sa  bienlaisanco  :  il  regardait  comme  un  jour 
perdu  celui  qu'il  avait  passé  sans  fairo  do  bien.  Sou8 
son  rôgno  los  deux  villes  d'IIerculanum  et  de  Pompéi 
f'iMvnt  ensevelies  par  une  éru])tion  extraordinaire  du 
luinit  Vésuve,  dont  le  célèbre  Pline,  lo  naturaliste,  fut 
victime. 

14.  Domition,  frère  do  Titus,  régna  après  lui  (81), 
et  fut  le  digne  successeur  do  Caligula  et  do  Néron. 

11.  Qiieaait-ondQ  Vitclliiis?  QnoUo  fut  s  i  lia  ?— 12.  Qn'étnitVes- 
p::sien  ?  Quel  fut  son  i^ouvoraoïuout  ?  Où  ct.iit-U  quand  il  fut  <^leTé 
à  l'empire?  (iuol  gninil  évijnomvnt  eut  lieu  sous  son  règne? — 13.  (^ui 
f<iic.^!''d;i,  à  Vospasien  ï  Que  snit-on  de  Titus  ?  cju'arrlva-t-il  aux  villes 
tl'ileiiMiIinuin  et  do  Pompéi,  bous  son  rùgne  ? — 1-1.  Qui  succéda  à 
Tiau?  Quelle  fut  li  ci  nduito  de  Doraitien  T  Quelle  poriéoution  or- 
douim-t-ilî  Quelle  fut  aa  fin? 


84  HIST'URH    A.NClKSrWB. 

Aussi  fou  qiio  le  premier,  il  réunissait  gravement  le 
Sénat  pour  délibérer  sur  la  saïu-e  d'un  turbot;  aus^^i 
cruel  que  le  second,  il  appliqua  la  loi  de  lèse-raajesté 
dans  toute  sa  rigueur  et  ordonna  contre  les  ohréliong 
la  seconde  persécution  (96).  Saint  Jean  l'Évangélif te 
fut  plongé  dans  Thuilo  bouillante,  et  relégué  ensuite 
dans  l'ile  de  Pathmos,  oh  il  écrivit  son  Apocalypse. 
Ce  mauvais  prince  fut  assassiné  par  sa  femme  et  ^qh 
officiers  au  moment  où  il  allait  les  faire  périr  (96). 
Il  est  le  dernier  dos  empereurs  appelés  les  douze  Césars. 

15.  Après  la  mort  de  Domifion,  les  conjurés  et  lo 
Sénat  déférèrent  la  souveraine  puissance  au  consulairo 
Ner va,  vieillard  de  soixante-dix  ans  qui  sut,  dit  TaciU, 
concilier  l'autorité  d'un  seul  avec  la  liberté  do  tous. 
Il  fit  cesser  la  persécution  dirigée  contre  les  chi^étiens, 
et  diminua  les  impôts  :  mais  il  n'avait  plus  l'énergie 
nécessaire  pour  contenir  les  prétoriens,  qui  regret- 
taient la  licence  du  règne  précédent,  et  qui  forcèrent 
Nerva  à  leur  abandonner  les  assassins  de  Domitien. 
Le  vieil  empereur  résolut  aloi-s  de  remettre  le  gou- 
vernement entre  des  mains  plus  formes,  et,  pour  la 
gloire  do  l'empire,  il  adopta  ri']spagnol  Ulpius  Trajan. 

16.  Trajan  commandait  les  légions  romaines  on 
Germanie  lorsqu'il  fut  apjiclé  à  remplacer  Nerva.  11 
fit  son  entrée  à  Rome  avec  une  Bim])licité  qui  lui 
gagna  tous  les  cœurs.  ^Prince  au<si  habile  dans  lart 
du  gouvernement  que  grand  capitaine,  juste  et  clément 
pour  ses  sujets,  Trajan  ne  fut  cruel  que  pour  les  ehié- 
tiens,  et,  malgré  l'hommage  (pie  rendit  à  leur  inno- 
cence lo  gouverneur  païen,  Pline  le  Jeune,  il  ordonna 
la  troisième  persécution.  Sous  lui  moururent  saint 
Siméon,  évoque  de  Jérusalem,  saint  Ignace,  évôq'io 
d'Antioche,  et  une  multitude  d'autres  chrétiens  (107). 

17.  L'impératrice  Plotîne  se  h,\ta  de  faire  proclo- 
mer  Adrien,  prétextant  une  adoption  de  Trajan,  dont 

15.  Quel  fut  le  luocosgcnr  Je  Domitien?  (iiie  sait-on  de  son 
rogne  ?  En  faveur  de  qui  abdiqna-t-il  T— 18.  Oh  ^tait  Trajan  quand 
il  fut  éleré  à  l'empire  T  '^uel  fut  ion  gouTerneinent?  Gomment  tr  lita* 
t-il  les  ehrétiona? — 17.  Quel  fut  lo  «nooesneur  de  Trajan  ?  Coinnieilt 
Adrien  ena])loya-t-il  le  temps  de  ion  ràgnt  ?  «Quelle  t(:>T4rité  tx'^rv*- 
t-il  eon*re  les  Juifs  T 
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doublé  lo  donativum.  Adrien  auivi*;.  !n  |)olitique  d'Au- 
guste plutôt  que  celle  de  Trajnn.  Il  visitu  toutes  les 
parties  du  monde  romain,  agissant,  disait-il,  comme  la 
soloil  dont  les  rayons  doivent  luire  pour  tou8.  Il  eut 
à  reprimer  une  révolte  des  Juifs,  dans  laquelle  six 
cent  mille  hommes  de  ceux-ci  périrent  ;  le  reste  de 
co  |)eupl0  infortuné  fut  dispersé  et  vendu  oomme 
esclave  (1Ô6). 

18.  Antonin  (138),  d'une  famille  originaire  de  Nl- 
mes,  adopté  par  Adrien,  lit  monter  toutes  les  vertus 
sur  le  trône;  mais  son  règne  paternel  de  vingt-huit 
ans  n'a  guère  attiré  l'attention  des  historiens.  11  fut 
surnommé  le  Pieux  à  cause  de  son  amour  pour  ses 
parents.  Antonin  rendit  un  nouveau  service  à  l'em- 
piro  en  adoptant  son  gendre  Marc-Aurèle. 

19.  ^larc-Aurè!e  partagea  le  trône  avec  son  oousin 
Ludus  Vérus  (161)  ;  mais  ce  dornior,  incapable,  mou- 
rut en  169.  Attaché  do  bonne  heure,  comme  son  beau- 
père,  à  lasectedes  stoïciens,  Marc-Aurèlo  fut  Ie^mc« 
des  philosophes  et  le  philosophe  des  princes.  Pondant 
son  règne,  la  légion  fulminante,  com])Oséc  do  chrétiens, 
obtint,  par  ses  prières,  cet  orage  miraculeux  qui  sauva 
l'armée  romaine,  enfermée  par  les  Marcomans  dans 
les  montagnes  de  la  Bohème.  Co  prodige  lit  inter- 
rompre, pour  un  temps,  la  qu;».  trié  me  persécution 
qu'avait  ordonnée  cet  empereur  ])hilosophe,  et  dont 
avaient  été  victimes  saint  Polycarpe,  saint  Pothin, 
sainte  IMandine,  jeune  esclave,  qui  ne  cessait  de  dire 
au  plus  fort  de  ses  souffrances:  "Je  suis  chrétientie; 
il  m>  se  commet  pas  de  crimes  parmi  nous.  "  Maro- 
Aurèle  mourut  à  Vienne,  sur  le  banube,  et  fut  le  der- 
nier de  ceux  qu'on  appelle  les  cinq  bons  empereurs. 

20.  Commode  (180),  fils  de  Marc-Aurèle,  fonimcnç^i 
par  acbeter  la  paix  des  Marcomans  et  vint  faire  éclater 

18.  Q»o  sait-on  d'Antoniu  ?  Quel  Biirnom  roçut-il  ?— 12.  Que  sait- 
on  dt  Maro-Aurèle  ?  Qu'éproura-t-i!  dans  une  guerre  oontr.'  le* 
MfiroooiKDi  T  Quelle  periéoutioa  ordonna-t-il  1  Qiieli  furent  le?  pluf 
illiifitrej  personnrigei  qui  p^rireat  dnna  oette  periéoution  ?  20.  Qui 
i<io«'da  à  IIar«-Aarile?  Q««  ■•it-cn  4e  Commode,  et  qaeUe  fnt  ■» 
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Ions  SOS  vices  à  Rome.  Il  descendit  dans  l'arène  pour 
y  combattre  en  gladiateur;  il  b©  posa  en  rival  d'IIer- 
eu  le  et  80  fit  un  jeu  de  massacrer  les  citoyens  le»  jinfl 
inoilensifrf.  Ce  monstre  de  cruauté  fut  mis  à  moi-t  à 
l'instigation  de  sa  femm«,  dont  il  méditait  le  sup- 
plice Q92). 

21.  rortinax,  vieillard  de  soixante-sept  ans,  choiBi 
par  les  meurtriers  de  Commode  (192),  est  la  première 
victime  de  leur  fureur,  et  périt  pour  n'avoir  pas 
réussi  à  contenter  leurs  exigences.  L  empire  étant  eans 
chef  on  vit  un  spectacle  inouï  jusqu'alors;  il  y  eut  de 
véritables  enchères,  et  Didius  Juhanus,  qui  offrit  aux 
prétoriens  plus  do  $1200  de  notre  monnaie,  par  tôte, 
l'emporta  sur  ses  concurrents  (193).  Cotte  élection 
honteuse  indigna  les  légions,  qui  refusèrent  de  recon- 
n::i(ro  Didius  et  nommèrent,  en  Bretagne,  Clamlius 
Albinus,  en  Syrie,  Pescennius  Niger,  en  IlljTie,  Scp- 
timo  Sévère.  Ainsi  Rome  eut  quatre  ompcreur-s  à  la 
fois. 

22.  Septime  Sévère,  plus  actif  et  plus  hal)ile  que 
ses  compétiteurs,  arriva  le  premier  à  Rome  et  s'em- 
para du  pouvoir,  après  que  Didius  eut  été  mis  à  mort 
par  ses  soldats.  Ayant  vaincu  ses  ennnemis,  il  f'<Mv:i 
io  Sénat  à  élever  des  autels  à  Commode,  ordonna 
d'épouvantables  proscriptions  et  décréta  la  cinquième 
persécution  contre  les  chrétiens  (202).  C'est  alors 
que  périrent  saint  Irénée,  évêque  de  Lyon,  ^aiiU 
Léonide,  père  d'Origône,  et  que  Tertullicn  écrivit 
son  éloquente  Apologétique.  Un  jour,  ayant  condam- 
né un  grand  nombre  de  victimes,  Septime  Sévèro 
disait  A  Gréta,  son  fils  :  "  Ce  sont  des  ennemis  dont  je 
vous  délivre. — Mais,  "  lui  dit  l'enfant,  '•  ces  hommes 
ont  sans  doute  des  parents,  et,  dans  ce  cas,  il  y  aura 
bien  des  citoyens  qui  s'affligeront  de  nos  victoire^.  " 

Ce  prince  montra  du  reste  uno  grande  habiU'é  et 

21.  Quel  fiit  le  Fuooes<^enr  d»  C'  mmod»?  Quelle  fut  In  fin  Wi'  l'ir- 
tlnrix?  Qiio  deririt  n  lors  l'empiré  ?  Par  qui  fut-il  aohot  •  ?  (oiiilien 
d'omperours  lurent  (^l;s-  à  la  foii  ?— 22.  Lequel,  deriiit  ^:el!l  miiflro 
do  rcmpiro  ?  Quollo  conduit»  tint  Scràr»  iur  !•  trône  ?  A  (l'ieli 
peuples  lit-il  la  guarre  ? 
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Hiie  grande  énergie;  il  fit  victorieusement  la gue 
aiix  Parthos,  ensuite  aux  Pietés;  ioa  repous-a  jusque 
dan-^  rhco,->Ho,  et  les  Hépara  de  l'Angleterre  par  une 
muraille  (209). 

23.  Caracalla,  fils  de  Sévère  (211),  lui  succéda;  déjà 
il  avait  attenté  à  la  vie  de  son  père,  il  assassina  en- 
^;liite.son  frère Géta dans  les  bras  mômes  de  leur  more 
Julie.  Le  meurtrier  osa  projîoser  au  jurisconsulte  Pa- 
[liiiicn  do  faire  l'apologie  de  ce  crime.  Le  refus  cou- 
ra-oux  du  savant  personnage  fut  puni  de  mort.  Le 
rù  rue  de  ce  prince  ne  fut  qu'un  tissu  d'infamies  et  de 
cj-  autés. 

24.  Macrin,  préfet  du  prétoire,  fut  le  meurtrier  et 
le  successeur  de  Caracalla  (217).  Une  défuite  cheK 
lo>  Parthesetune  mort  tragi(]ue  signalèrent  ce  règne 
éiiliémôre.  L'armée  donna  alors  le  trône  à  Ilôlioi'-a- 
baie  (218),  prêtre  du  soleil  à  Emèse,  cousin  de  Cara- 
calla par  sa  mère.     Ce  nouvel  emj)ereur  se  porta  aux 

'us  mfâmes  excès  de  la  cruauté  et  de  la  débauche, 
fut  assa.ssiné  après  avoir  souillé  pendant  quelques 
mois  le  trône  des  césars. 

25.  L'empire  romain  jiutoublier  toutes  ces  horreurs 
sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère  (222),  qui  fut  un 
dos  meilleurs  empcreui-s.  La  douceur  et  la  justice 
étaient  ses  vertus  favorites.  Il  avait  fait  graver  en 
gros  caractères  dans  son  ])alaia  cette  belle  maxime  : 
"J^e  faites  point  à  un  autre  ce  que  vous  ne  voudiiojs 
pas  qu'on  vous  fît  à  vous-môme.  "  Jl  monti*ait  une 
grande  admiration  pour  la  doctrine  des  chrétiens; 
Lampride  assure  qu'il  adorait  Jésus-Christ,  et  qu'il 
avait  sa  statue  dans  ^on  oratoire  domestique,  après 
avoir  essayé  en  vain  de  la  faire  placer  au  Panthéon. 
II  venait  de  vaincre  Artaxorxès,  roi  de  Perso,  (jui 
avait  renversé  l'empire  des  Parthes,  lorsque  Maximin 
1:  sa.«!sina  à  la  fleur  de  son  âge,  afin  de  s'emparer  du 
pouvoir, 

2Î.  A  (lui  Scvèr»  laiss.'i-t-il  l'einpir»  ?  Que  «nii-ou  de  Car  icaUa  T 
Qi  elle  fut  sa,  Rn?--24.  U»iiol  fut  ,-ou  suocoreur '/  Qu'était  IlOlioga- 
b.i  t:  ?  Cduiiiieut  linit-il  —'2b.  Qui  fut  «hoiai  pour  1»  remplaaer  V  Qu* 
luu  m  d'AlexKudre  Bérère?  Qnuiid  tt  «omBieiU  Boarat-UT 
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2(3.  Lo  Thrace  Maximin  fut  le  premier  barbare  qni 
monta  sur  lo  tiôno  (235).  Avoc  lui  commoiice  ii  « 
annrchio  militaire  ssaiis  frein.  Pâtro  dans  sa  Jeunel^^e, 
sorte  do  géant  d'une  force  herculéenne,  Maximin  était 
groHgior  et  féroce.  11  commença  par  faire  égorger  ises 
amis  et  tous  ceux  qui  connaissaient  la  bassesse  do  eoii 
origine  ;  il  avait  tous  les  vices  :  sa  gloutonnerie  était 
sans  exemple  ;  il  mangeait  plus  de  quarante  livies  de 
viande  ])nr  jour.  .  Ce  prince  brutal  et  féroce  fut  l'au- 
teur do  la  .sixième  pert^ecution  contre  le  christianisme. 

2T.  Depuis  l'an  235  jusqu'à  Constantin  (306),  on  vit 

S  lus  do  cinquante  césars  paraître  sur  la  scène,  se 
isputer  lo  trône,  se  supplanter,  se  massacrer  les  uns 
les  autres.  Les  guerres  civiles,  le  meurtre  dos  citoyins 
les  plua  distingués,  l'invasion  des  Francs,  des  Bourgui- 
gnons, des  Goths  ot  autres  peuples  <lu  Nord,  tel  fut  le 
spectacle  que  présenta  l'empire  romain.  Parmi  les 
principaux  souverains  do  cotte  époque,  on  remarquo 
i)èce  et  Valérien. 

28.  Dèce  (249)  eut  à  repousser  la  première  des 
glandes  invasions,  celle  des  Goths  on  Mésie.  11  ordon- 
na la  septième  persécution  (250),  dont  les  rigueurs 
surpassèrent  tout  ce  qu'on  avait  vu  jusque-là.  Parmi 
les  (  onfessours  du  Christ,  on  compte  trois  papes,  Saint 
Fabien,  saint  Corneille  et  saint  Lucius.  Dèce  périt  eu 
combattant  les  Goths.  Son  neveu  Iloetilien  lui  suc- 
céda, conjointement  avoc  Gallns,  qui  ache  a  hontouK©- 
ment  la  paix  (251).  Ces  princes  furent  bientôt  rem- 
nlacés  par  Ëmilien,  mis  à  mort  pour  faire  place  à 
Valérien. 

29.  Valérien  (253),  âgé  déjà  do  soixante  ans,  s'ad- 
joignit son  fils  Gallien,  qu'il  chargea  de  repousser  lef 

26.  Quel  fut  le  suooessour  d'Alozandr*  SérèraT  Bn  quoi  Maximin 
était-il  remarquable?  Comment  oiourut-il? — 27.  Combien  do  e«^bi n 
Tit-oii  8ur  la  soàne  do  235  à  306  ?— 28.  Qnt  sait-on  de  Dèee  ?  Qu'  11* 
pors<ioution  ordomia-t-il,  et  quel»  furent  alors  les  prinaipaui:  oonfos- 
■O'irs  (le  la  fi  ?  Quelle  fut  la  fm  de  Dèoe  T  Quelg  autres  prinecs  1  li 
■uocédèrenl  jusqu'à  Valérien  ? — 29.  Qui  Valérien  s'adjoigiiit-il  à  son 
arénement  à  l'einpire  ?  Quelles  j^uerros  eut-tl  à  soutenir  T  QucUt 
fut  aa  lin?  Quelle  porticcutioD  avait-il  ordomiie,  et  qaelle*  en  fureut 
leg  principales  vietimes  T 
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Francs,  les  Allemands,  les  Goths  et  autres  peuplades 
Diii'bares  toujours  prêtes  à  désoler  les  frontières  do 
l'empire.  Lui-même  se  rendit  on  Asie  atin  de  repous- 
ger  Si'ipor,  roi  des  Perses,  qui  s'était  emj)aié  de' la 
Mésopotamie.  Vaincu  et  fait  prisonnier,  Yalériew 
fut  condamné  à  servir  de  marchepied  à  Sapor,  quand 
colui-ci  montait  à  cheval,  et,  après  sa  mort,  sa  peau, 
teinte  en  rouge,  fut  conservée  dans  un  temple  comme 
pour  éterniser  la  honte  des  armées  romaines  (260). 
Sous  ce  prince  eut  lieu  la  huitième  persécution  (257). 
Elle  coula  la  vie  au  pape  saint  Sixte,  au  diacre  saint 
Laurent,  à  l'éloquent  docteur  de  Carthage,  saint 
Cyprien. 

30.  Gallien,  au  lieu  de  prendre  les  aimes  pour 
délivrer  son  père,  se  livrait  dans  Rome  aux  excès  du 
liixo  et  de  la  débauche.  Les  invasions  étaient  devenues 
menaçantes.  Les  Scythes  et  les  Goths  pénétrèrent  à 
la  fois  en  Grèce  et  en  Italie;  les  Hernies  s'emparèrent 
de  B_yzance,  et  les  Francs  ravagèrent  l'Espagne  et 
l'Airique.  D'un  autre  côté,  l'armée  ne  connaissait  plus 
de  frein  ;  chaque  légion  se  crut  le  droit  de  nommer 
un  empereur  :  telle  fut  l'anarchie  qu'on  a  appelée  l'é- 
poque dos  trente  tyrans.  L'usurpation  d'Aurélien  tit 
cependant  sortir  Gallien  do  son  apathie;  il  le  battit 
près  de  Milan  et  périt  au  siège  de  cette  ville,  aprèfl 
avoir  désigné  comme  son  successeur  l'Illyrien  Claude. 

31.  Claude  II  (268)  commence  la  série  des  princes 
iilyriens  ou  généraux  des  provinces  du  Danube,  rudes 
soLluts  qui  du  moins  firent  respecter  l'emjûro  par  les 
barliares  et  lui  rendirent  quelque  vigueur.  Claude 
chassa  les  Goths  de  la  Mésie,  et  mérita  ainsi  le  nom 
do  Gothique  ;  il  mourut  de  la  peste  à  Sirmium. 

32.  Le  règne  d'Aurélien,  son  successeur,  fut  une 
guerre  per':)étuelle  contre  les  barbares  et  les  usurjia- 
tours.     Il  .  iassa  les  Allemands  et  les  Vandales,  qui 

*0.  Quelle  était  la  oondnite  de  OaIli«n  pendant  que  ion  père  ^tiiit 
priÉunuier  V  Quels  peuples  menaçaient  alors  d'envahir  l'empire  ?  Oij 
moariit  Gallien  ?— .'il.  Que  sait-on  do  Claude  II  ?  Quelle  fut  ga  (in  ? 
—32.  i.,>uol  fut  le  fuooeggeur  de  Claude  II 7  Comment  ÀuréLieu  se 
•onduiïit-li  ?  Quelle  fut  s»  an  r 
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avaient  pénétré  en  Italie;  il  détrôna  aussi  la  fnmcuse 
Zénobie,  r^no  do  Palmyre,  qui  s'était  empajéo  d'iiiia 
partie  de  l'Asie.  On  regrette  que  la  neuviôine  per- 
eéoution  ait  terni  la  gloire  militaire  et  les  utiles  rélor- 
mes  de  son  règne.  Il  se  j^répnruit  à  marcher  coiitie 
les  Perses,  lorsqu'il  ftit  assassiné,  près  do  Byzance, 
par  les  intrigues  de  .son  secrétaire  Mnosthée  (275). 

33.  Api  "-8  la  mort  d'Aui'éiien,  le  trône  demcuia 
vacant;  il  y  eut  alors  une  contestation  jusque-là  sans 
exemple  ;  1«  sénat  et  l'armée  se  renvoyèrent  ])eniiant 
six  mois  l'honneur  de  l'élection  ;  à  la  fin,  le  sénat, 
obligé  de  céder,  nomma  Tacite,  sage  vieillard,  qui  re- 
poussa les  Alains,  et  mourut,  au  bout  de  six  mois,  des 
fatigues  de  cette  campagne  ('276). 

34.  Ji'arméo  d'Orient  proclama  alors  Probue  (276), 
fils  d'un  jaidinier  do  Sirmium,  soldat  et  ca]ti;:ii:je 
comparable  aux  vieux  héros  de  la  république.  Ce 
vieillard,  encore  plein  de  vigueur  etd*éiiergie,  parvint 
à  chasser  do  l'Italie  tous  lesétrangers  qui  cherchaient 
à  l'envahir.  Étant  on  guerre  avec  la  Perse,  et  voulant 
apprendre  aux  ambassadeurs  co  que  le  roi  cloviiit 
attendre  des  Pomains,  il  6ta  son  bonnet,  et  leur  mon- 
trant sa  têto,  sur  laquelle  il  n'y  avait  ])a8  un  cheveu, 
il  locr  dit:  "Dans  un  mois  la  Perse  sera  aussi  rasée 
que  ma  tête.  "  Le  roi  Varananè^  épouvanté  vii;;  lui 
demander  la  paix. 

Pj-obus  ayant  eu  la  gloire  de  dicter  aux  Perses  les 
conditions  de  la  paix,  tourna  aussitôt  ses  vues  vcri* 
des  travaux  utiles.  II  entretenait  surtout  l'a'  liviié 
de  ses  soldats  en  leur  faisant  dessécher  des  niarai>, 
rebâtir  des  villes  détruites,  planter  des  vigne.-.  Ses 
soldats,  mécontents,  l'assassinèrent  à  Sirminm,  ua 
patrie. 

;j5.  Car  us  (282),  préfet  du  prétoire,  choi-i  p»i 
l'armée,  ne  i-égna  que  dix-sept  mois;  ses  fils  C'ai  in  et 
Numérien,  lui  succédèrent  après  qu'il  eut  été  lia j* 

SS.  Qui  Bucoéda  à  Aurolien?  Que  gnit-oii  de  Tacito  ?—  1.  yii«î 
fut  le  siicce-your  de  ïacito  Y  (^uo  eait-on  do  soti  règi.e  ?  (  om-tut 
terin;n:i-t-il  sa  vie  V— 35.  Q  l'était-»©  que  Carus  ?  (^neU  t'i:;«iit  .-e- 
lUMeateurt  7  Comutmcut  tinirent  o«ux*ei  7 
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] M-  la  fondre  (284).  Lo  premier  de  ces  prfnoee  périt 
liiciit«')t  de  mort  violenta,  et  le  second,  qui  montrait 
(lassez  licureuges  qualités,  fut  assasBlnéparBon  beau- 
jiôi'C  Apor,  ]iréfet  du  prétoire.  Co  crime  ne  demeura 
)i:i.s  longtemps  impuni  ;  Dioclétien  tua  de  sa  main  le 
mourtrior  et  prit  sa  place. 

Une  nouvelle  période  commence  et  l'empire  prend 
une  face  nouvelle.  LeR  anciennes  in.-titutions  de  la 
réjublique,  qui,  jusque-là,  avaient  survécu,  du  moina 
(vxiérieurement,  disparaiseent.  Rien  ne  subsiste  que 
le  despotisme  impérial  avec  son  cortège  do  servitude 
o!  'le  misère  croissante.  Rome  va  bientôt  cesser  d'être 
lo  contre  du  monde  :  une  nouvelle  capitale  paraîtra 
né(  cs'^aire,  ainsi  que  deux  empereury,  pour  défendre 
à  la  fois  l'Orient  et  l'Occident.  Le  paganisme  est 
caduc  et  impuissant  ;  la  religion  chrétienne,  longtemps 
p  r  écutéo,  va  s'introduire  dans  l'État  et  dans  les  lois. 
On  lo  voit,  c'est  une  révolution  profonde  qui  boule- 
vu  c  le  monde  ancien  et  prépure  la  trangition  de 
Ici  .])iro  romain  aux  monarcnies  barbares. 

8<;.  Dioclétion  (284),  né  d'une  famille  obscure,  à 
Salono,  en  Dalmatie,  ne  manquait  ni  de  talents  ni  de 
vertus  politiques.  Il  introduisit  de  grandes  réformes 
<l;iii<  10  gouverncmont,  et,  pour  assurer  la  défense  de 
rc:n}iire,  lo  divisa  on  quatre  parties  confiées,  A  deux 
au  i'istes  et  à  doux  césars.  Il  s'associa  sou  ancien  com- 
lKl;.^:on  d'armes,  Maximien  Hercule,  à  qui  il  donna  le 
tiiio  d'Auguste.  Celui-ci  reçut  la  mission  de  pacifier 
r<)(cidont,  tandis  que  Dioclétien,  retii-é  à  Nicomédie, 
s  UN  cillait  l'Orient.  Ils  se  déifièrent  do  leur  vivant, 
cil  so  faisant  honorer  sons  le  nom  de  Jupiter  ei 
d'ILrculc. 

87.  Eésolii  de  compléter  l'organisation  impériale, 
l'i' clétien  nomma  les  deux  césars  qui  devaieii,t  sou- 
la-  i   les  Augustes  dans  la  défense  des  frontiôi  es.     Il 

•  .''i.  Que  sait-on  do  Diool(^tien  ?  Qui  aspoma-t-il  à  r«u)]'iro  ?  Com- 
aifiît  le  <liv'sa-t-il  ?  Quelle  mission  reçut  Maxiiiiien  V  Quelle  [.nrtiede 
l'osiirt'  Dioolétion  so  »<;8er7a-t-il  ? — 37.  Quoi.:  furent  les  donx  cé- 
sars .jue  nomma  Dioolâtian  ?  Quelles  <>t»ieQt  les  oajjitales  des  quatr» 
^M-  lulcs  diyisionii? 
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choisit  A  ott  effet  Oon»tanc«  Chlore  et  Galérius.  Lea 
qnatre  capitales  étaient  Nioomédie  et  Sirmium,  en 
en  Orient  ;  Milan  et  Trêves,  en  Occident. 

38.  Constance  Chlore,  qui  résidait  à  Trêves,  re- 

g)UBsa  les  Allemands  et  les  Bataves,  et  fît  rentrer  la 
retagrie  dans  l'obéissance.  Maximien,  de  i#on  côté, 
battit  les  Maures  d'Afrique;  Dioolétien  reprit  Alex- 
andrie sur  les  Égyptiens  révoltés;  Galérius,  d'a))oid 
vaincu  par  les  Perses,  répara  sa  défaite  par  une  bril- 
lante victoire  qui  reculait  l'empire  romain  au  delà  du 
Tigre.  Mais  il  abusa  de  son  influence  sur  Diocléticn 
pour  lui  faire  signer  un  édit  contre  les  chrétien!^. 
Cette  dixième  persécution,  la  plus  longue  et  la  plus 
cruelle  de  toutes,  est  désignée  sous  le  nom  d'ère  des 
Martyrs  (302).  Ce  fut  le  dernier  efl'ort  du  paganisme 
expirant  et  la  dernière  épreuve  de  l'Église  avant  son 
triomphe. 

39.  Diot'Iétien  se  vit  forcé  par  Gfilérien  d'abdi'iuor 
l'autorité  impériale  (305).  Maximien  dut  déposer  éga- 
lement le  pouvoir,  mais  ne  se  résigna  pas  aussi  faci- 
lement. Galérius  et  Constance  Chlore  devinrent  au- 
gustes ("305)  ;  Sévère  et  Maximin  furent  nommés  cé- 
sars. Alors  recommencèrent  les  rivalités  un  moniout 
suspendues  sous  Dioclétien.  Le  Sénat,  mécontent  do 
Galéi'ius,  donna  la  pourpre  à  Maxence,  lils  de  Maxi- 
mien, qui  rappela  son  père  au  pouvoir,  tandis  ([ua 
Constance  Chlore  combattait  en  Bretagne,  et  chéri 
des  légions,  remettait  en  mourant  son  autorité  et  son 
titre  à  son  fils  Constantin  (306).  Celui-ci,  appelée 
de  plus  hautes  destinées,  se  tint  en  dehors  de  que- 
relles sans  grandeur.  Sévère  périt  en  comluiltant 
Maxence,  et  fut  remplacé  par  Licinius;  puis  l'ingw- 
titude  de  son  fils  rapprocha  Maximien  de  Constantin, 
et  l'on  vit  six  empereurs  à  la  foie. 

S8.  Qu«  gait-on  d«  Conitanee  Chlore  ?  de  Maximien  7  de  Qnl^rius? 
Qut  lait-on  de  la  dixième  persécution 7—39.  Quelle  fut  la  im  ilc 
DiMlétlcn?  de  Maximien T  de  Gonitanoe  Chlore  ? 
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Depuis  Vavénemmt  de  Constantin,  ju&qun  rexiinction 
de  r empire  d'Occident  (306-47G). 

1.  D'heureiisee  circonstances  débarrassèrent  Ooni' 
tantinde  seerivnux.  Le persécuteuî-Ga  1er i us,  frappé, 
comme  tous  ses  devanciers,  par  la  colère  divine,  mou- 
rut en  Orient  d'une  horrible  maladie,  fruit  de  ses 
débauches.  Maximien  fut  mis  ;'i  mort  par  les  troupe* 
mêmes  de  Constantin,  après  avoir  conspiré  contre  la 
vie  fie  leur  chef,  et  le  jeune  empereur  s'avança  en 
Italie  contre  le  tyran  Maxence  (312^.  Il  rencontra 
l'anuée  ennemie  sur  les  boi'ds  du  Tibre.  Là,  tandis 
qu'il  se  disposait  à  livrer  bataille,  une  croix  lumineuse 
parut  dans  les  airs  avec  ces  mots:  "  Tu  vaincras  par 
oe  signe.  "  Maxence,  vaincu,  périt  dans  sa  fuite,  et 
Constantin,  reconnaissant,  lit  marcher  l'étendard  du 
christ,  le  labarum,  à  la  tête  de  son  armée.  Il  déclara 
par  un  édit  solennel  le  christianisme  religion  de 
l'État  (313).  Ainsi  la  foi  de  Jésus-Christ,  triomjjhante 
après  trois  siècles  de  persécutions,  fortifiée  par  les 
oomliuts,  fécondée  par  le  sang  des  martyis,  régna  sur 
tcut  l'univers. 

2.  Cependant  l'Orient  appartenait  encoreàLicinius, 
persécuteur  des   chrétiens.     Il   avait  été   battu  une 

remi ère  fois  en  314;  une  nouvelle   rupture  éclata; 

iciiiius  fut  vaincu  à  Andrinople  (323),  puis  mis  à 
mort  l'année  suivante,  et  Constantin,  seul  maître  alors 
de  tout  l'empire,  manifesta  hautement  sa  prédilection 
pour  le  Christianisme,  sans  néanmoins  contraindre 
personne  à  l'embrasser.  Toutes  ses  lois  furent  em- 
preintes de  l'esprit  de  douceur  el  d'humanité,  carnctèie 
de  la  loi  no'  -elle.  «lo 

3.  Comme  l'Église  était  alors  déchirée  par  f  hérésie 

1.  QntUe  fut  la  tin  d«  Galcruis  e'  de  Maxim ien?  Que  raoonLo-t- 
•n  de  Congtantin  oomnio  il  marchait  contre  ISiaxenoe  ?  Que  fit-il  pur 
luilftiie  6a  viBiou?  Que  iiublia-t-ilV — 2.  Quelle  Tut  la  fin  de  L'Oini:is? 
—3.  '4iiello  hérésie  dcehirait  alors  l'Église?  l'ourqnoi  CotiâtnntiD 
r^unii-il  les  «^rêqueR  4  jNieéeV  Quelle  fut  la  oondnite  de  Constantin 
•tT«r«  «ttte  auguste  au  emblée  " 
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94  nrsToiRB  ancienne. 

(l'AriiiR,  l'onnomi 'lo  ladivinilô  do  .T.-C. ,  Consljuilin 
féiiiiit  320  évôquo.s  nu  coiicilo  do  Nicéo  (^2.')),  ;  mr 
délinir  lo  doirmecutlioliqiio.  Lo  mondo  n'avait  janiMis 
VII  do  nénat  aussi  aiijjjuato,  ni  d'assombloo  aussi  -■i'^uq. 
rablo.  Il  y  avait  là  dos  confossoui'.s  do  la  loi  )iil 
l'emporour  baisait  avoc  respect  loa  glorieuses  cicati-icos. 
Le  concilo  condamna  l'erreur  d'AriuH  et  prochimi  lo 
Verbe  fait  chair  co7} substantiel  à  son  Pôro. 

Constantin  no  sut  pas  soutenir  jusqu'à  la  fin  lo  pojils 
de  sa  gloire  et  do  son  immense  autorité-  il  bo  lai--:a, 
plus  tard,  tromper  par  les  sectaires  et  commit  m  mo 
do8  crimes  horribles.  Son  fils  Crispas,  jeune  prliiro 
d'un  caractère  aimahlo,  accusé  par  sa  bcllc-niri'e, 
Fansta,  fut  mis  à  mort;  son  innocence  fut  trop  iminI 
reconnue,  on  m^me  temps  que  les  désordres  ])ii!)liM 
do  Fausta.  Constantin,  excessif  dans  son  rc;  (Mitir 
comme  dans  sa  colère,  fit  étoufTer  sa  coupable  t",  miso, 
et  livrer  au  supplice  son  neveu  Licinien,  enfanr  de 
douze  ans. 

5.  Home,  qui  avait  été  lo  théâtre  do  ces  scùiios 
sanglantes,  devint  pour  l'empereur  un  séjour  O'iioiix, 
Cette  ville,  d'ailleurs,  haïssait  dans  Constantin  l'onno- 
mi  do  ses  dieux  et  le  protcctenrdos  chrétiens.  Il  trans- 
féra donc  lo  siège  do  l'empire  à  Bjzanco  (Con-ianti- 
noplo),  dans  une  situation  magnifique  (326).  Ur.o 
enceinte  immense,  qui  comprenait  aussi  sept  coliiiioj, 
entoura  la  ville  nouvelle  ;  un  sénat  y  fut  institiiô. 

6.  Après  la  mort  do  ce  grand  prince,  qui  eut  iioii  i 
Ni  comédie  (337),  dîins  les  sentiments  d'une  giaiuK' 
piélé,  au  moment  où  ii  se  disposait  à  marcher  coiitiv 
Sapor,  roi  do  Perse,  l'empire  fut  partagé  cnt  e  >c- 
trois  fils,  Constantin,  Constant  et  Constance.  <'oib- 
tantin  eut  los  Gaules  avec  l'extrême  Occident  ;  »  "ons- 
tant,  l'Italie  et  l'Illyrio  avec  les  pays  adjacents  ;  Cons- 
tance, l'Orient.     Les  deux  premiers  étant  morts, 

4.  Constantin  no  ternit-il  pas  un  peu  ea  gluire  T  Quels  cTcrnplP' 
de  ernatit<^  donna-t-il? — 6.  Où  Constaniin  triinpIV-ra-t-il  ic  ',^'6  '« 
son  cm|Tiro,  et  pourquoi  T— 6.  Oh  mourut  Constantin?  ',!;'•  i'-vit^' 
l'eTnjiire  ai>rà8  sa  mort?  Que  fit  Cuiistanoe,  devenu  teul  maire  ûc 
l'empire  7 
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ConBtanoe,  demeuré  Heul  maître  de  l'emplr*,  8«d4elar» 

j)()iii  les  Ariens.  Tandi.s  que  ce  prince  s'occupait  à 
{lorséctilor  saint  Athauase  et  los  autreu  évoques  de  la 
communion  catholique,  Super  •'emparait  des  proyinees 
romaines  situées  en  Aaio. 

7.  Le  successeur  do  Oonstanoe  fVit  Julien  (360;,  son 
cotiBin,  plus  tard  surnommé  l'Apo.stat,  qu'il  associa  à 
l'empire  en  l'envoyant  commander  dans  les  Gaule.s. 
Jnlion,  contre  l'espérance  de  Constance^  montra  de 
grands  talents;  il  chassa  les  Germains,  et  rendit  le 
<  almo  ot  la  prospérité  aux  GaulcH,  depuis  longtemps 
livTfio-^  au  désordre  et  à  l'anarchie.  Julien,  aussi  am- 
bitieux qu'habile,  se  fit  proclamer  empereur  par  ses 
troupes  ;  la  mort  inopinée  de  Constance  lui  épargna 
probablement  un  crime. 

H.  Arrivé  au  pouvoir,  Julien  ne  dissimula  plus  son 
penchant  pour  l'idolâtrie;  il  abjura  le  christianisme, 
et  rétablit  le  culte  des  idoles.  Il  défondit  aux  chrétiens 
do  fréquenter  les  écoles;  il  les  abandonna  à  la  haine 
des  jiaïons,  ot,  joignant  l'ironie  à  la  cruau^^,  il  leur 
demandait  si  leur  mission  n'était  pas  de  souffrir  sur 
la  terre.  Cet  empereur  apostat  tenta  de  donner  un 
démenti  à  la  parole  du  Christ  en  relevant  les  murs  du 
temple  de  Jérusalem  ;  des  flammes  sorties  de  terre, 
poloH  lo  témoignage  d'un  historien  païen,  em])ùchGrent 
lec^  ouvriers  de  continuer  leur  travail  impie. 

9.  Cependant  Sapor,  roi  de  Perse,  désolait  la  Méso- 
îotamie  ot  les  autres  provinces  do  l'empire  en  Asie. 
Talion  s'avan(;a  pour  le  combattre,  ot  rem]iorta  une 
première  victoire  ;  il  pénétra  même  jusqu'à  Ctésiphon, 
cfipitale  des  Perses;  mais  bientôt,  réduit  à  faire  une 
retraite  pénible,  il  fut  blessé  d'une  flèche  dans  le  désert 
de  rinygie,  et  mourut,  à  l'âge  de  trente-deux  ans,  en 
bla^ihémant  le  Dieu  des  chi-étiens  (363). 

10.  Jovien,  homme  vertueux,  succéda  à  Julien.     Il 

T.  Qui  BuMéda  à  CoutanM  ?  Qq«  sait-on  de  Julien  7-  8.  Gomment 
!•  odi.diiisit  Jrlien,  arrivi^  au  pouroir  T  Comment  traitii-t-il  les  «hré- 
tieng7-0.  Quelle  guerre  •atreprit  Jnliea  T  Quelle  fut  la  fin  ? — 10. 
Qui  iuecoda  à  Julien  T 
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ne  put  «auver  lo3  débris  do  l'urinéo  qu'on  ftbRnaonnnnt 
uno  j)artio  do  la  Mésopotaraio  aux  Porsos:  à  ce  jirix 
il  raiiicnaaoa  troupes daus  l'oinpire;  il  mourut  bi()iit«)t 
après. 

11.  L'arinéo  so  hâta  do  proclamer  Valoniinion, 
cliroLiou  orthodoxe,  qui  s'adjoignit  son  frère  laiieri 
Valons.  II  y  eut  dès  lors  doux  empires  (364),  col  ni 
d'Orient,  assigné  à  Valûr.s,  et  colui  d'Oocidont  que 
YalenLinicii  so  réserva,  et  dans  Io([uel  il  déploya  de 
grandes  qualités  militaires  et  administratives.  11 
marcha  contre  los  Qiiades,  en  lit  un  horrible  carii:i-o 
et  mourut  dans  un  accès  de  colèro,  on  répondant  ;i 
leurs  ambassadeurs.  Co  prince  auquel  on  ne  peut  le- 
procher  que  ses  violences,  laissait  deux  file,  (iraLlan 
et  Valentinien  il.  Le  premier  lui  succéda  en  Occident 
(376). 

12.  Tandis  que  son  frère  soutenait  la  gloire  de  l'em- 
pire, Valons  ne  s'occupait  que  de  querelles  religiensed, 
où  il  intervenait  pour  persécuter  les  évoques  d'Orient, 
fidèles  à  l'orthodoxie.  Sous  son  règne,  les  Visigoilis, 
chassés  par  los  Huns,  demandèrent  à  s'établir  <l,ii)> 
l'empire.  Valons  les  reçut  dans  une  de  ses  provinces, 
nuiis  il  eut  i'im])rudence  de  les  irriter  })ar  les  j)liis 
odieuses  vexations.  Les  Visigoths  prirent  les  arnics, 
battirent  et  tueront  Valons  près  d'Andrinople,  et  liront 
trembler  tout  l'empire  (378). 

13.  Gration,  empereurd'Oecident  depuis  la  mort  de 
son  père  (375),  s'était  associé  son  frère  Valentiiiiou 
II,  âgé  do  cinq  ans.  Voyant  l'empiro  d'Orient  livré 
aux  uarbares,  il  rappela  d'Espagne  Théodose,  le  til.s 
du  vainqueur  des  Pietés,  que  Valens  avait  fait  nie!  Ire 
à  mort  sur  de  légers  80up(;ons.  Créé  Auguste  et  prétot 
d'Orier.t  (378j,  Théodose  (léj)loya  tout  à  la  fois  beau- 
coup de  vigueur  et  dhabileté.  Ayant  vaincu  los  Goths 
dans  plusieurs  petits  combats,  il  les  attacha  à  l'em- 
pire en  leur  cédant  des  terres  on  .Mésieoten  los  chai- 

11.  Quiguooétla  à  Jovion?  Que  sait-on  du  V'aieiitiniou,  ot  ooiiim*Bt 
mourut-il? — 12.  (quelle  était  l'uccujiation  ùo  Viilens  T  truelle  fut  i» 
lin  de  «et  oincoreur  T— li.  Qu'était-c«  qu«  Oratiet*  ^  Oui  i'oss  oi*- 
k-ilT 
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geftnt  do  défendre  lo  Daniihp,  sous  le  nom  de  fédéré*^. 

14.  Lorsque  l'Orient  fut  pacilié,  ThéodoH)  aoiiril  la 
mort  <io  Uratien,  que  rusurpatcur  Maximo  avait  fait 
a^HasBiner  à  Lyon.  Il  vola  au  secours  do  Valent inieu 
II,  le  rétablit  on  Italie  ot  for^a  Maximo  à  so  contenter 
do  la  possesMion  des  (laules.  De  nouvelles  attaquc^n 
attirèrent  sur  Maximo  la  colère  de  Théodoso,  qui  lo 
vain(juit  à  Aquilée  ot  le  lit  décapiter.  La  mort  île 
Valentinion,  assassiné  pou  après  i)ar  le  Franc  Arbo- 
gasie,  laissa  Théodoso  seul  maître  do  l'omniro  C392). 

15.  Arbogasto,  maitro  do  la  milice,  se  hâta  de  pro- 
clamer un  emporour,  le  rhéteur  Eugène,  ot  tous  deux 
cher(  hèrentà  relever  le  parti  (lu  paganisme  pour  l'op- 
poser à  Théodoso,  zélé  défenseur  do  la  foi  chrétienne. 
Au  bout  do  deux  ans,  remporcur  marcha  contre  ces 
U8urj)ateiir8,  et  ftit  encore  une  fois  vainqueur  à  Aquilôo 
(392).  Il  80  trouva  ainsi  lihro  do  répandre  sur  tout 
l'empire  les  bienfaits  d'un  règno  où  la  ])iété  marchait 
de  pair  avec  la  gloire.  L'arianismo  combattu,  le  pa- 
ganisme recevant  le  coup  mortel  par  la  clôture  do  ses 
temples,  tels  sont  les  principaux  actes  de  Théolose. 

16.  Cependant  d'illustres  évoques  du  temps,  ot  parmi 
•ux,  saint  Jean  Chrysostome,  blâmèrent  des  rigueurs 
qui  allaient  jasqu'à  la  cruauté.  Mais  l'empereur, 
malgré  les  lumières  du  christianisme,  connut  les  tristes 
égarements  du  pouvoir  absolu.  Irrité  contre  les  ha- 
bitants de  Thossalonique,  qui  avaient  outragé  ses 
statue»,  il  ordonna  lo  massacre  de  toute  la  population 
et  révoqua  cet  ordre  barbare  lorsqu'il  n'était  plus 
temps.  Quelques  jours  après,  saint  Ambroiso,  à  Milan, 
l'arrîta  courageusement  sur  le  seuil  de  l'église  et  lui 
en  défendit  l'onti-éo.  Cédant  à  cette  voix  qui  semblait 
Tenir  du  ciel,  le  tout-puissant  empereur  se  purifia 
par  une  pénitence  publique  et  racheta  son  crime  par 
ses  larmes  ot  par  une  loi  protectrice  des  accusés. 

U.  A  qui  Théod'  se  fit-il  1»  ga«rr«  T — 14.  Quelle  fut  la  «oiKlnita 
d'Arbogaste  î  Quels  furtnt  loi  prinoip»ux  .lOteg  d»  Théodose  î—lft. 
Qn'ordonna  Théodose  contre  !•■  nabitanta  d«  Thesialonique  ?  Que  l'tt 
i»ini  Ainbroiie  T 
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17.  ApràB  la  mort  ae  Théodoee,  l'empire,  dAfiniti- 
voment  partagé,  fut  gouverné  par  ses  doux  fila.  Ar- 
cadius  eut  l'Orient,  et  Ilororius,  l'Occident.  Les 
vertus,  les  talents  do  Théodose  avaient  suspendu  un 
instant  la  décadence  de  l'empire,  mais  n'en  avaient 
])as  détruit  les  causes:  elle  fut  rapide  sous  ses  succès- 
sours,  la  plupart  princes  faibles  et  inhabiles,  jouets 
do  l'ambition  de  leurs  ministres.  Le  Vandale  Stilicon 
gouverna  l'Occident  pour  Honorius,  le  Goth  Rulin, 
l'Orient  pour  Arcadius.  Stilicon  vainquit  et  chassa 
d'Italie,  Alaric,  le  roi  des  Visigoths  établis  en  Illyrie 
cl  en  Grèce;  mais  le  soupçonneux  Honorius  ft  assas- 
siner ce  grand  ministre  au  moment  où  il  avait  plus 
que  jamais  besoin  do  ses  services. 

18.  La  misère  était  alors  partout,  misère  physique 
et  misère  morale.  A  la  place  des  Romains  éneivés, 
de  jeunes  nations,  pleines  de  sévo  vont  occuper  la 
scène  du  monde.  L'empire  d'Orient,  qui  sera  bientôt 
l'empire  grec  deByzance,  traînera  ses  destinées  duris 
une  longue  décadence.  Mais  lorsque  Rome  é]V].sée 
aura  perdu  sa  puissance  matérielle,  les  successeur^  do 
saint  Pierre  lui  donneront  un  autre  empire  plus  étendu 
plus  durable  et  plus  auguste  que  la  domination  des 
Césars.  "^ 

19.  So'is  le  règne  d'H'onorius  a  lieu,  en  eifot,  ce 
grand  mouvement  des  nations  barbares  du  noid  de 
l'Europe,  qui  jette  dans  l'empire  romain  une  fou  t;  de 
populations  nouvelles,  et  en  commence  renti're 
dissolution. 

50.  Au-delà  de  l'empire  romain,  comment  lit  le 
monde  barbare  qu'on  peut,  pour  plus  de  clarté,  diviser 
on  trois  races  principales  :  1°  Les  barbares  d'Europe 
ou  Germains,  qui  comprenaient  les  Francs,  les  Alle- 
mands, les  Goths,  les  Lombards,  les  Bourguignons,  les 
Vandales,  les  Suèves,  les  Hérules,  les  Quades,  les 
Marcomans,  les  Angles,  les  Saxons,  les  Danois  ol  les 

17.  Que  derint  l'empire,  à  la  mort  de  Théodoie?  Quels  ^taicut  lei 
iiilnlstreitl'ArcEdiuBetd'HonorluB?  Que  sait-on  de  Stilicon?  — 48.  Ok 
en  était  alors  l'empire  roin&in? — 19.  Quel  niouTeraent  eut  li^n  loui 
Hoaeriuft— 2P.  Quels  étaieut  lei  peuplei  barbarM? 
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Normands;  2®  Les  barbares  mitoyens  ou  Snrraates, 
qui  comprenaient  les  Slaves,  les  Vénètes,  les  Jiulgares 
les  Bosnéens,  les  Servions,  les  Croates,  les  Polonais  ot 
les  Russes  ;  3°  les  barbares  d'Asie  ou  Tartaros,  qui 
conii»renaiont  les  Huns,  les  Alains,  les  Avares,  les 
Hongrois,  les  Mongols  et  les  Turcs.  Quant  aux 
Arabes,  ils  forment  une  famille  à  part. 

21.  L'an  407,  les  Bourguignons,  les  Siièves,  les 
Alains  et  les  Vandales  passèrent  le  Khin,  et  dévastè- 
rent la  Gaule.  Laissantderrière  eux  les  Bourguignons, 
qui  s'établirent  en  Helvétie,  les  trois  autres  pouj)le8 
envahirent  l'Espagne,  où  ils  restèrent  pour  la  plupart. 
Quelques-uns  cependant  passèrent  jusqu'en  Afrique, 
et  éiablirent  dans  l'ancien  territoire  de  Carthage, 
l'empire  des  Vandales. 

22.  L'Italie  elle-même,  privée  de  son  seul  défenseur, 
Stilicon,  devint  la  proie  des  Visigoths.  Alaric  prit 
et  saccagea  Kome  après  l'avoir  épargnée  doux  fois. 
lIonoriuB  fut  réduit  à  laisser  les  successeurs  d'Alaric 
s'établir  dans  le  midi  de  la  France,  et  fonder  un  roy- 
aume barbare  aux  environs  de  la  Garonne;  il  aban- 
donna de  même  la  Grande-Bretagne,  qui  fut  ainsi 
lorcco  do  subir  le  joug  des  Pietés  ou  Ecossais,  qu'elle 
ne  ])  »uvait  plus  repousser.  Bientôt  des  pirates  du  nord, 
les  ^\ngles  et  les  Saxons,  devaient  soumettre  tout  ce 
puy.s  à  une  domination  nouvelle. 

(''est  à  cette  époque  que  Pharamond,  chef  des  France, 
se  fixa  "ers  le  nord  de  la  Gaule  (420). 

2;).  Après  la  mort  d'Honorius,  pondant  quoThéodo- 
66  le  Jeune,  fils  d'Arcadius,  régnait  en  Orient,  l'Occi- 
dent était  gouverné  par  Valentinien  III,  jeune  enfant 
do  six  ans  qui  avait  succédé  à  son  onde  llonorius. 
Maigre  la  sagesse  de  Placidie,  mère  du  jeune  einjjoreur, 
qui  s'était  chargée  de  la  régence,  une  querelle  entre  les 
généraux  fut  pour  l'empire  une  source  do  nouveaux 

-1.  Quels  peuples  goureruùrent  la  Gaule?  juola  autrM  «nvahireut 
l'E  piigne? — 22.  QueU  barbares  eaviihirunt  l'Ilalie?  ^uo  sait-on 
dAl;irio?  Oîi  les  Visigoths  »'établirt'i,t-il»  ?  Quels  peuples  a'einpa- 
rèront  de  la  G racde -Bretagne  7—33.  Par  qui  fut  gouverin'  TOcoi- 
dniif.  atirès  la  mort  d'Hoiiorius  T  Qu«  sait-oa  é«  patrie*  Aétius  et  Ua 
«•ati«  BouiCate  T 
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malheurs.  Le  putrice  Aétius  calomnia,  par  jalousie, 
le  comte  Bonifaoe,  gouverneur  d'Afrique.  Bonifaf  e, 
pour  He  venger,  appela  les  Vandales  en  Afrique  ;  son 
repentir  tardif  ne  put  rendre  à  l'empire  une  de  ses 
plus  belles  provinces. 

24.  Placidie  reconnut  la  perfidie  d'Aétius;  mais 
celui-ci,  trop  puissant  pour  être  puni,  n'en  fut  pas 
moins  chargé  d'aller  combattre  Attila,  roi  des  Hun^, 
qui  envahissait  les  Gaules,  à  hi  tête  de  500000  guoi- 
riers.  Aétius  se  joignit  à  Mérovée,  roi  des  Fran'  t<,  et 
à  Théodoric,  roi  des  Visigoths.  Attila,  défait  à  Cha- 
lons-sur-Marne  par  les  troupes  confédérées,  se  dirigea 
sur  Eome,  qu'il  aurait  saccagée  sans  l'intervontiou  du 
pape  saint  Léon  (4'7o). 

25.  Après  la  mort  do  Yalentinien  III,  Homo  vit 
passer  rapidement  sur  le  trône  plusieurs  empereurs 
obscurs,  victimes  successivement  des  révoltes  et  dos 
usurpations,  incapables  de  défendre  les  débris  de 
l'empiro  contre  les  barbares  qui  achevaient  de  l'élran 
lor  do  toutes  parts.  L'an  455,  le  Vandale  Gen>éric, 
appelé  par  la  veuve  de  Valentinien,  prit  et  8acca,i,œii 
Jtome.  Il  en  emporta  les  dépouilles  dans  les  murs 
de  l'antique  rivale  do  Eome,  Carthage,  où  le  barbare 
avait  établi  son  empire. 

26.  Cette  catastrophe  précéda  de  peu  d'années  l.i 
chute  définitive  do  ce  qu'on  appelait  encore  l'erajjiro 
romain.  La  pourpre  impériale  fut  portée  pour  la  dei- 
nière  fois  par  Eomulus  Augustulus.  Celui  qui  vit  pé- 
rir la  domination  romaine,  porta,  par  un  singulier 
ha.sard,  le  nom  de  ses  deux  fondateurs.  Odoacre,  (dief 
des  Ilérules,  chassa  Augutstulus,  et  se  fit  proclamer  roi 
d'iUilio  (476). 

21.  Pur  qui  et  oh  Attil»  fut-il  défait  dam  1«s  Gaules  T  Que  tit  \*> 
Vniidiilo  Gcnst^rioT  Oh  porta-t-il  !•■  dépouillei  do  Kum»  f— 26.  Quel 
fut  le  dornior  empereur  romain  T 
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HISTOIRE  DU  MOYEN-AGE. 


INTRODUCTION. — 1.  D'aprôs  la  division  do  l'histoire 
que  nous  avons  adoptée,  le  Moyon-Ai;'o  conimoiico  à 
Ueliiito  de  l'empire  d'Occident,  en  470  après  J.-C,  et 
>e  termine  à  la  prise  de  Constîintinople  par  les  Turcs, 
on  1453. 

2.  Cet  intervalle  de  près  de  dix  siècles  so  divise  en 
quatro  grandes  époques.  La  première  s'étend  depuis 
la  chute  de  l'empire  d'Occident,  jusqu'à  l'avénemcnt 
des  Carlovingiens  (47()-752)  ;  la  seconde,  depuis  l'avé- 
nementdes  Carlovingiens,  Jusqu'à  saint  Grégoire  VII 
(752-1073);  la  troi^iômo,  tlepuis  saint  Grégoire  VIF, 
jusqu'à  la  mort  de  Honifacc  71 II  (1073-131)3)  ;  et  la 
(|aatiième,  de))uis  Boniface  VIII,  jusqu'à  la  prise  do 
Coiihtantinoplo  (1303-1453). 

PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

Depuii  la  chute  de  V empire  d'Occident,  fiisqu'à 
t avènement  des  CarloviiKjiens  (47(i-75l!j. 


SECTION  I. 

ITALIE. 

1.  Après  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  l'Italie 
devint  successivement  la  proie  des  Uérules,  des  Os- 

1.  Qutlle  est  la  périod*  oompri^*  dans  !•  Moyeu-Ago  ?— 2.  Com- 
mentée dirige -t^oU»? 

2,  Soua  qu«li  peupUi  pat»  l'Itali*.  aprèa  la  dhiite  d«  reiii)iii'e 
(l'o  «  lent?  Qu'était  Odoaor*?  Boui  la  •omiulto  de  riti  1m  Ostro- 
I  thfl  i.énétrèracUilfl  an  Italie  T 
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trogothfi  cL  des  Lombards,  et  pu-^sa  ensuite  sous  la 
domination  d*8  Francs.  Le»  lléi'ules,  conduits  par 
Odoacre,  s'en  rondiicnt  maîtres  en  476,  mais  ne  lu 
purent  garder  que  14  ans.  Les  Ostrogoths,  isou^  la 
conduite  de  Théodoric,  i)énétrèrLnt  en  Italie,  y  rom- 
portèrent  trois  grandes  victoires  sur  les  llérules,  les 
dépossédèrent,  et  se  substituèrent  à  leur  place. 

2.  Théodoric  fut  un  des  plus  grands  rois  barbares. 
Aidé  de  son  ministre  Cassiodore,  il  sut  concilier  les 
intérêts  divers  et  maintenir  les  habitudes  guurrit";res 
de  ses  sujets,  tout  en  conservant  aux  Komains  leur  lé- 
gislation. Comme  il  était  Arien,  ainsi  que  toute  sa 
nation,  il  ne  put  sympathiser  com])lètemcnt  aveu  les 
peuples  conquis,  et,  sur  la  lin  de  son  règne,  il  pcr.-é- 
cuta  les  catholiiiuos.  11  eut  la  faiblesse  d'ordoniuT  la 
mort  de  Synimaque  et  de  Boèce,  ses  meilleurs  c-on- 
seillers  et  ses  ])lus  fidèles  sujets,  mais  ayant  bieiiiot 
reconnu  leur  innocence,  il  eut,  dit-on,  de  si  violeMt^  re- 
mords, que  sa  raison  se  troubla  et  qu'il  mourut  \mi 
après  (526).  * 

3.  A  la  mort  de  Théodoric,  les  Goths  reprirent  leurs 
habitudes  de  férocité  et  de  barbarie,  et  attirèrent  sur 
eux  par  cette  conduite,  les  armes  de  Justinien,  empe- 
reur d'Orient,  qui  envoj'a  ses  deux  grands  géuéi;iux, 
Eélisaire,  déjà  vainqueur  des  Vandales  en  Arriijiie, 
])uis  Narsès,  faire  la  conquête  de  co  pays.  Nar  es 
réussit  à  renverser  les  Ostrogoths  (553)  ;  leur  royiiuine 
d'Italie  avait  duré  41  ans  seulement.  Les  empereurs 
d'Orient,  remis  o-.  possession  de  la  Péninsule,  la  :;ar- 
dèrent  bien  p»  a  de  temps.  L'impératrice  Soj^hie, 
femme  de  Justin  1er,  trouvant  que  Narsès  re>î:ut 
trop  longtemps  .absent,  lui  envoya  une  quenouille 
chargée  de  lin  pour  lui  rappeler  sa  condition  sei\  i!o. 
Le  général,  indigné,  a2)pela  les  Lombards  en  li;ilio 
(568).  ^ 

2.  Quoi  fut  le  earnelèro  de  l'adininUtration  Je  Théodoric?  Q  nlles 
faut«8  0oiiiinit-il  V — 3.  Qio  devint  lo  royaume  apris  la  mort  dr  Tliéo- 
dorie?  Poiiniuoi  Justinien  envoya-t-il  Béliiair*  etNaraôs,  un  Italie? 
Qui  mil  lin  au  ro/aumo  oitrogotlL  «n  Italie  T  A  quelle  o«e  m'hv  N'tr 
■è«  appeJa*i*ll  Ue  L<'ijab«HU  eu  italle  ? 
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4.  Les  Lombai'dR,  peuple  d'oriij^ino  gormnniqiie  on 
Braîidinnvc,  ])lus  fcrocc^s  que  tous  les  autres  barb;ire.s, 
avaient  alors  pour  cher  Alboin.  Accourus  à  l'appel  de 
Nnr'^Gs,  ils  s'emparèrent  bientôt  do  la  haute  Italie, 
qui,  de  leur  nom,  s'est  appelée  Lombardie,  puis  ils  par- 
com  urcnt  le  reste  de  la  péninsule,  et  enlèveront  à  l'em- 
pire d'Orient  la  ])lupart(lo  ses  possessions.  L'anarchie 
s'introduisit  bientôt  parmi  eux.     Leur  conversion  au 
catholicisme  sous  Théodolinde,  veuve  d'Autharis,  un 
de  i(Mirs  plus  grands  rois,  calme  un  instant  les  révo- 
liition>  oui  les  troul'lont  ^ans  cesse.     Mais,  après  la 
moii  do  Théodolinde,  les  divisions  renaissent,  il  n'y  a 
guèic  <|ue  le  règne  de  Luitprand  qui  mérite  d'être  si- 
gn;;  é  comme  une  époque  de  gloire  et  de  prosjiérité. 
Astolphe,  l'un  des  successeurs  do  Luitprand,  en  cs- 
(^nyant  de  s'emparer  do  Eome  et  d'im})oser  son  joug 
au   pape,    provoipui  l'intervention  do  repin-le-Brof. 
Le  royaume  des  Lombards,  très-aflaibli  jnir  les  armes 
du  roi  franc,  reçut  les  derniers  coups  do  son  fils  Char- 
lemagne  (774).     Ces  barbares  apportèrent  ou  Lom- 
bardie le  gorrae  fécond  des  libertés  germanique». 

SECTION  II. 

Lli    FRANCS    sous    LES    AIÉROVINOIENS. 


1.  Les  Francs  étaient  une  confédération  de  tribua 
germaines.  Seiant  mis  d'abord  au  service  des  lîomains, 
oeux-ci  leur  cédèrent  la  i-ive  gauche  du  I\hin,  à  charge 
<io  l:i  défendre,  et  ils  se  divisèrent  dès  lors  en  doux 
tribus,  les  Francs  njmaires,  qui  occupèrent  la  rive  de 
ce  louve  vers  Mayenco,  et  les  Francs  saliens,  qui  étaient 
établis  sur  les  bords  de  la  Saule.  Les  Eipuaires  ayant 
été  !  losquo  anéantis,  en  -106,  par  les  Alains,  ce  furent 
le>  Salions  qui  s'avancèrent  vers  la  Gaule  et  qui  fi- 
nirent ]>ar  en  faire  la  conquête. 

4-  Qu'étaient  les  Lombircls  ?  (^  cllo  c.«t  la  reiiio  qui  contribua  à 
In  oonverBion  dei  Lombards?  <,iic  sa  t-on  de  Liulprand  ?  d'Astolplie  ? 
Quel  fut  le  réiultat  de  rinter?«iiUi  n  dM  roij  frunoa,  en  Luinbnrdie  T 
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2.  TIs  paBflèront  le  lllùn  vers  i'an  420,  sotis  la  con- 
duito  (lo  JMmi-umond,  qu'ils  s'éluioiit  clioisi  pour  chef. 
Sous  Olodioii,  qui  Huccéda  à  co  dernier  (428),  ils  s'om- 
parèrent  do  Cambrai,  do  Tournai  ot  d'Amiens.  Après 
la  mort  do  Clodion,  Mérovée  fut  élu  pour  lui  succéiler 
r448).  (.'e  prince  contribua  puissamment  à  la  victoire 
dans  los  plainos  de  Châlons  contre  Attila,  ot  son  nom 
devint  si  célèbre  qu'il  a  servi  A  désigner  tous  les  roia 
francs  do  la  protniùro  race.  Childéric,  son  iils  et  r:.OD 
successeur  (45(J),  donna  lo  jour  à  Clovis,  que  l'on  doit 
considorcr  comnio  le  véritable  fondateur  de  la  monar- 
chie franque  (481).     Vi  ^ 

3.  A  son  avènement  au  trône,  lo  jeune  Clovis,  pos- 
sédait déjà  les  vertus  et  le  génie  qui  font  los  conijué- 
rants.  Les  Bourguignons  occupaient  encore  les  pro- 
vinces comprises  entre  le  Khôno,  la  Saône  et  les  Alpes; 
les  Visigotns  étaient  maîtres  des  pays  situés  entre  les 
Alpes,  les  Pyrénées  et  la  l.oire,  et  losllomains  avaient 
conservé  le  reste  de  la  France,  à  l'oxcoption  do  quel- 
ques provinces  du  nord-est,  que  les  Francs  avaient 
conquises.  Clovis  triomidia  successivement  de  tous 
ces  puissants  rivaux.  Syagrius  fut  le  premier  qui 
éprouva  l'effet  de  sa  valeur;  par  la  défaite  et  la  mort 
do  ce  général,  la  puissance  des  Komains  dan.s  les 
Gaules  fut  annéaniie.     %  \. 

4.  Gondcbaud,  roi  des  Bourguignons,  accorda  i 
Clovis.  :-on  redoutable  voisin,  la  main  de  Clotilde,  liUe 
do  l'un  (lesosdeux  frères,  (ju'il  avait  assassiné.  Clotilde 
qui  élai^  'Iratholique,  usa  de  toute  son  influence  pour 
attirer  son  époux  à  la  foi  qui  était  la  sienne,!,  Un  évé- 
nement merveilleux  hâta  la  conversion  de  Clovis,  dont 
le  paganisme  était  déjà  fort  ébranlé.  !  Les  Allemands 
ayant  fait  invasion  dans  ses  États,  Clovis  marcdia  à 
leur  rencontre  ot  leur  livra  bataille  près  de  Tolbiac; 
voyant  ses  soldats  plier,  il  leva  les  yeux  aux  ciel,  ot 

2.  Qu«l  fut  !•  preraior  roi  des  Francs?  Oîi  ce  distingua  M(5nvé«  î 
Quel  fut  lo  père  de  Clovis  ?  3.  Quelles  6'aleiit  lei  puissiuiC''^  qui 
dominaient  cil  Qaule,  à  raT('ncnient  de  CloTii  ?  Quelle  est  ocllo  ju'il 
attaqua  la  prtmlèr*  7—4.  Qui  Clovù  épouaa-t-il  7  Raoontoi  sa  oon- 

TCrNOO. 
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B'é(*HH  :  "  Dieu  de  Clotilde,  si  tu  mo  ronds  victorieux, 
jumaiH  je  n'aurai  d'jiiitro  Dion  ([ue  toi."  Aiis>ilôt  sea 
tr()U])C.s  8c  rallient,  retournent  à  l'ennemi  ot  rompor- 
Icnt  la  victoire.  Fidèle  A.bîi  promesse,  il  se  Ht  instriiii-e 
et  rorut  le  bapt('-me  à  Jîeims  de.s  mains  de  naint  Rétni, 
avec  trois  mille  de  ses  soldâtes  (49(3);  bientôt  cet  ex- 
emj'Io  fut  suivi  par  la  plu])art  de  ses  sujets. 

ô.  Clovis,  entre  autres  t^uccès,  remporta  encore  une 
célù' re  victoire  sur  Alaric  If,  roi  des  Visigoths,  qu'il 
tua  ilo  sa  propre  main  à  Youillé,  près  de  Poitiers  (507). 
Hii  a^^•andissant  ses  Etats  et  en  affermissant  son  pou- 
voir, Olovis  s'ellorrait  d'organi-er  le  gouvernement  et 
de  m;iintonir  la  discipline  par  des  règlements  qu'il  Ht 
drossor  dans  le  concile  d  Orléan-,  en  511  ;  mais  son 
amliition  insatiable  le  porta  à  des  actions  injustes  et 
viokiites  bien  indignes  du  nom  de  chrétien  et  de  la 
gloire  du  monarque.  Il  mourut  à  Paris,  dont  il  avait 
laiL  .-a  capitale  (511). 

6,  Aj)rè3  la  mort  de  Clovis,  son  royaume  fut  par- 
tagé entre  ses  ([uatre  fils:  Thierry,  l'aîné,  régna  à 
Mot/.,  Childcbort  à  Paiùs,  Clotttiro  ;i  Soissons  et  Clo- 
doniir  à  OrléaiiH.  Ces  princes  vécurent  en  paix  tant 
qu'il- suivirent  les  avis  de  sainte  Clotilde,  leur  mère  ; 
mais  rambitit)n  et  la  jalousie  vinrent  bientôt  troubler 
cette  heureuse  liar:nonie.  Clodomir  étant  mort,  Clo- 
tûiic  el  Childebcrl  égorgôrent  ses  enfants uHn  de  s'om- 
parcv  de  leur  ])atrini()ine  ;  le  plus  jeune  nonim*-  Clo- 
doaM  et  depuis  saint  Cloud,  échappa  seul  au  massacre; 
iUu  lotira  près  <le  Paris,  dans  un  village  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom.  Clotaire  survécut  à  ses  frère», 
et  régna  seul  près  de  trois   années  (558-5G1). 

7.  ('lotaire  laissa  <[uatrc  Hls,  savoir  :  Oaribert,  (jui 
fut  roi  de  Paris,  Crontran,  roi  de  Bourgogne,  SigeberL 
I,  roi  de  Metz  ou  d'Austrasie,  et  Chilj>éric  I,  roi  do 
Soissons.     Ce  nouveau  partage  occasionna  do  grands 

*■  Q'ilU  Tiotoiro  Clirii  r«tnporta-t-il  sur  !••  Visig  nth- 7  A  quoi 
>"n  Ambition  1*  porta-t-«ll«?  Quel  •stooUii  d**  cnfnntï  de  Clorin  qui 
reiU  •cul  m&ttr*  d«  tout»  la  uionarohi*  T— 7.  Qualri  l'iit  les  lils  de 
OlotMre?   Quelle  fat  Im  ••ara  de  !•  rifftlitf  entre  l'Anatrnsie  et  la 
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troubles  dans  l'État  et  fut  la  cause  d'un  gwind  nom 
brode  raeurti-csot  do  scandales.  L'Austrasie,  en  con- 
tact direct  avec  les  (lormainH,  conserva  le  caractôio 
propre  à  ces  barbares  ;  tandis  que  la  Neustrie  incli- 
nait davantage  vers  les  mœurs  gallo-romaines.  Il 
s'établit  entre  ces  deux  royaumes,  de  même  origine, 
mais  de  tendances  différentes,  une  rivalité,  person- 
nifiée tout  d'abord  dans  l'ardente  inimitié  do  deux 
reines  trop  célèbres,  Frédégonde  et  Brunchaut. 

8.  ISrunehaut,  fils  du  roi  des  Visigoths  d'Es])agne, 
était  épouse  do  Sigebert.  Frédégonde,  d'une  nais- 
sance obscure,  était  arrivée  par  le  crime  .î  partager  le 
trône  de  Chil])éric,  on  faisant  assassiner  .sa  seconde 
femme,  Galswinthe,  sœur  de  Brunehaut.  Telle  fut 
d'abord  la  cause  de  la  guerre  entre  les  doux  frères. 
Sigebert  fut  assassiné  par  Frédégonde  comme  il  mar- 
chait contre  Chil|3éric  (575).  Son  fils  Childebcrt  lui 
succéda  sous  la  protection  de  Gontran.  Bruneliaut 
régna  sons  le  nom  de  son  fils,  et  fit  bénir  la  sagesse 
de  son  administr-ation  en  Austrasie. 

9.  Frédégonde,  pour  assurer  le  pouvoir  entre  ses 
mains,  fit  assassiner  Chilpéric  (584),  et  prit  la  tu- 
telle de  son  fils  Clotaire  II,  âgé  seulement  de  quatre 
mois.  Le  roi  d'Austrasie,  Childobert  II,  étant  mort, 
elle  crut  le  moment  favorable  pour  attaquer  ses  lils, 
Théodebert  II  et  Thierry  II  qui  régnaient,  l'un  en 
Austrasie,  l'autre  en  Bourgogne.  Elle  gagna  sur  eux 
la  victoire  de  Leucofao,  près  de  Laon.  (Je  fut  son 
dernier  succès  ;  elle  mourut  la  même  année  (  'jltô  ), 
justement  détestée  |)Our  ses  forfaits. 

10.  La  division  s'étant  mise  entre  Théodcbort  et 
Thierry,  le  premier  périt  en  combattant  son  frùre,  et 
le  second  l'année  suivante  (613).  Clotaire  11,  ins- 
truit par  les  leçons  de  sa  mère  Frédégonde,  lit  j)érir 
Brunehaut  au  milieu  de  cruels  supplices,  égorgea  ceux 
de  sa  famille  qui  pouvaient  lui  porter  quelque  om- 
brage, et  réunit  toute  la  monarchie  franquo  sous  kh 
domination.     Son  règne  est  surtout  remarquable  par 

6.  9.  Qu'étaient  Brunehiiut  et  Frédégonde  t  Qa*k  triniw  ««jinmh 
Pridégondaf^lO.  Qu*  dcTiirt  Jlrun*haatt 
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les  commoncenioiits  d'une  pui.sBance  nouvelle,   celle 
des  maires  du  palais. 

11.  Après  Olotairo  If,  son  fils  Dagobort  I  (628) 
éleva  tout  d'abord  la  monarchie  franquo  à  ra])()Li,ée 
de  sa  puissance.  Mais  il  se  laissa  ensuite  entraîner 
par  ses  passions,  et  au  lieu  d'ôeoutor  les  sages  minis- 
tres que  son  pôro  lui  avait  laissés,  il  s'empara  dos 
biens  des  églises  pour  subvenir  à  bos  dépenses,  négli- 
gea ses  affairoH  pour  se  livrer  au  plaisir,  et  prépara 
ainsi  la  décadence  ôa  sa  dynastie.  Cette  décaJonce 
fut  mémo  si  rapide  que  ses  doux  fils,  Sigobert,  en 
AuBtrasie,  et  Olovis  II,  en  Neustrie,  ouvrirent  la 
liste  des  rois  fainéants  (  638  ). 

12.  Ces  doux  princes  étant  trop  jeunes  pour  régner 
seuls,  l'administration  resta  outre  les  mains  tloa 
maires  du  palais.  Dans  l'origine,  ces  officiers  étaient 
presque  sans  importance  ;  ils  n'étaient  que  des  inton- 
dauts,  et  le  roi  les  nommait  et  les  révoquait  à  volonté. 
Sous  les  rois  fainéants,  co  sont  les  maires  <lu  palais 
qui  rognent,  et  qui  doivent  soûls  attirer  l'attention. 
L'un  d'eux,  Pépin  do  Landon,  gouverne  avec  sagesse 
le  royaume  de  Sigobert;  Grimoald,  son  tils,  qui  lui 
succède  dans  l'administration,  fut  cruel  et  ambitieux. 
Après  la  mort  de  Sigobert,  l'Auatrasie  se  réunit  elle- 
mèmo  à  la  Neustrie,  où  régnait  Clovis,  qui  devint 
ainsi  seul  roi  (  650  ). 

13.  A  la  mort  de  Clovis  II,  (  656  )  la  monarcbio 
fut  encore  divi.séo  entre  ses  fils.  Clotaire  III  eut  la 
Xeu-^trie,  et  Frédéric  If,  l'Austrasio;  Thierry  étant 
cncoïc  au  berceau,  n'eut  d'abord  aucune  part  à  l'hô- 
ritage  de  .son  père.  Sainte  Bathilde,  more  des  doux 
soavei'ains,  eut  la  principale  part,  dans  le  gouvcrno- 
meut  des  Ëtats  do  Clotaii'e,  âgé  seulement  de  cinq 
uns.  .Mais  ICbroïn,  maire  du  palais,  l'obligea,  à  force 
do  vc.Ncations,    do    lui    abandonner   la   direction   dos 

11.  Quoi  fut  l«  siiocosaeur  de  Clctaire  II?  Que  fit  ]>agobort  im 
«(jmiiiei.ocment  de  :<ur  rogne? — 1.2.  Qui  sueeida  à  Dai^obort?  Quelle 
iuh  la  ehar.i^e  des  inairos  du  palnis  ?  Que  lait-on  de  l'epin  do  Lnu- 
dfln  «t  do  GTiino»ld  ?— 13.  Quela  furent  le»  flls  de  Olovis  II  ?  Qu'C- 
(«il  oHiutu  Buthilde  ?  Que  Qi  àbrAfeT 
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affaires.     La   relue   so   i-oLira  dun.s  ao  i  couvant   de 
Oholle.s. 

U.  Ciotiùro  III  étant  mort  on  (J70,  Ébroin  Ht 
proclamor  son  frôro,  lo  jouiio  Thierry  III.  Celui-ci  eut 
pour  Biicoesseurs  Clovis  III  et  ('hildebort  III.  Pépin 
d'IIéristal,  maire  du  palais,  et  potit-tils  do  Pépin  do 
Landeii,  continua  do  gouverner  on  leur  nom.  El»roïn 
ayant  été  mis  à  mort  en  681,  Berthairo,  son  auccesHour, 
n'eut  pas  la  force  de  résister  à  Pépin.  La  bataille  de 
Tosti-y  donna  la  pré|)ondéranco  à  l'Austrasie.  Do|)iii3 
00  moinont,  la  famille  des  Pépin  fut  à  la  tète  dos 
alFairos.  Pépin  d'Héristal  administra  le  royaume  jus- 
qu'en tl4. 

15.  Les  derniers  rois  de  la  dynastie  mérovin<;ionne 
furent  Dagobort  II,  ClotairelV,  Chilpéric  II,  Thi  rrj 
IV"  ot  Childéric  III.  Les  maii'os  du  ))alai8,  et  nofe^im- 
ment  Charles  Martel,  fils  do  Pépin  d'Héristal,  euioiit 
toulo  la  gloire  du  gouvornomont  et  des  victoiio.-.  (jue 
les  Francs  remportèrent  sur  leurs  ennemis. 

16.  Charles  Martel  fit  d'abord  la  guerre  aux  Alle- 
mands, qui  attaquaient  sans  cesse  les  frontièn^  du 
nord,et  ensuite  aux  Sarrasins  ou  Arabes,  qui  s'ét  tient 
emparés  do  l'Espagne.  Une  armée  innombrable  do  ces 
dorniors,  sous  la  conduite  d'Abdérame,  s'avanra  vers 
la  Loire,  après  avoir  ravagé  toutes  les  province-  mé- 
ridionales. Charles  marcha  à  sa  rencontre  et  la  Joignii 
entre  Tours  et  Poitiei^s  (732).  Après  un  jour  en  lier 
d'une  lutte  terrible,  les  Francs  so  prépai-aiont  do  nou- 
veau à  combatt»ê  lorsqu'ils  aperçurent  le  camp  dos 
Sarrasins  désert;  ils  s'étaient  enfuis,  laissant  sur  la 
place,  dit-on,  trois  cent  soixante-quinze  mille  m  tfts, 
du  nonibre  desquels  était  leur  général.  Cette  vi(3toii-e, 
qui  valut  à  Charles  le  surnom  de  Martel  ('marteaii), 
sauva  l'Europe.  Sans  le  génie  du  chef  et  le  courage 
des  lioldats,  les  Arabes,  dâjà  en  possession  de  l.i  pliiH 

14.  Qnels  furent  I«s  iuMosseurs  do  Thk-rrj  III?  Qui  goureriiait 
•n  Aitttrasitt?  Qu'ost-oe  qui  iloumi  la  jiréponcléranoa  à  rA'srr.'t-sie'? 
— 15.  Quels  furent  I03  dernier»  rois  de  la  dynastie  méroringien  lo  ?— 
16,  A  q[ui  Charlet  Mart»»'  fit-il  U  guerre  ?  Raeonte»  1»  b  i  ■il»  Je 
PeitieN  '. 
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grande  partio  do  l'Oiioiit,  aui'uioMl  im|)OHé  leur  J0Q|^ 
ttu  lUHto  da  moiid.^  chrétien. 

n.  Los  d(3ux  fils  do  Cliaidort  Martel,  Cftrloman  et 
Pépin,  siiocôdôront  à  leur  pôt'o  dans  le  gouvernement 
de  la  monarchie.  Bientôt  Oarloinan,  renonrjant  à 
toiiies  les  grandeurs  humaines,  so  retira  dans  lo  mo- 
iia-t.^io  du  Mont-Cassin  (747),  où  il  vécut  et  mourut 
sain  emont.  Pépin,  resté  oui,  fut  invité  par  les  sei- 
gneurs à  prendre  le  titre  do  roi,  puisqii  il  en  avait 
toaie  l'autorité.  Le  pape  Zachario  consulté  à  ce  sujet, 
lui  ayant  fait  une  réponse  favora^  le,  les  Francs  l'él»- 
vèioiir  sur  le  pavois  dans  la  ville  do  Soisson««,  et  il  t'ui 
iiiô   jKU' .sailli   Fiuiiitaco,  i'a|)oU-o  de  l'Aiiemagiie 

SBOTION  III. 
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1.  Sons  les  Romains  la  préfecture  des  (iaulos  compre- 
nait les  Gaules  propremouL  dites,  l'Kspagne  et  la 
(Jnndo-Bretagno.  Il  est  donc  assez  naturel  que  nous 
rapiirochions  loi  ces  deux  contrées  malgré  la  difll- 
rem  0  de  leur  oaractôro  et  de  leur  destinée. 

2.  L'Pjspagne  était  occupée  par  bs  Vi.sigoths  et  par 
lesiSuèves.  Les  Visigoths  arrivèrent  à  l'apogéo  de  leur 
puissance  sous  Buric.  Oe  prince  enleva  aux  Romains 
oe  'lui  leur  restait  dans  la  Taraconnaise,  refoula  les 
Suèves  on  Galice  ot  força  tout«  la  partie  méridionale 
des  (ïuules  jusqu'à  la  Loire  à  rooovoir  ses  lois.  Alaric 
II.  >n  successeur,  arion  fanatique  comme  son  prédé- 
coh  i-,  ayant  indispo>élos  populations  au  milieu  dos- 
quellos  s'étaient  établis  les  Visigoths,  Olovis  marcha 
coiuro  lui  et  lui  enleva  ses  possessions  du:i8  le  midi 
dos  Gaules  (507). 

17.  Qui  suM^daà  Charlei  Martel  daim  le  goar»rn«m«ntT  Owiuinent 
Pi'pin  t«riiit-il  itul  roi?  Par  qui  fut-il  omirronnéT 

f.  ,!<i«ls  iinyscoinprauaient  1*8  Gaulas,  :ii)iis  les  Romaini!  i—i.  Qui 
élavi  a  pms8»nM  d«a  Viwgotrba ?  Qu'<iWit  Alo^no  II  ?  Pourquoi  Clo- 
rii  aU:iqna-l-il  1m  Tisigotài  T 


110 


HI3T0iaB    DU   MOrSN-AOT. 


3.  Les  Suèvfts  et  les  ViHigoths  ayant  crabrasHé  U  IW 
oatholiquo,  los  doux  peuplos  ne  formèrent  plus  lia» 
lora  ([u'uno  sonio  nation,  et  tout  le  pays  obéit  .mx 
mètnos  lois  et  à  In  mémo  autorité.  La  nation,  fortiiiée 
par  l'autorité  roli^iouse,  resta  florissante  enoore  près 
(l'un  siècle  (580-572).  Ses  rois  lu  gouvernaient  uveo 
HHgosso,  et  l'union  de  la  pui'tsaiice  ecclésiastique  et  de 
lu  |)uis8ance  civile  so  manifosta  dans  los  nombroux 
conciles  tenus  alors  à  Tolède.  Mais  vers  le  rôguo  do 
Wamba  (672-680)  cette  heureuse  harmonie  fut  trou- 
bléo.Le  trône  et  le  sanctu.iiro  furent  souillés  par  tons 
les  crimes:  les  rois,  (jui  étaient  électift,  se  virent  jn 
sensiblement  dépouillés  de  leur  autorité;  les  nvonrs 
du  peuple  s'énervèrent;  et  quand,  bous  Roderic,  le 
dernier  des  rois  Visigoths,  le  oomte  Julien  appela  les 
Arabes  en  E8|)agne,  ils  renversèrent  sans  peine  cotte 
puissance  que  le  vice  avait  depuis  longtemps  minée  et 
alTaiblie. 

4.  Lorsque  les  Bretons  eurent  secoué  le  joug  do  la 
domination  romaine  dans  la  Grrando-Bietagne  (4!^0), 
ils  ne  furent  pas  assez  forts  ]jour  ré})rimor  les  courses 
dévastatrices  des  Pietés  et  des  Scots.  Ils  implorôiont 
le  secours  d'îs  Saxons  du  Holstein.*»  Ceux-ci  étaient 
devenus  en  peu  de  temps  des  ])iiatos  rcdoutahlos  et 
jetaient  dans  tout  lo  Nord  l'effroi  et  la  consternation. 
Flongist,  leur  premier  choi',  fonda  le  royaume  de  Kent 
(455).  D'autres  chefs  fondèrent  successivemenf  les 
royaumes  de  Sussex  (Saxe  du  sud),  d'Ouessox  (Saxe 
de  l'ouest),  et  d'Essex  (Saxe  do  l'est)  (477-526).  Ijqs 
Angles  du  jutland  suivirent  les  Saxons,  leurs  voisins, 
et  créèrent,  à  leur  exemple,  trois  autres  royaumes  dans 
la  Grande-Bretagne,  le  Northnmborland  (547),  l'I'M^ 
Anglj.e  \^571)  et  leMercie  (584).^  Ces  trois  royaumes 

3.  Quelle  oonséquenoo  eut  l»  •ouversiori  dos  Suèves  et  dts  Visi- 
goths ?  Quel  fut  l'état  de  la  nation  pomlant  le  siècle  suivant  1  A  tiueiie 
époque  sa  déoadenoe  oommença-t-ollo  ?  l'ar  qui  l'ilspagne  liu-ell* 
conquise  î— 4.  Quelle  était  l'origine  tlos  Saxons  ?  Quels  sont  les  royau- 
mes qu'ils  foiidi-reut  dans  la  Grande-Bretagne  ?  D'oîi  renaioiit  U-  An- 
gleeT  Quels  royaumes   ont-ils  fondés?  Qu'appcUe-t-on  bo|>Ukroiii* î 
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l'unis  ftnx  qiifttre  royaumes  [bimôront  ('«  qu'on  u  ap 
polH  l'heptiu'cluo  (nept-Etala). 

5  lîicntôt  à  In  voix  du  moine  Augustin  et  do  nés 
oonipHgnonw,  que  Iomf  avait  envoyés  saint  Gro^^ojrc-lo- 
Grnnd  (697),  tous  cq^  États  embrasseront  la  loi  cliré- 
tionne.  L'unité  religiouso  pré])ara,  ])Our  les  An<;lo- 
S;r:on8  comme  jioui-  les  Visigoths,  l'unité  jjoli tique, 
mn'is  0©  résultat  se  til  encore  lon/^(emp8  attondie.  Tout 
en -0  convertissant  au  christianinio,  ces  barbares  n'a- 
vaient pu  eo  dépouiller  immédiatement  de  leurs  mœurs 
faiotiches  et  do  leurs  passions  brtjtalos.  Ils  se  laissè- 
rent ullerà  des  désordres  alVreux.  Mais  ils  oherchaicnt 
à  expier  leurs  fautes  par  de  grands  actes  de  re[)ontir. 
Pendant  cotto  période,  on  compte  plus  de  trente  ff^tes 
couronnées  qui  embrassèrent  la  vio  humble  et  ])éni- 
tontcî(lu  cloître.  Los  monastères  se  multiplièrent  à  l'in- 
fini et  aidèrent  à  la  double  culture  des  terres  et  des 
into!li,ufences.  L'unité  ])olitique  no  fut  com})lète  que 
80UH  i.]gbert,  roi  d'Ouessex,  qui  établit  sa  puisuance 
sur  tous  les  autres  royaumes  (827). 

Si:CTION  IV. 

EMPIRE    D'oaiENT. 


1.  Arcadius,  qui  succéda  en  Orient  (395)  à  Théo- 

doso,  son  ])ère.  fat  un  ])rince  faible  qui  demeura  l'es- 
clave de  deux  ignobles  favoris,  Kutln  et  Entrope.  Le 
premier  fut  tué  sous  ses  yeux  ])ar  des  soldats  ;  le  so- 
contl  ]^cr.sécuta  le  patriarche  de  Constantinoplo,  saint 
JoânChryso>tome,  que  la  générosité  do  son  caractère 
portait  à  s'élever  contre  tous  les  désordres  dont  il  était 
témoin. 

2.  Théodoso  II  n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il  succéda 
à  Avi'4uiius,  son  père  (408).     Il  eut  pour  guides  doux 

i>  ftkT  qui  los  Anglo-Saxons  furant-lls  oonrcrtisT  Qnsl  fut  le  ré- 
iultnt  d*  l'uBiU  religieuse  7  ilnel  «tt  le  royaume  qui  a  absorbé  leg 
autrei  V 

!■  1  uol  fut  le  euroAtère  d'AroaUiui  7 — 2.  >^ae  sait-on  ilt;  Théodoae 
•t  de  Pulohérie  ?  Qu'était  Maroien  ? 
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vertueiiS'^H  priiicoHsox,  sa  s<iMir  IMîIchérie  et  .s:i  fimnne, 
la  sftvunto  AtliénnÏH,  (jui  ne  lui  donnu  ])a8  (riiéritior. 
Ce  règno  est  célèbre  par  la  publication  du  code,  Ti.'O' 
dosien,  vasU compilation  des  coii.stitiiLionB impériales. 
Pulchérie,  à  In  mort  de  son  frère  (450),  resta  cLnri'ée 
de  l'empiro  et  lui  suscita  un  défenseur  dans  In  por- 
Honiiodu  vaillant  Marcien,  qu'elle  épousa.  La  (iôre  ré- 

Sonsodo  cctempereuréloigna  Attila,  un  moment  tenté 
e  se  Jeter  .sur  Constantijioplc. 

3.  I><éoii  le  Thrace,  successeur  de  Marcien  (457),  et 
içrèshii  Zénoii,  furent  choisis  par  la  garde  prétorienne, 
(jui  se  lOssouviut  do  ses  anciens  privilèges.  Le  rcjune 
do  CG  dernier  fut  lemjdi  de  troubles  religieux  causés 

ar  les  hérétiques  outychéens  et  par  l'intervention  ma- 
adioito  de  Te  mpereur,  partisan  lui-mrme  de  l'err.ur. 
Anastase  (491),  que  la  veuve  do  Zenon  lit  appeler  au 
trône,  et  Justin  1er,  commencèrent  une  guerre  dét'on- 
sive  contre  les  Perses  sassanides-  qui  avaient  8UC(é(Jé 
aaz  Part  h  es  deimis  226.  %. 

4.  Justinien,  neveu  do  Justin  1er,  luisucoWaen  527. 
Il  eut  un  règne  glorieux;  mais  il  dut  son  illustration 
moins  à  son  génie  qu'aux  hommes  éminen*'^  qui  le  ser- 
virent, parmi  leisquels  on  distingue  deux  grands  ^^é- 
néraux,  Bélisaire  et  Narsès.  Le  premier  s'illustra  il'a 
bord  dans  une  campagne  contre  les  Perses;  |)iii8, 
chargé  do  la  guerre  d'Afrique,  '.jontre  les  Vandales,  il 
battit  leur  roi  G^limer,  à  in  bataille  de  Tricnnu-ron 
(634),  et  lo  contraignit  bientôt  à  se  rendre.  Héli- 
Bi  ^  le  conduisit  à  Constantinople.  L'Afrique,  re- 
conquise, devint  un  exarchat  do  l'empire  d'Orient. 

5.  L'u>urpation  de  Théodat,  roi  des  OstroLT'^hs, 
aj)pela  également  les  armes  de  Justinicn  on  l'nlio. 
Bélisairo  fut  encore  chargé  du  commandement,  Xous 
avons  vu  plus  haut  ses  succès  et  la  conquête  'ie  In 
Péninsule  terminée,  «près  19  ans  do  guerre,  ]'ar  Xar- 

3.  Que  8*  pasia-t-U  «otii  !•  ràgnt  <Ie  Zéoon  T  -\.  Qu«l  fut  le  kho- 
MSflour  da  Juitin  1er  T  A  qnl  Juetiivan  dut  il  la  gloire  d«  s<  n  r^  ?ne  ? 
Quels  furent  Ips  |T«iiii«ra  exploU!"  de  Jnstii  ienV — 6.  (Juelle  T  !  lin- 
grntitude  de  Jtintinien,  à  l'igard  (!e  B^^liKtiire  ?  Q\i«l8  lont  «h  tra- 
vaux itfgi>'intiffi  <\u\  honorant  le  tigao  dm  Juxtinien  7 
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tvaient  buo(  édé 


th,  qui  détruisit  lo  royaume  f^ndé  par  Théodorio. 
Jusùnicîî,  poussant  plus  loiij  son  amoition,  envoya 
une  arméo  on  Espagne,  et  enleva  aux  rois  visigoths 
une  partie  de  l'Amlalousie.  La  di.sgrâce  injuste  de 
Béli.-'aire  suspendit  un  moment  ces  prospérités.  Le 
roi  de  Perse,  Chosroës,  s'emparant  d'Antioche,  forra 
Justinien  à  lui  ]iayer  un  tribut.  Bélisairefut  rap]K>Ié 
pour  repousser  de  Constantinople  une  invasion  d'A- 
vrR-s,  conduits  par  lenr  Khan  (  550  ),  et  jiour  sauver 
Jcniaalem  r562).  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  cet 
habile  général  ;  il  iubit  une  nouvelle  disgrâce  et 
l'exil. 

Non  content  de  reculer  les  limites  de  son  empire, 
Ju.-tiniun  attacha  .^on  nom  aux  grands  travaux  lé- 
gislatifs de  cette  époque.  Il  fit  rédiger  par  le  juiis- 
cou^ulie  Tribonien,  le  recueil  des  lois  romaines  connu 
^ous  le  nom  de  C^de  Jui>tinien .  Cet  ouvrage  immense 
e>t  devenu  la  base  de  toute  les  législations  niodeinos. 

(!,  La  dévad«nce,  v  ^moment  arrêtée  par  Justinien, 
ou  jilutôt  par  Bélisairo,  reprit  son  cours  aprèa  la 
mort  de  ce  prince  (565).  Son  neveu,  Justin  H, 
]ici'dit  l'Italie,  par  l'imprudence  de  l'impératrice  So- 
j)hle,  et  la  vengeance  que  tira  Narsès  do  l'injure  qu'il 
en  avilit  reçue. 

7.  Tibère,  adopta)  par  Justin  <'578),  justifia  ce 
cho.x  ])ar  ses  succès  sur  les  Ava.es  et  sur  Ioh  Perse^^. 
Mauriie,  général  ^'ictorieux,  succéda  à  Tibère,  et, 
niuin,  heureux  dès  lors,  mécontenta  l'armée,  d'abord 
en  secouiantle  jeune  Ohosroës  II,  roi  de  Perse,  contre 
nii  ►.Htrupo  rebelle,  puis  en  refusant  do  racheter  douze 
mille  soldatG  grocs  que  le  Khan  des  Avares  avait  faite 
])riM)i  niers,  et  qu'il  ordonna  impitoyal»!,^ment  d'égor- 
ger. L'armée  révoltée  proclama  le  centurion  Phocas 
(602  ),  qui  lit  périr  toute  la  famille  do  Maurice.  Ce 
tjTan  peu  jalou.\  de  la  «rloire  de  l'empire,  fut  lui- 
même  mis  à  mort  })ar  les  ordres  d'HéracJus,  fils  du 

8.  Qi  «1  fut  !•  «uoo«88«ur  do  Justinian? — T.  (^ui  Jur*in  II  ohoigll^ 
U  (lu  r  lai  8i;«oéii«r7  Que  'it  Tibèr*  117  Qu«  mit-on  Ja  M;iiir.oaT 
Qui  fut<:u  à  n\  pla«t  T  Vta  qui  1»  a«rt  dt  liauri**  fut««ll«  v«ii;{t«T 
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jtçouveriiour  de  l'Afrique,  que  lefi  hiibitnnts  de  Oon»> 
tuiitiiioplo  avaient  n])|)(j!é  ;V  leur  Recours  (610). 

8.  Lo  long  règiio  d'iléraclius  (610-641)  fut  mêlé  de 
Ruccès  et  de  rêvera.  Vuincu  d'abord  ])nr  Chosrorh  II 
et  par  les  Avaie:^,  c«  'prince  fut  un  moment  tenté  de 
transporter  le  eiége  de  l'empire  à  Carthage.  Le  patri- 
arohe  SeigiuB  n'y  op|josa  et  releva  son  courage.  11^ 
radius  prit  alors  l'offensive  contre  les  Perses;  v:iin- 
(piour  à  Issus  (632),  il  fit  alliance  avec  les  Turcs  ios 
bords  de  la  mer  Caspienne,  repoussa  de  Constantiiioplo 
une  Hceonde  invasion  des  Avares  et  conclut  une  jiaix 
avantageuse  avec  le  parricrde  Siroôs,  sucoesseur  de 
Chosroes  11.  Mais  lep  Arabes,  réunie  bous  l'étendi.rd 
du  Coran,  lui  feront  éprouver  de  grondes  perten  en 
Asie  et  en  Afrique.  Ln  décadence  ne  s'arrêtera  plui 
maintenant  Jusqu'à  la  ruine  totale  de  l'empire  jrr«o 
do  Byzanoe. 

!).  Les  descendante  d'iléraclius  ooenpèrent  le  trône 
do  Constantinoplc  pendant  10  ans  ^641-711).  Cette 
famir  se  rendit  méprisable  et  se  déahODora  par  lee 
cruai...éH  les  plus  inmmcs.  Constantin  III  ftit  empoi- 
sonné (641),  Héracléorias,  mutilé  (fl^l)»  Constant  II, 
exilé,  puis  assassiné  à  Syracuse  (668).  Conatantin  IV, 
surnommé  Pogonat,  i-epoussa  le  Khalifa  Moaviah  qui 
avait  paiu  avec  une  flotte  sous  les  mura  deConstanti- 
noi)le  (630).  Pendant  sept  annéee,  les  SiiirasinB 
pénétrèrent  ju6({u'à  la  capitale  de  l'empire,  et  furent 
toujours  repousses  avec  deapertea  oonsidérébloe.  On 
se  servit  contre  eux,  pour  la  première  lois,  du  leu 
grégeois.  Ce  feu,  qui  eonanmait  les  vaisseaux  uu 
milieu  des  flots,  venait  d'être  inventa  par  Callim:i(|ue 
Constantin  lY  fit  massacrer  ses  deux  fVères,  sous  le 
(i-étexte  qu'ils  avaient  conspii'é  contre  sa  vie,  et  husea 
0  trÔT^e  à  son  tils  Justinien  II  (686).  Celui-ci  fut  à^ 
trôné  au  mooient  où  il  donnait   l'ordre   de  mawtacrer 

8.  Qu«Ii  furtat  les  revert  d'H^raelint  f  Bnt-il  des  luecèti  ?  'mi«h 
pnssa-t-il  Teri  U  lin  do  «on  fôgne  7 — 9.  Quel  fut  îe  earnoièrc  le  ••• 
iie>ceudnnt«  ?  Qu'«at-oe  que  le  ft'u  grégeois?  Qaels  furent  le- i"»- 
cesfeur^de  (oiutRiitiu  Pogonat?  Par  qui  fut  fuDd<''e  1»  djViiiti»  met* 
rienne  T 
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tont  le  peuple  de  Constantinopl».  Lej^ntrocit^sdofl  usur- 
pai durs  Léonce  (695)  ot  Absimaro  Til)ère  (fil)S)  permi- 
rent à  Justinien  11  do  rcpreiulro  icscoiitro  (705),  muLs 
il  jôrit assassiné  (711),  et  avec  lui  s  éteignit  cettetristo 
raco  des  Héraclides.  Lo  trône  fut  ensuite  occupa 
giKMessivement  par  trois  empereurs  éphémères,  dont 
!•  ilornier  fut  renversé  par  Ijéon  111,  (•  fondateur  d% 
U  dynastie  isaurienne  (717). 

SECTION  V. 

LES   ARABES. 


'empire  jrr«c 


ire,  et  furent 
iérâbloe.    On 


1.  Dnnfi  le  cours  du  S('])tiôme  siècle,  une  invasion 
d'un  caractère  nouveau,  ])uisqu'olle  avait  pour  mobile 
le  fanatisme  religieux,  partit  do  l'Arabie  ot  bouleversa, 
comme  une  violente  tempête,  l'Ahio  et  l'Afrique,  n'as- 
pirant à  rien  moins  qu'à  Tompire  du  monde. 

2.  Mahomet,  lo  célèbre  fondateur  do  l'Islamisme  ou 
religion  des  Musulmans,  naquit  à  la  Mecque  verj  l'an 
570  de  Jésus-Christ;  il  descendait  des  princes  et  pontifes 
idolAtres  du  pays.  A  l'âge  de  quarante  ans  (610),  Ma- 
homet commen(;a  ses  i)rédications,  en  se  disant  ins- 
piré par  l'archange  Gabriel.  Pour  accréditer  sa  mis- 
sion, il  eut  recours  à  toutes  sortes  do  fourberies,  de 
faux  miracles  et  de  fables  grossières.  11  persuada  d'a- 
bord à  Cadijab,  safenjme,  qu'il  avait  reçu  une  mission 
divine.  Son  afln;nohi  Zeid,  son  cousin  Ali,  le  riche 
Abou-Bekr  et  enfin  Othman  se  laissèrent  aussi  per- 
euuder.  On  se  pressait  autour  de  lui  et  on  allait  en- 
tendre sosprédicatioBs  sur  la  ])lace  iiubliquc.  -Mais  les 
jiartisansdo  l'ancien  culte  susciteront  contre  lui  ot  les 
siens  u!io  ])ersécution  violente;  il  fut  obligé  do  s'enfuir 
de  la  ^leoque  à  Yatrob,  appelée  depuis  Médine  (ville 
du  prophète),  où  il  se  fit  un  nombieux  ))arti  (022). 

l.  Quel  (5v(^ncm«iit  r«mar(]iinLlo  eut  lieu  «Iniia  h'  cmirs  du  stplièmo 
lièul»  ?-  2.  Où  niKiuit  Mahomet,  V  (^ue  fit-il  à  ''û^'d  ilu  qnnrante  tinsT 
Ui'tif  tnoyenB  prit-il  pour  aeoiâditer  m  uiitjion  ?  Qu'cmI-om  que 
IViirtT 
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Cotte  ftnnéodo  la  ftiite  ou  ké^irs  est  le  point  d©  (16;  ^rt 
de  l'ère  dos  Mnliométnn.H 

3.  La  nouvelle  doctrine,  renfermée  dans  le  Coran,  on 
livre  par  oxcellenco,  devait  se  propnger  dans  io  mon  le, 
non  par  la  persuasion,  mais  par  la  violence  et  le  fer; 
ainsi  l'entendait  son  nndateur.  Il  mnrcha  lui-mi  me. 
à  la  tête  d'une  armée  composée  de  80H  sectateurs,  contre 
108  tribus  indojiendantes;  il  soumit  les  villes  qui  lui 
résistaient,  et  se  rendit  maître  de  la  .\rocque,  on  fîGO. 
Peu  après,  toutes  les  antres  tribus  de  l'Arabie  se  ^o^• 
mirentà  lui.  .Mahomet se  préparait  à  envahir  la  Syrjo, 
lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort  à  Médine,  en  632. 

4.  Abou-Bokr,  beau-père  do  Mahomet,  lui  sucoéla 
avec  le  titre  de  calife  ou  vicaire.  Caled,  lieutenant  le 
oolui-ci,  vainquit  en  Syrie  l'armée  d'IIéraclius.  s'em- 
para de  Damas  et  do  la  Palestii\e.  Omar,  autre  I'Omu- 
père  do  Mahomet,  fut  le  second  calife.  Sous  lui,  Caled 
termina  la  conquête  de  la  Syiio  jusqu'à  l'Euphraîe. 
Amrou  envahit  l'Ëçjpte  etdétruisit,  dit-on,  sur  l'orlre 
du  chef  do  l'islamisme,  la  t^rande  bibliothèque  d'A- 
lexandrie, qui  comptait  400000  volumes  (638). 

5.  Le  califatd'Othman,  successeur  d'Omar  (<)4  0  tut 
marqué  par  les  conquêtc^s  d'Alulallah,  qui  jiénétr;!  on 
Afri([ue  jusqu'à  Tri|)oli  de  Barbarie,  et  par  celles  d' Am- 
rou, qui  acheva  la  ruine  de  l'empire  des  Perses  {^V^). 
Otliman  fit  aussi  é«]niper  de  nombreux  vais-^eanx.  ot 
le  croissant  ne  tarda  pas  à  paraître  triomph;ir.;  ur 
toutes  les  mers.  Mo&viah,  qui  avait  été  auparavant  ijjou- 
vernour  de  Syrie,  fut  charc^é  de  la  première  expédi- 
tion maiitimc.  Il  fît  la  conquête  des  îles  de  Chypre  ot 
do  Khodos  (I>.">1),  et  il  se  dis|)os;iit  à  attaquer  ( 'Ons- 
tantinople  par  mer,  quand  Othman  fut  assassiné  (t»r)()), 

6.  Ali,  le  léi::itime  successeur  d'Othmnn,  eut  a  lutter 


s.  Comment  MMli.niet  <^tablit-il  sa  pnisfinnco  sur  1«8  Ar^beiî 
Qil'est-oe  que  1«  Tnr.Tn  ?  Oïl  mourut  Mahomrt  ?  -  4.  Quel  fut  !e  »"•• 
••••eiir  do  Mahomet  7  Quo'le»  Oinq"étC!'  fit  f^^alerl,  liciitemint  il'A'  i^'i- 
Bokr?  Quel  fut  son  (".oaopciir  ?  Par  qui  'K^rypfo  fut-elle  cui  «î 
— •.  Quel  est  le  oalif'o  qui  la  promicr  éqn  |)ii  iiuo  (lutte  V  ''ueH  s  nt 
lei  tiei  qu'il  conquit  V — 8.  Qa'était  Ali  T  (  uiumiiil  MonTiah  Tu  l«-t-B 
I»  djnMtl*  44J  énHaiadM  t  0%  téeidAlout  1m  •alifM  OmiuiftciftaY 
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f>ontT«  \m«  oppoRifion  rê<loutahI«  dont  MoavlaK  était 
lochof.  AprÔH  plusieurs  romliat.s  8nns  résultat  décisif, 
Ali  fut  asKaBHÎné,  et  sa  mort  fit  triompher  Moaviah, 
dont  le  règne  ouvre  la  dynastie  dos  Oramiatles,  qui  ré- 
gnèrent à  DaraaH  (660).  Moaviah  envoya  un  de  ses 
lioiitcnants  on  Afrique  ;  son  fils  parut  six  fois  dans  la 
Propontide,  et  Constantinople  ne  dut  son  salut  qu'au 
feu  ^^réçeois.  Ce  calife  se  reconnut,  cependant,  tribu- 
tnire  do  l'Empire;  il  motirut  en  680.  Des  troublas  ci- 
vils .'igitôrent  les  califats  de  ses  trois  successeurs. 

7.  Abd-el-Mvdek  ouvrit  une  nouvelle  période  de 
triomphes  et  poussa  ses  conquotes  jusqu'à  l'Océan 
Atlantique  ;  Carthage  fut  enlevée  aux  Grecs  et  détruite 
en  ()97.  Ainsi,  dans  l'espace  de  soixante-dix  ans,  les 
Arahes  avaient  soumis  la  Syrie,  l'Egypte,  l'empire 
des  Perses  et  une  partie  de  l'Afrique.  "  Il  fallut  voir 
tomber  sous  le  joug  "  dit  le  P  Lacordaire,  "  les  con- 
qurtes  d'Alexandre  et  des  Romains,  les  églises  primi- 
tives, et  jusqu'aux  lieux  sacrés  où  reposent  la  mémoire 
do-<  patriarchoB,  les  os  des  prophètes  et  les  traces 
encore  chaudes  du  Sauveur  des  hommes.  " 

8.  SousValid  lor,  fils  et  successeur  d'Abd-el-Melok, 
la  conquôte  do  l'Asie  s'étendit  jusqu'à  la  Chine,  on 
m^nio  temps  que  l'Espagne  était  envahie  ])ar  lo  licu- 
tonaiitTarik  (711).  Le  roi  lîodcric,  ayant  p;ravoment 
otliMi-é  le  comte  Julien,  celui-ci  apjxla  les  Arabes  d'A- 
fi'ii|ur  en  l^lspagne,  coinino  autrefois  Boiiifaco  avait 
apl^'Ié  los%Vaiidules  d'Espagne  en  Afrique. , ^  Tarik 
liviii  à  Koderii'  la  bataille  dans  les  plaines  de  Xérès 
(71 1  )  ;  le  dci-nior  roi  vi^igoth  y  fut  vaincu  et  tué. 
Colle  bataille  décida  du  sort  de  rEs])agiio.  Toute  la 
]t(''ninsulo  so  soumit  aux  Arabos,  à  l'oxception  de 
Pelage  roi  des  Asturies,  qui  se  retira  dans  lea  Pyré- 
n(.'v>  avec  ses  braves  guerrier  ;  pour  tenir  en  réserve 
les  mâles  vertus  qui  devaient  plus  tard  ruiiimor  la 
nation  espagnole,  f 

7.  Par  qui  les  Qrew  fiirout-il?  d^pouilK'.-  d'  leur;*  popsossionn  en 
Afrique? -8.  QucUod  tunqnétei  les  niufiilmnns  lireiit-ils  80Ud  V.ilid 
1er  7  Quoi  «Rt  lo  général  <|iij  paMa  io  preinior  en  Bii>ngn«  ?  Oh.  !•• 
Vliiigotlii  furent-ii«  raiueu*  T 
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9.  Los  Arabes  franohirent  bientôt  loa  Pyrénéen  tii 
8'ômj)Hrôrorit  do  lîi  Si'j)tiiu:uiio  et  d'une  partie  do  i  A 
quiUiine;  ils  marchaient  sur  la  Loire  loruquo  Charlo» 
Martel  sauva  la  France  et  la  chrétienté,  en  romportuiit 
Biir  Ablérande,  lioutonuntdu  calife  Hosoham,  la  glo- 
rieuse victoire  de  Poitiers  (732). 

10.  Soii8  Morwan  II,  commença  la  guerre  sanglante 
dos  AbasHidos  et  dos  Ommiades,  ou  des  noirs  et  des 
blancs.  Aboul-Abban,  descendant  de  Mahomet,  vain- 
r^ueur  de  Merwan,  fonda  la  dynastie  des  Abassides, 
(jui  80  maintint  depuis  750  jusqu'en  1258.  Il  atlennit 
son  pouvoir  par  le  masancre  de  quatre-vingts  ôiiiii-3 
ommiades.  Bchap])é  seul  à  l«  ruine  de  sa  famille, 
Abdôrame  se  réfugia  en  Espagne  (756),  où  ses  succes- 
seurs continuèrent  le  califat  Ommiade  de  Cordoiie 
jusqu'en  1031. 

11.  Al-Manzor,  frère  et  successeur  d'Aboul-Altl)!H, 
renonçant  au  séjour  de  Damas,  l'ancionno  caiiialo, 
jeta  les  fondements  do  la  villo  de  Bagdad,  dop  ii->  si 
florissante,  poui'  en  faire  lo  tiiégo  do  son  empire. 
Haroun-al-Uaschid  (786),  cin(iuiôme  calilb  abavside, 
régna  encore  avec  gloire  sur  la  plus  grande  partie  do 
l'Ayie,  jusqu'à  l'Indus,  et  sur  une  portion  de  l'Afriiiue. 
Ce  prince  est  surtout  connu  par  la  j)rotection  éclnirée 
qu'il  accorda  aux  lettres  et  aux  arts,  et  par  los  ra|)iiorld 
qu'il  eut  avec  Charlemagno,  son  contemporain. 

12.  Partout  où  los  Arabis  pénctrèrent,  leur  invasion 
eut  sans  doute,  à  l'origino,  un  o:uactôro barbare  ;  mais, 
aus>itôt  que  leur  victoiro'était  assurée,  loin  d'oiipi-imcr 
la  nalioa  vaincue,  ils  s'aj)pliquaiont  à  favori-tr  lo 
mélange  <les  deux  races  par  un  gouvornomont  doux  et 
assez  tolérant.  Los  vaincus  gardèrent  leurs  loi-  et 
furent  maintenus  dans  lours  propriétés.  En  m  ine 
temps,  los  émir.s  encourageaient  do  tout  leur  pouvoir 
les  études  savantes  et  les  mathématiques,  aux([':o!lo8 

9.  .Tiiqti'oh  Icg  Ariibos  ])i>u>,<^reiit-il  lenrB conquêtes  ? — 10.  ?  "  qui 
toiiimonça  hi  j^ucrre  doa  Abassides  et  îles  Omrnuidos  ? — 1 1.  oi'o  - '''• 
on  «rVl-Maii/.or  ?  d«  Ilaroiin-al-Raschi'l  ?  12.  Commoiit  lot  Ar:iboi 
traitôvont-ils  h.j  fiH}';»  conquis?  Qucllo  conduit»  tenaient  alorï  les  •»- 
lifes  et  lo.>  {^iiiir.s  touohatit  loa  art«  et  los  MieuoM  T 
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les  Arabes  firent  faire  de  gmiida  progrèi  ;  Ils  rani- 
maient rindtiatriw,  le  commeice  ot  l'agrioulturo.  C'est 
ftji.âi  qu'ils  introfluidirent  en  Espagne  des  plantes  oon- 
nuo.s  boulomeut  ju.sque-là  dans  les  paya  d'Oriont.  Une 
civilisation  bri liante  ne  tarda  pas  à  se  développer  sur 
lo  sol  qu'ils  avaient  conquis.  '  Cependant  la  domina- 
tion dos  Arabes  n'eut  jamnis  de  profondes  racines,  ot 
leur  décadenco  touche  de  prôs  à  leur  prospérité. 

13.  Outre  les  deux  califats,  l'un  ommiado  ot  l'autro 
aluissido.  que  nous  avons  déjà  signalés,  il  s'en  forma 
bientôt  un  troisième  en  l^gypte,  celui  des  Fatimites, 
descendants  d'Ali,  qui  fondèrent  la  ville  du  Claire 
(9b'9).  D'autres  chefs  morcolèront  encore  ces  trois 
califats.  On  vit  les  Bouïdes  s'emparer  do  la  Perse,  les 
Ghaznévides  do  l'Inde,  et  les  Turcs  Seldjoucidos,  ap- 
pelés par  les  califes  de  Bagdad  pour  former  une  gnrdo 
ou  milice  redoutable,  tenir  leurs  maîtres  dans  la  dô^ 
j)endance,  disposer  selon  leur  caprice  du  souverain 
pouvoir,  et  faire  peser  sur  les  peuples  vaincus  une  do- 
mination ojrprossive  et  intolérante. 

'1.  (.jiiel  autre  onlifat  se  forma-t-il  bientôt  après  celui  des  abni- 
•idc- V  l^uol  [iiuroolleuiontRe  fit-il  ensuit*  d*  ou»  trois  a»Ufats  ? 
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DEPiriS  I.'.W  ÉXKMENT  DF.f.  CART-OVIN(JrEN8,  JUSQU'A 

SAINT  aRÉ(j()irtF.;  vri  (752-1078). 


SIOCmON  I. 

2*^1  II,  Ch(irU)ma<inr,  Louis-ls-Débonnaire,  et  demem 

brcmcnt  de  i'i'mpire  de  Charlemagne 

(752-887) 

1.  Pepiu,  que  l'on  a  surnommé  lo  Bref,  à  cau-o  do 
Hft  petite  taille,  était  bravo,  actif,  libéral,  habile,  <  um- 
mo  l'avaient  été  tou.s  ses  aïeux.  Se  voyant  à  la  (•  t« 
du  royaume,  Pépin  se  fit  couronner  à  Soissons  ywr 
saint  Bonifnce,  évoque  de  Mayoïico  et  apôtre  do  la 
Germanie.  Il  se  fit  ensuiite sacrer  à  Saint- Denis,  [ivoo 
ses  doux  lils  Charles  ot  Carloman,  par  lopape  Éiionne 
II  qui  avait  consenti  à  venir  on  France  pour  <•  te 
cérémonie  (754).  Quelque  temps  après,  sollicité  ;  .sr 
1«  pajie  Etienne  III,  il  porta  ses  armes  contre  A«t(ji  plie, 
roi  des  Lombards,  qui  menaçait  Kome.  Astophe 
tblint  la  paix  moyennant  une  somme  oonsidérabio  et 
avec  la  promesse  de  laisser  au  pape  la  libre  possos^ioii 
dos  terres  conquises  par  Pépin  (765).  Ce  rat  là  l'ori- 
gine du  domaine  temporel  des  papes,  qni  fut  oontinnô 
par  Charlemagne. 

2.  Chai-lemagne  et  Carloman  suoc^èrcnt  à  I  ir 
pèro,  Pépin;  mais  Carloman  étant  mort  peu  a|tros 
Charlemagne  resta  seul  maître  de  toute  la  monnich  o. 
Celui-ci  se  distingua  comme  guerrier,  comme  léi;iia- 
teur  et  comme  protecteur  des  lettres.  Comme  guen  i'  r, 
il  fit  la  guerre  aux  Saxons,  aux  Lombards  et  :  nx 

l.  D'où  eit  Tenu  à  Pépin  toa  surnom  T  Pur<iui  fut-il  coininn^ 
•t  ])ar  qui  fut-il  taoté  ?  Qu«l  faite  lueeès  do  sun  espéditiou  >'  •■■':« 
À8tol|/he7--2.  Qui  luoc^da  à  P^piu  7  Que  sait- m  de  CL  i  o- 
uiagnuT  A  queli  peaplei  fit-il  la  guerre  7  Où  et  par  qui  fut-iI  un- 
tMtB4  eoip«r«ar  7  Qael  fat  U  f^ealUt  de  mi  expéditions  en  Afri  [Ut  T 
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Arflb(  8.  Îjcw  Saxons  conduits,  pnr  Witikinii,  furent 

iliis  redoutai)!  a  eiinemi.s.  et  il  no  les  (lom]>tii  (|irni)ràfl 

a  .soumission  do  WitiUind,  <iui  lui  fut  oiisuito  trôs-(i- 

dno.    Il  défit  Didier,  roi  des  Lombards,  ot  ie  f(n<;a  de 

rendre  les  terres  de  l'Ëgliso,  qu'il  avait  usurpées.     Il 

vainquit  aussi  les  Avares  ou  lluns,  et  fit  la  conquôte 

(lo  la  Bavière.    Après  avoir  triomphé  do  ses  cniiomia 

liiniés   contre  lui,  CharlemaL^no  l'ut  couionné  ompo- 

rour  d'Occident,  à  Home,  par  lo  paj)c  Léon  III  (800). 

Les  expéditions  contre  les  Arabes  lo  rond  iront  maître 

(lu  nord   de    l'Espagne,    ot  roculôrent   les  limites  de 

l'empire  jusqu'à  l'Èbre. 

.'}.  Coinmu  législateur,  Charlomagne  remit  en  hon- 
neur les  assemblées  dt  la  nation  dites  du  champ  de 
mai,  ot  dans  ces  assemblées,  tout  à  la  fois  civiles  ot 
reli;;iou8es,  il  j)romulgua  une  foule  do  lois  que  l'on  a 
ro(  loillies  sous  le  nom  de  Capitulaires. 

4.  (^harlcmagne  mérita  d'être  appelé  lo  protecteur 
des  lettres  par  le  zèle  avec  lequel  il  encouragea  tous 
les  >avantfi  do  son  siècle.  Les  plus  remarquables  furent 
Al(  uin,  qu'il  mit  à  la  têto  do  l'écolo  du  palais,  soti  se- 
crétaire Eginhard,  los  poètes  Leidrado  et  Théodulphe, 
le«  philosophes  Clément  et  Scot  Érigèno,  los  théolo- 
giens Raban-Manr  ol  Pascasc  Hatbert.  Ses  belles  quar 
lité-  lui  ont  fait  donner  généra)em(Mil  lo  titro  de  saint, 
con.me  sa  valeur  lui  mérita  lo  titre  de  grand.  Il  mou- 
rut en  814,  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  avait  établi  1« 
siéi'H  de  son  vaste  empire. 

5.  Le  successeur  de  Charlemagno  fut  son  fils  Louis, 
lurnommé  le  Débonaire,  à  cause  d'une  bonté  qui  allait 
juMou'à  lu  faiblesse.  Co  prince  aj'ant  ])artagé  son  cra- 
pir(MUiti-e  sc'S  tiisLothaire,  Louis  et  Pcjàn,  voulut  en- 
fiuito  former  une  quatrième  part  en  faveur  d'un  autre 
ontiint  (|u'il  eut  do  Judith,  saseoondo  femme.  Ses  ti-ois 
premiers  enfantf  se  révoltèrent  contre  lui,  lo  vain(]ui- 

3-  Uu'appelftit-on  «liaini)  <!•  mai  ?  (|h'ost  «e  qno  les  Capittiluirai  T 
-  4.  QuaIi  s<  Dt  les  humuies  o  lùbrM  que  <1iarltMna;;iie  K'iittiichit  V  Lu 
gloiru  (l«e  oonqu4tes  est-elle  la  reiilo  que  niiarlomitgne  «e  soit  m.o- 
quist  ? — 5.  Qutifutle  suecesMur  de^  Charlomagne  ?  Comment  Louig- 
li-DoboriiDiir»  partagea-t-il  sei  ÉtatH  ?  Qi^ule  tut  la  oauve  dvs 
guerrcK  oiriles  qui  éolatèrent  soas  lun  rd^ue  7 
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rtnt,  et  lo  flront  lépo.-jer  )»ar  une  assoinbléo  d'^v^cjues 
•t  do  Hoignoiirs  réunis  à  .Soissonn.  Plii.s  tard,  rél;d»li 
Rar  l(^  trôno  par  les  Koigiieura  de  sa  cour,  il  désixiia 
son  Û\s  CharloH  ])()iir  TAro  son  Hucceesour,  co  (^ui  occu- 
iior.nado  nouveaux  ( roubles.  Il  inouriit  en  allant  tîuro 
la  guerre   i  tion  (ils,  roi  do  Bavit'io. 

6.  A])rr'M  Ittinoit  de  Louis-le-l'ôbonnairo,  la  /^'iicire 
éclata  outre  ses  enfants.  Loui.s-lo-(iormani(jue  et 
Charlos-lo-Chaiivo  ne  liguèrent  ensemble  contro  Lo- 
thaire  ot  lo  vain«iuiron{(lan8  les  plainesdo  Fontuiiay 
(841).  1/oiiipiro  do  Cbnrlema<;ne  forma  dès  lois  tioig 
grands  l'^lats:  la  Franoe,  l'Italie  et  rAUein.igno.  Lu 
France  fut  ravagéo  par  los  Nornuindd,  pondant  (juo 
ritalio  l'était  ])ar  los  Sarrasins. 

7.  Les  dosoendantfl  do  Charlomagno  se  montaioiit 
partout  d'une  grande  faiblesso.  Lothaiie  ont  pour 
BiiccoRseur  ses  trois  Ola,  Lotbaii-o  TI,  qui  ont  la  r.orrai- 
ne,  Charles,  qui  eut  la  Provenco,  ot  Louis  II,  qui  rûi^na 
en  Italie  avec  la  tilro  d'ompercur.  lia  mounnoQt 
tous  lo8  trois  sans  postérité  (866-875). 

LouiR-lo-Gerrnaniquo  ont  aussi  trois  (ils:  Carloin m, 
Louis-le-jouno  oL  Charles  le-G-ros.  Los  doux  itrcMiiiera 
ftirent  enlevés  par  une  njort  prématurée.  Chailes- 
le-Gro8  rocuoillit  leurs  possess'ons  et  fut  roi  de  toute 
l'Allomagne. 

8.  Cliarles-le-Ohauve  so  fit  couronner  orapereiir  ù  1h 
mort  do  son  novou Louis  II  (875).  Mais  cetto  dignité, 
au  lieu  do  relovor  sa  ])uissanco,  ne  servit  qu'à  roiidre 
plus  manifeste  sou  défaut  (rénor<,'ie  et  de  coimgo. 
Comme  roi  do  Fi  ar.oo,  il  s'était  lais.^é  dépouiller  de 
touto  sa  puissance  par  los  seii,niour8  (847).  l'oimne 
«mperour,  il  no  sut  pas  plus  défendre  l'Italie  contre 
Us  ravages  dos  Sarrasins,  qu'il  n'avait  su  protéger  la 
Franco  contro  les  (îxciirsions  dos  Normands,  il  fut 
•mpoisonné  p:ii'  b;  juifSédécias,  son  médecin,  au  roiour 

•.  Poiirqiii.i  In  guerre  éo1ata-t-«1Ie  «iitro  los  fila  de  Loui-V  ij'ollei 
|hr*nt  les  onus^ii  unocs  «le  la  batuillo  île  l-'uiitoiiny  ?— 7.  Quel-  iui«i< 
|M«uoei's  eiirn  do  Lo  haire  7  ilaLuuis-lo-Gormaainiio  ?— tJ.  (.iiiû  Siiii- 
•B  de  Cbarlo-'-iii-Ohuure  T  04  m«urut-i4  V 
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i^nnt  •Xf4(1lt1on  qu'il  avait  Aiite  an dcIA  des  Alpen 
(877). 

9.  Le  succoHHOtir  de  CharleM-lo-Chrtiive  fnl  Ijoiub-Uv 
Bô;^iio,  son  (iirt.  CoHt  parf  iculiôromont  houh  eu  prince 
qtio  prit  iiJUHsance  lo  ré^niiu^  foodal.  TiOs  liénéflces, 
iirO()rdé-i  par  lo8  roÎH  do  lu  proniiùro  rnco  à  (iuo!(|ue« 
sei/riiDurfi,  afin  do  so  le»  attaciicr,  étant  devoniiH  héré- 
(lit;,irc8,  ceux  qui  Ihh  possédiiiont  les  diviseront  à  leur 
tour,  nfin  de  so  cvàvv  à  eiix-nii  inos  des  vassaux.  Ces 
scii^nours  devinrent  j)Ou  Ti  jicu  indéj)endîint8dans  leurs 
jiossossions,  el  ouliliôrcînt  (pi'ils  devaient  respect  et 
oliôissance  au  BOuvoriilM.  Le  rô^no  de  Louis-le-Bègne 
fut  très-court  (877-87i)). 

10.  Louis-le-Hôi,Mie  l'iit  rempl.'U'é  |  .ir  ses  fils  Louis 
et  Carlom:in,  (pii  régneront  conJoinionuMil.  Tos  j»rin- 
oes  «ioniièrent  rexoinj)ie  do  l'union  lu  plus  partait*; 
ils  Tirent  lu  guerre  aux  Normands  et  ù  plusieurs 
KM^iiours  qui  avuict.t  entrepris  do  démenibror  l'empire. 
Louis  mourut  on  8H2  et  Carlomun  en  8b'  t. 

11.  i\j>rè8la  mort  de  Louis  et  do  (vurloman,  la 
coiiionno  upimrtcnait  à  Ch;irI^os-lo  Simplo,  fils  posthu- 
me de  liOuis-lo-liègue.  Ce  prince  étant  encore  au 
borcoMu,  on  ollVit  le  gouvemement  ù  Churles-lo-Gros, 
qui  t  tait  omperour  d'A  llomugno,  dans  l'ospérance  qu'il 
chass(>rait  les  Normande  (pii  désolaient  lo  pays,  ^lais, 
loin  (lo  répondre  aux  vœux  dos  seigneurs,  ce  faiblo 
piiiKO  n'osa  pas  déclarer  la  guerre  aux  ennemis,  et 
iiii-sa  lo  pays  dans  lu  plus  atl'reuso  détresse  pendant 
plu  lie  dix-huit  mois.  Paris  surtout  no  dut  son  salut 
qu'il  1  courage  d'Eudes,  son  gouverneur,  ot  de  C-rosselin, 
boti  évr(jue.  Sa  lâclioté  indigna  les  Français  et  les 
Allemands.  Ces  derniers  bo  révolteront,  et,  après 
avoii- déposé  Charles-le-Gros  à  la  diète  do  Til'ur,  ils 
n')iii!nôrent  ji  sa  place  son  neveu  Arnould  qui  devint 
roi  (le  (iormanie. 

9.  (>"  H'I  fut  le  Biiooe  geur  de  Charles-lo-Clinnvo?— 10.  Pnr  quoi 
le  ilistiiigiiôrent  Loiii^  III  ol  Carldimm  ?— 11.  A  ({ui  sppartonait  lu 
•')ur.  liii»,  aprit  la  mort  deLouis  et  do  Carloman  ? 
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BECTION  IL 

Principaux  États  sortis  du  démembre mem 

de   l'empire  de   Gharlemagne  : 

France^  Italie  et  Allemagne. 

1.  Franoi. — La  race  des  Carlovingiens  s'y  éteint  et 
fait  place  à  celle  dos  Capétiens.  Après  la  déposition 
de  Charles-le-Gros,  les  seigneurs  élurent  pour  roi  le 
comte  de  Paris,  Eudes  (888),  qui  descendait  do  Eobort- 
le-Fort,  le  [)remier  aïeul  des  Capétiens.  Eudes  <:oii- 
verna  avec  sagesse,  et  délivra  le  pays  de  ses  ennomi,s. 
Pou  après,  il  céda  une  partie  du  royaume  à  Charios-le- 
Simple,  soutenu  de  quelques  soigneurs. 

2.  A  la  mort  d'Eudes  (898),  Charles- le-Simple  resta 
seul  possesseur  du  trône  ;  mais  les  grands,  profitant  do 
sa  faiblesse,  prirent  un  nouvel  ascendant  et  se  lévol- 
tèrent  contre  lui.  Les  Normands,  conduits  par  le 
fameux  Rollon,  profitèrent  des  circonstances,  etsem- 
parèrent  de  la  Neustrio.  Charles  fut  détrôné  par  les 
seigneurs,  et  mis  en  prison.  Son  fils,  encore  en  bas 
Age,  fut  conduit  en  Angleterre,  et  ne  régna  quo  plus 
tard,  sous  le  nom  de  Louis  d'Outre-Mer.  Robert,,  frère 
d'Eudes,  qui  s'était  emparé  du  pouvoir,  mourut  deux 
ans  après.  Hugues-le-Grrand,  son  fils,  aurait  pu  mon- 
ter sur  le  trône;  mais  il  aima  mieux  y  placer  Jiioul 
duc  de  Bourgogne,  son  beau-fière. 

3.  Le  règne  de  Eaoul  ne  fut  qu'une  suite  de  révoltes 
et  de  séditions  excitées  par  l'ambition  dos  seigneurs. 
Louis  d'Outre-Mer,  qui  lui  succéda,  voulant  secouer  le 
joug  des  grands  vassaux  de  la  couronne,  lit  alliance 
avec  Othon,  empereur  d'Allemagne.  Cette  alliance 
ayant  déplu  aux  seigneurs  français,  ils  se  révolièront 
contre  le  roi,  et  le  contraignirent  à  se  retirer  dansées 
domaines  do  Laon  et  de  Bourgogne.  Lothairo,  lilsot 
successeur  de  Louis   d'Outre- .Mer,    ayant   su   mettre 

-        ■         ■——■'■-      I  ■—   ^...1^  ...■Wll^l^ll  ■■■  I..  ■  ■■  Il  ,1— ■  Il  ■ 

1.  Qui  les  seigneurs  élurent-ils  pour  roi  de  Franoo,  apri*!)  !ad(*po- 
Bition  de  Charles-le-Qros  ?  Comment  Eudes  gnuverna-t-il  ?--2.  D«ni 
(juel  état  se  trouroit  le  pays  à  la  mort  d'Eudes  ?— 3.  Quels  sont  1«« 
pviuoipauz  éTénem«Bti  a«  rèflB*  de  Raoul  et  de  ses  suooeHeun  T 
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Enguos-le-Grancl  et  ensuite  Ilngnefl-Cîipot,'  son  fila, 
ilîuis  8es  intér''tB,  se  trouva  en  état  de  rovcMulir^uor 
Bcs  droits;  mais  il  no  sut  pas  profiter  de  ses  avanta<^e8. 
Louis  V,  son  fils,  surnommé  le  Fainéant,  qui  lui  suc- 
céda, ne  régna  qu'un  an.  Àveo  lui  s'éteignit  la  race 
des  Carlovingiens,  après  avoir  régné  de  752  à  987. 

4.  A  la  mort  de  Louis  V,  la  couronne  de  France 
appartenait  à  Charles,  duc  de  Lorraine,  et  fils  de 
Louis  d'Outre-Mer  ;  mais  ce  prince  s'étant  rendu  odieux 
aux  Français,  elle  Ait  donnée  à  Hugues-Capet,  qui  de- 
vint ainsi  le  premier  roi  de  la  race  des  Capétiens,  ou 
987,  Hugues  se  montra  digne  du  trône  par  sa  modé- 
ration, sa  prudence  et  sa  juste  fermeté  ;  il  rétablit 
l'honneur  du  trône  et  de  la  nation.  On  attribue  son- 
vent  à  ce  prince  l'établissement  de  la  pairie,  quoi- 
qu'elle remonte  à  l'origine  de  la  monarchie.  On 
appelait  paî'r*  tous  les  hommes  égaux  dans  le  même 
orare :  ainsi  il  y  eut  les  pairs  militaires,  les  pairs 
ecclésiastiques,  etc. ,  etc. ,  et  chacun  devait  être  juoé 
par  ses  pairs.  Les  pairs  de  France  étaient  les  grand» 
vns>aux  qui  relevaientimmé  liatement  de  la  couronne 
de  Fi-ance. 

5.  Pour  assurer  son  héritage  à  non  fils  Robert, 
Hui^ues-Capet  le  fit  couronner  de  son  vivant.  Ce 
prince  lui  succéda  en  cfiot  sans  roncontierd'oppodl  ion 
(996).  Bon,  pieux  et  généreux  envers  les  pauvres, 
Robert  devint  populaire,  et  il  n'y  avait  qu'une  voix 
dans  son  royaume  pour  exalter  sa  douceur  et  son  hu- 
milité. Il  fut  d'ailleurs  homme  de  son  tem]is,  et  il 
Hout'nt  partout  l'honneur  et  le^  droits  do  sa  couronne. 
A  sa  mort  (1931),  la  population  entière  accourut  à 
Saint-Denis  en  faisant  entendre  de  profondes  lamenta- 
tions. 

fi.  Le  règne  de  Henri  1er,  fils  et  successeur  de 
Kobort,  fut  un  des  plus  calamiteux  pour  la  France: 
pendant  trois  ans  on  ne  recueillit  ni  fruits  ni  grains; 
les  peuples  furent  réduits  A  manger,  comme  les  ani- 

i.  A  Qui  apijartonait  la  couronne  à  la  mort  de  Louis  V?  -6.  Quel 
fut  le  meoGsseur  de  Hugue»-Ga|ietî— 8.  Que  ie  }iH8»a-t-;l  de  re- 
kiar^  i.tble  sous  Henri  1er?  Qu'eM'M  que  la  tr4v«  d«  Dieu? 


nsToiRB  DU  ifonm-Aoï. 


maux,  l'herbe  qui  oroissnit  dans  les  champs  ;  la  sfnorre 
civile,  ioR  révoltée,  les  assassinats  devinrent  si  commuiis 
qu'on  voyait  des  hommes  assassiner  leurs  voisins  on 
plein  jour,  non  pour  les  dépouillGr  de  leurs  biens,  raiiis 
pour  les  dévorer  I  Ces  habitudes  de  brigandage  et  do 
meurtre  durèrent  encore  après  la  fin  de  la  disette. 
Quelque  grande  que  fût  alors  l'influence  de  l'autoiité 
de  l'Egliso  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs,  elle  fut 
impuissante  contre  d'aussi  grands  maux.  Elle  avait 
d'abord  interdit  de  marcher  en  armes  et  de  se  faire 
justice  à  soi-même  en  aucun  temps,  et  cette  loi  fut 
appelée  j»azj:  de  Dieu.  On  dut  (w  borner  plus  tard  à  la 
trêve  de  Dieu,  qui  défendait  toute  hostilité  depuis  le 
mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin,  ainsi  que  les  jours 
de  fèto  et  déjeune. 

7.  Henri  Jer  fit  reconnaître  son  fils  Philippe  Ter, 
pour  son  successeur  (1059),  et  mourut  pou  de  tom]i8 
après  (1060).  Ce  prince  ne  fit  rien  do  remarquable 
par  lui-même,  mais  il  assista  à  de  giands  événemt-nts. 
î*endant  sa  minorité,  le  duc  de  Normandie,  Guiliaumo- 
le-Conquérant,  fit  la  conquête  de  l'Angleterre;  un  duc 
de  Bourgogne  fonda  le  royaume  de  Portugal  ;  d'autres 
Normands,  Eobert  Guiscard  et  Roger,  jetèrent  les 
fondements  du  royaume  des  Deux-Siciles,  et  enlin  la 
France  prit  l'initiative  de  la  fameuse  entrepris  ■  des 
croisades  qui  devait  soulever  l'Occident  contpe  l'Orient 
•t  amener  le  triomphe  de  la  chrétienté  sur  l'islamigme. 

8.  ÎTALiB.— Ce  pays  fut  toujours  trôs-divisé.  A  l'é- 
poque du  démembrement  de  l'empire  de  Charlemtigne, 
il  y  eut  dans  cette  contrée  une  foule  do  comtés  et  de 
duchés  qui  se  déclarèrent  indépendants.  Bérangor  lei 
margrave  du  Pricul  (888),  prit  le  titre  do  roi  d'Italie. 
Ses  Buocesseurs  furent  Hugues  de  Provence  (926)  et 
Bérange^  II,  margrave  d'Ivrée  (946).  L'Italie  fut  en- 
suite réunie  à  l'Allemagne  (962).  : 

T.  <4°*1*  >0Bt  1**  grands  événements  qui  ge  panèrent  sous  Pbllipp* 
&»r  T— i.  Qo«l  fat  l'état  de  l'Italie  après  le  d(5membrement  <lo  l'tni- 
|lt«  de  Ohavleinagne T  Qu'était  Bérwiger  1er  7  Quel*  furent  i«i  sue- 
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9.  ALLBifÀONE. — Avant  sar^union  avec  l'Italie,  l'Al- 
lemaffiio  fut  gouvernée  par  les  derniers  descendants 
de  Charlemagne,  AriiouJd  et  son  fils,  Louis-l'Enfiint 
(888-912).  La  «oiironne  était  élective,  les  seigneurs 
la  donnèrent  d'abord  à  Conrad  do  Franconie,  et  en- 
suite au  duc  do  Saxe,  Henri  l'Oiseleur  (*^18).  Cette 
maison  releva  tout  ù  coup  l'empire.  Henri  lit  recon- 
naître sa  puissance  dans  toute  l'Allemag.-e,  et  Othon- 
le-(rrand  unit  l'Italie  à  l'Allemagne.  Elle  donna  encore 
à  l'Allemagne  trois  souverains  :  Othon  II  (973),  Othon 
III,  (983)  et  saint  Henri  (1002),  puis  fut  rem])lacé  par 
la  maison  de  Franconie,  qui  n'eut  d'autre  but  que  de 
rendre  son  autorité  absolue.  Henri  III  (1039)  voulut 
asservir  l'Italie  et  le  saint-siége  et  c'est  ce  qui  amena 
la  lutte  du  sacerdoce  et  de  l'empire  que  nous  verrons 
éclater  sous  Henri  IV,  son  successeur. 

SECTION  m. 

États  restés  en  dehors  de  V empire  de  Charlemagne  : 
l'Angleterre  et  V Espagne. 

1.  Angliterre. — Pendant  le  règne  d'Egbert  (800- 
836),  les  Danois  envahirent  l'Angleterre,  mais  ils 
fiu-eiit  repoussés.  Ayant  plus  tard  pénétré  dans  l'Essex 
et  lo  paysde  Kent,  ils  furent  défaits  à  Okley  (852)  par 
Etliolwulf,  lils  d'Egbert.  Ils  reparurent  do  nouveau 
soiisÉthelred  1er  (870)  et  s'établirent  dans  une  jiHrtie 
du  pays. 

2.  Mais  bientôt  il  s'éleva  contre  les  Danois  un  ad- 
versaire redoutable,  Alfred-le-Grand,  frère  et  succes- 
seur d'Éthelred  (872).  Vaincu  d'abord  par  les  Danois, 
il  passa  sept  ans  en  exil,  pénétra  dans  le  camp  des 

9.  Queli  furent,  en  Allemagne,  les  successeurs  do  Cbarles-lo-Qros  T 
A  4ui  la  couronne  imp^^rialo  fut-elle  donnée  après  l'eitmction  de» 
Caiovingiens  ?  liue  lit  Othon-le-Qr;ind?  (Jucls  furent  ses  auocos- 
«e.ii-  ?  D'où  eit  venue  la  lutte  du  sacerdoco  et  de  l'einpiro? 

1.  Par  quel  peuple  l'An'^leterre  fut-elle  rnvahie?  _'.  Coininont 
Âlfred-le-Orand  oonnut-il  le  camp  «nnemi  ?  (2uo  sait-on  des  auooea- 
liuni  d' Alfred?  Par  qui  Éltholr«U  II  fuk-i!  détrdn«? 
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biirbaros  son«  les  habits  d'un  joueur  dô  harpe,  et  lors- 
qu'il se  f\it  asfiuré  do  la  faiblesse  de  leur  position,  il 
engagea  la  bataille  qui  (iélivra  son  pays.  11  donna 
»lor«  aux  Anglais  doa  lois  si  sages  que,  dans  la  siiito, 
on  réclama  les  lois  d'Alfred.  Les  successeurs  d'Al- 
fred combattirent,  comme  lui,  les  invasions  dos  Da- 
nois; mais  enfin,  sous  1©  règne  d'Etholred  II,  ^on 
huitiôme  successeur,  une  nouvelle  invasion  ronvensa, 
sous  la  conduit©  de  Suénon,  le  roi  Éthelred,  qui  so 
réfugia  en  Normandie  (  1013  ). 

3.  Oanut-lo-Grand  (  1015  ),  fils  de  Suénon,  lui  suc- 
céda et  se  fit  aimor  des  Saxons,  comme  des  Danois. 
Ses  fils  ne  suivirent  pas  son  exemple.  Leurs  vexa- 
tions irritèrent  tellement  les  Saxons,  qu'ils  rappe- 
lèrent le  plus  jeune  dos  fils  d'Êthelred  II,  Edouard  lo 
Confesseur  (  104f  ),  et  rétablirent  en  lui  la  race  sax- 
onne. Sa  piété,  son  amour  des  lois  et  de  la  justice, 
valurent  à  l'Angleterre  quelque  repos,  à  lui-ni(-mo 
l'honneur  d'être  canonisé.  Après  la  mort  do  co 
prince,  Guillaume,  duc  de  Normandie,  envahit  l'An- 
gleterre et  t'en  rendit  maître  (  1066  ). 

4.  EsFAQNB. — Co  pays  était  divisé  en  deux  j^arties: 
l'Espagne  musulmane  et  l'Espagne  chrétienne.  Hn- 
vahie  par  les  Arabes  au  commencement  du  huitième 
siècle,  l'Espagne  avait  formé,  depuis  lôS,  le  calii'at 
Ommiade  de  Oordoue.  Les  successours  c'Abdér  ime 
avaient  agrandi  leur  domination  pendant  plus  do  deux 
siècles.  Mais  les  wslis  ou  gouverneurs  des  princes, 
s'étant  rendus  indépendants,  ce  califat  se  trouva  divisé 
en  dix  État>8  (1038),  et  il  entr*  dès  lors,  dans  sa  pé- 
riode de  décadence. 

6.  Les  chî-étien»  d'Espagne  qui,  sous  la  oon  luite 
de  Pelage  s'étaient  retranchés  dans  les  montagne^  Jos 
Asturies,  commencèrent  à  faire  une  guerre  opin  !tu'0 

s.  Qnel  eat  le  chef  dnatis  qui  fut  <;tabli  roi  d'AngUterro  ?  Quelle 
fut  la  eoncluite  do  «es  .sucMMeurs  ?  Quel  a  été  U  dernier  roi  di;s  Sax- 
ons 7  Par  qui  tut  oiirabie  l'Angloterre  aprôl  1»  mort  d'BdouarJ  '— 
4.  Coiiimo  t  l'Espagne  était-ello  alor.s  divisée?  Quelfut  lo  cnr.'ictèr» 
du  ràgiie  Jo3  aucotsieurs  d'Abdéramo  ?  En  «ombien  d'États  lo  oali- 
fnt  ilu  Cordou*  fut-il  liflié?— 6.  Quel  fut  U  lueefMeur  A»  Téla^^ 
Quel  fut  1%  foBdaUnr  d'Oriééo  t 
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aux  musulmanB.  Favila,  fils  do  Pélago  (7.H7),  :-on?nit 
les  AsturioB.  AlphonFo-lc-Catholiqno  on  lova  aux  Snr- 
rasiae  la  Galice  et  les  royaumes  de  I^éon  et  do  €i\ii- 
tillfc.  Fi'oïla,  son  fils  (757),  ayant  défait  les  raiipul- 
mans,  bâtit  en  souvenir  ûo  sa  vicloiro,  Oviédo,  dont 
il  fit  la  eapitale  de  ses  États.  A  partir  de  co  moment, 
les  succeoeturs  d©  Pelage  prirent  le  titre  de  roi  d'O- 
Tiédo. 

6.  L'expédition  de  Charlemagne  contre  les  Maures, 
•i  la  Marche  d«  Barcelone,  qu'il  constitua  on  Espagne, 
donnèrent  bientôt  naissance  à  la  Navarre,  où  un  sei- 
gneur, nommé   Aznar,  se  rendit  indépendant.     Son 
petit-noveu  Garcia-Ximénès  se  iltproclamci-  roi  (957), 
et  choisit  Pampelune  pour  sa  capitale.     Les  rois  des 
Asturies  s'unirent  à  Sanche  III,  dit  le  Grand,  roi  de 
Navarre  (1000)  et  gagnèrent  de  concert  la  bataille  de 
Olatanosor,  à   la  suite  de  laquelle  Sanchc-le-Grand 
conquit  l'Aragon  et  laCastillc.     A  sa  mort  (1035),  ses 
îitati?j  furent  partagés  entre  ses  enfants,  et  c'est  do  là 
que  naquirent  les  royaumes  de  Navarre,  deCastilleet 
d'Aragon.     De  sorte  qu'il  y  eut  en  Espagne,  à  cette 
ép<v]ue,  trois  royaumes  chrétiens  en  face  de  dix  Ëtata 
mutiulmans. 

SECTION  IV. 

Empire  d'Orient  dfii>uis  C extinction  des  HeraoKdêê 

Jusqu'à  Cavénement  des  Comnènes 

(71M057). 

1.  Le  grand  événement  de  cette  époque  pour  l'em- 
jiiro  d'Orient,  fut  le  schisme  de  l'Église  grecque; 
l'iiérésie  des  iconoclastes  ou  briseurs  d'imagos,  lo  pré- 
para. Photius  l'établit  en  principe  et  Michel  Cémilaii-e 
le  consomma. 

8.  Comment  le  royaume  de  Ifararre  fut-il  (^tnbli?  Quoi  est  le  prin- 
ce qiii  r^iiinit  stiUE  son  emjàre  toutes  les  posfoe.'ions  dos  cliict'cDs  en 
Ks^npnc  ?  Quels  sont  les  royaaœts  qui  sortirent  du  di'iiicinbreiuent 
468  lu, (s  de  Sano'ie-le-QrandT 

!•  ','  el  fut  le  grand  év4u«m«nt  d*  «ett»  <5poqne  pour  l'empire 
d'Orieut? 
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2.  L'on-eur  des  iconoclastes  f\il  »vftn(^e  d'aboH  pur 
Ijéon  rLsjiurien,  le  foudatonr  do  la  dynastie  de  co  n'»ia 
(717).  Le  patriarche  do  Constantinople,  Buint  (Jn- 
main,  et  le  souverain  pontife  Grégoire  II,  H'opposôroiiL 
à  cette  doctrine  barbare.  Le  fils  de  Léon,  Conshmliu 
Copronyme  (741),  la  soutint  encore  avec  plim  dci  cru- 
auté et  de  bai'barie.  Co  prince  pordit  l'itulie,  qui  se 
détacha  de  son  empire  à  la  suite  de  ses  porsécutiona. 
L'impératrice  Irène  rendit  la  paix  à  l'I^gli.^e  et  à 
l'empire  en  faisant  condamner  cette  hérésie  au  kccoiuI 
concile  de  Nicée  (787).  ^lalhcureusement  d'autres 
empereurs  iconoclastes  reparurent:  Léon  rArménien 
renouvela  les  persécutions  contre  les  orthodoxes  (816). 
Son  exemple  fut  suivi  par  ses  successeurs,  et  l'Orient 
ne  recouvra  sa  tranquillité  que  sous  la  régence  de 
l'impératrice  Théodora,  femme  d'une  foi  pure  et  d'une 
émincnte  piété.  Cette  princesse  facilita  la  convocn  :  ion 
d'un  nouveau  concile  œcuménique  qui  se  tint  à  Cons- 
tantinople.  L'hérésie  y  fut  encore  une  fois  condamnée, 
et  c'en  fut  fait  do  cette  erreur  qui  avait  troublé  l'Orient 
pendant  plus  d'un  siècle  et  feit  couler  des  flots  de 
sang  (842). 

3.  Malheureusement,  à  l'hérésie  devait  succéder  le 
schisme.  Photius,  l'homme  le  plus  savant  de  soc 
tempsj  mais  qui  unissait  à  un  génie  flexible  et  fécond 
toutes  les  ressources  d'une  fourberie  consomniéo,  en 
fut  1  auteur.  Ayant  cherché  à  déposséder  de  son  siège 
saint  Ignace,  patriarche  de  Constantinop le,  il  t^o  ven- 
gea de  l'échec  qu'il  reçut  en  posant  tous  les  principes 
au  nom  desquels  l'Église  grecque  s'est  séparée  plus 
tard  de  l'Église  latine.  Cet  intrigant  nia  la  primauté 
de  juridiction  de  l'Église  romaine,  et  prétendit  que 
Constantinople  était  l'égale  do  Eome,  sous  le  rapport 
religieux  comme  sous  le  rapport  civil.  A  la  mort  de 
saint  Ignace,  il  se  fit  nommera  sa  place  (877),  ot  resta 

2.  Quelle  héréiio  sontint  Léon  l'IsAurien  ?  Quels  furent  les  défen- 
a»UTS  de  l'orthodoxie  ?  Que  sait-on  de  Constantin  Copronyino  V  Qu'é- 
te.it  Irôno  et  que  fit-elle  ?  Oh  l'héréiie  fut-elle  condamnée  ?— 3.  Qu«l 
fat  l'autour  du  FOhisme  grec  ?  Quel  était  le  o»ra«tire  do  Photius? 
Par  qui  fut-il  exjiulsé  du  6iég9  de  Conctantinoplt  T 
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en  possee.sion  (lu  siôgo  de   Constantinople   jusqu'à   ce 
quo  Léon  le  PliiloaO])hô  l'on  expulsa  de  nouveau. 

4.  Le»  e^'^pereurs  de  Constantinoplo  montraient  en- 
coio  quelques  vertus  guerrières.  Nicéphore,  Zimiscôs, 
et  Basile  II  remportaient  sur  les  Arabes,  les  Bulgares 
et  les  Eusses  des  succès  qui  voilèrent  un  instant  les 
turpitudes  qui  déshonoraient  le  trône.  Mais,  après 
ces  exploits,  l'histoire  n'a  plus  à  enregistrer  que  des 
rovoiji  ou  des  crimes.  C'est  dans  ces  tristes  conjonc- 
tiiiesquo  se  consomme  le  schisme  de  l'Église  d'Orient 
pur  les  intrigues  du  patriarche  Michel  Cérulaire 
(1054).  Quelques  années  après  ce  déplorable  évé- 
iiciiiont,  la  dynastie  Macédonienne,  qui  avait  com- 
meiieé  avec  l'empereur  Basile  II,  fut  remplacée  par 
co^lle  des  Comnènes  (1057). 

TROISIÈME  ÉPOQUE. 

DEPUIS   SAINT   GRÉGOIRE    VII,    JUSQU'A   LA    MOAT 
Dï   BONIFACK    VIII    (1073-1303). 


SECTION  I. 


La  Papauté  et  V Empire.  Invêstituru, 
Quelfes  et  Gibelim  (1063-1273). 

1.  L'Europe,  constituée  en  nations  déânitives,  de- 
puis la  fin  de  la  Deuxième  Époque,  a  déjà  commence 
('œuvre  de  son  organisation.  .Deux  pouvoirs  sont  en 
présence,  l'Église  et  la  Féodalité.  Celle-ci,  qui  dé- 
généra j)lua  tard  en  tyrannie,  fut  dans  l'origine  un 
pouvoir  bienfaisant,  puisqu'elle  attacha  les  hommes 

4.  i^ue  sait-on  de  Nioéphore,  ZimiMès  et  Basile  II  7  Que  d<^ vint 
l'emiiii-Q  après  le  règne  de  oes  princes?  Par  qui  le  schisme  fut-il 
con:iiiirinié  V  Quelle  est  la  dynastie  qui  succéda  à  la  dynastie  inaoé- 
douieniio  ? 

!•  ^juelle  itail  1^  sikTiatloD  de  l'Burope  au  eommenoeiaent  de  cette 
Ipoqu*  ? 
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au  8ol  pai-  l'hérédité,  ot  commença  l'édiicution  domotti- 
qiio  on  hiissuiit  à  lu  fommo,  t[Uo  lo  christianisme  avait 
rolorée,  sa  douce  et  légitime  influence,  liais  lu  tbrc« 
morale  de  l'époque  réside  dans  l'Ëglise,  qui  éclaire  lea 
intelligencoa,  adoucit  les  mœurs,  protège  los  opprimés 
et  pénètre  de  son  soutflo  vivifiant  los  deux  plus  grunlos 
œuvres  du  moyon-âge,  la  chevalerie  et  les  croiaa  ien. 
Ce  fut  en  France  surtout  que  son  action  se  fit  sentir, 
pai'ce  qu'elle  y  trouva  des  cœurs  plus  généreux  et  pins 
dociles.  En  Allemagne,  elle  eut  à  combattre  les  en- 
v^ahissements  do  TEmpire  et  à  maintenir  les  droits  ie 
sa  mission,  intimement  liés  à  ceux  do  lu  conscience 
humaine. 

2.  Heari  IV  n'avait  que  six  ans  quand  il  aiiocédn  a 
son  père  Henri  III.  sur  lo  trône  d'Allemagne.  Son  édu- 
cation fut  très-négligée  ;  on  laissa  se  développer  en 
lui  toutes  les  passions  qui  ont  fait  le  malheur  de  son 
règne.  Co  prince  gouvernait  avec  tyrannie  et  se  lai.-aait 
aller  à  toutes  sortes  de  débauches.  Il  poussait  jus- 
qu'aux dernières  limites  du  scandale  la  simonie  ou  le 
trafic  des  choses  saintes,  vendait  les  abbayes  et  les 
évôchés  à  des  hommes  indignes,  si  bien  que  le  clergé 
allemaaid  se  déshonorait  par  se»  désordres  et  son  igno- 
rance, et  compromettait  la  religion  dans  l'esprit  des 
peuples. 

3.  Pour  faire  triompher  l'Église  de  cette  cruelU 
éprouve,  il  fallait  un  tomme  d'un  génie  supérieur, 
d'une  sainteté  éminente  et  d'un  grand  courage.  Cet 
homme  fut  saint  Grégoire  YII.  Il  était  fils  d'un  simple 
«harpentier,  et  se  nommait  Hildobrand.  Il  avait  été 
moine dai»  l'abbaye  de  Gluny,  alors  très-considéiaMe. 
A  peine  fut-il  élevé  sur  le  trône  pontifical  que,  tu  iché 
des  maux  extrêmes  de  l'Église,  il  i-ésolut  do  relever 
la  chaire  de  saint  Pierre  en  lui  rendant  son  in  lepeu- 
dance  ot  l'oxeroice  de  ses  droits  légitimes.     H  corn- 

2.  Quel  fut  le  «araotàro  de  Henri  IV  ?  Quelles  uaurpatioui  arait-U 
oommisea,  ot  quelloi  en  étaient  les  oonséquenoee  (Pssastre'^-c  ?— 3. 
Qaol  est  l'homme  qui  prit  la  défense  des  intérêts  de  l'Églis*  ?  <4»«1U 
mesure  prit  saint  Oregeire  VIX  aassitôt  après  sonaréuemeni .  Coa- 
BiMit  aitAqtia*l-li  Ite  laTMMlurte  f 
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mcnga  par  réformer  la  diaoiplin©  eoclésiastique  ;  puis 
il  atHeml>hi  deux  conciles  qui  proscrivirent  la  Bimoni* 
et 'lôfiwidiroiit  aux  hu(iUos  do  coiiférei"  l'investiture  des 
clKir;^o.s  ou  dignités  occlésiastiquos  par  l'anneau  et  la 
crosse,  synibole.s  du  gouvernoinent  dos  âmes. 

4.  Au  Hou  d'obéir  au  décret  du  concile,  Henri  IV 
1101  1  ma  un  antipape.  De  .son  côté,  Gré;?oire  VII,  con- 
toitnémont  aux  maximes  de  droit  public  alors  géné- 
ralement admises  parmi  les  peuples  catholiques  de 
rE:iroi)e,  se  détermina  A  lancer  non-seulement  l'ex- 
communication contre  l'empereur,  mais  encore  à  dé- 
lier pour  un  temps  sessujets  du  serment  de  fidélité  et 
;i  transférer  la  couronne  à  un  autre  prince.  Henri, 
excommunié,  voyant  les  peuples  se  soulever  contre 
lui,  vint  à  Canossa,  en  Lombardio,  recevoir  l'absolu- 
tion après  une  pénitence  publique  et  solennelle  (1077). 

5.  iiioiitôt  après,  infidèle  à  ses  engagements,  Henri 
rompit  avec  le  pape  et  s'exposa  témérairement  à  do 
nouveaux  malheurs.  Il  fit  élire  un  antipape  et  livra 
plusieurs  batailles  à  son  rival,  Eodolpho  do  Souabc, 
qui  |éritii  la  journée  de  Mersebourg  (1080).  Grégoire 
VII  pouvait  conipter  sur  une  grande  partie  des  sei- 
gneurs allemands,  sur  les  Saxons,  sur  la  comtesse  Ma- 
thilile  d'J^iSte,  souveraine  de  la  Tosoane,  et  sur  Robert 
Gui.-card,  chef  des  Normands  d'Italie,  qui  parvint  à 
soustraire  le  pape  aux  coupe  de  son  ennemi  (108-A). 
Maliïré  cesap])uis,  le  courageux  pontife,  après  la  prise 
deliome  par  l'empereur,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Sa- 
lorno,  où  il  mourut  exilé  en  prononçant  ces  belles  pa- 
l'olos-  "  J'ai  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité;  c'est 
pour  cola  que  je  meurs  en  exil  (1085). 

6.  lies  successeurs  de  saint  Grégoire  VII,  Victor 
m  (,;  Urbain  II,  soutinrent  son  œuvre  avec  énergie. 
Pascal  LI  renouvela  l'excommunication  portée  contre 
l 'incorrigible  tyran.     Les  doux  fils  de  Henri  IV  se 

4.  Henri  IV  80  loumit-il? — 6.  Fut-il  fidèle  à  la  proiuosBe?  Qu« 
devint  ilodulpha  ?  Quelt  fur«ut  Isa  ewtoèa  de  Henri  IV  ?  Par  qui 
•tint  Orégoiro  fut-il  déliTr<?  Où  mourut-il  ?— 6.  Quels  furent  lei 
luowggfir-  dtt  saint  Qrégoire  Vli  T  Quels  furent  les  chagrins  de 
B<»r   I V  daai  Ma  demièrM  aaméM  T  D«  <|U«iU  maaière  mourut-il  7 
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j«voltèrentHuc.u688iromoiit,  ot  Ioh  forces  réunion  de  la 
To.scune  ot  des  villes  Ijombardos  lui  firent  o.ssuyor 
uno  défaite  (TOÎ)O).  A|)rè8  de  nouvollos  vicisHitndos 
et  de  nouvolles  fautos,  abandonné  de  tous,  foroé 
d'abdiquer,  le  vieil  empereur  alla  mourir  à  Lié^'e, 
dans  la  laisère  (1106).  Il  avait  jeté  le  trouble  en 
Allemagne  ot  en  Italie  pendant  cinquante  ans. 

7.  Avant  non  avénemont,  le  rebelle  Henri  V,  tih 
«le  Henri  IV,  avait  promis  de  reconnaître  les  droits 
du  saint-siége;  mais  à  ])eine  ftit-il  assis  sur  le  trône 
qu'il  oublia  wes  engagement».  Il  persécuta  le  souverain 
pontife,  qu'il  o^a  mome  jeter  on  prison.  Mais  les  peujdos 
se  déclarèrent  pour  l'illustre  captif;  et,  dans  le  coti- 
cordat  de  Worms  H 122),  la  question  des  investitures 
fut  enfin  résolue  à  la  satisfaction  de  l'Église. 

8.  Henri  V  ne  survécut  que  trois  ans  au  concordat 
doWorms.  Avec  lui  s'éteignit  la  maison  do  Franconie 
(1125).  Los  électeurs  élurent  Lothaire,  duo  de  Saxe, 
pour  lui  succéder.  A  la  mort  de  Lothaire,  deux  mai- 
sons puissantes  entrèrent  on  rivalité,  celle  dos  Wolf 
(Guelfes),  qui  possédait  l:i  Buvière,  los  duchés  do  Saxe 
otdo  Toscane  ;  celle  des  seigneurs  de  Wiblingen  ((libe- 
lins),  ou  Holienstiiuffen,  maîtres  de  la  Souabe  et  ilo  la 
Franconie.  Leurs  dissensions  gMgnèrent  bientôt  l'I tu- 
lie,  où  le  parti  des  Gibelins  soutenait  la  cause  de  loin 
pire  ou  le  despotisme  des  empereurs,  qui  vouiaioiit 
établir  leur  domination  absolue  sur  cotte  contrée  ;  tan- 
dis que  le  parti  des  Guelfes,  obéissant  à  l'influeneodes 
papes,  défendait  l'indépendance  dos  républiques  ita- 
liennes, et  des  villes  libres  de  Lombardio. 

9.  Conrad  III,  de  la  maison  de  Souabe,  duc  de  Fran- 
conie, se  fit  élire  (1138).  Il  fut  le  chef  do  la  dynastie 
dos  Gibelins  et  des  Hohenstauft'en.  Conrad  étant  mort 
au  retour  de  la  terre-sainte,  où  il  était  parti  pom- l:i 
seconde  croisade,  son  nevou  Frédéric  1er  Barberousse 

7.  QuelU  fut  la  conduite  do  Henri  V  envera  le  Baint-si6go  '.'  Qml 
fut  le  résultat  du  ooneordat  de  Worms  ?— 8.  Quel  fut.  I©  auooesseur 
de  Henri  Vî  Qu'étaient  loa  Guelfes  ?  Qu'étiient  les  Gibelins  ?-ï. 
Que  sait-on  de  Conrad  III?  Quel  fut  son  sueoossseur  ?  Quelle»  lurent 
les  jirétontiong  de  Frédéri»  Barberousse  ?  Quoi  est  lo  piuitife  qui 
•'ojiiiosa  à  ses  envahissement  T  Où  Frédério  fut-ll  battu  '( 
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lui  «ucoé<la  (1152).  (^0  j)riiu'0,  aprô^  s'ôtre  l'ondii 
maitrodo  l')u(o  rAllomiiçiio,  porta  la^iiorreou  llalio; 
il  ;itta'|ii:i  les  villos  loinbaivics  (|ni  ôtaiont  :UorH  irulé- 
poiidaiites.  Lo  |)a])o  Aloxarulro  I  il,  qui  savait  fort  bien 
qiio  la  liberté  <lu  saint-siéi^o  ot  do  toute  l'italio  était 
eni^iigéo  dans  cotto  guorro,  soutint  ces  répal)li(|uos 
ooiilre  le  dospotismo  allerauud,  et  eut  la  i^loire  do 
trioiaphor  do  sou  tcu'riblo  adver-saire,  qui  fut  obligé, 
apios  sa  dcfnilo  de  Lognano,  do  signer  à  Voniao  un 
ti'îiité  par  lequel  il  reconnut  la  liberté  de  l'Italie  et  les 
droits  du  saint-siégo  (1177). 

10.  A  ravénemont  d'Innocent  111,  l'Allemagne  était 
on  proie  à  dos  divisions  profondes,  toujours  suscitées 
par  la  môme  cause.  Lo  parti  guelfe  y  était  représenté 
par  Othon  IV  do  Brunswick,  et  lo  parti  gibelin,  par 
Philippe  do Souabe.  Innocent  se  déclara  pour  Othon  ; 
mais,  après  une  longue  lutte,  la  victoire  s'étant  décidée 
pour  Philippe,  lo  pape  le  reconnut  (1198).  Mais  ce 
pi'inco  ayant  été  presque  aussitôt  assassiné,  Innocent 
lit  éliro  Othon  à  sa  place.  Il  no  tarda  pas  à  s'en  re- 
pentir, car  Othon  se  tourna  contre  son  bienfaiteur, 
et  l'obligea  à  l'excommunier.  La  sollicitude  du  pontife 
se  porta  sur  Frédéric,  jeune  prince  de  quatorze  ans, 
du  sang  des  Hohonstauffen,  qu'il  R^ait  déjà  fait  oon- 
ronner  roi  do  Sicile  (1212). 

11.  Frédéric  II  triompha  d'Othon,  et  respecta  le 
saint-siége  tant  qu'il  fut  occupé  par  Innocent  III,  à 
qui  il  était  redevable  de  la  conservation  de  son  patri- 
moine et  de  son  élection  à  l'empire;  mais  il  reprit, 
sous  Ilonorius  Ifl  ot  Grégoire  IX,  les  errements  de 
ses  prédécesseurs,  ot  fut  excommunié.  Innocent  lY 
ayant  été  élevé  sur  lo  siège  de  saint  Pierre,  l'obstina- 
tion de  Frédéric  l'obligea  do  s'éloigner  do  Rome  et 
de  so  retirer  à  Lyon,  où  il  convoqua  un  concile  général 

10.  En  fn veur  de  qui  Iiinooent  III  se  prononça-t-il  î  Que  lit  Othon  T 
Qui  les  pritiMS  allemands  Clurent-ils  à  sa  plaoe  T— 11.  Quelle  fat  la 
«onduite  do  Frédéric  pendant  lo  rôgno  d'Honorius  ?  Pourquoi  Fré- 
déric tut-il  oxoommuniéT  Quel  fut  le  auooosseur  de  Grégoire  IX  ? 
Q«e  lit  Innocent  IV  '1  Quoi  fut  le  gort  de  Frédério  II  V  Couibicii  de 
Winps  régna  Conrad  IV  ?  Gomment  mourut  Conradin  ?  Quelle  est  la 
Cimilla  qui  luoe^da  »uz  Hoheiutatiffen  ? 
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«lans  lequel  l'ompereur  fut  dépo«é  (1245).  Cette  sen- 
tence anéantit  le  pouvoir  de  Frédéric,  qui  no  com])ta 
plus  quo  den  revers,  et  mourut  accablé  de  chai^rins 
(12Ô0).  C'était  un  p^'ince  habile  ot  instruit,  doué  da 
grands  talents  politiques,  législateur,  ami  des  lettres 
et  des  arts;  mais  par  son  despotisme  et  par  la  licence 
de  ses  raœnrs,  il  ressemblait  plutôt  à  un  musulman 
qu'à  un  chrétien.  Son  fils  Conrad  ne  lui  survécut  que 
quatre  ans,  ot  son  petit-fils,  Conradin,  porta  a  t-to 
sur  un  échafaud  (1268).  La  dynastie  des  Hohons- 
tauffen,  qui  avait  causé  tant  de  maux  à  l'Église,  s'é- 
teignit ainsi  misérablement;  elle  fut  suivie  en  Allo- 
magncd'un  interrègne  qui  dura  jusqu'en  1273,  et  qui 
amena  les  divisions  les  plus  déplorables  dans  ces  cou- 
tréjs.  Les  électeurs  mirent  fin  à  oette  anarchie,  on 
élevant  au  trône  impérial  la  maison  de  Habsbourg. 

SECTION  II. 

Croisades  et  Chevalerie  (1095-12T0). 

1.  Sous  les  Comnènes,  l'empire  de  Constantinople 
avait  fait  de  grandes  pertes.  Les  Turcs  Seldjoufidos 
lui  avaient  enlevé  la  Mésopotamie  et  l'Arménie.  Bien- 
tôt Malek-Shah  ne  laissa  aux  empereurs  giocs,  on 
Asie,  que  Trébizonde.  Il  était  à  craindre  que  i'Nla- 
misnio,  prenant  l'Europe  à  revers,  ne  recorameiirU  l;i 
grande  invasion  arrêtée  autrefois  par  Charles-Martel. 
L'empire  d'Orient  ou  plutôt  le  Bas-Bmpire,  était  inca- 
pable de  se  défendre;  il  s'était  beaucoup  aiîai!)li  en  se 
.réparant  de  l'Église  latine  (857),  et  le  schisme,  con- 
sommé en  1054,  par  Michel  Cérulaire,  fut  le  prél  ide 
do  sa  chute  définitive.  A  l'avènement  d'Alexi-  1er 
(1081),  l'empire  était  réduit  à  la  plus  grande  détresse. 
Ce  prince  implora  le  secours  des  nations  de  l'Oooi- 
dcnt,  enflammées  déjà  par  les  prédications  insjdrées 

1.  Quelles  proTinoes  loaTarOR  Seldj  uoiclM  enlevôrent-iU  'mx  en- 
perours  de  Coiist.anttnoplo?  Quelle  <itait  la  tituation  de  1  enpirt 
d'Orient,  à  rar>inement  d'AUxis  1er  ? 


OROTSADHS. 


187 


Cette  «^on- 

ne  com]>tft 
le  chatirins 
lût,  doué  (l« 
.  des  lettres 
ir  la  licencie 
i  musnlmun 
,ur vécut  que 
orta    a  t-lo 
ie-'  llohon>- 
l'Églii^p,  s'é- 
vie  en  Allo- 

1213,  et  qui 
lans  ces  cnn- 

anurcliio,  on 
î  HabHbonrg. 


m). 

bnstantinopU 

Seldjoucidos 

i-iénic.     Bion- 

|iiv3   gi'ôc«,  on 

re  que  ^î"^'^' 
,ooramen<;;>t  la 

Iharles-Martel. 
ire,  était  iiiC'V- 

affaibli  en  se 
schieme,  con- 
fut  le  ]n"é'iiK\e 

d'Aloxi-  1er 

lande  détre-^se. 

ns  de   rOooi- 

ons  insiîriw 

\tion  d«   ïo»rf 


d'un   pawvro   pèlerin  d'Amiens^   nointné    l'iorro  IVa'- 
mite. 

2.  Déjà  Sylvestre  II  ot  saint  Grégoii-o  VII  avaioni 
ooniMi  l'idée  de  ces  expéditions  saintes;  ce  fut  Ur- 
bain 1[  qui  réalisa  leurs  projets.  La  querelle  du  sa- 
ceiii"Cô  et  de  l'empire  semblait  éteinte;  lo  pontife, 
au  concile  deClermont  (1095),  venait  de  lancer  l'ana- 
thèmo  su?  deux  princes  rebelles,  Henri  Yt  et  Phi- 
lippe [or.  Prêchant  ensuite  la  paix  au  dedans  et  au 
dehors  la  croisade,  il  termina  son  discours  par  cea 
mots:  "  Dieu  le  veut",  qui  devinrent  le  cri  de  rallie- 
ment des  croisés.  Il  enflamma  ses  auditeurs  d'un 
>aint  zèle  et  distribua  la  croix,  symbole  du  pèlerinage, 
à  une.  multitude  de  tous  pays,  de  toutes  langues  ot  de 
toutes  conditions.  Los  croisades,  au  nombre  do  huit 
('10'.J5-1270),apparlionnent  en  grande  partie  à  l'histoire 
lie  Fiance,  puisque  colle-ci  y  joua  le  principal  rôle  et 
([u'eile  on  recueillit  les  fruits  les  plus  précieux. 

3.  Première  Croisade. — Dans  la  première  chaleur 
de  l'enthousiasme,  les  peuples  so  soulevèrent,  ot, 
après  s'être  choisi  des  chefs  au  hasard,  les  plus  ar- 
dentu  se  mirent  on  route  pour  l'Orient  sans  se  jU'éoc- 
cuper  do  leurs  moyens  d'existence.  Mais,  après  ce 
premier  mouvement  d'effervescence,  les  croisés  s'or- 
ganisèrent régulièrement  sous  la  conduite  des  princes 
les  plus  illustres  de  la  chrétienté.  Godefroy  do 
Bouillon,  duo  de  la  Basse-Lorraine,  fut  choisi  pour 
tire  Itî  chef  de  l'expédition.  Il  avait  pour  compa- 
gnons Hugues  de  Vermandois,  frère  du  roi  do  France  ; 
lioberi  Goiirto-Heuzo,  duc  de  Normandie;  pjtienno, 
comte  de  Blois  et  do  Chartres;  Kaymond,  comte  de 
Toulouse;  Robert  II,  comte  de  Flandre;  Bohémoud 
deTaionte,  fils  de  Eobort  Guiscard et  Tancrôilo,  son 
neveu.  L'évoque  du  Puy,  Adhémar  de  Monte4l, 
repré'^onttut  lo  pape  en  qualité  de  légat,  et  était  le 
chef  .spirituel  de  l'armée.  Ils  se  donnèrent  rendes- 
vouH  A  Constantinople. 

î.  Quek  furent  les  papes  qni  eurent  lei  premier!  l'idée  des  eroi- 
•idMT  Q  li  décida  la  premiàro  on-i-sfuie  T— à.  '.iueli  furent  iMeheft 
4«U  première  eroisftde? 
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4.  A  la  vue  do  ootto  puissante  armée,  AlexiB  Oom- 
nôno  fut  glacé  d'ofTroi.  Il  no  savait  que  fairo  do  ces 
hommes  ai-més  d'un  arc  diaboliqno,  dont  le.s  floches 
traversaient  les  boiielierH  ot  les  murailles,  selon  l'ex- 
pression  d'Anno  Gomnôno.  11  so  décida,  non  sans 
peine,  à  transporter  lo-.irs  innombrables  batailloiifi  à 
travers  le  Bosphore  dans  l'Asie  Mineure.  Les  croisés 
8'cm])arèrent  do  Nicée  (1007),  romportôront  sous  les 
murs  de  cette  ville  leur  première  victoire  sur  lo  sul- 
tan d'Iconiura,  le  délirent  une  seconde  fois  à  Doryiée 
et  fondèrent  la  principauté  d'Edesse.  Leur  armée 
victorieuse  s'avança  vers  Antioche,  dont  ils  liront  lo 
siège.  La  trahison  leur  en  ouvrit  les  portes  (1098), 
et  ils  créèrent  une  seconde  principauté  dont  Bohô- 
mond  fut  le  souverain.  Le  sultan  de  Mossoul  s'ôtaiit 
avancé  avec  une  armée  de  deux  cent  mille  liorame-^, 
le  découragement  commençait  à  les  gagner,  lorsque 
la  découverte  du  fer  de  la  lance  qui  avait  percé  lo 
côté  du  Sauveur  les  ranima.  Ils  marchèrent  droit  a 
l'ennemi,  et  les  Turcs,  incapables  de  résister  à  leur 
choc  impétueux,  laissèrent  sur  le  champ  do  bataille 
plus  de  cent  mille  morts  avec  d'immenses  riche-^ses. 

5.  Grodefroy  de  Bouillon  n'avait  plus  sous  ses  or- 
dres que  cinquante  mille  hommes  quand  il  purtitde 
la  Syrie  pour  aller  à  la  conquête  de  la  Palestine.  Ils 
marchaient  pieds  nus  et  chantaient  des  psaumes,  s'in- 
quiélant  peu  des  obstacles  qu'ils  rencontraient  sur 
leur  route.  Quand  ils  virent  Jérusalem,  ils  so  pros- 
ternèrent le  front  dans  la  poussière,  et  fondirent  on- 
suite  avec  intrépidité  sur  la  ville  sainte,  espérant 
en  escalader  les  rem])art3  sans  autres  secours  quo 
leurs  bras  ot  leur  courage.  Ayant  été  repoussé^  dans 
cette  première  attaque,  ils  construisirent  dos  machines 
de  guerre,  et  a])rès  d'horribles  souffrances  cau^t';(3<s  par 
le  climat  et  la  disette,  ils  donnèrent  l'assaut  un  ven- 
dredi (15  juillet  1099),  à  trois  heures  après  mili,  ot 

— .       T~l 

4.  Comment  les  oraisés  fiirant-ils  acoueilli»  à  Cone'a  '  n'i''^  ' 
()aeLUfl  furent  loti rB  proiniôresoonriiiêteo  ? — ô.  Ooinmont  ntta  inèn'iik- 
iUi  Jériuialem?  Qaol  tjtr»  prit  ôod&froy  d»  Bonillon?  C»iiibioii  il» 
l«nparéga»-t-il?  ' 
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firent  yîotorieux.  Godefroy  de  Bouillon,  après  avoir 
an  té  le  carnage,  qui  fut  affreux,  reçut  d'une  com- 
mune voix  le  titre  do  roi  de  Jérusalem.  Il  lo  refusa 
cependant,  ne  voulant  pas  être  couronné  d'or  là  où  le 
Sauveur  l'avait  été  d'épines.  Il  se  fit  appeler,  ])ar 
humilité,  baron  du  Saint-Sépulore,  et  aûermit  .son 
nouvel  Etat  par  la  victoire  d'Ascalon.  Mais  il  mou- 
rut après  un  an  de  règne   (1100). 

6.  Godefroy  de  Bouillon  donna  à  son  royaume, 
80US  le  nom  d'Assises  de  Jérusalem,  un  code  de  loiti 
qui  transporta  on  Palestine  lo  régime  féodal.  Trois 
principautés  chrétiennes  furent  placées  sous  la  suze- 
raineté de  Godefroy  do  Bouillon,  celle  d'Édesse,  celle 
d'Antiocho,  et  celle  de  Tripoli.  Mais  la  croi>ado  une 
fois  terminée,  les  chrétiens  restaient  encore  oxpo-és 
aux  attaques  des  infidèles.  Deux  ordres  religieux  et 
militaires,  fondés  dans  un  but  de  protection,  rendi- 
rent en  quelque  sorte  la  croisade  permanente.  Ce 
furent  les  ordres  des  Chevaliers  de  saint  Jean  ou  Hos- 
pitaliers et  des  Templiers  ou  gardiens  du  temple,  qui 
remplirent  longtemps  l'Europe  et  l'Asie  du  bruit  de 
leurs  exploits.  Le^^  Allemands  instituèrent  pour  la 
même  fin  un  troisième  ordre,  nommé  Teutonique,  cé- 
lèbre surtout  en  Occident. 

1.  Deuxième  Croisade. — De  nouvelles  explosions  du 
fanatisme  musulman  provoquèrent  une  seconde  croi- 
saùe.  Godefroy  de  Bouillon  et  son  Buocesseur  Beau- 
douiu  avaient  agrandi  le  royaume  de  Jérusalem  par  la 
pribo  (les  villes  do  Saint- Jean  d'Acre,  de  Béryte,  de 
Sidon  et  de  Tyr.  Mais  la  mort  du  sultan  de  Pei-se 
favori  a  l'établissement  de  deux  nouvelles  sectes,  les 
Atabeks  et  les  Assassins  qui  rendirent  aux  Musulmans 
leur  >;mvago  énergie.  Les  Atabeks,  sous  la  conduite 
•lu  redoutable  Noureddin,  s'emparèrent  d'Ëdesse  et 
Dienatùrent  los  royaumes  chrétiens.  Alors  fut  ré>so- 
lue  la  seconde  croisade. 

6.  Quelle  fut  la  oonetitution  du  rojaume  d«  Jllrusalem  ?  Quol8  sont 
M  ordres  inilitaire.i  qui  furent  fondés  pour  la  jroteotiuu  des  suints 
litux?-  7.  Quoi  rêvera  firent  lubir  U«  Atabeks  au  rovuuuio  de  Ji- 
rttutttu  ? 


^ 
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8.  Cette  croisade  fût  prêchée  par  saint  Bernard, 
l'ôloquont  abbé  de  Olaii-vaux,  à  l'assemblée  do  Vézo- 
lay  en  Bourgogne,  sous  le  pontificat  d'Bugèno  111 
(1187),  L'armée  allemande  de  l'empereur  Coiirad 
lïl,  trahie  par  les  Grtcs,  fut  presque  "  anéantie  près 
de  Nicée.  Louis  VII,  roi  de  France,  dévoré  <le  ro- 
mords  après  l'incendie  de  Vitry,  rejoignit  l'erapcieiir 
BOUS  les  murg  de  Damas  ;  il  avait  ou  l'imprudence  de 
suivre  la  route  do  terre,  ce  qui  lui  lit  perdre  toute  son 
armée  dans  les  solitudes  de  l'Asie  Mineure.  Damas 
ne  put  être  prise,  les  deux  princes  revinrent  sans 
gloire  dans  leur  pays,  après  nne  expédition  stérile 
qui  désola  le  cœur  de  saint  Bernard  et  découragea 
l'Occident. 

9.  Troisièmb  Croisade. — Noureddin  avait  chargé 
*on  lieutenant  Saladin  de  conquérir  l'Egypte  sur  les 
PAtimites.  Celui-ci  s'acquitta  de  sa  mission  avec  suc- 
cès, vain()uit  les  Fatimites,  et,  à  la  mort  a  "^^ured- 
din,  proclama  son  indépendance  (1173).  Il  s  em])ara 
de  la  Syrie  et  entreprit  la  conquête  de  la  Paleline. 
Le  roi  de  Jérusalem,  Guy  de  Lu-signan,  lui  préf^enta 
la  bataille  sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade  (1187). 
Malgré  des  prodiges  de  valeur,  la  vruio  croix  tomba 
entre  les  mains  des  infidèles,  Guy  de  LuBigntui  fut 
fait  prisonnier,  et,  à  la  suite  do  ce  désastre,  Jéricho, 
Ptolémaïs,  Jaffa,  Césarée  et  Jérusalem  tombèrent 
entre  les  mains  des  Turcs. 

10.  A  la  nouvelle  do  la  prise  de  Jérusalem,  le  pape 
Urbain  III  mourut  de  douleur.   Toute  la  chrétienté 

Çrit  le  deuil,  et  quand  Guillaume,  archevêque  de 
'yr,  vint  en  Europe  prêcher  une  nouvelle  croisade, 
sa  parole  fut  non-seulement  entendue  par  les  Fran- 
çais, mais  encore  par  les  Danois,  les  Saxons,  les  Al- 
lemands, les  Génois,  les  Pisans,  les  Vénitiens,  on  un 

8.  Par  qui  fut  préebée  la  seconde  croisade  ?  Quels  eont  ie?  s'uito- 
rftins  qui  y  prirent  part?  Que  devint  l'armde  de  Conrad  I  FI?  Où 
Louis  VII  rejoignit-il  Conrad  III  ?  Quelle  ville  aasiC'gèreu!  Ils? -8. 
Quels  furent  les  suooès  de  Baladin?  De  quelles  villes  s'en,,)  irii-t-il'.' 
— 10.  Quel  fut  l'efiFot  produit  en  Europe  par  la  nouvelle  do  la  prise 
de  Jérusalem  ?  Par  qui  la  troisiôme  «roisade  i'ut-elle  pc4«héu  ?  Qutli 
»»mi  les  s«uTerajiu  (j<^  1a  dirigèteot  7 
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mot,  tous  lee  peuples  do  rOccident  prirent  les  nrmw. 
L'empereur  d'A.l!umague,  Frédéric  BarberousHe,  le  roi 
(le  Franco,  Philippe  AugU'^te,  et  le  roi  d'Angleterre, 
Richard  Oœurde  Lion,  we  mirent  à  la  tête  de»  croit^én. 

11.  ^édéric  Barberousse  partit  le  premier,  défit 
trois  cent  mille  Turcs  en  Asie  Mineure,  et  périt  a^ 
pH-^age  d'une  rivière  obscure  de  la  Oilioie.  Les  rois 
de  France  et  d'Angletei-re  8'embar(i aèrent,  l'un  à 
GrèneB,  l'autre  à  Marseille,  et  se  réjoignirent  en  Si* 
cile  (1190).  Là,  do  grnndH  disnentiments  éclatèrent 
entre  eux.  A  peine  réconciliés,  il«  se  mirent  en  route. 
Ri(  hard  occupa,  en  pansant,  l'île  de  Chypre,  et  rejoi 
gnit  l'armée  dos  croisés  devant  Saint-Jean  d'Acre.  Lt 
siège  de  cette  place  durait  encore.  L'impétuosité  d« 
Richard  triompha  de  la  résistance  des  assiégés,  et  If 
ville  fut  emportée  d'assaut  (1191). 

12.  Malheureusement,  iprès  ce  succès,  les  dissen» 
sions  recommencèrent.  Richard  insulta  les  Allé* 
marids  en  faisant  abattre  le  drapeau  du  duc  d'Autri- 
che ([u'on  avait  arboré  au  sommet  d'une  tour.  Phi- 
lippe Auguste,  fatigué  de  l'orgueil  qu'affectait  Hi- 
chard,  retourna  en  France,  ne  laissant  en  Asie  que 
dix  mille  Français  sous  les  ordres  de  Hugues  III,  dut 
de  Bourgogne.  Richard,  resté  seul,  gagna  sur  Saladio 
la  bataille  d'Assur  après  la(|uelle  il  aurait  pu  repren. 
dre  Jérusalem.  Mais  il  perdit  du  temps  A  élever  les 
murailles  de  Jaffa,  d'Ascalon,  de  Naidouse  et  de  Gaza, 
et  à  s'illustrer  par  des  exploits  personnels  qui  ne  jiou- 
vaient  avoir  de  résultat.  Il  obtint  néanmoins  de  Sa. 
iadin  une  trêve,  et  il  fut  convenu  avec  le  sultan  que 
les  chrétiens  seraient  libres  do  faire  le  pèlerinage  de 
la  terre-sainte  et  de  remplir  tous  leurs  devoirs  reli- 
gion >;  à  Jérusalem  (1192). 

13.  Quatrième  Croisade. — Los  filsdeSaludin,  après 
la  mni't  de  leur  père,  furent  dépouillés  par  leur  oncle 
^lah  Iv-Adhel.     Jérusalem  était  toujours  captive.    Un 

11.  Où  mourut  Frédério  Barberoufse  T  Que  firent  Philippe  Au- 
g"sto  et  lliohardî— 12.  Quelle  oonoe.-^eion  Richard  ol.tint-il  de  S»- 
liidin  ï— lt.  Par  qui  la  quatrième  croisade  fut-elle  prlohiJe  7  Oii  m 
riuDlruiit  lei  «roiaéi  7 
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dos  plii!^  grands  pontifes  du  moyeu-Age,  tunocent  ITI, 
apprenant  avec  douleur  la  misère  extrême  de» 'chré- 
tiens rti)  Orient,  awAt  ordonné  de  prêcher  une  nou- 
velle croisade.  11  en  chargea  un  j)auvre  prêtre,  Foul- 
qu3.s,  curé  do  Nouiliy.  Philippe  Auguste  ne  prit  au- 
ouiio  part  A  cette  expédition  ;  mais  doH  seigneurs  fran- 
ça's,  parmi  lesquels  on  remarquait  Beaudouin,  comte 
de  Flandre,  Simon  de  Montfort,  Geoffroy  de  Villchnr- 
douin,  historien  de  cotte  croisade,  et  avec  eux  des 
princes  italiens,  Boniface,  marquis  de  Montferrat  ot 
le  doge  de  Yenisc,  Henri  Dandolo,  aveugle  et  octogé- 
naire, réunirent  à  Yenise  une  armée  imposante.  Les 
Yénitiens  s'engagèrent  à  fournir  tous  les  vaisseaux 
pour  le  transport  de  l'armée  moyennant  quatre  mil- 
lions do  francs  et  la  moitié  des  conquêtes. 

14.  Comme  on  était  sur  le  point  de  mettre  à  la  voile, 
.  Alexis,  fils  d'Isaac  Comnène,  vint  supplier  les  croi- 
sés de  délivrer  son  père,  emprisonné  par  un  usurpa- 
teur, son  propre  frère,  nommé  aussi  Alexis.  Les  croi- 
■es,  se  laissant  alors  détourner  du  but  pour  lequel  il» 
avaient  pris  les  armes,  marchèrent  sur  Constantinople. 
l'établirent  d'abord  Isaac  ;  puis,  mécontents  de  l'em- 
pereur et  profitant  d'une  nouvelle  usurpation,  ils  oon- 
q  uirent  Constan tinople  pour  leur  propre  compte(1204). 
Beaudouin  reçut  la  couronne  im|:)ériale,  Dandolo  fut 
prince  du  Péloponèse,  les  Yénitiens  s'emparèrent  de 
toutes  les  positions  favorables  au  commerce,  ot  chiv 
que  seigneur  croisé  eut  sa  part  de  la  conquête.  Quel- 
ques princes  grecs  émigrèrent  on  Asie.  Lascaris, 
parent  de  Comnène,  établit  à  Nicée  un  petit  Etat. 
Ses  SRiccesseurs,  les  Paléologues,  furent  reçus  à  Cons- 
tantinople  (1261),  sans  avoir  eu  besoin  de  tirer  \'é])ée. 

15.  CiNQUiÈMi  Croisade. — Pendant  que  les  crolm 
s'emparaient  de  Constantino]>le,  la  famine  et  la  ]iestf 
déeoiaient  l'Orient.     Innocent  III,  touché  de  ces 'if 

14.  Poiirqnoi  les  oroiR(<8  marohèrent-ils  sur  OoniUntinoplo  ?  Qut 
Mt  l'empire  qu'ils  fondèrent?  Qu'étnit  Lasoaru,  et  qu'éUbll-i!' 
Quels  prinoes  renrerièront  l'empire  I»?in  de  Conitaot  nople  ?  17. 
Qu'»  fit  Innoeent  TII,  en  faveur  des  elirétieuf  d'Orleat?  'nel  fut  >• 
réf  «Itat  d»  J'-r^vdition  d'Aadré  de  Hungrlo  T 
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instreH,  fit  décider  une  nonvelle  croisade  an  concile 
do  U'itran  (1215).  Oin.junnto  mille  hommo"^  tant 
AileniahdM  que  Français  j»rirent  les  wmes,  maii^  ils 
lurent  *  ml  dirigés  et  périrent  victimee  de  leur  inex- 
]>érience.  Honorius  ILI,  succosHeur  c 'Innocent,  pour- 
suivit Hon  dessein.  Frédério  II  avait  pris  la  croix, 
mais  il  refusait  d'accomplir  son  vœu.  André  II,  roi 
do  Hongrie,  se  mit  alors  à  la  tête  de  l'expédition.  Il 
était  accompagné  de  Jean  do  Brienne,  roi  titulaire 
de  .Jérusalem,  et  de  Luaignan,  roi  de  Chypre.  Les 
tois  princes  se  dirigèrent  vers  l'Egypte,  oh  ils  s'em- 
parèrent de  Damictte  (1218).  IIh  auraient  obtenu 
Jénmalem  et  ses  dépendances,  »i  l'obstination  du  lé- 
gat Pelage  ne  les  avait  forcés  de  combattre  au  m#» 
ment  oft  ils  allaient  signer  un  traité  avantageux. 

16.  Sixième  CaoïiADi. — L'ompoî-eur  Frédéric  II 
tyant  épousé  Yolande,  tille  de  Jean  de  Brienne,  de- 
vint ainsi  roi  de  Jérusalem.  Cette  alliance  et  l'ex- 
communication du  pape  Grégoire  IX,  le  décidèrent 
enlln  h  s'tmbarquer  pour  l'Orient.  Mais  l'anathème 
poniifical  le  poursuivant  josqu'à  Jérusalem,  il  ne 
trouva  pas  un  ^èqne  qui  consentît  à  le  sacrer,  de 
sorte  qu'il  se  couronna  de  tes  propres  mains.  Il  con- 
clut avec  Malek-Adhel  un  honteux  traité  qui  laissait 
•ux  Musulmans  la  domination  des  lieux  sainte,  et  il 
se  hâta  de  revenir  défendre  sch  couronnes  d'Alle- 
magne et  d'Itxilie. 

17.  Septiàmb  Croisadi. — Kn  1244,  la  ville  sainte 
fiit  \)vhe  et  homblemont  saccagée  ])ar  un  peuple  bar- 
bare, les  Turcs  Khark^miens,  que  les  conquérants 
mongols  chassaient  devant  eux.  A  cette  triste  nou- 
velle, le  cœur  de  Louin  IX,  l'oi  de  France,  avait  été 
profondément  ému.  Ëtant  tombé  malade  sur  ces  en- 
trefaites, il  fit  vœu  de  prendre  la  croix,  ot.  revenu  h 
la  santé,  il  confia  la  régence  de  son  royaume  à  «a 
mère  Blanche  de  Castillo,  et  s'embarqua  h  Aiguës- 

!(.  OommoatFrédérioU  pârtit-il  [>our  U  terre-iainte  ?  Qii*l  était 
•on  ear;ntir«  ?  Qb«Ui  fuwat  •••  rapport!  a.T«fl  ilftl«k-Adh«l  T — IT. 
^arqiii  la  PaUitla*  f«t-*U«  r«ragé*  ?  Qntl  T«u  tit  »lnt  Look, 
•■•mhftrquâ-t-ll  T 
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Mort^H,  rrun"  lu  Mé^literranéo,  avec  ia  roine  Margue- 
rite, sa  femmo,  doux  de  ses  frôros  et  plueieurs  noi- 
gneurs,  ])îirmi  lesquels  était  lo  sire  do  Joinville,  his- 
torien de  la  croisade  (1248). 

18.  On  passa  i'hivor  danw  l'île  de  Chypre.  Ensuite 
saint  LouÎH,  pensant  avec  raison  que  la  possesHion  do 
l'Égypto  était  ia  clef  de  la  Syrie,  vint  attaquer  1^- 
miette  qu'il  emporta  vaillamment  d'as- aut.  Au  lieu  lio 
«e  mettre  en  route  pour  le  Caire,  il  attendit  six  mois 
des  renforts,  et  alors  la  funeste  bataille  de  la  Mas- 
soure,  où  jiérit  Robert  d'Artois,  frère  de  saint  Lo  iis, 
jeta  l'armée  et  lo  roi  dans  un  extrême  péril.  Ln 
peste  s'étant  répandue  dans  lo  camp,  saint  Louis  fut 
forcé  de  se  rendre  prisonnier  avec  douze  mille  dos 
siens. 

19.  Saint  Louis,  dans  son  malheur,  montra  une 
grandeur  d'âme  qui  donna,  de  lui  ot  de  la  reliirion 
chrétienne,  une  très-haute  idée  à  son  vainqueur.  Lo 
sultan  lui  ayajit  demandé  pour  sa  ran(;on  Damlotte 
et  un  million  de  besants  d'or  r$1000000),  il  lui  fit 
cette  belle  réponse  ;  "  Un  roi  de  France  ne  se  ra- 
chète point  à  prix  d'argent;  je  donnerai  le  million 
de  besants  d'or  pour  mes  sujets  et  JJamiette  pour  ma 
pei-sonne.  "  Cette  magnanimité  toucha  tellemoiu  le 
sultan  qu'il  déduisit  cent  raille  livres  sur  la  sommo 
convenue.  Saint  Louis  se  rendit  ensuite  en  Palestine 
où  il  resta  trois  ans,  s'occupant  à  fortifier  le>  villes, 
à  rétablir  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens  et 
à  les  consoler  dans  leur  malheur  en  leur  donnant  les 
plus  beaux  exemples  de  résignation,  de  dévonemont 
et  de  patience.  La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine 
Blanche,  l'obligea  de  retourner  dans  ses  ÊtatH(r254:). 

20.  HuiTiàMB  ET  DERNIÈRE  Croicadb. — Les  sucoôs 
«les  Mameluoks,  et  la  ruine  do  toutes  les  villes  chré 
tiennes,    à  l'exception  do  Saint-Jean  d'Acre,   doter- 

18.  Quels  furent  !••  snooès  de  gaint  Loui.s?  Oti  fut-il  vaino'i  ot  fait 
iirisonnierî — 19.  Coitxjnent  saint  Lonig  se  oouduisil-il  tlaii=  lea  lor-*? 
Quelles  furent  les  oonditions  de  ?a  rançon  ? — 20.  Quellu  fut  in  der- 
nière oroigade  ?  Sur  quel  pays  fut-slic  dlrigoe  ?  Quelle  fiU  la  'aci'. 
de  iftint  Louii  T  Que  aevinres^  Ui  ohrâtians  d'Orient  T 
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minèrent  sfnint  Louis  à  prendre  une  Heoonde  fois  la 
oioix.  Lo  royal  pèlorin  lit  \oile  vers  TuniH,  dunn 
i'osj^rauco  do  convertir  le  .sultan  do  co  pays,  cédant 
d'aiUours  aux  instances  d©  son  frère,  Cfharloa  d'An- 
jou, roi  do  Sicile,  qui  réclttinait  son  appui  contre  les 
pirntoB  niu.-sulmans  do  la  Méditerranée.  Une  maladie 
contagieuse  envahit  son  armée;  Tristan,  comte 
do  Nevors,  fils  de  saint  Jouis,  né  à  Damiette,  suc- 
comba un  de»  premier».  Atteint  \ui-m9me  de  la 
contagion,  le  roi  fut  bientôt  réduit  à  l'extrémité  ; 
après  avoir  donné  d'admirable»  oonseila  à  son  fils, 
Philippe  m,  il  expira  »ur  la  cendre,  enveloppé  d'un 
ciliée,  donnant  à  la  fois  l'exemple  de  l'humilité  la 
plus  parfaite  et  de  la  force  d'âme  d'un  grand  roi. 
L'armée  fut  sauvée  par  Charles  d'Anjou,  ([ui  obtint 
du  roi  do  Tunis  un  traité  assez  avantageux.  La  terre 
sainte  fut  pour  toujours  abandonnée  aux  infidèles. 
Los  trois  ordres  religieux  se  retirèrent  :  les  Hospi- 
taliers d'abord  à  Chypre,  puis  dans  l'île  de  lihodee  ; 
les  Templiers  on  France,  et  les  chevaliers  de  l'ordre 
Toiitonique,  en  Oourlande,  où  ils  se  dévouèrent,  pen- 
dïint  deux  siècles,  à  la  oonvereion  des  Prussiens  en- 
core idolâtres. 

21.  EÉSULTAT8  DIB  Cboiiadii. — Si  les  fautes  des 
chefs  et  la  mauvaise  loi  des  Grecs  mirent  obstacle  au 
succès  matériel  des  croisades,  ellos  n'eurent  pa« 
moins  pour  oon.séquence  de  retarder  do  trois  siècles 
la  chute  de  Constantinoplo,  et  de  hâter  les  progrès 
ilo  la  civilisation  chrétienne  en  Europe.  Elles  rap- 
prochèrent entre  elles  non-seulement  los  nations, 
mai  les  différentes  classes  do  la  société,  de  manière 
:i  rendre  l'ordre  public  et  le  bien  général  plus  faciles. 
L'extension  du  pouvoir  spirituel  des  papes,  l'affer- 
missement de  la  royauté,  rémancij)ation  des  com- 
munes, l'affranchissement  des  serfs,  furent,  on  grande 
partie,  le  résultat  de  ces  expéditions  lointaines,  sans 
compter  l'essor  donné  au  commerce  et  à  la  navi- 
k'atioii  qui  enrichiront    Venise,  Q-ônes,    Pise,    Mar- 

21.  Qielg  fnr«nt  !«•  r^ioUatt  (!«■  «roifftdM  7 
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seillo,  Barcelone,  otlhvori.sài'ont  rinduHtnedosgranflea 
villes  de  Flandre  ot  d'Allemagne.  Beaucoup  do  pro- 
cédés, d'inventions  dans  les  arts  et  de  produits  nou- 
veaux vinrent  do  la  mùino  sourco.  Los  Kciencos  na- 
turelles, la  médocino,  la  géographie,  l'histoire  ot  la 
poésie  profitèrent  beaucoup  du  contact  avec  les  savants 
arabes  et  du  mouvement  intelloctael  excité  par  tant 
d'aventures  et  do  voyages. 

22.  Nul  doute  encore  que  la  chevalerie  n'ait  reçu 
des  croisades  son  plus  grand  développement  et  son 
merveilleux  éclat.  Cette  institution  tirait  son  origine 
de  l'éducation  militaire  des  Germains,  du  caractère 
intrépide  et  rêveur  do  la  nation,  ot  do  son  respect  poul- 
ies fenimos.  Lo  christianisme  purifia  les  sentiments, 
ennoblit  les  iléos  du  guerrier  barbare  et  lui  fit  aimor 
lo  dévouemout  ot  lo  sacritico.  Eoster  fidèle  à  Dieu,  à  su 
parole  et  à  .son  honneur;  défendre  l'Lglise  contre  io8 
infidèles,  proléger  les  femmes,  los  orphelins,  les  voya- 
geurs ;  tels  étaient  les  serments  du  jeune  noble,  lors- 
que, après  avoir  été  page,  puis  écuyer,  il  était  admis 
dans  l'ordre  de  chevalerie.  Co  fut  une  milice  de  héro-i, 
sans  subordination  et  «ans  discipline,  qui,  malg.é  les 
faiblesses  ou  los 'lésordres  do  ses  membres,  a  ensei- 
gné au  monde  moderne  le  culte  de  l'honneur  et  une 
délicatesse  do  sontinion  ts  inconnue  à  l'antiquité  païenne. 

23.  Proguès  de  l'arohiteotubb  et  des  lettres.— 
Au  mouvement  religieux  des  âmes  correspond  un  ma- 
gnifique mouvement  dans  les  arts.  Le  style  gothique 
ou  ogival,  ain^i  nommé  à  cause  de  l'arc  triangiihiire 
qui  on  est  l'osseneo,  détrôna  l'architecture  romane 
caractérisée  par  le  pleiu-eintre,  et  produisit  sesœuvrea 
les  plus  parfaites  à  partir  du  treizième  siècle.  Nom- 
mer les  cathédrales  de  Chartres,  d'Amiens,  do  Kuims 
de  Strasbourg,  de  Bourges,  de  Cologne,  do  Westmins- 
ter et  de  Burgos,  n'est-ce  pas  rappeler  autant  de 
mervaillos  de  cet  art  chrétien  qui  n'a  rien  à  envier 
aux  temps  do  la  Grèce  ot  de  Borne?  Les  ville.s  dee 
bords  du  Ehin,  comiîio   los   villes   italiennes    (  l'ise, 


23.  Qii'était-00  que  la  oheralorie  ?- 
tare  «t  les  let/^es  au  moyen-âge  Y 
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»*UKIHITBOTTTRE    BT   LUS    LHTTRES. 


14t 


Sienn«,  Florence)  en  furent  ôpriso^.  Tout  concou- 
rait i\  la  inagnific'.Giico  do.s  édilico:^  autant  qu'à  la 
«plendeurdu  culto.  La  ])ointuro coloriait  lourn  vitraux, 
prodiguait  l'or  ot  l'a/.ur  sur  leurs  voûtes.  La  sculp- 
iiire  les  décorait  (rornoraents  ot  de  dontollo-^,  do 
bas-reliefs  ot  do  statiiod  innombrables  Une  poi>rtio 
naïve  et  sublime  éclatait  dans  ces  proses  (  Laudi 
Sioriy  Stabat  IHater,  Diet  irœ)  otcos  hyramos  dont 
l:i  musique  composait  les  airs  variés  et  populaires. 
L'orgue  ravissait  les  fidèles  pressés  dans  les  nefs 
immonsos,  où  tout  parlait  à  leur  âme  et  à  leurs  sens, 
pour  leur  inspirer  la  piété. 

24.  La  poésie  ne  se  montrait  pas  indigne  dos  autres 
aits.  Jl  s'était  formé  en  Franco  doux  dialectes,  l'un 
au  nord,  l'autre  au  midi  de  la  Loire,  désignés  par  le 
mot  dont  on  se  servait  pour  dire  Ouij  la  lamjue  d'Oil 
et  la  langue  d'Oc.  Les  troubadours  illustrèrent  le  dia- 
lecte provençal  et  cultivèrent  plus  particulièrement 
lo  genre  lyrique,  élégiaque  et  passionné.  Les  trou- 
vères de  la  langue  d'oil  se  livrèrent  à  d'interminables 
récits  ou  chansons  de  Oestes,  essais  d'épopées  in(()rmos 
sans  doute,  mais  où  éclatent  ça  ot  là  les  senti  monts 
Hublimes  et  les  inspirations  d'une  naïve  éloquonco.  Ils 
célébraient  les  exploits  du  paladin  Roland  ot  ceux  de 
Charlemngne,  dont  ils  faisaient  un  chevalier  accompli, 
lo  roi  Arthur  et  ses  compagnons,  les  chevaliers  de  la 
Tîible  Ronde,  etc.  Leurs  contes  ou.  fab lui u.v,  trop  sou- 
vent licencieux,  trahissaient  déjà  cet  esprit  naïvement 
railleur  et  satirique  particulier  aux  Pr.mrais.  Mais  la 
véritable  poésie  de  l'époque  était  dans  les  légendes  des 
saints  et  des  martyrs,  comme  aussi  dans  les  chants 
sacrés.  Quant  à  l'histoire,  elle  naquit,  pour  ainsi  dire, 
(les  croisades,  avec  les  prosateurs  Villobardouin  et 
Joinville,  le  dernier  surtout,  qui  est  un  modèle  de 
naïveté  gauloise  et  qu'on  lit  encore  avec  plaisir. 

34.  Cil  «n  était  I»  poéiie  au  moyon-Ago  f 
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1.  Son»  la  minorité  do  Philippe  1er,  ainsi  qu'il  a 
été  dit,  (hiillanme,  duc  do  Normandie,  fit  la  con- 
qu(!t(' (1q  l'Angleterre.  L'union  de  la  iNormandioà 
1  Atigloterro  rondit  cotte  nation  aHsez  puissante  pour 
lutter  contre  la  France.  La  rivalité  entre  les  doux 
peuples  éclata  bou«  le  règne  môme  de  Guillaume.  Une 
fado  plaisanterie  du  roi  de  France,  Phili])pe  lor, 
ij-rita  contie  lui  lo  Conquérant,  (pii  envahit  tses  Ltuts 
et  vint  assiéger  la  ville  de  Mantes,  (ju'il  incendia,  lio 
reste  du  règne  do  Pliilippo  se  consuma  dana  les  dt-ié- 
glonicnts  et  les  embarr;i8  qui  en  furent  la  suite.  Il 
s'associa,  vers  l'an  1100,  son  lils  Louis  VI,  dit  loCJros. 

2.  Ce  Jeune  prince  déploya  une  grande  activité, 
châtia  les  rebelles,  protégea  les  opprimés  et  rendit 
quelque  éclat  au  pouvoir  royal. 

Sous  son  règne  eut  lieu  le  mouvement  des  commu- 
nes. Quelfiues  villes  avaient  conservé  le  droit  qu'elles 
tenaient  dos  Romains  de  pouvoir  se  choisir  lihrcinont 
des  magistrats  et  de  se  gouverner  oUes-mème-.  j'iiiis 
êti-e  80u^.i,ses  Pi  aucun  sei/^neur  ou  suze'i'.ain  ;  plu- iours 
autres  <■  Minaudèrent  la  même  faveur.  Louis-ic-dros 
aytiat  fa\oriséde  tout  son  pouvoir  ces  tendances,  un 
giand  nombre  de  villes  secouèrent  lo  jong  du  iéii,'inie 
féodal,  el,  constituées  en  communes,  elles  se  soumirent 
directement  à  l'autorité  royale. 

3.'  Henri  1er,  roi  d'Angleterre,  voyant  que  Louis- 
le-Gros  aifermissait  ainsi  son  pouvoir  en  s'a])pii yant 
sur  les  communes  contre  les  seigneurs,  lui  décima  la 
guerre;  il  sut  môme  mettre  l'empereur  d'Allemagne, 
Henri  V,  dans  ses  intérêts  contre    la   France;   niaiB, 

1.  Quelle  fut  la  conséquence,  pour  la  France,  de  lu  ooiniiK^le  de 
l'Angleterre  par  le  duo  de  NorHian<lie  ?  Quel  fut  le  suooorfdcur  da  IMii- 
lipjio  1er  V — 2.  Comment  l'afl'raiiohiMement  des  Comiimnos  ^"  jif^ra- 
t-il  ? — 3.  Pourquoi  Louis  VI  fut-il  ««Uaqué  par  U  roi  d'An^'lutorre 
•t  romptrAur  â'  Mlemugnt  T 
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m«I,tîré  00  puissant  auxiliaire,    les  armées   françaif 
fiiiunt  presque  loujoura  victorieuses. 

4.  I^]taiit  près  «le  mourir,  Louis-le-Qros  donna  A  «on 
Hls  Louia  VII,  dit  lo  jouno,  lescoriBeilsHuivantH  :  "Mon 
tiU,  vous  allez  me  Bticcéder;  régnez  plus  Hniiitoraent 
ot  plus  justement  que  moi  ;  observez  lu  religion  de 
vos  pôreH,  protégez  l'Église,  les  pauvres,  les  or))holinH  ; 
la  royauté  est  une  charge  (jue  Dieu  vous  contio,  et 
dont  il  vous  demandera  compte  à  votre  mort.  "  liOuis 
Vil  succéda  à  tjon  pôro,  en  1137.  Son  maringo  avec 
K;(''uu)re  d'Aquitaine  ajouta  au  domaine  royal  les 
provinces  du  Poitou,  du  Limousin,  le  duché  do  Gas- 
oo::iio  et  le  comté  de  Bordeaux  et  d' Agcn  ;  ce  (|ui  n'ora- 
[M  <  hii  pas  Thibaut,  comte  de  Champagne,  do  lui 
déclarer  la  guerre.  1-e  roi  le  battit  sur  tous  les  pointa  ; 
luuis,  irrité  contre  les  habitants  de  Vitry,  (jui  avaient 
lonirtomps  refusé  de  se  rendre,  il  réduisit  la  ville  en 
(•('ipli'cs  sans  môme  éj^argnor.  l'église,  où  s'étaient 
réfugiées  plus  de  treize  cents  pei'sonnes. 

5.  Le  roi,  on  proie  aux  remords,  crut  expier  son 
ciimo  en  prenant  la  croix  (1147).  On  a  vu  le  triste 
(iériMÙment  de  cotte  expédition  mal  conduite.  Touto- 
foi.s  lu  plus  grand©  faute  de  Louis  fut  v^e  répudier,  à 
sourotour,  Ift  reine  Éléonore,  dont  il  avi'-t  ou  à  se 
plaindre  pendant  son  séjour  en  Asie.  ];e  sage  Sugcr, 
ablé  de  Saint- Denis,  s'y  opposa  tant  qu'il  vécut  ;  mais, 
!il)rès  îsa  mort,  le  roi,  n'écoutant  que  son  ressenti- 
ment, et  sans  aucun  souci  de  la  politique  qui  lui  dé- 
fendait de  rompre  une  union  si  utile  à  la  grandeur 
de  la  France,  se  hâta  de  faire  casser  son  mariage,  sous 
prétexte  de  parenté,  (^o  divorce  eut  des  suites  funes- 
tes ])our  la  France.  Eléonoro  épousa  Henri,  duc  do 
Normandie,  qui,  étant  devenu  roi  d'Angleterre,  se 
trouva  en  même  temps  maître  d'une  partie  do  la 
France.  Dès  lors  la  rivalité  entre  les  doux  nation-^  se 

4.  ','ue1soon8«il8  Louis-Ie-Qros  d  nna-t-il  à  son  fils  avant  de  moa- 
Hr  T  Quelle  prinoeBieLouis-le-jeune  (  pouia-t-il  ?  Quollo  guerre  eut- 
Il  à  Kmtenir?  Fut-il  heureux  dans  la  «roiiade  qu'il  entreprit? — i. 
QocUe  faute  fit  Loaii  VII  aa  reU)ur  de  la  oroiaade  7  Quelle  était  U 
iotd'ÉUooore  T  Qui  épooga*t>«ll«  aprèt  lOB  diroroe  ? 
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ranimn,  et  la  lutto  n'ont  presque  plus  d'interruption. 

(J.  LouiiS  Vît  ot  Siii^or  avaient  rendu  au  pouvoir 
royal  une  partie  de  son  lu.stre.  rhilipj)e  II,  dit  Auguste 
(1180),  fils  do  Louis  Vil  et  d'Alix  do  ChampîiL^tie, 
aflermit  bien  autroraont  la  monarehio  des  (Japétions, 
en  commençant  cotte  série  do  victoires  (prclle  dovuit 
remporter  sur  la  ieodalité.  Le  jounc  roi  tit  la  con- 
quôto  du  Vermandois;  puis,  les  armes  à  la  main,  il 
força  les  Anglais  de  quitter  lo  territoire  frarirais 
qu'ils  envahissaient. 

Philippe,  voulant  repacer  sur  lo  trône  de  Jérusalem, 
Lusignan,  quo  Saladin  avait  renver.-o,  établit,  poiu" 
subvenir  aux  frais  do  la  guerre,  une  imposition  v|ui 
fut  appelée  la  dîme  saladino  ;  il  s'unit  ensuite  a  lîi- 
chard  1er,  Cœur-do-Lion,  roi  d'Angleterre,  et  à  l''ré- 
déric  liarbcrousse,  empereur  d'Allemagne,  pour  une 
nouvollo  croisade  (1190).  Kous  avons  vu,  page  141 
que  Fiédéric  mourut  on  Asie,  et  que  peu  après,  la  mé- 
sintoUigoncos'éUmt  mise  entro  les  deux  autres  souve- 
rains, Philippe  repassa  en  France  et  eut  la  déloyauté 
do  s'entendre  avec  Jeau-sans-Torro,  frèro  de  Jîichard, 
pour  enlever  à  celui-ci  la  couronne  d'Angletern^  pen- 
dant son  absence.  A  son  retour,  Eichard  se  vengea 
par  dos  victoires,  et  probablement  il  aurait  poursuivi 
le  cours  de  ses  succès,  s'il  n'eût  péri  avi'vnt  l'âgo  (  1 199). 

Joan-sans- Terre,  étant  monté  sur  le  trône  d'Angle- 
terre, appela  l'omporeur  Othon  à  son  secours  contre 
la  France,  qui  soutenait  Arthur,  fils  do  Bichard  ;  mais 
malgré  cotte  coalition,  Philippe  gagna  la  bataille  de 
Louvines. 

7.  Louis  VIII,  fils  ot  successeur  de  Philippe-Au- 
guste (1223),  surnommé  lo  Lion,  à  oaase  de  son  grand 
courage,  eut  de  grands  avantages  sur  .Tlonri  i  11,  roi 
d'AngloleiTO,  et  lui  enleva  lo  Limousin,  lo  Périgord, 
lo  i^ajM  d'Aunis,  etc.  iMais  il  abandonna  lo  cours  de 
ses  conquêtes  pour  faire  la  guerre  aux  Albigeois,  lié- 

6.  Quoi  fut  le  BiioaMBOur  de  Louii  VII  7  Quels  sont  les  fait.,  les  |  Un 
remarquables  du  règne  de  Philippe-AugUiU  î— 7.  Que  «tit-on  de 
Louis  VIII  T 
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Il  après,  lîi  mé- 


..lloiii'î  m,  roi 


Mit  les  fait.i  les  ilm 
•7.  Que   8»it-on  àt 


rétiques  de  la  province  d'Alby.     Il  mourut  ;\  Mont- 
ponsior,  en  Auvergne,  lui  retour  do  son  exj  édition. 

8.  Blanche  do  Castillo,  sœur  de  saint  l\idinand 
d'Espagne,  avait  donné  à  Louis  VI II  onze  onlant.s, 
dont  l'aîné  fut  Louis  IX  ou  naint  Louis.  Ce  prince 
n'ayant  que  onze  ans,  la  roino  mûre  se  trouva  cliargée 
delà  régence,  et  ya  fernioté  déconcerta  les  csp4i"ances 
quo  les  seigneurs  avaient  fondées  sur  la  faiblesse  d'une 
femmeet  d'un  enfant.  Blanche  eut  le  talent  do  rompre 
par  la  force  ou  la  persuasion,  une  ligue  icdoulablo 
Ibrinée  entre  Thibaut,  comte  de  Champagne,  Pierre 
.Mauclerc,  duc  de  Bretagne,  L'aymond  Yll,  comte  de 
Toulouse  et  le  roi  d'Angleterre. 

9.  Lor^sque  Louis  eut  atteint  l'âge  de  vingt  et  un 
ans,  Blanche  lui  remit  l'autorité  dont  elle  avait  fait 
un  .si  noble  usage,  et  le  jeune  pi-inco  se  montra  digne  de 
l'éducation  qu'il  avait  reçue.  11  soumit  le  comte  de  La 
Marche,  qui  s'était  révolté  contre  lui,  et  remporta  sur 
les  Anglais  les  fameuses  batailles  de  .Saintes  et  do 
Taillebourg,  où  il  lit  un  butin  immense,  ayant  enlevé 
tout  le  bngago  de  l'armée  ennemie  et  mémo  les  bijoux 
dolLenri  III,  qui  commandait  en  personne. 

10.  L'invasion  des  Mongols  et  lo  vœu  qu'avait  fait 
Louis  dans  une  grave  maladie,  le  déterminèrent  à 
prendre  la  croix.  Il  &'embarqua  pour  cetelict  à  Aigues- 
Moîtes  (12-18),  laissant  la  régence  à  la  reine  Blanche. 
Fait  prisonnier  par  suite  do  la  bataille  de  la  Massoure, 
il  rondit  Damiette  pour  sa  rançon,  et  paya  celle  des 
prisonniers  français.  Ce  bon  prince  mourut  de  la  poste 
devant  Tunis  qu'il  assiégeait,  on  se  rendant  on  Palos- 
tinopour  une  seconde  expédition.  On  doit  à  saint  Louis 
luii^rand  nombre  de  fondations,  entre  autres  colle  des 
Quinze-Vingts,  on  faveur  des  trois  cents  soldats  à  quj 
les  infidèles  avaient  fait  crever  les  yeux. 

11.  SaintLouis  eutpour  successeur  son  fils,  Philippe 

8.  Quel  fut  lo  aucoesBour  de  Louis  VIII  ?  Qui  gouverna  la  France 
80IIS  la  minorité  do  Louia  IX? — 9.  Oh  saint  Louis  fut-il  viotiirienx? 
—  10.  i^u'o,  t-oo  ijui  détermina  «nint  Louis  à  se  oroidcr  ?  A  qui  ooulia- 
t-il  .a  régence?  Que  l':i  arrira-t-il  dans  sa  promiôre  orois.'ule  ?  Oh 
monrut-il  ?— 11.  Qui  est-ae  oui  su»oi  da  à  saisi  I^ouis  f  QueU«a  pro- 
rluMs  Philipp«  ajuuU-l'il  à  la  eoar«an«t 
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III,  dit  le  Hardi  (1270).  Ce  prince  réunit  ^  l.i  cou- 
ronne le  comté  de  Toulouse  ot  le  Valois.  C'est  sous 
son  règne  qu'eut  lieu  le  massacre  connu  sous  lo  nom 
do  Vêpres  siciliennes.  Phiiippe,  voulant  vengor  aos 
compatriotes  massacrés  dans  le  royaume  de  Sicile  et 
de  Naples,  marcha  contre  Pierre  d'Aragon,  accusé 
d'avoyr  conseillé  le  massacre  ;  mais  il  obtint  peu  de 
succès  et  mourut  bientôt  après,  à  Perpignan  (1285). 
En  1274,  il  avait  cédé  Avignon  et  lo  comtat  Yenai.ssin, 
ttu  pape  Grégoire  X.  La  politique  de  Philippe  fut 
celle  de  son  père,  forme  et  habile. 

12.  Philipe  IV,  dit  lo  Bel,  déjà  roi  de  Navarre,  comte 
de  Champagne  et  do  Brie,  par  son  mariago  avec 
Jeanne  de  Navarre,  succéda  à  son  père  Philippe  lll 
(1285).  C'était  un  prince  habile,  entreprenant  ot 
rusé,  ne  se  préoccupant  que  du  succès  sans  s'itujiiié- 
ter  de  la  moralité  des  moyens  qu'il  employait  pour 
l'obtenir.  Il  prit  la  Guyenne  sur  îldouard  ler  roi 
d'Angleterre.  Ayant  ensuite  déclaré  la  guerre  aux 
Flamands,  il  perdit  la  bataille  de  Courtray  (1302),  où 
périrent  une  multitude  de  gentilshommes,  entraînés 
par  une  ardeur  imprudente.  Peu  après,  il  reprit  sa 
revanche  en  remportant  la  célèbre  victoire  de  Mons- 
en-Puelle  (1304). 

13.  Cependant  Philippo-le-]5,el,  pressé  d'argent,  à 
cause  do  ses  guerres  continuelles,  avait  confisqué  les 
biens  des  Juifs,  rançonné  les  marchands  italiens  et 
lombards  et  altéré  les  monnaies  pour  se  créer  des  ros- 
sources  pécuniaires.  Ces  exactions  n'ayant  pas  .^uffl, 
il  établit  sur  les  biens  du  clergé  des  impôts  arbitrai- 
res. Le  pape  Boniface  VIII  réclama  contre  cette 
violation  des  droite  de  l'Église,  mais  Philippe-lo-Bel 
ne  répondit  aux  remontrances  du  pohtife  que  par  la 
violenoe.  Après  avoir  falsifié  la  bulle  qui  lui  rappe- 
lait ses  devoirs  envers  lo  Saint-Siège  ot  l'avoir  fait 
brûler  publiquement  (1302),  il  convoqua  les  États- 

13.  Qa«l  jtait  !•  oaraotère  de  Philippo-le-Bel  ?  A  qui  it-il  !a 
guttrr«  f — 18.  Qu«ll«8  furaat  loi  ezaoUona  de  Philippe  7  Couimcnt 
traita-t-il  BonifaM  VIII  ? 
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généraux  et  leur  fit    adresâer    à    Borne    des    lettres 

pleines  d'insultes  et  de  menaces.  ^ 

14.  La  querelle  du  roi  et  du  pape  se  termina  d'une 
façon  ti'îifçique.  Les  émissaires  de  Phili])pe-le-Bel, 
Pierre  Flotte  et  Guillaume  de  Nogaret,  allèrent  en 
Italie  attaquer  le  pontife  qu'ils  trouvèrent  à  Agnani. 
Boni  face  VIII  croyant  sa  dernière  heure  venue,  se 
revêtit  de  ses  habits  pontificaux,  et  la  tiare  sur  la 
tète,  la  croix  d'une  main  et  les  clefs  de  saint  Pierre 
do  l'autre,  il  se  présenta  à  ses  bourreaux.  L'auguste 
et  énergique  vieillard  essuya  mille  outrages,  passa 
trois  jours  dans  une  prison,  sans  nourriture,  et  même 
Noguret  le  frappa  brutalement  au  visage  avec  son 
gantelet  de  fer.  Le  peuple  indigné  le  délivra  ;  mais 
il  mourut  un  mois  après,  des  suites  de  ces  cruels 
traitements  ("1303).  Il  était  âgé  de  86  ans. 

15.  Après  le  court  pontificat  do  Benoit  XI,  Phi- 
lippo-le-Bel  fit  nommer,  sous  le  nom  de  Clément  V, 
Bertrand  de  Goth,  archevêque  de  Bordeaux,  et  l'obli- 
gea à  choisir  Avignon  pour  sa  résidence  (1305).  La 
papauté  se  trouva  ainsi  placée  sous  la  dépendance  du 
roi  tle  France.  Aussi  les  Romains  appelèrent-ils  cet 
exil  la  captivité  do  Babylone.  Elle  ne  dura  pas  moine 
tle  (j8  uns,  c'est-à-dire  jusqu'à  1377. 

16.  Philippe-le-Bel  profita  des  accusatioxis  qui  s'éle- 
vaient contre  l'ordre  des  Templiers  pour  en  demander 
lu  suppression,  afin  de  s'emparer  de  ses  biens  immen- 
ses. 1 1l  fit  arrêter  tous  les  chevaliers  (1307)  et  les 
soumit  à  la  question.  Leur  grand-maître,  Jacques 
de  Alolay,  fut  brûlé  vif  sur  le  Pont-Neuf,  à  Paris, 
avant  qu'on  eût  pris  le^  temps  d'examiner  juridique- 
ment sa  cause  (1314).  On  dit  qu'en  montant  sur  son 
bdehor,  il  cita  devant  Dieu  le  pape  et  le  roi.  Clé- 
ment y  étant  mort  le  20  avril  de  la  même  année, 
et  Philippe-le-Bel,  le  29  novembre,  le  peuple  regarda 
leur  lin  comme  un  châtiment  du  ciel. 

H.  Quelle  fut  \%  fin  d«  Bonifaoe  VIII  ?— 15.  Qui  utfoéd»  àe«  ré- 
■irabl*  poutif*  7  Pourquoi  Pbilipp«-le-B«l  fit-il  réiid«r  les  papM  à 
Arlgiion  ? — 16.    Pourquoi   fit-il  Bupprimw  l'ordr*   d«i   ï«mpli«ri  T 
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BECnON  lY. 

ANGLBTJtaai. 

1.  La  féodalité,  que  Guillaumole-Oonquérant  avait 
importée  de  France  en  Angleterre,  devait  avoir  iluns 
ces  deux  pîiys  une  dôstinôo  bien  diiférenti)  Tandis 
qu'en  France  les  rois  étendent  leur  pouvoir  on  s';i|)- 
puyant  sur  le  tiera-état,  la  noblesse,  en  Anglotorro, 
tient  on  bride  la  royauté  avec  l'appui  doa  communes 
et  lui  arrache  cette  connlitution  aristocratique  et 
libérale  qui  devait  assurer  la  durée  de  son  infliienco. 

2.  La  vie  de  Guillaume  se  consuma  tout  entiôro  en 
luttes  avec  les  Saxons,  avec  ses  sujets  révoltés,  avec 
son  propre  flls,  Kobort,  auquel  il  avait  promis  la  Nor- 
mandie sans  songer  à  tenir  ses  engagements.  Il  so  pré- 
parait à  punir  le  roi  do  France,  Philippe  1er,  cluseco;iis 
qu'il  avait  prêté  à  ce  fils  rebelle  et  d'une  plaisanlei-io 
sur  son  embonpoint;  il  avait  envahi  le  Vexin  frani;:il.s 
et  venait  de  brûler  la  ville  de  Mantes,  comme  nous 
avons  vu  plus  haut,  lorsque  won  cheval  fit  un  écart  et 
le  jeta  k  torro  au  milieu  de  cendres  embrasées.  Il  mou- 
rut de  cette  chute  à  Eouen,  où  il  s'était  fait  trans- 
porter (1087). 

3.  Malgré  sa  barbarie,  qui  était  celle  de  sou  siôclo. 
Guillaume  avait  l'instinct  de  l'ordre  et  de  la  gran- 
deur, le  don  de  choisir  les  hommes,  l'énergie  et  l'ha- 
bileté, enfin,  par  dessus  tout,  logénicqui  sait  fonder. 
Avant  lui  les  Anglo-Saxons  étaient  ignoraits,  cor- 
rompus, féroces  ;  il  les  disciplina  de  telle  sorte  que 
cette  nation  se  trouva  prête  à  do  nouvelles  et  bril- 
lantes destinées. 

4.  Guillaume-le-Conquérant  laissait  trois  fils:  Ro- 
bert, Guillaume-lo-Roux  et  Ileiiri.  Guillaurno  s'em- 
para do  la  couronne   au  détriment  de    Robert,  son 

1.  Quelle  inlluonoo  devait  ezeroer  en  Anjjleterro  la  f6oil  ili  •  i(ii'/ 
ayait  import(^e  OuilIaume-lo-Conquériint?  2.  Quollo  fut  l.i  vii^  le 
Qulllauiiie,  afirèt  ga  «onqiiâlc?  Où  muurut-il? — 3.  (iuoUe,-  iiiuilitcs 
powéilait  Quillfiuine  T — 4.  Quel  fut  son  successeur  sur  lo  trouo  d'Au- 
^•ierre  ?    Comment  mourut  (Juillauine-lo -Roux  ï   Qui  lui  s;  ooédii? 
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frôre  aîné,  et  fit  pendant  douzo  ans  (1087-1100)  le 
malheur  (les  Saxons  qu'il  tniita  comme  des  esclaves, 
les  soumettant  aux  exactions  les  plus  iniques  pour 
satisfaire  sa  rapacité.  Un  jour  qu'il  était  à  lâchasse 
dans  une  forôt,  il  tomba  iilesse  mortellement  d'une 
flèche  à  la  poitrine  sans  qu'on  pût  sairoir  d'où  elle 
était  partie.  Son  frère  Henri  lui  succéda.  Robert, 
l'aîné,  qui  était  à  la  croisade,  trouva  son  plus  jeune 
frère  en  possession,  tout  à  la  fois,  du  trône  de  l'An- 
glotorreetdu  duché  de  Normandie.  Il  essaya  de 
rentrer  dans  son  héritage,  perdit  la  bataille  <lo  Tin- 
chobray  (1106)  etfut  jeté  dans  une  prison,  où  il  finit 
KGs  jours,  après  vingt-huit  ans  do  captivité. 

5.  Le  fila  de  Robert,  Quillaurao  Cliton,  soutenu  par 
Loiiis-lo-Gros,  ne  fut  pas  plus  heureux  que    son   père. 
Elève  du    pieux   Lanfranc   et   néanmoins  débauché, 
siinoniaque  et  usurpateur  des  libertés  de  l'Eglise,  qui 
étaient  alors  les  libertés  du  monde,  Henri  1er  perbécuta 
Hîiint  Anselme,  archevêque  de  Cantorbery,  à  cause  de 
sa  fermeté,  et  consentit  difficilement  à  un  concordat. 
Après  la  bataille  de  Bremeville,  qui  le  rendit  maître 
de  toute  la  Normandie,  Henri  eut  la  douleur  de  perdre 
SCS  fils,  qui  firent  naufrage  en  retournant  en   Angle- 
ten-c.    Il  n'avait  plus  d'autre  enfant  que  la  comtesse 
M'ithiMe,  d'abord  mariéo  à  Henri  V,  et  qui  épousa  en 
secondes  noces  Geoffroy  Plantagonet,  comte  d'Anjoa. 
Il  Tavait  désignée  ])Our  son  héritière,   mais  les  Nor- 
mands refusèrent  d'obéir  à  une  femme  et  couronnè- 
rent à  Londres,  Etienne  de  Blois,  comté  de  Boulo- 
gne, petit-fils  de  Guillaurae-le-Conquérant  (1135).  La 
guerre  civile  bouleversa  le  royaume  pendant  près  de 
dix-sept  ans.    A  la  fin,  quand  l'Angleterre  n'oifrit 
plus  qu'un  désert  et  des  ruines,  ï5tienne,  qui  venait  de 
perire  son  fils,  s'entendit  avec  Mathildt  ;  il  fut  con- 
venu qu'il  conserverait  le  sceptre  toute  sa  vie,  et  que 
le  fils  de  Mathildo,   Henri  d'Anjou,  lui  succéderait, 

6.  t.'uel  ^t:iit  lo  oaroctèrc  do  Henri  1er?  Que  se  paesa-t-il  en  Aa- 
lUterre  après  la  mort  de  Henri  l«rî 
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6.  L'îinnée  suivante  (1164y,  Henri  II  Plantagenet 
Buccéda  à  Étionne.  Déjà  duo  de  Normandie  par  sa 
mèro,  son  héritage  imteniel  se  composait  de  l'Anjou 
et  du  Maine,  et  son  mariage  avoo  iSléonore  de  Guy- 
enne, femme  i*épudiée  de  Louis  VII,  lui  avait  valu 
toute  l'Aquitaine.  Il  étreignait  donc  de  toutes  parte 
les  possessions  du  roi  de  France,  son  suzerain,  de  «orto 
que,  dans  la  lutte  qui  allait  s'engager,  sa  supériorité 
paraissait  ceriaine.  Toutefois  les  difficultés  que  lui 
opposèrent  l'aristocratie,  les  communes,  rarchevA(|iie 
de  Cantorbéry  et  les  révoltes  de  ses  propres  fils,  uiiiin- 
tinrent  l'équilibra  entre  les  deux  rivaux. 

7.  Henri  II  se  laissa  bientôt  enivrer  par  sa  puis- 
sance. Il  voulut  rendre  son  autorité  absolue,  et  dans 
ce  but,  il  ne  craignit  pas  d'attenter  aux  libertéH  les 
plus  saci'ées  de  l'Église.  Ce  prince  comptait  sur  les 
complaisances  de  son  chancelier,  Thomas  J^eoket,  qui, 
jusque-là,  avait  été  le  compagnon  de  ses  plmsirs.  Mais 
dès  que  le  roi  l'eut  élevé  au  siège  primatial  de  Can- 
torbéry, le  nouvel  archevêque  comprit  la  gravité  de 
ses  devoirs  et  résista  courageusement  aux  usurpations 
du  pouvoir  séculier.  Il  fut  bientôt  obligé  de  s'onfuir 
en  France  où  il  re^jut  asile  et  protection.  Du  fond  de 
sa  retraite,  le  courageux  archevêque  excommunia 
Henri  II,  qu'il  força  ainsi  à  se  désister  de  ses  préten- 
tions.    Louis  VII  et  Alexandre  III  s'étant  déclarés 

f»our  l'archevêque,  le  roi  d'Angleterre  fut  obligé  de  le 
aisser  revenir  dans  son  église.  Mais  à  peine  y  était- 
il  rentré  que  quatre  courtisans,  pour  plaire  au  roi,  le 
massacrèrent  dans  sa  cathédrale  au  pied  de  l'autel,  le 
cinquième  jour  après  Noël  (1170). 

Ce  crime  souleva  toute  la  chrétienté.  Alexiiftdre  III, 
zélé  défenseur  des  droits  de  l'Église,  jeta  l'interdit  sur 
le  royaume  d'Angleterre  et  força  le  meurtrier  à  venir 
s'agenouiller  sur  Ta  tombe  du  martyr,  honoré  dès  lors 
eomme  un  saint. 

6.  Qui  succéda  à  Etienne  ?  Quelles  étaient  les  possession.'  He  Ilenn 
II  Plantagenet ?~7.  Quel  fut  le  motif  de  la  querelle  euiro  Ilenn  II 
•t  Thomas  Beoket?  Quelle  fat  la  mort  de  «elui-oi?  Que  dut  fair« 
■•Bii  pour  expier  la  fa«U  t 
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8.  La  fin  du  règne  do  Henri  II  fut  emplovéu  à  con- 
quérir l'Irlande  (ini)  et  à  combattre  les  révoltes  do- 
mer^tiques.  Ses  enfants  ingrats  s'allièrent  avo  toim 
les  ennemis  de  leur  père,  le  roi  d'Écosso  et  le  roi  de 
France;  ils  soulevèrent  contre  lui  les  mobiles  ]iopu- 
lations  de  l'Aquitaine.  Henri  II,  abreuvé  d'amertumes, 
etTuanmoins  disposé  à  ])ardonner,  mourut  de  douleur 
en  apercevant  le  nom  de  son  tils  Jean,  entête  do  la 
liste  des  révoltés  qu'on  lui  avait  .omise. 

9.  Eichard,  dit  Cœur  de  Lion  (1189),  héritier  légi- 
time de  la  couronne  d'Angleterre  parla  mort  de  Henri, 
son  frère  aîné,  déploya  presque  aussitôt  ses  qualités 
chevaleresques  dans  la  troisième  croisade.  On  a  vu 
ses  exploits  et  ses  malheurs.  Lorsqu'il  revint  on  An- 
gleterre, il  trouva  des  auxiliaires  contre  son  frère 
Je;Mi  jarmi  les  Owf/rtw^s  ou  proscrits  Saxons  ;  mais  il 
Be  tit  tuer,  peu  après,  au  siège  du  château  de  Chalus 
(Limousin). 

10.  Jean-sans-Terre,  qui  lui  succéda  (1199),  ne  tarda 
pas  à  se  brouiller  avec  son  ancien  allié,  Philippe  Au- 
guste, Le  meurtre  d'Arthur  do  Bretagne  fournit  au 
roi  (le  France  un  ])ré texte  pour  confisquer  une  partie 
(les  possessions  de  Jean,  sur  le  continent.  Celui-ci 
continua  de  régner  en  tyran,  persécuta  l'Eglise  et  se 
fit  excommunier  par  le  pape  Innocent  III,  auquel  il 
fitplii.s  tard  hommage  de  sa  couronne,  pour  échapper 
aux  armes  de  Philippe  Auguste. 

11.  Le  roi  Jean  ayant  été  vaincu,  avec  ses  alliés, 
par  Philippe  Auguste,  à  la  fameuse  bataille  de  Bou- 
vine.s,  les  barons  anglais  profitèrent  de  cette  défaite 
)Oiir  se  révolter  contre  lui  et  limiter  son  autorité  en 
ui  imposant  la  Grande  Charte^  qui  garantissait  leurs 
libertés  et  leurs  ])rivilégcs,  ainsi  que  ceux  du  clergé 
etde«  vi  lies.  Comme  il  se  refusait  à  leur  faire  ces  con- 
eesHJons,  ils  offrirent  la  couronne  d'Angleterre  à  Louis- 

8-  Quollefutlafinde  llaiiri  II?— 9.  Qui  snooédaà  Henri  II  î  Com- 
œ«Dt  mourut  Riohard?— 10.  Qui  succéda  à  Richard  ?  Quelle  fut  la 
«onduito  de  Jcan-eams-Terre  ?— 11.  Quelle  Charte  les  barons  luiim- 
poièrent-ils  ?  A  quelle  occasion  Louis-le-Lion  fut-U  oouronné  roi 
*  iii|leterro  T 
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le-Lion,  iTls  de  Philippe  Angugte.  Le  jeune  prino» 
pnHsa  lo  détroit  et  tut  couronné  à  Londres  (1215). 
Mais  Jeun-nans-Terre  étant  mort  sur  ces  entrot'ailes, 
le  sentiment  national  se  réveilla,  et  les  Anglais,  qal 
n'avaient  appelé  un  prince  étranger  que  pur  haine 
pour  leur  roi,  reconnurent  Henri  111,  fils  de  Jean,  et 
Louis  fut  obligé  de  repasser  en  Franco  (1217). 

12.  Les  troubles  qui  remplirent  la  minorité  de  ironri 
111  et  les  revers  qu'il  essuya  plus  tard  sur  le  coni  inont, 
oùeaintLouis  le  vainquit  aux  batailles  de  Taillobourg 
et  de  Saintes  (1242),  consolidèrent  la  prépondérance 
de  la  noblesse  anglaise.  A  la  tête  dos  méconleuls,  on 
voyait  un  seigneur  français,  Simon  de  iMontlMi-t,  {ils 
du  vainqueur  des  Albigeois,  et  devenu  comte  do  Loi- 
oestcr  en  Angleterre.  Ce  fut  lui  qui  organisa  lo  Par- 
lement, convoqué  trois  fois  j)ar  an  et  composé  do  deux 
chambres:  la  chambre  héréditaire  des  Lords  ot  la 
chambre  élective  des  Communes,  où  le  vieux  parti 
saxon  l'ut  enfin  représenté.  Edouard,  fils  de  Henri  III, 
releva  par  la  victoire  qu'il  remporta  sur  la  noblesse 
à  Evesham  (1266),  l'autorité  de  son  père,  qu'avait 
sensiblement  abaissée  le  redoutable  comle  do  Lei- 
ces  ter. 

13.  î!douard  1er,  après  avoir  pris  part  à  la  huitième 
croisnde,  ayant  appris  la  mort  de  son  père,  (1272),  se 
hâta  de  revenir  en  Angleterre  et  de  rendre  à  l'autorité 
royale,  par  d'importants  succès,  une  partie  de  son 
prestige.  Il  s'empara  du  pays  de  Galles  et  donna 
pour  chef  et  pour  prince  aux  Gallois,  son  fils  Edouard 
qui  venait  de  naître  (1283).  C'est  de  là  qu'est  venue 
la  coutume  de  donner  le  titre  de  prince  de  Galles  au 
fils  aîné  du  roi  d'Angleterre.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  l'Ecosse  et  profita  de  la  mort  du  roi 
Alexandre  111  (1286)  pour  faire  reconnaître  sa  suze- 
raineté à  ce  pays. 

13.  Quelles  défaiteg  euuya  Henri  II{  ?  Par  qui  fut  organiaé  1« 
Parlement  anglais  ?— 13.  Qui  iuoo4da  à  Henri  lU  Y  Quelles  oonquâtei 
il  lienara  1er  t 
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L'IBPAGNI,  LI  POBTUaAL   ET  LU   DIÏÏX-STOILM. 

l.BsPAONB.— La  puiesHiioe  ohi^tienne  et  la  puieh 
saiice  musulmane  étaient  toujours  en  présence  dans  oe 
pays.  Cotte  dernière,  qui  était  en  pleine  décadence, 
fut  ravivée  par  la  dynastie  des  Almoravides  et  par 
celle  des  Almohades.  Alphonse,  roi  do  Castille  fut 
déliiit  à  Zélaka  (1286),  par  les  Almoravides,  tribu  ve- 
nue récemment  d'Afrique  au  secours  des  musulmans 
d'J]s)):igne.  Mais  le  cri  de  détresse  des  chrétiens  fut 
entendu  au-delà  des  Pyrénées,  et  deux  princes  de  la 
maison  de  Bourgogne,  Raymond  et  Henri,  répondirent 
à  leur  appel.  Les  Almoravides  se  virent  bientôt  obligés 
à  renoncer  à  leur  projet  de  conquête  contre  les  chré- 
tiens. Ils  tournèrent  alors  leurs  armes  contre  les 
Maures,  s'emparèrent  de  Grenade,  d'Alméria,  de  Cor- 
doue  et  de  Séville  ;  et  Yousef,  leur  chef,  après  avoir  jeté 
dans  les  cachots  les  doriiiers  descendants  des  familles 
royales,  prit  le  titre  d' émir-al-mownénin.     •^ 

2.  Mais  les  Almoravides  n'ayant  pas  tardé  à  se  dé- 
sunir, une  nouvelle  secte,  les  Almohades  ou  Unitaires, 
lei  renversa  en  Afrique  et  en  Espagne  (1147).  Afin 
d'opposer  l'enthousiasme  chevaleresque  au  fanatisme 
de  ces  Africains,  les  rois  chrétiens  instituèrent  les 
ordres  religieux  et  militaires  d'Alcantara,  de  Cala- 
trava,  de  Saint-Jacques  et  d'Avis,  qui  rendirent  à  l'Es- 
pagne les  mêmes  services  que  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers  avaient  ren<lus  à  la  Palestine.  Cependant 
les  chrétiens  furent  défaits  à  la  bataille  d'Alarcos 
(1197). 

3.  JL)ans  le  commun  péril,  les  rois  de  Castille  et  de 
Léon,  de  Navarre,  d'Aragon  et  de  Portugal,  dociles 
aux  conseils  du  pape  Innocent  III,  concertèrent  leurs 

!■  <ju«Ue8  farent  lea  oonqadtes  des  Almorarides  7  Qui  est-oe  qui 
«rritu  lears  progrès  7 — 2.  Par  quslle  seote  les  Almorayides  furent- 
ils  atlaqués  7  Quels  sont  les  ordres  religieux  et  uiliUires  qui  se  for- 
■irent  alors?  Où  furent-ils  défaits  7-^.  Où  les  princes  oroisés  dé- 
l(wt-ilA  ies  AlmohadM  7 
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efforts  j)Our  chasseï-  les  farouches  Almohades.  Ïjqb  croi- 
fiért  roncoritrôrcnt  leur  année  près  do  Navas-Tolosa 
(1212).  La  bataille  lut  sanglante,  les  iiifidôle.s  Ia[<^ 
rcntsur  lo  champ  de  bataille  plus  do  cent  mille  morts, 
Quoiqu'il  ait  encore  fallu  près  de  trois  Hiùclos  jioiir 
délivrer  complètement  l'Espagne  du  joug  des  Arabes, 
cependant  la  décadence  de  leur  puissance  date  do  cotte 
etlroyable  défaite. 

4.  Les  royaumes  chrétiens  d'Espagne  prirent  dès 
lors  de  grands  accroissements.  Ce  fut  une  brillante 
et  glorieuse  époque.  Alors  régnèrent  Jacques  1er  lo 
Conquérant,  en  Aragon,  et  Ferdinand  III  le  Saint,  en 
Castille  (1217).  Jacques  1er  s'empara  du  royaume  de 
Valence  et  des  îles  Baléares.  Pendant  64  ans  de  ro- 
gne et  de  combats,  il  ne  fut  jamais  vaincu,  <i;aLrn!i 
trente  victoires  et  fonda  deux  mille  églises.  Son  tils 
Pôdre  III,  le  Grand,  obtint  la  Sicile  à  la  suite  des 
Vêpres  siciliennes  (1282),  et  le  traité  d'Anagni  ga- 
rantit à  ses  successeurs  la  possession  de  cette  iie  et 
de  la  Sardaigne,  au  détriment  de  la  maison   d'Anjou, 

5.  Ferdinand  III  profitant  dos  dissensions  des  Mau- 
res, s'empara  de  Cordoue,  de  Séville,  de  Cadix,  et  de 
presque  toute  l'Andalousie,  où  les  infidèles  ne  conser- 
vèrent que  Grenade.  Ils  appelèrent  à  leur  secours  mie 
troisième  tribu  d'Afrique,  les  Mérinides,  qui  furent 
battus  et  chassés  par  Sanche,  le  vaillant  fils  d'Alphonse, 
roi  de  Castille.  La  rivalité  de  Sanche  et  de  ses  neveux, 
les  infants  de  la  Cerda,  amena  une  première  lutte  entre 
la  Castille  et  la  France,  dont  les  rois  étaient  alliés  à 
la  famille  de  La  Cerda.  Cependant  les  efforts  de  l'hi- 
lippe III  et  de  Philippe  IV  le  Bel  ne  purent  empê- 
cher Sanche  de  régner  sur  lo  peuple  qu'il'avait  sauvé. 

6.  Après  la  bataille  de  Navas-Tolosa,  Thibaut,  comte 
de  Champagne,  neveu  de  Sanche  VII,  fut  appelé  à  ré- 
gner sur  la  Navarre.  Henri  1er,  de  cette  maison,  n'ay- 

4.  Quels  princes  distingués  régnaient  alors  en  Espagne?  Qu'eu! 
de  remar(iuable  le  règne  do  Jaoïjues  lor  le  Conquérant  V— 6.  D* 
quelles  villes  saint  Ferdinand  IH  s'ouipara-t-il  î  Qu'étaient  les  Mé- 
rinides ? — 6.  Qui  fut  appelé  sur  le  trône  de  Nararr»  après  la  baUill» 
de  Narai-Tolosa  ? 
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ant  laîfteé  qu'une  fille,  Joanno  (1274),  la  couronne  de 
^';;\:ll•^e  fut  réunio  par  le  mai-in^o  de  cette  |)rincoHse 
tivco  Philippe-le-Bol  (1284);  mivi.s  elle  n'oti  détaclui  à 
l'ayéneraent  ies  Valois  pour  passer  dun^îi  la  mainon 
d'I^vroux. 

7.  Portugal. — Le  royaumo  de  Portugal  fut  fondé 
en  1095  ])ar  Henri  de  Bourgogne,  arrièro-potit-lils  de 
Eolicrt  roi  do  France.  Ce  jeune  seigneur  «'étant  mis 
au  service  d'Alphonse  VI,  roi  do  Uastillc,  pour  coin- 
hatlre  les  inlidèlcs,  le  monarque  lui  donna  la  main 
(le (lona  Thérèse,  sa  fille,  avec  le  pays  situé  entre  le 
Doiiero  et  leMinho.  O'Porto  (Porto-Call)  fut  le  Hou 
(le  ï-a  lésidence,  et  c'est  de  cotte  villo  que  co  nouveau 
royaume  a  tiré  son  nom.  Son  llls,  Alphon.so-lc-Conqué 
rant,  allermit  ses  États  par  la  victoire  d'Ouri<jue, 
qu'il  remporta  sur  cinq  princes  infidèles.  Tl  se  fit  alors 
proclamer  roi  par  les  Cortès  (1143).  Ayant  fait  la 
coïKiuéte  do  l'Estramadure,  il  fit  do  Lisbonne  la 
capilale  de  son  rryaume.  Los  Almohades  essayèrent 
eu  vain  do  lui  enlever  toutes  ses  possessions  ;  la  vic- 
toiie  do  Santarera  le  délivra  do  ces  redoutables  enne- 
mis. Sous  Alphonse  III  (1245-1279),  les  provinces  de 
l'Alonitéjo  et  les  Algarves  furent  conquises,  et  le 
Portugal  atteignit  l'étendue  qu'il  a  aujourd'hui. 

8.  Deux-Sicilbs. — Le  royaume  des  Deux-Sicilesfut 
fondé  par  Eobert  Guiscard  et  Eoger,  fils  de  Tancrède 
de  Ifauteville,  un  des  premiers  seigneurs  do  la  Nor- 
manlie.  Ces  Normands,  étant  accourus  en  Italie,  firent 
la  (otiquête  de  la  Pouille  (1043).  Robert  Guiscard 
attaqua  ensuite  le  duché  de  Bénévont,  et  s'empara  do 
l'Italie  méridionale  pendant  que  Roger  s'établissait 
en  Sicile.  Ces  deux  contrées  se  réunirent  sons  Roger 
II,  et  formèrent  le  royaume  des  Deux-Siciles  (1131). 
A  la  dynastie  normande,  succéda  celle   des  ''Ilohens- 

7.  Vr:Y  qui  le  Portugal  fut-il  fonda?  Quellea  furent  los  oonquétoi 
d'Alphonse  1er?  Sons  quel  roi  le  Portugal  eut-il  l'étendue  qu'il  a 
maiiitonant  ? — 8.  Qui  est-ce  qui  fonda  le  royaume  des  JJeux-SioileB  V 
A  qui  on  appartenait  la  suzeraineté  ?  Sous  qui  furent  réunies  l'Italie 
m^idionaleet  la  Bielle  T  A  qui  passa  ce  royaume  après  la  dynastie 
norraaiide  ?"Qu'appelle-t-on  Vêpres  siciliennes?  A  ([ui  se  donna  la 
Bitile  après  cet  horrible  maHaore  7  Qui  tnwCda.  à  Jacques  d'Aragon  T 
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ijiiifTen  dnns  la  porsonno  de  l'empereur  Henri  VI, 
(|iii  se  fit  courontier  roi  à  Pîilermo  (1194).  A  la  clmte 
do  cotio  ftimlllo,  le  pape  olTrit  oelle  couronne,  dont 
il  avait  la  !^u/,ora:noté,  à  Charlos  d'Anjou,  frôr»  de 
saint  Louis  ^1268).  Mais  les  exactions  de  Charles  et 
la  brutalité  ao  ses  gens  en  Sicile  provoquèrent  l'hor- 
rible massaore  connu  sous  le  nora  do  V^ôpres  sicili- 
onnes  (1282).  Loh  révoltés  appelèrent  à  leur  yecoure 
Pierre  d'Aragon,  dont  l'amiral,  Roger  do  Loria,  battit 
la  flotte  de  Charles  d'Anjou.  La  lutte  fut  dès  lorft 
engagée  entre  les  douv  maisons  d'Anjou  et  d'Aragon  ; 
elle  se  prolongea  môme  après  la  mort  des  deux  oon- 
ourrents  (1285). 

QUATRIÈME  ÉPOQUE. 

DIPUIS   LA   MORT   DE   BONIFACE   VIII,     JUSQU'A   LA 
PRISE    DE   CONSTANTrNOPLE    PAR 

LES  TUKCS  (1303-1453). 


SECTION  I. 


■IFIBl    d'ALLEMAONI. 

1.  Après  un  long  interrègne,  les  électeurs  mirent  fin 
à  l'anarchie  qui  désolait  l'Allemagne  en  donn.int  la 
couronne  nnpériale  à  Rodolphe  de  Habsbourg,  lo  t'on- 
datcur  de  la  maison  d'Autriche  (1273).  Rodoli)h';  1er 
fit  deux  fois  la  guerre  avec  succès  à  Ottocar,  roi  do 
Bohême.  Content  d'avoir  rendu  la  paix  à  l'ompiro 
par  sa  vigueur  et  sa  sagesse,  il  n'intervenait  tiuciiiie- 
ment  dans  les  afTaires  d'Italie.  Mais  il  échoua  en 
voulant  faire  élire  pour  son  successeur,  Albert  son  lli^ 
auquel  la  diète  préféra  Adolphe  de  Nassau  (1291). 
Celui-ci  compromit  bientôt  son  pouvoir  par  des  ciit!'&- 
prises  injustes.     Une  guerre  civile  éclata  eniro  lui  et 

1.  Quel  b\t  le  f.ui.Iatour  do  In.  maisou  d'Autriche  ?  Où  Albert  lor 
Tainniiit-il  Addlj'he  d«  Nassau  ? 
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non  compétiteur  Albert;  il  périt  A  la  bataille  de  Gel- 
heim,  près  do  Worms,  tué  de  la  raaia  de  son  rlvul 
(1298). 

2.  Albert  1er  d'Autrioho,  fila  de  Rodolphe  de 
Hiib  bourg,  aprèa  avoir  triomphé  par  le3  armes,  se  fit 
éliiv  réguliôremont.  Il  guerroya  inutilement  contre 
la  HoUîinde,  la  Thuringe  et  la  Bohême,  et  périt  en 
marchant  contre  les  Suisses  que  la  tyraniiio  de  ses 
otliciiTs  avait  poussés  à  la  révolte  (1308).  A  la  mort 
(le  Jlonrî  VJI  de  Luxembourg,  8uccossour  d'Albert 
1er,  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d'Autrioho  s'étant 
disputé  le  trône  impérial,  les  Suisses  ayant  à  leur  tête 
le  célèbre  Guillaume  Tell,  n'hésitèrent  pas  à  se  pro- 
noncer on  faveur  du  premier.  Alors  l'archiduc  Léopold, 
fVère  do  Frédéric,  envahit  leurs  montagnes  avec  une 
arméo  de  six  mille  hommes.  Ils  le  laisseront  s'engager 
dans  un  défilé  à  Morgarten,  ot  quoiqu'ils  no  i'ussont 
que  (luinze  cents,  ils  taillèrent  en  pièces  bon  année 
(138G)  Cette  victoire  ainsi  que  celle  de  Sempach  (1386) 
et  de  Nœfels  (1388),  les  affranchit  entièrement  de 
l'Aul riche,  et  leur  république  fédérative  compta  bien- 
tôt sept  et  plus  tard  treize  cantons. 

3.  Louis  V  de  Bavière  (1314),  après  avoir  triom- 
phé do  son  compétiteur,  Frédéric  d'Autriche,  à  Mulh- 
dorf(1322),  voulut  rendre  son  pouvoir  absolu,  non- 
seuiement  en  Allemagne,  mais  encore  en  Italie.  Il  prit 
partie  contre  le  Saint-Siège,  protégea  los  ennemis  du 
papo  ainsi  que  les  erreurs  condamnées,  et  se  fit  excom- 
munier plusieurs  fois.  Clément  VI  lui  opposa  Charles 
de  Luxembourg,  fils  de  Jean,  roi  do  Bohème,  contre 
lequel  il  allait  marcher  lorsque  la  mort  le  surprit. 

4.  Charles  IV  de  Luxembourg  (1347),  parvenu  à 
l'empire,  fit  de  grands  sacrifices  à  la  paix  en  Allema- 
gne et  en  Italie.  Il  céda  ses  droits  de  suzerain  sur 
Milan,  Florence,  Ferrare  et  sur  la  Sicile.  Dans  la 
diète  de  Nuremberg,  tenue  par  lui  en  1356,  fut  décré- 

2.  Comment  Albert  1er  linit-il  7  Par  quelles  bataillos  les  Suisses 
ont-ils  ji.-siir.'  leur  triompho  ? — 3.  Quelle  fut  la  oondiiite  do  Louis  de 
B»vit!ro  envers  le  Saint-Siège  î— 4.  Quel  fut  son  successeur?  Qu'ap- 
p«lU-t-oij  BuUe  d'or  î 
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tée  la  famouse  Bulle  d'or,  sorte  do  constittjtion  qui 
réglait  les  droits  et  privilèges  des  supt  éleeteuis  ut  le 
modo  d'élection  des  emnereurri.  Eoi  de  Bohôtno,  il 
agrandit  son  royaume  héréditaire  ;  roi  d'Arles,  jl  lo- 
connut  la  cession  d'Avignon  au  Saint-Siège  et  celle 
du  Viennois  à  la  France. 

6.  Wenceslas  ayant  succédé  à  son  père  Charlos  IV 
(1378),  sur  le  trône  impérial,  laissa  l'Empire  en  ])inie 
à  la  plus  honteuse  dissolution  pondant  que  l'Éuli^e 
était  désolée  par  le  schisme  et  par  tous  les  désordres 
qui  en  étaient  la  conséquence.  Les  électeurs  parta- 
gèrent le  mécontentement  universel  ot  le  dépn.sôient 
(1400).  Au  nombre  de  ses  crimes,  il  faut  eomplcr  lo 
martyre  de  saint  Jean  Néporaucène,  qu'il  lit  novor 
dans  la  Moldau  pour  n'avoir  pas  voulu  lui  révéler  la 
confession  de  l'impératrice. 

6.  Eobeit  do  iiavière  (1400),  que  les  électeurs 
mirent  sur  le  trône  impérial  après  la  déposition  de 
"Wonceslas,  essaya  vainement  de  relever  l'autorité 
impériale  en  Italie.  Il  fut  vaincu  près  du  lac  de  (larde 
par  Galéas  Visconli  et  obligé  do  renoncer  à  ses  pré- 
tentions sur  ce  pays.  Robert  mort  (1410),  la  diAiese 
partagea  entre  trois  rivaux  et  finit  par  élire  Si^ia- 
mond  de  Luxembourg,  roi  de  Hongrie  (1411).  Ce 
prince,  de  concert  avec  le  ])ape  Jean  XXllI,  convo- 
qua le  concilo  de  Constance  qui  devait  terminer  le 
schisme  d'Occident  et  réformer  l'Église.  Les  hérésiar- 
ques Jean  IIuss  et  Jérôme  do  Prague  cités  devant  oo 
concile,  étant  demeurés  obstinés  dans  l'erreur,  fu-i'iit 
livrés  au  bras  séculier  qui  les  fit  brtiler  vifs,  suivant  la 
loi  do  ces  temps  barbares. 

Y.  Cependant  les  partisans  de  Jean  Huss,  fort  nom- 
bi'eux,  surtout  en  Bohème,  prirent  les  armes  et  ven- 
gèrent la  mort  de  leur  chef  par  le  massacre  du  sénat 
de  Prague  (1419).  Telle  fut  l'origine  de  la  guorre 
religieuse  et  sociale  dite  des  Hussites,  dont  les  rava- 
ges,   pendant    quinze  ans,    s'ajoutèrent    à  ceux  des 

5.  Qiie!  fut  le  règne  de  Wencoslas  '1—6.  Qui  lui  suoo^da  ?  Pncniuoi 
Sigisinind  lit-il  couvoiuer  un  oonoile  général?  Où  ee  Uut-il .'— 7- 
Qu«  iir«Dt  laa  Uuasitci  T 
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Ottomans.  Slgismond,  après  avoir  essuyé  de  grands 
revers,  eut  pourtant  la  consolation  do  rétablir  la 
paix  dans  ses  Etats  avant  de  mourir.  Sous  son  rè^çne, 
la  maison  de  Hohenzollern,  devenue  depuis  la  mai.son 
royale  do  Prusse,  acquit  la  marche  de  Brandebourg 
et  la  dignité  électorale  (1418). 

8.  La  maison  de  Habsbourg  reparut  ensuite  dans 
la  personne  d'Albert  II  d'Autriche  (1438).  Son  règne 
ne  dura  pae  deux  ans,  mais  il  est  remarquable  en  co 
(pie  la  maison  d'Autriche  ressaisit  alors  le  sceptre 
impérial  pour  n3  plus  le  perdre,  ^bert  II  laissa  sa 
couronne  à  Frédéric  III,  son  parent,  qui  conclut  un 
loncordat  avec  le  Saint-Siège  et  alla  ensuite  se  l'aire 
bacrer  à  Rome  par  Nicolas  V  (1452).  C'est  le  der- 
nier des  princes  allemande  qui  reçut  à  Itomo  cet 
hoiiiiour.  Le  reste  de  son  règne  appartient  à  rhibtoire 
uiodcrn*. 

SECTION  n. 

ITALII. 


1,  La  guerre  des  investitures  avait  plongé  ritfjli» 
ilans  une  grande  confusion.  Les  noms  de  Guelles  et 
de  (iiljelins  y  avaient  perdu  leur  signification  primi- 
tive pour  s'appliquer,  le  premier,  aux  partisans  de 
ladéinocratie,  le  second,  à  ceux  de  l'Empire.  Partout 
ces  deux  factions  furent  une  cause  permanente  de 
troul'les.  L'Italie,  occupée  au  centre  par  le  pape,  comp- 
tait ericore  une  foule  d'autres  États,  tels  que  les  ré- 
pul)!ii]ues  de  Venise,  Gênes,  Pise,  Milan  et  Florence; 
enfin,  le  roj'aume  français  des  Deux-Siciles. 

2.  \'enise  et  Gênes.  —  Venise,  fondée,  à  l'époque 
do  l'invasion  des  Ifuns,  gouvernée,  depuis  697,  ])ar 
dos  doges  ou  duce,  s'était  donné  une  constitution  d'un 


iiello  f'poque  et  sous  qui  le  eooptre  impérial  se  fixa-t-i 
n  d'Auirioho  ?  Quel  est  le  dernier  omporeur  d'AUoinagi 


dam 


gno  qui 


8.  A ipi 
Umiii  .  n  d'Aul'rio'ho  ?  Qi 
»itét^  coiironrir'  à  Rome? 

1.  '  iiel  résultat  avait  produit  la  guerre  des  inveititureB  en  Italie  ? 
-<S.  Par  qui  Veoisc  âtait*elle  gou**«u^? 
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caractère  purement  ariHtooratiquo.  Maigi-é  les  révolt«« 
et  les  conspinitionH,  cette  forme  de  gouvernemeat 
parvint  à  se  consolider. 

3.  A  Gênes,  au  contraire,  la  faction  démocratique, 
maîtresse  du  pouvoir,  amena  des  révolutions  fréquen- 
tes, souvent  môme  des  appels  à  la  dominatioî)  éiran- 
gè.ie.  Les  doux  républiques  entrèrent  de  boniiohenro 
en  lutte,  parce  qu'elles  se  disputaient  le  cominerco  do 
la  Méditerranée  et  de  l'Orient.  La  part  active  ([ue 
Venise  avtiit  prise  à  la  quatrième  croisade,  lui  avait 
livré  presque  tous  les  ports  du  Lovant.  Le  rctoiu' 
des  empereurs  grecs  à  Constantinople  tit  triompher 
les  Génois  qui  chassèrent  leurs  rivaux  de  la  Grèce  et 
leur  intordirent  le  commerce  de  la  mer  Noiie. 

4.  Les  Vénitiens  ne  se  résignèrent  pas  à  cette  <léca- 
ionce.  Ils  entre])rirent  contre  les  Grénois  la  guerre 
je  Caffa,  qui  m  termina  en  1355,  à  l'avantage  de  leurs 
rivaux.  Une  seconde  guerre  plus  sérieuse  écinla  on 
1378;  les  Génois,  ayant  défait  la  liotte  vénitien  no  lo- 
vant Pola,  s'étaient  emparés  du  port  de  Chlo/./.a. 
Dans  ce  pressant  'danger,  Victor  Pisani,  faisa.it  ap- 
pel au  courage  doses  concitoyens,  les  obligea  tou!^, 
bourgeois  et  nobles,  à  prendre  les  armes  et  lein-  lit 
jurer  de  mourir  pour  sauver  l^tat.  Il  fut  assez,  heu- 
reux pour  détruiro  la  flotte  génoise  en  renfermant 
dans  Chiozza  (1380).  La  paix  fut  conclue  l'an  née 
suivante.  Venise  reprit  dès  lors  l'avantage  pour  no 
])lus  le  perdre.  Sujiérioure  par  la  stabilité  do  sus 
institutions,  Venise  tit  encore  d'importantes  con- 
quêtes. 

Le  peuple  et  les  patriciens  de  Venise  et  de  fi  «'nos 
avaient  des  goiîts  magnifiques;  ils  couvrirent  leurs 
villes  de  palais  de  marbre  et  d'églises  s|)iendido.-.  ipii 
liront  l'ornement  de  l'Jtalie  et  du  monde. 

5.  Milan  et  Pise. — Milan  défendit  longtemi)-,  a  hi 
tête  des  cités  lom!»ardes   liguées  sous  le  patronau  •  des 

3.  Pourquoi  Venise  et  Oém^s  étaient-olle?  eu  lutte  ? — J.  "  i  fUl 
victorieux  «Uins  la  guerre  de  ''iff.'i  V  (ju'arrira-t-ii  dans  la  g  cno  ue 
Chioxia  V  (^uollos  en  furent  les  oonaéquence;'  pour  les"  (iéivr.»'l  ^'  " 
4«TiutVoT)iie  V-*.  auell*  fut  p««dMt  1  ngtompu  l'attitud*  d«Mii»D^ 
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pflpos,  son  indôpeiKlniice  et  ses  libertés  conire  les  em- 
pereurs (i'Allemaguo.  La  fureur  des  partis  et  la  ju- 
loiiio  des  villes  coni  promirent  une  si  belle  cause;  j)iiis 
le  besoin  de  repos  fn vorisca  l'usurpation. 

6.  Au  quatorzième  bièolo,  i.luthiou  Vi.'-ronti  re(;ut 
de  l'omperour  Henri  VII  le  titre  do  vicairs  impérial  de 
la  Lombardie  (1311).  Ses  descendants  parvinrent  à 
dominer  dans  toute  la  haute  Italie.  Le  plus  célèbre 
d'entre  eux,  Jean  Galéas,  obtint  de  l'empereur  Wen- 
ceelas  le  titre  de  duc  de  Âlilan.  Ses  fils  ayant  laissé 
décliner  leur  famille,  ftirent  renvernéa  par  le  célèbre 
François  Sforca,  chef  de  condottieri  ou  mercenaiios 
italiens. 

7.  Pise,  très-floriHsante  à  l'époque  des  croisades  et 
S0U8  les  princes  do  la  maison  de  Souabe,  prit  part  à 
tontes  les  luttes  de  l'Italie.  Menacée  dès  l'origine,  par 
l'inimitié  des  Glénois,  elle  leur  disputa  la  possession 
io  iaSardaigne,  et  perdit  la  bataille  de  Méloria  (12S4). 
Un  traité  signé  avec  Gênes,  força  Pise  à  combler  son 
port,  source  de  toute  sa  richesse  et  de  toute  sa  ])ro.s- 
périté  (1284).  Il  lui  resta,  pour  se  consoler,  sa  parure 
d'admirables  édificen,  et  surtout  le  Campo  Santo  où 
Burvirent  encore  sa  gloire  et  son  génie. 

8.  Flomnoi. — Cette  industrieuse  et  opulente  ville, 
la  cité  des  métiers  et  des  arts,  fut,  plus  que  toute  autre, 
en  proie  aux  querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Ijo 
génie  du  Dante  se  forma  au  milieu  de  ces  luttes  poli- 
tiques, mais  ce  poote  erra  pauvi*e  «t  pro  crit  dans  les 
ourapagnes  désolées  de  la  Romagne.  L'illustre  famille 
(loMédicis s'éleva  du  milieu  de  ces  troubles  ot  parvint 
au  souverain  pouvoir.  Jean  de  Médicis,  leur  chef,  ))rit 
le  titie  de  prince  au  commencement  du  XYe  siôclo 
et  mérita,  par  sa  générosité  et  la  protection  qu'il  ac- 
corda au  peuple,  le  titre  de  Père  des  pauvres.  Cômo 
(loMédicis,  qui  lui  succéda  dans  sa  dignité  ot  sa  puis- 

1.  ""el!ea8ont  le»  famille»  qui  ont  r>  gné  à  Milan?  Quelle  est  la 
•Vn»,-^;  e  qui  a  giiooéJé  aux  ViBêontlT-  7.  QiiV'tajt  nlors  Pise?  Par 
quelle  ville  fut-elle  Tainou»  T-  8.  A  auelle  famille  Florence  dut-oln 
•on  ill  iRtration  T  Qa*  ttt  J«an  de  UédUUT  Quel  était  1*  onrnotàre  de 
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•anco  (1429),  était  un  riche  négociant  qui  se  servait 
de  ses  rovonuH  pour  multiplier  ses  bienfaits.  Los  Flo- 
rentins firent  inscrire  sur  sa  tombe  le  titre  glorieux 
d«  Père  de  la  patrie. 

9.  EoME  ET  LES  Étatb  di  l'Éolise. — La  voix  pa- 
ternelle des  papes  invitait  en  vain  tous  ces  furieux  à 
la  réconciliation  et  à  la  paix.  Eome  ressentait  toutes 
les  agitations  de  l'Italie,  en  même  temps  que  i\(i>  fa- 
milles puissantes  s'y  disputaient  le  pouvoir  les  armes 
à  la  main.  Souvent  aussi  les  empereurs  d'Allemagne 
renouvelaient  leurs  entrojH'ises  de  domination.  Au 
milieu  de  ces  troubles,  la  politique  de  Philippe-le-Bel 
transporta  le  Saint-Siège  au-delà  des  Alpes.  Eonic  se 
dépe npla pendant  cette  (7<2j9]f2"mY(^'6/e  Bahylone,  qui  dura 
70  ans  (1308-13T8),  et  elle  subit,  plus  que  jamais,  les 
misères  de  l'anarchie.  La  tentative  républicaino  de 
Rienzi,  d'abord  très-populaire,  aboutit  à  une  tyrannie 
qui  fut  fatale  A  son  auteur  (1354).  Six  papes  so  suc- 
cédèrent à  Avignon,  tous  asservis  à  l'influenco  fran- 
çaise. Enfin,  Grégoire  XI  étant  venu  à  mourir  à  Eome 
(1378),  les  Éomains  forcèrent  les  cardinaux  à  nommer 
un  pape  do  leur  nation;  ce  fut  Urbain  VI.  Biunl'it 
une  fraction  du  sacré  collège,  révoltée  contre  le  ])oii- 
tife  légitime,  élut,  à  l'instigation  de  Charles  V,  roi  de 
France,  l'antipape  Clément  VIII,  qui  vint  résider  à 
Avignon  (1378).  La  chrétienté  se  partagea  entre  les 
deux  compétiteurs:  de  là  le  déplorable  schisme  dOc- 
cident  qui  se  termina  seulement  en  1448,  par  I  élec- 
tion de  Nicolas  V. 

10.  Deux-Siciles. — Nous  avons  vu  qu'après  la  cons- 
piration des  Vêpres  siciliennes,  les  Siciliens  appelèrent 
à  leur  secours  Pierre  d'Aragon.  Après  la  mort  lo  ce 
dernier,  Frédéric  d'Aragon  fut  reconnu  roi  do  Sicile 
par  lo  traité  d'Agnani  (1302),  et  Charles  II,  le  succes- 
seur do  Charles  d'Anjou,  resta  roi  de  Naples.  Lo  ])arti 
des  Aragonais  futsoutenupar  les  empereurs  d'Alloniu- 

f.  Qiio  devint  Romt  pendant  l'absence   des  pnpes  ?  Combien  de 

Sapes  so  succédèrent  à  Avignon  ?  A  quel  pnpo  commença  lo  ^l'hisme 
'Oooi  lent  ?  Comirent  le  schisme  se  terminii-t-il  ?— 10.  Que  sj  jiis.^' 
t-il  dans  les  Deuz-Sioiles  aprèi  les  VApres  siciliennes  ? 
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gne  f^  les  Q-ibelina,  tandis  ([ue  celui  dos  i\nîTGvinR 
rci)résontait  lu  politique  du  Saint-Sié.<j:e  et  du  j)arLi 
çiielf'o  eu  Italie.  Jiobert-le-Sai;e,  tils  et  siiccossour  de 
Charles  II  d'Anjou  (V60'3-134Û),  n'o^ul  \)C)\\v  héritier© 
qu'une  lillo,  Jeanne  1ère.  Cette  princ'os.^^o,  mariée  au 
til.-:;  du  roi  de  IIonoTio,  no  laissa  'jue  do  honteux  sou- 
venirs. Son  héritier  était  Charles  do  J>uras,  mais  elle 
lui  pi-éiéra  Louis  1er,  frère  du  roi  do  France,  Charles 
V,  le  fondateur  de  la  seconde  maison  d'Anjou  (11)82). 
Charles  de  Duras  l'emporta  sur  son  rival  en  faisant 
étrano-ler  Jeanne. 

11.  La  mai-on  de  Dni-as  ou  de  Dura/.zo  eut  une  tin 
presque  feimiblable  à  celle  de  la  maison  d'Anjou.  Jonn- 
111'  II  (le  Naplos,  n'ayant  jias  d'enfants,  a'lo])ta  d'abord 
Aljihon.'e  d  Aragon.  K'/né  d'Anjou,  descendant  de^ 
kniis,  adopté  lui-même  par  Jeanne  II,  en  1434,  voulut 
eu  vain  faire  vuloir  ses  droits:  il  lé<2:ua  ses  domaines 
<t  ses  préLontions  à  Louis  XI,  legs  funeste  qui  devint 
plus  tard  le  pi-étexte  des  guerres  d'Italie. 

12.  Lks  Lettres  et  lks  Arts  en  Itai-ie. — La  langue  et  la 
i.'.t'vature  italienne?  prolitèrcut  du  voij^iiiri'jte  de  la  langue  et  de 
ii  poésie  provençales,   trèn-Âoris8aiites  «ians  le  oiiz-ièino  et  le 
liou/.iènie  «lècle.     Les  troubadours  jirovençanx  Curent  les  jn-e- 
mifri  maîtres  des  plna  anciens  pootce  de  l'Italie.     Mai.«,  nar 
un  effort  de  son  génie,  le  Florentin  Dante  créa,  pour  ainsi  a\vç 
«latbifi,  la  langue  et  la  poésie  de  son  pays,  en  élevant  ridioiue 
populaire  à  la  liauteur  de  ses  inspirations.     La  Dicinc  coméilie 
nou.?ofli*e  le  spectacle  attachant  lï'une  âme  torte,  tendre  et  sin- 
cère qui,  de  VjSnfer  au  Purgatoire,  du  Piirç/atoire  au  Paradis, 
monte,  t^'épure  et  se  dépouille  peu  à  peu  des  passiotiH  violent.es 
et  grossièree  pour  arriver,  par  le  repentir,  à   la  sérénité  de  la 
roeignution  et  de  l'espérance.     Pétra(pie,<i'Arezzo,  célèljretour 
itourduns  ses  Canzoni,  la  fontaine  de  V'aucluse,  la  liberté  et 
jigloire  (le  l'Italie.     Il  reçut  à  Rome,  le  ionr  de  Pâques  1S41, 
•» couronne  de  laurier,  date  mémorable  uunH  l'iiistoii-e  des  let- 
tres.   L'historien  Villani,  contemporain  de  Dante,  et  le  conteur 
Boecace,  ami  de  Pétrarme,  fixèrent  la  prose  italienne. 

Terre  privilégiée,  la  Toecane  fut  le  nerceau  des  arts  comme 
'^w  lettres.  C'est  Pise  qui,  la  première,  élève  des  inonnnicntg 
rtniarquûbles,  où  l'architecture  nouvelle  commence  à  déployer 
•on  jj;éni.e  en  dehors  du  genre  byzantin  et  du  gothique.     L'Ar- 

11.  C  iincnt  finit  la  inaiRon  tio  Durazzo? — 12.  Oîi  on  étalent,  à 
Mte  époque,  les  Ulkr«i  «t  lei  arts  «n  Itali*  T 
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chitecte  Brunelleschi,  les  sculpteurs  Ghiberti  et  Donatello, 
tous  trois  Florentins,  régénôrèrent  l'art,  dans  la  nroniièro  moi" 
tié  (lu  X  Ve  siècle,  en  s'inspirant,  avec  une  original  il 6  jiuis'^iiiife, 
des  modèles  antif^ues.  Uiniabuè  et  Giotto  de  Florence,  turent 
les  pères  de  la  peinture  moderne.  MaBaccio,  leur  compatriote, 
mort  en  1443,  a  vingt-six  ans,  laissa  dot*  sujets  d'étude  à  Léo- 
nard de  Vinci  et  à  llaphaêl. 

SECTION  III. 

FRANGE. 


1.  Philippe-le-Bel  avait  laîseé  trois  fils,  Louis  dit 
le  Hutin,  Pliilippe  V,  dit  le  Long  et  Cliarles-le-Bt'î, 
qui  montèrent  successivement  Hur  le  trône,  mais  Miicnn 
d'eux  n'eut  le  bonheur  do  traîismottro  la  co^ironno  .'i 
un  do  ses  eniants.  Louis  X  ne  réina  que  doux  ;  n^ 
(1314).  Sous  son  règne,  Ciiarles  do  Valois  GXOi\;i  l!i 
plus  grande  autorité;  il  fit  augmenter  les  impôis,  ven- 
dit les  charges  judiciaires,  et  rappela  les  Juifs  n"' 
yonnant  une  contriDution  qu'il  leur  lit  payer.  Lo:;!  X 
permit  aux  serfs  royaux  do  cacheter  leur  liberté.  lU 
disant  que  rnivant  le  droit  de  la  nature  chacun  d  it 
nmtrc  franc. 

2.  Peu  après  le  couronnement  de  l'hilippe  V,  le 
Long.  y)lusieurs  provinces  furent  affligées  d'une  cruelle 
mortalité;  les  Juifs,  accusés  d'avoir  fait  empoisonner 
les  ]>uitsetles  fontaines,  furent  de  nouveau  chit.- é.s 
de  France  et  dépouillés  de  leurs  richesses. 

3.  Charles  IV,  dit  le  Bel,  étant  monté  sur  le  trône, 
fit  la  guerre  aux  Anglais,  leur  prit  plusieurs  villes; 
mais,  plein  de  justice  et  d'équité,  il  les  rendit  ensuite. 
Par  le  môme  motif,  et  pour  no  pas  rallumer  le  f'o;!  de 
la  guerre,  il  refusa  la  couronne  impériale  que  lui  li' 
offrir  le  pape  Jean  XXII.  Avec  lui  s'éteignit  l;.  pro- 
mière  branche  des  Capétiens,  qui  avait  régné  de 
987  à  1328,  et  donné  quatorze  rois. 

1.  Combien  Philippe-le-Bel  Inisea-t-il  d«  fils  T  Qiiol  fut  soi.  suo- 
••Meur  V-  2.  Qq6  tait-on  d«  Philii)p»-lo-Lonjf  ? — 3.  Qu«  bo  passa-t- 
II  acuf  i«  régna  d«  CkarlM-l«-B»l  7 
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4.  En  vertu  de  la  loi  salique,  Philippe  TI  de  vftlois, 

petit-tiisde  Pliilippo  III  dann  la  ligiio  masculine,  fut 
élové  yur  le  trône  de  France  (1328).  Il  fut  lo  premier 
roido  la  branclio  des  Valois,  secondo  dos  Ca])étiens. 
Son  rogne  i'ufc  signalé  par  do  grands  événements.  Ce 
fut  sous  lui  que  conunonça  (1338),  entie  la  Fi-aiice  et 
l'Angleterre,  la  guerre  dite  de  Cent  Aîis.  Kilo  ont  pour 
cause  lc3  prétentions  d'Edouard  m  à  la  couionno  de 
France.  .D'abord  ses  trou])08  do  terre  gagnèrent  la  mé- 
morable victoire  do  Cassol  (1328)  sur  les  Flamands  ré- 
voltés; mais  son  armée  navale  fut  défaite  ])'.ir  les  An- 
glais au  combat  de  l'Ecluse  (1340).  Six  ans  apiûs  il 
perdit  la  bataille  de  Crécy,  où  périrent  une  multituelo 
de  gentilshommes  français.  Par  suite  de  cotlo  victoire, 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  sévit  maître  d'une 
partie  do  l'Artois,  et  en  particulier  do  la  ville  de 
Calais  (1347).  Une  épidémie,  jusqu'alors  sans  ex- 
emp'le,  vint  se  joindre  aux  malheurs  de  la  guerre  et 
aux  désastres  d'une  horrible  famine.  Sous  lui  la  Franco 
fut  écrasée  d'impôts.  C'est  par  lui  que  l'ut  créé  l'im- 
pôt du  ^el  ou  ^a6e//e.  Philippe  Vf,  de  Valois,  accrut 
le  (lomaiuo  do  la  couronne  do  la  soignourie  do  Mont- 
pellier, du  Viennais  et  du  Dauphiné,  qui  lui  fut  cédé 
par  Humbert  II,  à  condition  que  l'héritier  présomptif 
du  trône  de  France  porterait  lo  titre  de  dauphin. 

5.  Philippe  do  Valois  eut  pour  successeur,  Jean,  sur- 
nommé loBon,  son  fils  (1350)  ;  ce  prince  ayant  sur- 
pris (.'harles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui  ravageait 
la  France,  le  Ht  mettre  en  ])rison.  Alors  quelques  nié- 

ontonts,   prolilant     de  l'occasion,    embrassèrent    lo 
parti  de  Charles,  et  continuèrent  «l'agiter  l'Etat. 

6.  pjdouard  III,  roi  d'Angleterre,  croyant  le  mo- 
ment liivorable,  déclara  de  nouveau  la  guerre  à  la 
France,  et  s'avan^'a  vers  Poitiers.  L'ardeur  de  l'armée 
i'rani'aise  la  précipita  dans  le  malheur;  elle  fut  dé- 
faite, et  le  roi  Jean  tomba  entre  les  mains  do   l'onne- 

■1.  Quel  fut  le  premier  roi  de  la  brnnche  des  Valois?  (jue  sait-on 
de  plus  remarquable  du  règne  do  Philippe  de  Valoin  ? — 5.  Qui  08t-«« 
qui  Piioo(5dM  à  Philippe  de  Valois  ? —  Où  et  par  qui  le  roi  Jean  fut-M 
fait  pr  liuunier  t 
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mi  (13B6).  Alors  Charles-lo-Mauvais  sortit  do  prinoîi, 
so  joii!;nit  uiix  Flamands  et  aux  Anglais,  ot  en  peu  (i« 
jours  lu  Franco  se  vit  presque  entièrement  envahie 
par  de  puissantes  armées;  Paris  m<"'mo  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  valeur  de  ses  habitants,  commandés  par 
Marcel,  prévôt  des  marchands. 

7.  Le  roi  Jean,  fatigué  do  sa  captivité,  fit  conclure 
avec  le  roi  d'Angleterre,  qui  avait  de  nouveau  envahi 
la  France,  le  traité  do  Biétigny,  un  des  plus  dé^ab- 
treux  de  l'histoire  de  France  (13()0).  La  Guyenne,  le 
Poitou,  laSaintonge,  le  Limousin,  le  Périgor.l  et 
l'Angoumois  étaient  abandonnés  aux  Anglai.'>  avec 
une  rançon  do  trois  millions  d'écus  d'or.    N'ayant  jm 

Sayer  toute  la  somme  promise,  et  apprenant  que  le 
uc  d'Anjou,  son  fils,  retenu  comme  otage  à  Londres, 
venait  de  s'évader,  il  retourna  en  Angleterre  prir  un 
scrupule  do  loyauté,  se  constitua  prisonnier  et  mourut 
peu  après  (1364),  sans  avoir  revu  son  pays. 

8.  Pendant  la  détention  do  Jean-le-Bon,  .'-on  fils 
Charles  V,  surnommé  le  Sage,  gouverna  la  Franco, 
Ce  prince,  qui  prit  le  titre  de  roi  après  la  mort  de 
son  père,  aidé  du  fameux  DuGuesclin,  défit  Pierrele 
Cruel,  roi  de  Castille,  battit  plusieurs  fois  les  Angiais, 
et  reprit  sur  eux  un  grand  nombre  do  villes  vX  de 
provinces  qu'ils  avaient  envahies  sous  le  règne  desos 
prédécesseurs.  Il  protégea  le  commerce,  ragriculiuro 
et  les  soiencei,  lit  construire  la  Bastille  et  les  châteaux 
do  YincenneB  et  de  Saint-Germain.  Ce  bon  prince 
disait  souvent:  "  Je  ne  trouve  les  rois  plus  houteux 
que  les  autres  hommes,  que  parce  qu'ils  ont  plus  de 
pouvoir  do  faire  le  bien.  " 

9.  Charles  VI  n'avait  pas  douze  ans  à  la  mort  de 
son  père  Charles-le-Sage  (1380).  Sa  minorité  fut 
remplie  do  troubles.  Ayant  perdu  la  raison  (1392), 
ses  oncles,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  !so  dis- 
putèrent l'administration  des   allaires,   et   bientôt  la 

T.  Quel  fut  le  résultat  du  traité  de  Brédfny  T-  8.  Qui  •»«[-«« 
qui  gouverna  lu  France  pendant  la  détention  de  Jea.r.-le-B(<u?— *• 
Quel  tut  le  suooesseur  de  OharIes<l«>Sage ?  Quelle  fut  la  minuiiU  d« 
Charlei  VI  7  Que  •«  paMa«t^U  4arMrt  U  déneiae*  dv  Mi  f 
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Franco  fut  plongée  dans  tous  lesmalheurR  qni  résultent 
(1  iiue  i;iierro  civile.  Henri  V,  roi  d'Ani;lotorro,  pro- 
titant  de  ces  tristes  circonstaiiceM,  s'empara  de  pron- 
(jiio  toutes  les  places  importantes,  et  hq  fit  décluror 
réijent  et  héritier  présomptif  de  la  couronne  do  Fran- 
ce. Le  joune  Dauphin  s'était  retiré  à  Bourges  avec 
le  peu  de  troupes  qui  lui  étaient  restées  fidèles.  A  la 
mort  de  Charles  VI,  Henri  VI  lut  ])roclamé  à  Paris 
roi  de  France  et  d'Angleterre,  par  une  faction  qui  s'é- 
tait vendue  à  lut. 

10.  Le  dauphin,  Charles  YU,  devenu  roi,  faisait 
d'inutiles  etforts  pour  repousser  les  Anglais,  lorsque 
Jeanne  d'Arc,  jeune  bergère  de  la  Lorraine,  lui  fut 
oré.sentée  comme  ayant  rceu  du  Ciel  l'ordre  "l  le  pou- 
voir de  délivrer  la  Franco.  Sous  ses  ordres,  les  trou- 
])os  de  Charles  battirent  les  Anglais  d'abord  à  Orléans, 
et  ensuite  sur  tous  les  points  de  la  France  jus([u'à 
Keiins,  où  elle  conduisit  le  roi  pour  le  faire  sacrer. 
Jeanne  voulut  alors  se  retirer;  mais  elle  s'était  rendue 
trop  nécessaire,  et  le  roi  la  retint. 

Peu  après,  elle  tomba  entre  les  mains  des  Anglais, 
qui  se  couvrirent  à  jamais  de  honte  en  la  condamnant 
a  une  mort  atroce,  qu'elle  subit  avec  une  résignation 
toute  chrétienne  (1431). 

11.  Cette  tristo  vengeance  ne  servit  qu'à  aifaiblir 
la  puissance  des  Anglais.  Bedford  fut  défait  <à  Gerbo- 
roy,  et  le  connétable  do  Eichemond  détacha  de  son 
alliance  le  duc  de  Bourgogne.  Charles  VII  fit  son 
entrée  à  Paris  Tannée  suivante,  et  revint  habiter  le 
palais  de  ses  ancêtres.  On  reprit  aux  Anglais  Moaux, 
Pnnloi.se,  Dieppe  et  presque  toutes  leurs  provinces. 
Une  trêve  fut  conclue  à  la  suite  de  toutes  ce»  guerres  ; 
mais  à  son  expiration,  les  succès  des  armées  franraiBea 
oontinuèrent.  Elles  s'emparèrent  de  toute  la  Picardie 
(1450),  et  Dunois,  chargé  de  la  conquête  de  la  Guyenne, 
^'empara  de  Bayonne  et  de  Bordeaux,  et  ruina  le.s  espi- 

10.  Qui  succéda  à  Charles  VI Y  II. loontez  l'histoire  de  Jeanne  d'Ar». 
Ccmiiieut  tiiourut-ele  V  Quels  fwreut  its  siiooè»  des  Français  aprèa 
'&  mort  d»  cette  héroïne?  Quell«)s  proviiiovs  «nleTÀreot-ils  aux  A»- 
^Uiiï  tjua  laur  reata-i-U  •u  Fran**? 
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ranoes  des  insulaiies  par  la  défaite  et  la  mort  deTriIhot 
su  comhat  de  Castillon  ('HBS).  La  faute  de  Loiiis-ie- 
Jeune,  les  revern  do  Puilippe-de-Valois,  do  Jean-le- 
Bon  et  do  Charles  VI  étaient  réparés.  Plus  heureux 
encore  i|Uo  son  aïeul  Charies-lc  Sage,  Cîiarlcs  VIT,  jns- 
temont  appelé  le  victorieux,  ne  laissa  aux  Anglais  (juo 
la  ville  de  Calais  et  rendit  à  la  PVaiice  l'intégrité  de 
son  teriitoire.  La  guerre  de  Cent- Ansétait  terminée, 
l'autorité  royale  ailcrmie,  la  nation  conbtiLuée.  C'est 
aloru  que  s'ouvre  l'histoire  moderne. 

SECTION  IV. 


ANOLETEHRl. 

1.  Edouard  II  (1307),  fils  d'Edouard  1er,  se  clésho. 
nora  aux  yeux  de  la  nation  en  se  laissant  gouvcrruT 
par  des  favoris.  Il  fut  obligé  do  céder  au  ressentiment 
des  barons  qui  obtinrent  d'abord  réloignement,  »uin 
le  supplice  do  Gaveston,  objet  de  lour  haine.'  Robert 
Bruce,  ([ue  l'Ecosse  s'était  donné  pour  roi  (1306),  rem 
porta  sur  les  Anglais  doux  victoires,  dont  la  plus  cÀ 
fèbre,  celle  de  3:>annockburn  (1314),  assura  l'indépen- 
dance de  l'Ecosse.  Lo  malheureux  roi  d'Angleterre, 
en  butte  au  mépris  dos  barons,  et  à  la  haine  de  sa  fcrii- 
me,  Isabelle  de  France,  tille  de  Philippe  le-Jjol,  tut 
jugé  par  le  Parlement  et  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle, qui  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  des  a-t^us- 
sins  mirent  fin  à  ses  jours  (1327). 

2.  L'histoire  d'Angleterre,  depuis  la  conquête,  ne 
présente  donc  au  lecteur  que  guerres  civiles,  port-écu- 
tions  religieuses,  révoltes  des  tils  contre  leur  pèru, 
luttes  des  frères  contre  leurs  frères,  meurtres  doDies- 
tiques,  faiblesse  extrême  ou  tyrannie  des  princes. 
Cependant  la  noblesse  et  la  bourgeoisie,  trouvant  le 
bien  dans  l'excès  môme  du  mal,  avaient  obtenu  de 
fortes  garanties  contre  l'arbitrair*,  lorsque  s'alluma 

1.  Quel  fut  It  earaotère  d'Edouard  II  7  Oomment  l'Éflosse  reoou- 
rra-t-elie  son  indépendance?  Couiiaent  mourut  Edouard  II T— 3- 
Que  présente  l'Angleterre  depuii  U  eonqa4U,  juequ'à  oo  jour? 
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e«tt«  longue  rivalité  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
fii  célèljre  nous  le  nom  de  guerre  do  ('ent-An«. 

H.  ï!(loiiiird  III,  HIh  et  Huciessour  d'iildouard  II,  fut 
oliliLCti,  au  début  do  hoh  règne,  de  reconnaître  Ilohert 
Bruce  et  ses  descendant»  (1328).  Il  voulut  revendi- 
quer le  royaume  do  Franco,  au  nom  de  sa  mèro  Isabelle, 
pceiir  des  trois  derniorg  monai'(iuos  de  ce  pays;  mais 
sen  prétentions  furent  repoussées  par  la  nation  fran- 
(;8i.se,  qui  lui  préféra  Philippe  VI  de  Valois,  cousin 
du  {"ou  roi  Charles  IV;  en  vertu  de  la  loi  ealiquo,  on 
ro''".'i  de  roconiiaître  qu'une  femme  eût  le  pouvoir  de 
tr;  1  mettre  à  son  filH  des  droits  qu'elle  n'avait  pas 
elle  même.  Le  dépit  qu'Edouard  en  éprouva  s'accrut 
(liutirilage  lorsque  le  roi  de  France  exigea  (juo  lo  roi 
(l'A iiti^let erre  vînt  en  personne  lui  prêter  hommage 
pour  son  duché  de  Guyenne.  Edouard,  s'étant  assuré 
l'alliance  dos  Flamands  et  la  protection  de  l'onipereur 
il'Allomagne,  prit  solennellement  le  titre  do  roi  do 
France.  Les  premiers  succôm  furent  pour  Philijjpo  VI, 
mnis  sa  Potte,  composée  de  120  vaisseaux, essuya  une 
aaiif^'lante  défaite  devant  le  fort  de  l'Écluse  (1340),  à 
l'emlioiichure  do  la  Meuse.  Les  deux  partis  éj)uisé9 
concluront  alors  une  trêve  d'un  an. 

4.  Edouard  recommença  bientôt  les  hostilités.  Il 
déba;(|ua  à  llarfleur,  dévasta  la  Normandie  et  brûla 
IcH  villages  qui  entouraient  Paris.  Quand  il  apprit 
que  Philippe  s'avanf;ait  à  sarencontro  avec  une  armée 
fornii'lable.  il  re])assa  la  Seine  et  la  Somme,  et  vint 
preiHire  une  jiosition  très-forto  sur  les  hauteurs  de 
Crécy  (1346),  avec  ses  archers  gallois,  irlandais  et 
lascous,  les  meilleur,  do  l'Eurojie.  Malgré  l'infériorité 
Qu  nombre,  la  valeur  fr<  i<le  des  Anglais  triompha  de 
la  témérité  fran(;aise.  1  hilippo  VI  l'ut  vaincu.  P^<louard 
m,  voulant  s'assurer  l'empire  de  la  mer  marcha  sur 
Calais  dont  il  s'empara  après  un  siège  de  ouzo  mois. 

8.  Quel  fut  le  saoceseear  d'Edouard  II  ?  Pourquoi  pr6tondnit-il  à 
I»  oourdnno  de  France  ?  Quelle  défaite  esiuya  Phili[i|.e  VI  ? — 4. 
Que  aaii-on  de  1»  baUill*  de  Gréej  ?  04  ■•  rendit  eiuuite  l'armée 
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6.  Pendant  qno  lo  moniirque  an  calais  ppierroy  ait  pur 
lo  continent,  Ich  ÉcoHRaiH  firent  uno  irni])ti(>n  dunn 
non  ÉifitH  en  An^letorro,  maiH  ils  furent  déCints  ;»  la 
batnillo  de  la  Croix  de  Neviile,  et  leur  roi  fut  fait  pri- 
son nier. 

6.  Lo  roi  Jean,  (|ul  avait  succédé  à  «on  pèrePliilipp* 
VI,  ayant  résolu  de  chasser  les  Anglais  de  ses  Ëtatu, 
se  mit  en  campagne  avec  une  armée  do  soixante  mille 
hommes.  Il  fut  rencontré  près  de  Poitiers  p:ir  lo 
prince  de  Galles,  surnommo  le  Prince  Noir.  Celui-<'i 
y  remporta  une  victoire  éclatante,  malgré  la  valeur 
héroï{[no  de  .Tean-le-Bon  et  de  son  jeune  tils  Philippi- 
lo-llardi  (1356).  Les  deux  princes  furent  emiictiw 
à  Londres  (1356),  où  ils  demeurèrent  prisonniers»  uveo 
David,  le  roi  d'Ecosse. 

7.  Edouard  III,  qui  avait  acquis  une  si  brillante  re- 
nommée militaire,  tomba,  vers  la  fin  do  son  règne, 
dans  l'indolence  et  la  faiblesse,  tellement  qn'avaiu  >n 
mort,  il  avait  perdu  toutes  sesconqu»Hes,  à  rexcopiion 
de  Calais.  La  mort  du  Prince  No^'r,  dont  les  ad  ion- 
héroïques  n'étaient  surpassées  que  par  les  vertus  .'ilra;i- 
blés  qui  ornaient  son  esprit,  jeta  toute  la  natioTi  <hus 
le  deuil  et  laissa  le  i>ère  inconsolable.  Edouard  IIJ  ne 
survécut  à  son  fils  que  do  quelques  mois;  il  moi;riii 
dans  la  soixante-cinquième  année  de  son  Age  et  lacin 
quanteuniôme  do  son  règne  (1377). 

8.  Edouard  III  fut  un  des  princes  les  plue  illustres 
de  son  temps.  Ses  guerres  en  France  comme  en  Ecos- 
se, bien  qu'injustes,  mais  couronnées  de  succès,  ont 
fait  de  son  règne  un  des  plus  brillants  de  rhi.-toire 
d'Angleterre.  Sous  lui,  la  chevalerie  fut  portée  ;"i  son 
apogée  en  Angleterre.  Edouard  lui-mômo  et  son  liN, 
le  Prince  Noir,  poss^édaient  à  un  haut  degré  tout(?^  k'.-< 
qualités  cheval ere^^ques.  Il  institua  l'ordre  de  la  Jar- 
retière et  bâtit  le  magnifique  château  de  Windsor. 
Sous  son  règno  la  langue  française  cessa  d'i'tre  en 
usage  dans  les  cours  de  justice. 

6.  Que  se  passait-il  an  Angleterre  jicndant  oe  temps-là  1-  fi.  T'î"" 
quelles  circonstances  eut  lieu  la  batnille  de^Poitieis  et  ".^lell*"  "^ 
t%f  ut  les  suites  7 — 7.  Quelle  fut  la  «enduit*  d'Bdoiuird  III  vvrs  iatii' 
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8.  Kichard  IT,  fils  du  Prince  Noir,  anriv»  aa  trôn« 
en  1377.  Comme  il  n'uvuit  nuo  onze  unH,  ses  troii* 
oncles  !os  ducs  de  Clarenco,  de  Liiniastre  et  d'Vork, 
exploitèrent  h?  pays  sous  le  nom  d'un  roi  enfant.  Un 
iin|)'')t  odioux  excita  une  insurrection  formidable; 
cent  mille  paysans,  conduit»  par  un  forgeron  nommé 
Wat-Tyler,  s'emparèrent  do  Loiidre^nSSl).  Après 
avoir  a))ai>é  la  sédition,  il  fit  une  expédition  stérile 
en  hiCosse  et  acheva  de  mécontenter  les  Anglais  en 
cédant  Cherbourg  et  iircst  à  la  J'Vanco,  pour  prix  de 
son  mariage  avec  la  fille  de  Chaile^t  VI.  11  revenait 
do  l'Irlande  où  une  révolte  avait  éclaté,  lorsque  Hen- 
ri do  Lnncustre  soulevant  le  royaume  contre  lui,  le 
vainquit  et  le  fit  prisonnier.  Comme  Edouard  II,  il 
fut  jugé  et  dé))08é;  comme  lui,  il  périt  de  mort  vio- 
lente dans  sa  prison  (1399). 

'.>.  L'usurpateur,  on  montant  aur  le  trône,  prit  le 
iinn  de  Henri  IV.  11  eut  d'abord  à  combattre  les  pré- 
tentions <io  la  maison  d'York,  rivale  do  celle  de  Lan- 
ctustre.  Il  affaiblit  l'Ecosse  et  découragea  le  parti 
f'ontiai:-o  et  les  barons  révoltét^,  ])ar  la  victoire  de 
Shrcwsbury  (1403).  Cette  querelle  devait  renaître 
.in  lionii  siècle  plus  tard;  mais  Henri  lY,  mourant 
dans  la  force  de  l'âge,  laissa  à  son  fils  Henri  V  un 
royaume  allermi,  en  état  de  recommencer  la  guorre 
avec  la  France,  (^ui  alors  était  an  proie  à  la  plus  dé- 
plorable anarchie. 

10.  A  la  mort  de  son  père(1413),  Henri  V  s'empres- 
^  de  mettre  ordre  aux  affaires  intérieures  de  son  roy- 
yaunie,  et  envahit  la  France  avec  une  armée  d«  cin- 
'jiiaiite  mille  hommes  pour  faire  revivre  leu  préten- 
lions  d'Edouard  111.  Il  débarqua  en  Normandie^ 
^"♦'mpaia  de  Harflenr,  et  remonta  vers  Calais  à  tra- 
vers la  Picardie  pour  éviter  l'armée  française.  L» 
retraite  lui  fut  coupéedans  l'Artois,  prèsd'Azinconrt, 
par  (les  Ibrcos  plus  considérables  que  les  siennes.  Ce 
({ui  avait  perdu  les  Français  à  Oréry  et  à  Poitiers,  les 

i*  sa  Tie  ? — 8.  Qui  gourorna  boub  la  iniiidrité  d«  Richard  II  ?  Par 
l'.ii  fut-il  détrOné  T— y.  Quel  fut  le  auooesfleur  d»  Henri  IV?— 10. 
Qu*U«  «st  la  grand*  kataill*  qa«  H*nri  Y  r*mpo»t«  BOr  1m  Ftmvfu  T 
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perdit  encore  à  Azincourt  (1416)  ;  ils  se  précipitèrent 
aveuglément  «ur  les  ennemis  et  n'enfoncèrent  Uann  lei 
maruin,  où  les  archers  anglais  n'eurent  que  la  poinode 
les  bien  viaer.  Il  resta  sur  le  champ  de  bataille  dix 
mille  morts,  parmi  lesquels  septprinces  et  cent  vingt 
8eiuneui*8.  Après  avoir  réduit  la  Normandie,  Henri  Y 
se  lit  déclarer  régent  du  royaume  de  France  et  héri- 
tier de  Charles  vl.  Il  mourut  à  Vincennes,  en  1422, 

11.  Henri  V  ne  laissait  pour  successeur  qu'un  en- 
fant de  dix  mois  qui  fut  proclamé  roi  de  France  et 
d'Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  YI.  Lo  duc  de 
Bedford  son  onclo  et  son  tuteur,  soutint  ses  intértïti: 
avec  autant  de  vigueur  que  d'habileté.  Les  Français, 
trouvant  le  moment  favorable,  résolurent  de  secouer 
le  joug  anglais,  et  revendiquèrent  de  nouveau  i'iu- 
dépeu' lance  de  leur  pays. 

12.  Cependant  le  duc  de  Bedford  avait  mis  le  -iége 
devant  Orléans,  ville  alors  très-forte,  que  fei'm:at  le 
passage  de  la  Loire  (1429).  La  France  eût  été  j)  rdue 
si  la  mésintelligence,  survenue  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  les  Anglais,  ne  leur  eût  enlevé  un  allié  'lé- 
cieux,  et  t^urtout,  si  la  mission  de  Jeanne-d'Arc  n'eût 
fait  éclater  dans  le  bras  le  plus  faible  une  force  divino. 
Cette  Jeune  tille,  à  la  tète  des  guerrier^  frauça  >,  en- 
leva bientôt  toutes  les  bastilles  des  Anglai:^  devant 
Orléans,  et  le  siège,  qui  durait  depuis  sept  moi-^,  fut 
levé.  Peu  après,  les  Anglais  avaient  ))ei'dii  touia» 
leurs  possessions  en  France,  Calais  excepté. 

SECTION  V. 


UrAGKS    BT  PORTUGAL. 

I.  Pendant  cette  période,  les  États  ohrétions.  §»■ 
Toir:  la  Castille,  l'Aragon,  la  Navarre  et  lo  Porfngal, 

II.  Ob  rouiiriit  Hcuri  y  ?  Quel  fot  ion  luoceifleiir  7— 12.  Qu*ll« 
était  la  f-<U  rill*  qui  réitietftt  »az  Anxiais  T  Par  qui  fat-«.l«  »- 
MuracT 

1 .  Quel  fut  r^Ut  dn  ia  FAniiuuU  IMllMM*  p«B«l»at  —tU  fitioét  î 
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furent  lo8  seuls  royaumes  romarquablea  de  laPéninsn- 
lo  ibérique. 

2.  Espagne. — La  Castillo  fur.  en  proie  à  des  dissen- 
sions continuelleB.  Alphonse  XI,  étant  arrivé  à  l'âge 
(ie  majorité,  ho  distiniijua  ])ar  ses  brillants  succès  sur 
le.-  .Maures.  Jl  li\ra  bataille  aux  rois  de  Fez  et  de 
Grenade,  à  Tariiia  (1340),  et  leur  tua  plus  de  deux 
cent  mille  hommes,  mais  il  fut  enlevé  par  la  peste  au 
moment  où  il  allait  s'emparer  d(3  Gibraltar. 

3.  Pierre,  dit  le  Cruel,  succéda  à  son  père  Alphonse 
XI.  Ses  actes  tyranniquos  indignèrent  le  peu])le  et  la 
noblesse,  et  provoquèrent  contre  lui  une  ligue,  à  la 
t(He  de  laquelle  se  plaça  son  frère,  Henri  de  Transta- 
marre.  La  Fi-ance  prit  le  parti  de  ce  dernier,  tandis 
que  les  Anglais  se  déc^larèrent  pour  Pierrc-lc-Cruol. 
J)u  Guesclin  lit  triompher  le  parti  de  Henri  à  la  ba- 
taille de  Moutiel  (1369).  Dans  cette  journée.  le  héros 
français  détit  une  armée  do  quarante  mille  Maures 
d'Afrique  et  d'Espagne  que  le  tyran  n'avait  ]ias  crainr, 
dappelerà  son  secours.  Henri  de  Transtaraarre  monta 
sur  le  trône  de  Castille.  A])rès  lui,  ce  royaume  ne  fit 
plu^  que  décroître  jusqu'à  Plenri  IV  (1454),  dont  la 
sœur  Isabelle  épousa  Ferdinand  d'Aragon. 

4.  Les  conquêtes  qu'avaient  faites  les  rois  Jacques 
II,  Alphonse  lY  et  Pôdre  IV,  d'A»i,gon,  ayant  consi- 
liérablement  agrandi  leurs  Etats,  ne  manquèrent  pas 
lie  leur  susciter  beaucoup  d'ennemis  et  de  les  Jeter  dans 
des  luttes  qui  n'avaient  plus  ])Our  objet  l'expulsion 
des  Maures.  Alphonse-le-Magnanirae  (1448)  t^outint 
vaillamment  l'honneur  de  sa  maison  en  Italie  contre 
IcH  princes  angevins.  Le  mariage  de  son  neveu,  Fer- 
dinand-leCatholique,  avec  Isabelle-,  héritièrede  la  Cas- 
tille (1409),  en  réunissant  à  jamais  les  deux  royaumes, 
allait,  pour  un  temps,  }»orler  l'Espagne  au  pi-omior 
raii^-  (les  nations  modernes. 

2.  Quel  <  ;ait  lYtatdo  la  Castille,  au  oomraeiiooment  de  cette  épo- 
que'' Uuelle  yiotoire  rcHjmrta  Alph^ngo  XI  T — 3.  yuol  fut  lo  (lor- 
nior  ai.-s  ilesocmiaiit.-  de  la  maison  do  Bourgogne  V  Par  «iiii  fit  aoutonu 
Hi'Uf  io  ïraiietamarro  ?  (.^ue  derint  «niuiU  la  Oaitille  .' — 4.  (l\sm 
produigirant  l08  o<iDiiuét«i  d«i  roii  d'Ar*gOB  f  QB«Ue  fut  )«  ùa  du 
roy.ume  d'Aragon  1       ^  ^ 
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5.  La  Navarre  pansa  dans  la  maison  d'âvrenx  par 
lo  mariage  de  Jeanne,  fille  de  Louis  X,  le  Hatin,  avec 
Philippe  d'Évreux.  Lear  fils,  Charles-le-Maiivais, 
joua  un  triste  rôle  dans  les  troubles  de  la  France. 
Aux  comtes  d'Évreux  succéda  la  maiHon  d'Aragon 
(1425),  par  le  mariage  de  Blanche  de  Navarre  avec 
Jean  d'Aragon  ;  enfin,  elle  passa  à  la  maison  d'Aï- 
bret,  sans  jeter  jamais  un  grand  éclat. 

G.  PoRTuaAL. — Los  derniers  princes  de  la  maiHon 
do  Bourgogne  n'imitèrent  pas  los  vertus  do  leurs  aa- 
côtros  ;  cette  maison  s'éteignit  dans  la  personne  de 
Ferdinand  (1383).  Pour  ne  pas  tomber  sous  !a  do- 
mination de  la  Castille,  les  Portugais  élevèrent  sur 
lo  trôno,  Jean  ter,  grand-maître  de  l'ordre  d'Avis. 

7.  Eessorrés  le  long  des  côtes  de  l'Océan  Atlantiqu» 
et  privés  par  leur  position  géographique  du  conimeree 
de  la  Méditerranée,  les  Portugais  se  tourneront  de 
bouno  heure  vers  l'exploration  de  l'Océan.     Ils  s'era- 

Ëarèront  de  Ceuta  en  Afrique,  en  1416.  L'infant  don 
[enri  en  visita  les  côtes  jusqu'au  cap  Bojador,  et  dé- 
couvrit l'île  de  Madère,  couverte  de  Ibrêts  auxquelles 
il  fit  mettre  le  fou  et  qui  brûlèrent,  dit-on,  pendant 
sept  ans  Après  avoir  nettoyé  le  sol,  il  y  fit  tiunt*- 
portor  de  Chypre  des  plans  de  Malvoisie  av«c  la 
canne  à  sucre.  D'autres  navigateurs  s'avancèrent 
jusqu'à  la  G-uinée.  Barthélémy  Diaa  reconnut  le  cap 
de  Jionne  Espérance  (1486),  qu'il  nomma  cap  dos 
Tempêtes.  Ce  petit  pays,  fécond  alors  en  grands 
hommes,  allait  joindre  l'éclat  des  découvertes  et  des 
expéditions  maritimes  à  la  gloire  militaire  que  lu» 
avaient  donnée  ses  fondateurs. 

(.  Goraniont  la  Nararre  pMSsa-t-ell«  à  1»  maison  d'ârranz  T  QnsiU 
fat  la  conduite  do  Charlen-le-Maurais  f  A  quipaaiaenaiiiie  ia  n>y- 
auina  de  Navarre  7 — 0.  Comment  se  oonduiiirent  les  dernierN  [rinoet 
do  la  maison  de  Bourgogne  en  Portugal  T  Que  se  puisa-t-il  1  >'>i>- 
tinetien  de  oette  MMcea  T — 7.  QaeUM  déMarertei  firent  lei  Porlufeà  î 
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•REdS    ET  TURCS. 

1.  L'ompire  grec  ne  se  releva  pas  du  désastre  de  la 
quatrième  croisade.  Le.'^  Puléologues,  rentrés  à  Cons- 
tantinople  avec  le  Hecours  des  Génois  (12(J4),  ache- 
vèrent la  ruine  de  l'Orient  chrétien  on  f^o  consumunt 
dans  des  querelles  théologiquos  ridicules,  et  en  re- 
poussant toute  réconciliation  sincère  avec  Jîome.  Ce 
fut  i'agonie  d'un  despotisme  misérable.  De  l'autre 
côté  du  Bosphore  se  fortifiaient,  au  conlraii-o,  les  con- 
q aérants  sauvages  qui  devaient  détruire  et  remphicer 
l'empire  gicc. 

2.  Les  Turcs,  sortis  des  contrées  voisines  de  la  mer 
Ca-pienne,  parurent  aussitôt  que  les  Mongols,  sous  la 
conduite  de  Gangis-Khan  et  de  ses  lils,  eurent  ren- 
versé l'empire  des  sultans  Seldjoucides  (125S).  IjO 
fondateur  de  leur  puissance  etde  la  dynastie  des  Os- 
manlis  fut  Osman  ou  Othman  (12^99),  d'où  ils  tirent 
leur  surnom  d'Ottomans.  Othman  conquit  sur  les 
(jroes  une  grande  partie  de  l'Asie  Mineure.  Orklian, 
son  fils  et  son  successeur,  prit  Nicoraédie  et  Nicée 
et  rendit  son  règne  remarquable  par  la  création  de  la 
célobre  milice  des  Janissaires. 

;i  Quand  Jean  Paléolague  vit  les  Turcs  s'approcher 
de  l'Europe,  il  comprit  toute  l'étendue  du  danger  qui 
le  menaçait.  Il  envoya  son  fils  J\Ianuel  à  Ivome 
conjurer  le  pape  de  prêcher  une  croisade  en  sa  faveur, 
8t  lii  déclarer  qu'il  abjurait  le  schisme,  pi'omesse 
roiiduvelée  sans  cesse  et  toujours  trahie  Le  .-uices- 
8«urd'0rkan,  Amurath  1er  (1360),  s  empara  d'Ancyro 
otd'Andrinople,  où  il  établit  le  siège  do  sa  dominât  ion, 
soumit  l'Arménie,  envahit  la  Macédoine  et  no  fut 
arri  té  dans  ses  progrès  que  par  le  couiago  des  Ser- 

1-  Que  deTÏnt  l'empire  gre«  après  son  rétablig<<eineDt  par  Micliul 
Paléologuo  ? — 2.  Quelle  est  l'origine  des  Turos  T  Par  quelle  institu- 
tutxxi  le  distin^^ua  Orkhan  ? — 3.  A  qui  Jean  Paléologue  eut-il  ro- 
oourii  eontre  letTurM?  Qoeli  paji  lat^agu»  Amuratk  lorT  Où 
Murvt-tt  t 
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viens.  Yainqueur  dans  trente-nept  batailles,  Amnrath 
péritàla  joiirnéodeCassova,  après  avoir  défait  l'armée 
dc8  rois  (lo  Servie,  de  Bosnie  et  de  Bulgarie  (]|]Sr). 
Los  Grecs  ne  posi^édaient  plu8  que  Constaiitinoi  le, 
Thessaloniqu©  et  quelques  îles,  avec  une  partie  do  la 
Morée. 

4.  Bajazot  lor,  successeur  d'Amurath  1er  (1380), 
subjugua,  en  moins  do  deux  années,  toutes  les  ])rii!('i- 
pautés  musulmanes  do  l'Asie  Mineure,  et  conquit  la 
Thessalie,  la  Macédoine,  la  Thraco  et  la  Bulgarie  et 
campa  cinq  ans  devant  Constantinoplo.  Il  battit  les 
croisés  A  Nicopolis  (1806).  Manuel  II,  fils  de  Jean. 
vint  en  Occident  sans  aucun  succès,  mendiant  de  eoiir 
en  coin-  des  soldats  et  de  l'argent,  pendant  que  liiài- 
zet  étalait  à  Brousse  toutes  les  magnificences  do  l'J- 
rient.  Le  courage  d'un  illustre  capitaine  français, 
Boucicaut,  ancien  comy)agnon  d'armes  de  Du  Giies- 
clin  sauva  encore  Constantinoplo  de  la  barbarie  mu- 
eu  1  m  a  ne. 

5.  Un  second  conquérant  mongol,  un  autre  Gen- 
gis-Klian,  portait,  depuis  1370,  ses  armes  et  ses  rava- 
ges dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie.  Taïucrlan 
(Timour-Lenc  ou  le  boiteux),  chef  d'une  tvib;!  rie 
Tartares,  après  avoir  pris  la  couronne  royale  à  Sa- 
marcande,  maicliantclc  conquêtes  en  conquêtes,  mit 
à  ses  pieds  tous  les  pays  situés  à  l'est  de  la  mer  Cas- 

f)ienne,  parcourut  l'IIindoustan  qu'il  dévasta,  enleva 
a  Syrie  au  sultan  d'ilgyptc,  réduisiten  cendres  l'amas 
et  Bagdad  et  fit  élever  sur  les  ruines  decottedernière, 
une  pyramide  do  quatre-vingt-dix  mille  têtes  humai- 
nes. I)o  là  il  se  rendit  en  Asie  Mineure  où  la  Provi- 
dence le  destinait  à  humilier  l'orgueilleux  BajaKct, 

6.  Tamerlan  8'avan(;'a  avec  huit  cent  mille  lar- 
bares  contre  Bajazot  qui  n'avait  que  cent  vingt  mille 
hommes  à  lui  oj)poser.  La  bataille  se  livra  près  i' An- 
cyre  (1402).    Les  Turcs  se  laisseront  envelopper  par 

4.  Quel  fut  le  successeur  d'Amurath  1er?  Quels  pays  s'ibj'i!»ua 
Bajar,et  1er?  Qui  e«t-oe  qui  sauva  alor^  dmgtîintinople  de  lu  bar- 
barie musulmane  ? — 5.  Qu'était  TamerlaD,  et  quellei  oeoqattes  ût-il î 
—4.  Qae  dCTial  B^M«t  T 
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les  grandes  ailes  do  l'aiméo  des  Mongols,  et,  tntilgi-ô 
i;i  bravoure  dos  janissaires,  qui  so  liront  tuer  jusqu'au 
ilcrnier,  Bajazot  lomba  entre  les  mains  do  Tanierlan. 
Le  chef  des  ^[ongols  était  si  sûr  de  sa  victoire,  qu'il 
s'amusait  a  jouer  aux  échecs,  lorsqu'on  luiannon(;a  la 
iii'ésonce  du  sultan,  sou  prisonuior.  Il  le  traita  avec 
égard  et  le  lit  marcher  a  la  suite  de  son  armée  comme 
tiii  do  ses  ))lus  glorieux  tro])héos. 

7.  L'invasion  dos  Mongols,  ([ui  menai;aient  de  tout 
engloutir,  s'arrêta  en  1405,  lorsqu'elle  eut  ])0rdu  son 
chef.  Un  des  descendants  do  Tamerlan  fonda  dans 
l'inde,  au  coiumencemont  du  siècio  suivant,  i'cmjjiro 
du  Grand  Mongol,  (^ui  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours. 
Constantinople,  sauvée  un  moment  ])ar  la  victoire 
d'Ancyre,  se  vit  bien  anti-oineiit  menacée  sous  Manuel 
II,  auquel  les  Ottomans  enlevèrent  la  Morée. 

8.  Amurath  II,  i)etit-fil8  de  Bajazet;  (1421),  dut  lever 
le  siège  de  Constantinople  pour  aller  combattre  sur  les 
Ijords  du  J'anube,  où  se  préparait  un  armem(3nt  contre 
lui.  Vainqueur  en  Servie,  il  échoua  devant  iîolgrade. 
Le  Hongrois  Jean  ilunyado,  l'Albanais  Scandorbvjrg, 
opposèrent  à  ses  armes  une  valeur  indomptable  et  dos 
exploita  fabuleux.  Ce  fut  en  vain  i[U.e  le  concile  de 
Florence,  en  1440,  prononça  la  réunion  des  deux  Egli- 
ses, du  consentement  de  rem])ereur  .lean  Paléologue. 
Il  était  trop  tard.  Les  vaisseaux  de  Gênes  et  de  Venise 
protégeaient  seuls  les  murailles  de  Byzance,  lorsque 
la  flotte  et  l'artillerie  formidable  de  Mahomet  II  en 
vinicut  à  bout  après  deux  mois  de  siège.  Constantin 
Xlt  Dracosès,  le  dernier  empereur  grec,  so  lit  tuer 
héroïquement  sur  la  brèche  (1453). 

11  s'était  écoulé  2206  ans,  depuis  la  fondation  de 
Home  par  Komulus,  1124  depuis  (jue  Constantin  avait 
tiun  'éré  le  siège  de  l'empire  à  Byzance.  Le  dernier 
v^^-4lJ^o  de  la  puissance  romaine  avait  disparu.     Mais 

7.  Qiiollo  victoire  pauva,  pour  un  moment,  Constantinople  ?  Sous 
quel  empereur  i^reo  !•«  Ottomnus  s'«ii!parèrout-ils  de  la  Murco  Y  -  8. 
Wu'ejt-oenui  emjéoha  Amurath II  de  preudre  Constantinople  ?  Fut-il 
piui  liauruiix  contre  Hunjade  et  Sotiuderborg  .' Par  qui  CousUinti- 
nupU  fut-elle  prise  ?  (^uel  fut  le  dernier  empereur  ^reo  ? 
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le  fanatiismo  et  lu  barbarie  des  Turcs,  non  eontcnts  (U 
peser  sur  les  plus  beaux  pa3^sdIl  inonde  ancien,  nicii.i- 
ceront  lon_c;tom])i9  encore  do  leurs  redoutables  inva- 
sions l'Europe  orientalô  et  les  rivages  do  la  iMédilor- 
ranéo. 


SECTION  VII. 
^TATs  Scandinaves  et  États  Slaves. 

1.  Les  Pjtats  du  nord  de  l' Europe  et  ceux-  do  l'est, 
peu))lés  do  Scandinaves  et  de  Slaves,  entrés  les  der- 
niers dans  le  sein  de  l'Eglise,  restèrent  le  plus  souvent 
en  dehors  des  événements  du  nioyen-;'tge.  Ainsi,  le  i  t;i- 
nenuirk,  la  Suède  et  la  Norwége,  n'ont  qu'une  hisLoirc 
locale,  et  ne  sont  guère  connus  avant  l'union  de  Calmar 
(1897}. 

2.  Etats  Scandinaves. — ^larguerite,  surnommée  ti 
Séniiramis  du  Nord,  lille  do  WaldomarlII,  roi  do  .1  Da- 
nemark, devint  i-égcnto  do  Nowége  à  la  mort  du  roi 
Ilaquin  qu'elle  avait  épousé,  pondant  que  son  lils était 
])roeIaméen  JJanomark,  et  placé  sous  sa  tutelle,  i utin 
les  Suédois  chez  les([uels  la  royauté  était  encore  élec- 
tive, mécontents  d'Albert  de  Mecklembourg  (luils 
aN'aient  choisi,  offrirent  la  couronne  à  Marguerite'. 
Celle-ci  vainquit  son  rival,  et  le  força  d'ab ligner. 
Maîtresse  alors  des  trois  roj'^aumos  du  Nord,  elle  '  oii- 
voqurt,  en  139*7,  à  Calmar,  la  diète  célèbre  qui  les  ré- 
unit en  une  fédération  perpétuelle.  Chaque  pays 
devait  garder  ses  lois  particulières. 

3.  Ayant  ])erdu  son  fils,  ^Marguerite  propos;',  à  sa 
place  son  petit-neveu,  Eric  le  Poméi-anien,  et  le  tit 
i-econnaître  comme  roi  du  Nord.  Toutefois  runiori 
des  trois  monarchies  ne  dura  pas  plus  de  ciuqiianta 
ans.     Kn  1440.  les  Danois  déposèrent  Éri-*  et  le  rom- 

—  2.  Que  suit-on  de  Marguerite,  surnommde  la  Si^rairamis  du  Nord? 
Qu*était-oo  que  la  diètu  do  Calmar  ?-3.  Quel  fut  le  succoH.-eiir  df 
Marguerite?  Combien  de  temps  dura  l'union  dos  trois  luotiuoiiesî 
Qui  Buooéda  à  Ério  V  Qu'arriva-t-ll  à  la  mort  d«  Oiuriatoplie  7  (4>i 
M  Mu  r«i  d«  Norwég*  «t  d«  Dantmatk  T 
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placèrent  par  son  neveu,  Christophe  le  Bavarois.     A 
In  mort  do  celui-ci,  la  rupture  do  l'union  fut  consommée 
par  l'élection  do  Charles  Canutson  en  Suède,  et  celle 
tlo  Christian  lor  en  Norwégo  et  on  Danemark  (1448). 
4.  Ji^TATSiSLAVES. — Loplus  célèbre  des  Etats  Slaves 
au  moyen-âge,  était  la  Pologne.   Un  roi,  nommé  Piast, 
y  commonça  vers  842,  la  dynastie  qui  porte  son  nom, 
ci  dont  le  roi  lo   plus  célèbre   lut  Boleslas   Chrobry 
(i)i*L').  Casimir  III,  lo   Grand,  prince   conquérant   et 
législateur,  fut  le  dernier  représentant  de  la  race  de 
riast,  qui  occupait  le  trône  depuis  528  ans.  La  tille 
lie  Louis  do  Hongrie,   son    successeur,   transporta  la 
couronne  dans    la  maison   des  Jagellons  (1386),    en 
épousant  le  prince  de  Lithuanie.  Ce  lut  à  la  suite   d« 
ce  mariage  qne  les  Lithuaniens,  encore    païens,    em- 
brassèrent lo  Christianisme,  et  que  la  Pologne  acquit 
plus  d'importance  j)ar  l'extension  de  son  territoire  et 
par  ses  conquêtes  sur  les  peu})le8  environnants. 

.5.  Los  ennemis  les  plus  redoutables  de  la  Pologne 
ttaient  les  chevaliers  del'ordroTeutonique,  qui,  après 
la  ruine  de  la  Terre-Sainte,  étaient  venus  s'établir  en 
l'ru>se.  Wladislas  V  les  vainquit,  et  Casimir  lY  leur 
imposa  le  traité  doThorn  (14()6).  Wladislas  VI  était 
a  la  bataille  do  Yarna  (1444)  oià  il  périt  glorieuse- 
muiit  en  combattant  les  Turcs.  Toutefois,  l'insubordi- 
nation anarchique  des  nobles  et  les  conditions  qu'ils 
iinposaient  à  leurs  rois  électifs,  sous  le  nom  do  Pacta 
concenta,  devaient  être  pour  la  Pologne  une  cause 
fatale  d'atlaiblissement. 

0.  Après  l'invî.sion  d'Attila,  une  des  tribus  slaves 
i  xées  sur  les  bords  du  Ross  s'unit  aux  Alains  et  ])rit 
0  nom  do  Hossolans.  Ces  barbares  fondèrent  Kiow  et 
Xovogorod  vers  le  Yle  siècle,  et  re(;urent  le  nom  de 
Riu<se.s.  En  8G2  parurent  des  chefs  Yarègues,  dont  un 

^-  'lnQ\  était  lo  plu-  célèbre  des  État?  Slares  aa  inoj«n-âge?  Que 
slit-ciii  de  Casimir  III,  lu  Grand?  Quelle  dynastie  guocéda  à 
oelle  lie  Piast? — 6.  Quels  étaient  les»  ennemis  les  plus  redoutables 
le  lii  l'ol();^n«liPar qui  les  oheTaliera  Teutoninuos  furont-ds  vaincus  1 
-*î-  'i;  els  f^ent  les  premiers  barbares  qui  fondèrent  des  villee  en 
Kun-imV  i^u«i  fut  i0  premier  prinee  russe  qui  embrassa  le  obristia- 
riiiueT 
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seul,  Riirick,  fonda  un  état  durable:  il  régnait  A  No- 
vogorod  ;  sa  postérité  s'étendit  rapidement  (sur  um 
partie  do  la  J^ussio  méridionale  et  sur  la  Galicio,  .s'é 
tublit  A  Kiow,  fit  trembler  Constantiriople  et  s'éleva 
à  un  très-haut  point  de  prospérité  sous  Vladiiuir-lo- 
Grand  (980),  lequel  embrassa  le  chriatiaiiisme,  qu'il 
reçut  do  l'I^glise  grecque  déjà  séparée  de  l'EgllHo  la- 
tine par  le  schisme. 

7.  Ajirùs  la  conversion  de  Yladimir,  los  Ihis-os 
vécurent  en  paix  avec  rem})iro  de  Constantinoplo. 
Moscou  fut  fondée,  Novogorod  devint  florissante  i);ir 
son  commerce;  mais  l'invasion  des  Mongols  aié.'iniit 
bientôt  tous  ces  éléments  de  civilisation  (1221).  ('es 
barbares  inondèrent  la  Russie  avec  les  tils  de  Gcnni- 
Khan  ;  la  horde  d'or  fondée  par  les  Khans  du  Kap:?- 
chak,  sut  s'y  maintenir  pendant  ])lus  de  deux  Kièclûr>. 
Les  faibles  ducs  de  Moscovie,  opprimés  par  les  Tar- 
tai'c'S,  assujettis  au  tribut,  sortirent  enfin  de  leur  abais- 
sement, lorsque  les  divisions  do  la  horde  d'or  eiiient 
atfaibli  la  domination  étrangère  et  permis  à  Iwan  111 
(1464)  d'affranchirsa  patrie  d'un  joug  aussi  dur  ([u'hii- 
miliaiit. 

8.  lîÉsuMÉ  DE  l'Histoire  du  Moyen-Aqe. — Le  mo- 
yen-âge est  l'enfantement  des  ntitions  modernes  sortiod 
de  la  dissolution  do  l'empire  romain  et  de  l'invasion 
des  barbares.  L'Église  a  fait  jaillir  la  lumière  du  chaos, 
en  maintenant,  de  toutes  ses  forces,  la  loi  morale,  Iti 
paix  et  la  justice,  en  veillant  assidûment  sur  le  déput 
de  la  science  antique  remise  entre  ses  mains,  Chaile- 
magne  commença  l'éducation  politique  dei  peupied 
réunis  sous  son  sceptre.  De  Clovis  à  Charlemague,  do 
Charlemagne  à  saint  Louis  et  à  Jeanne  d'Are,  le  pro- 
grès est  immense.  Les  farouche»  Normands,  uno  fois 
convertis,  deviennent  les  plus  fervente  promoteurs  do 
la  civilisation,  tandis  que  les  Turcs,  restés  musul- 
mans, n'ont  jamais  su  qu'opprimer,  eon-onujre  et 
détraire. 

T.  Qu«   fiNBt  1m  Russes  après  la  oonTorS'ion  d*  Vladimir T--8. 
Qa«U«  %  été  l'Mtion  é«  1'É(Um  duu  1*  lao/ao-Af*  T 
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DlPUIS   LA    PRISE    DE    CoNSTANTINOPLK,    IN    1458, 

jusqu'à  nos  jouai. 


RïMARQTTE. — Nous  n'avons  pai  oru  devoir  ndoptor 
do  divisions  particulière^  pour  l'histoire  modornc.  La 
méLhodo  que  douh  avons  suivie  pour  l'histoire  an- 
cienne, qui  est  aussi  colle  de  bons  autours  ung!;iis, 
nous  a  paru  mériter  la  préférence.  C'est  pourquoi 
nous  donnerons  d'un  i>eal  trait  l'histoire  do  chaque 
peuple.  ,  -, 
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Depuis  Vexpuïdondes  Anglais,  sous  Chdrh's  YU,  juijuà 
Cavéncwmt  de  François  1er.  chef  de  la  seconde 
branche  des  Valois  (1453-1513). 

1.  Lorsque  la  bataille  de  Caatillon,  livrée  l'année 
même  où  comnionce  l'histoire  moderne  (1453),  nout 
laissé  aux  Anglais  que  la  seule  ville  de  Calais,  ChaiifS 
Vn  appliqua  son  esprit  aux  réformes  dont  une  exi^- 
rit'nce  chèrement  acquise  lui  avait  révélé  le  iK-soin. 
Il  avait  pu  comprendre  tous  les  dangers  du  réi^iiue 
féodal,  en  voyant  le  duc  de  Bourgogne,  tour  .i  tour 
ami  et  ennemi  des  Anglais,  faire  pencher  à  son  gré 
la  balance  de  la  guerre. 

2,  Les  projets  criminels  et  les  tentatives  de  révolta 
du  dauphin  Louis  abrégèrent  les  jours  de  Charles  \  H, 

1.  Qc«  fit  Charles  VII  après  U  bataiU»  d«  CastiUon  ?--:.  'i^*^* 
fut  la  «onduiU  du  Dauphin  L«miaf  OmbbmI  mourut  Obarle*  VuT 
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îidoptor 
)riu'.  Lfv 
Dire    an- 

)  chaque 


\ronde 


50   l'ann^ 
[53),  n'out 

lune  ex|^- 

Lu  r(>iî;iue 
)ur;,  tour 
là  son  gre 

I de  révolte 


o4  d'fttîlours  par  1m  ftitip^uofl  ©t  les  rouoIb.  T1  ne  con 
damna,  dit-on,  A  mourir  de  fuim,  d:uiH  lu  crainte  (]ue 
«Cf  fils  ne  tentât  de  l'emiioi-onner  (1461).  rharlos 
VII  laifimiit  heureux  ot  pronpère  le  royaume  qu'il 
avait  reçu  dani»  un  état  ni  misérable  ;  rauiH  un  con- 
cours inouï  de  circonistancoa  extraordinaires  et  la 
protection  visible  de  la  Providence,  qui  avait  éclaté 
dans  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  avaient  plus  con- 
tribué à  ce  i-éaultat  que  les  qualités  du  prince,  auquel 
la  postérité  rej)rochora  toujours  nvec  raison  son  in- 
difl'ercnco,  sa  légèreté  et  ses  faiblesses. 

3.  Louis  XI  (14G1)  fut  un  des  plus  habiles  rois 
qu'ait  eus  la  France  ;  mais  il  avait  le  cœur  aussi  cor- 
rompu que  son  esprit  était  vaste  et  entreprenant.  Le 
fond  de  son  carractère  était  la  dissimulation  ;  il  eut 
plusieurs  guerres  à  soutenir,  et  il  s'en  tira  avec  succès 
par  la  ruse  et  la  fourberie  ;  ses  cruautés  et  ses  injus- 
tices le  rendirent  odieux.  Ce  prince  rendit  cependant 
de  cjrands  services  ù  la  nation  en  portant  le  dernier 
coup  au  régime  féodal,  et  en  agrandissant  io  royaume 
pr.r  l'acquisition  de  plusieurs  belles  provinces  ;  il 
étalilit  le  service  des  postes,  mit  un  terme  à  l'altéra- 
tion des  monnaies,  et  affermit  l'autorité  des  juges 
en  les  rendant  inamovibles. 

4.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  enfermé 
au  château  de  Plessis-lez-Tours,  redoutant  la  mort  et 
lot;  complots,  se  livrant,  pour  écarter  ses  terreurs,  à 
toutes  sortes  de  pratiques  sujierstitieuses.  Son  méde- 
cin Coitier,  son  barbier  Olivier  le  Daim  ou  le  Diable 
et  lo  prévôt  Tristtn,  l'exécuteur  de  ses  ven^^-eancos, 
approchaient  seuls  de  sa  personne.  La  mort  arriva 
Cependant  à  son  heure,  et  le  puissant  politique  s'é- 
toignit  entre  les  bras  de  saint  François  de  Pauîe,  qu'il 
avait  fait  venir  d'Italie,  parce  qu'il  espérait,  par  l'in- 
tcTcossion  de  ce  saint  personnage,  prolonger  de 
quelques  jours  ea  misérable  existence. 

i-  Quelle  fat  la  oondaito  d«  Loaii  XI,  fili  «t  tuMeaieor  de  ChaslM 
ni  T^i.  Pw  nui  ffet-U  «Mtelé  àmoB  «m  4«ni«ri  MMaati  T 


flTHTOIRK    MODimini. 


5.  Chnrlofl  VIT!  (14^3)  n'nvait  que  treîKO  anii  i 
\îi  mort  do  non  père,  Louis  XT.  Ce  jeuno  prince, 
dont  l'éducation  avait  été  iic.^li,i;éo  A  dessein,  étaii  in<« 
cîip:iblo  do  rj.'jner  par  lui-mcmo.  Mais  hm  hù  ur, 
Anne  do  Beaiijeu,  qui  avait  tout  le  ^'•énio  de  Bon  père, 
réi^iiîi  M  fia  place.  Elle  convoqua  les  Klatn-<rén('i'  nu 
on  1484,  et  se  lit  donner  pai-  cottons-ombléo  la  tutelle 
du  joiino  prince.  Leduc  d'Orléans,  (pii  devait  suc- 
céder A  Charles  VIII  bous  le  nom  de  Louis  XII,  \'\][ 
Tnéc'ontont  de  cctto  décision  ;  il  se  retira  en  BretîiuMie 
et  exeiia  une  révolte.  Il  fut  vaincu  à  Saint-Auliii 
du  ("oi'bicr  par  la  Ti'émouille,  qui  le  fit  ])ris()titiior 
(148S),  et  obligea  le  duc  de  Jiretagne  à  domanicr  la 
paix. 

6.  Charles,  ayant  atteint  l'Age  do  majorité,  prit  les 
rénoa  de  l'Ltat,  !^o  réconcilia  avec  le  duc  d'<,ir  ('.•in'î, 
et,  aj^antconclu  la  paix  avec  l'Angleterre,  l'Ai  fricho 
et  l'I  spagne,  il  partit  pour  l'Italie  à  la  tête  de  .'Î2000 
bommes,  dans  le  dessein  de  faire  valoir  ses  ))i'éien- 
tions  sur  le  royaume  de  Naples.  Il  réussit  d'abord  aii- 
dolA  de  ses  espérances  ;  mais,  pou  après,  la  ja'oupie 
des  princes  voisins  le  forra  d'abandonner  sa  coîiqiK'te. 

7.  Ce  |)rince  mourut  d'accident,  en  1408,  A  l'âge  de 
27  ans.  I)ans  le  trop  court  intervalle  (jui  s'écoulii  en- 
tre son  retour  d'Italie  et  sa  mort,  (/'harlos  VIII  acquit 
une  gloire  véritable  par  les  soins  qu'il  donna  à  l'ad- 
ministration do  ses  États.  11  aimait,  comme  >-:unt 
Louis,  à  rendre  la  justice  par  lui-même;  il  écoutait 
tout  le  monde,  mais  il  avait  de  la  pmlilection  pour 
les  pauvres.  Petit  de  corps  et  grand  de  cœur,  dit  Com- 
mines,  sa  bonté  l'avait  fait  chérir  tellement  de  se.** 
serviteurs  que  plusieurs,  dit-on,  ne  purent  lui  hiuvi- 
vre.  Il  ne  laissait  pas  d'enfants,  de  eortc  que  lu  cou- 
ronne passa  des  Valois  directs  à  la  branche  d'0r'é;;n8. 

8.  Louis  XI r,  lils  de  Charles  d'Orléans   et  arrière- 

6.  Quoi  fut  le  i-iicces?eur  de  Louis  XI  î  A  rjni  1»  régence  fiit-e!'« 
•onfi/e  ?  Que  lit  le  duo  d'Orléans?  Où  fut-il  vaincu?  6.  (J«  t^' 
CharlerJ  VIII,  arrivé  à  l'âgo  de  innjorité  ?  Quelle  guerre  ott.  r> 
il? -7.  Comment  mourut-il?  Quoi  était  son  t»'»«Ure  1—S.  ^im 
Ht  ï»  lueoeaseur  d»  CbarlM  VÙI  f 
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yicfit-fils  do  Charles  V,  Kuccéda  A  Cliiirles  VIII.  Co 
jiiiiice  iivji't  jolie  le  premier  rôle  »l:mH  Ich  troubles  «le 
hi  minorilti  do  Chîirlo.s  VIII,  miù»,  depuis  qu'il  était 
BOiti  de  jirison,  r u  fidélité  no  s'était  pa«'^  dénionti.  Lo 
commoncerrient  do  son  rô^no  fut  wi^nalé  par  d'utilcw 
réiormos,  (jui  lui  liront  donner  le  Burnom  glorieux  de 
Fère  du  peuple. 

9.  Voulant  rovondiquer  bos  droits  sur  Napies  et  le 
Mil;inuii<,  Louis  XII  partit  pour  l'Italie,  et  ^agrui  la 
balaille  d'Agna<loI  sur  les  Vénitiens.  .Maximilien  d'Aii- 
iriche,  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  Ferdinnnd-le- 
Catholique,  roi  d'Espagne,  lo  pape  Jules  II,  les  Snis>o4 
et  loB  Vénitien>,  irrités  île  ces  euccôs,  so  liguèrent- 
contre  la  France;  mais  ils  furent  défuite  auxjournéos 
de  liologno,  do  Brcscia  ot  de  Buvcnnes  où  périt,  à 
l'âge  de  vingt-trois  ans,  Gaston  do  Foix,  neveu  du  roi, 
qui  s'y  était  immortalisé.  (J'est  alors  (jue  parut  le  fa- 
meux Bayard,  surnommé  le  chev&Ucv  sans  peur  et  sans 
rqiroche  (1511). 

L'Empire  et  l'Angleterre  réunis  eurent  leur  revan- 
che à  la  journée  do  Guinogate,  connue  sous  le  nom  de 
journre  des  éperons.  Cejx'ndant,  au  moyen  d'habiles 
néi;()ciations,  Louis  ])arvint  à  désunir  ses  ennemis,  et 
le  traité  <lo  Lontircs  (1514)  fît  reiuiîtro  lu  tranquil- 
lité de  l'État.  La  mort  do  Louis  XII  plongea  tout  le 
peuple  dans  la  douleur  ;  chacun  pleurait  en  lui  un 
|ièr<'.  Avec  lui  commença  et  linit  la  première  branche 
d'Orléung. 

IIOTION   U. 


DtpuU  François  Ter  jusqu'à  Vavénemmt  de  la  dynoêtiê 
des  Bourbons  dans  la  }iers<)nne  de  Henri  XV 
(1515-l!)S!>). 

1.  t^ançois  1er,  file  de  Charles  d'Angoulftme,  dek 
mai-on  d'Orléans,  succéda  à  Louis  XII,  qui  n'avait 
pa»  L  ib.sé  d'entant  m/lle.    Il  commence  dans  l'histoir» 

9.  Qntili  sont  leg  évéuemantl  da  rèi^ne  d«  Louis  XII  ? 

L  ▲  4ui  Fraaçuis  I«r  M.eo.''d«-t-il  ?  Quel  éUit  .sun  portrait  T 
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la  seconde  branche  des  Valois.  Beau,  spirituel,  rail- 
lant  ot  magnifique,  lo  joune  roi  îiiiiinit  la  chovaleri* 
et  les  grandes  aventures.  Il  avait  sur  Naplcs  ios 
mémos  droits  que  bch  prédécesseurs,  ot  sur  Milan,  vcux 
de  Louis  XII,  doi:t,  il  était  le  neveu. 

2.  Ce  gros  <jar(;on  gâtera  tout,  toile  était  la  triste 
opinion  de  Louis  XII  sur  François  1er,  et  cependjint 
dès  lu  première  année  de  son  règne,  le  jeune  ]iriiice 
réjtara  une  dcB  fautes  de  non  prédécesseur  en  déchirant 
l'humiliant  traité  de  Dijon,  Voulant  reprendre  !c  Mi- 
lanais, François  1er  fit  de  grands  préparatifs.  A  la 
ti'te  d'une  armée  formidable,  il  franchit  les  AlpOîi 
avec  une  audace  digne  d'Annibal  et  remporta  sur  \q* 
SuiBses  la  célèbre  victoire  de  Marigiian  (1515)  ;  m\x\> 
il  ne  fut  pas  toujours  aussi  heureux.  Il  perdit  ].  a- 
•ieurs  batailles,  entre  autres  celle  do  Eebec,  où  fui 
tué  le  brave  chevalier  Bayard. 

3.  Le  trône  impérial  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
de  Maximilien,  quelques  électeurs  jetèrent  les  yeux 
sur  François  1er;  mais  Charles-Quint  lui  fut  )»rélcié, 
et  dès-lors  ces  deux  princesse  fii-ent  uneguen-e  cruelle. 
Fait  ])risoiinier  à  la  bataille  de  Pavio,  l'Vançois  ler 
ne  recouvra  sa  11  berté  que  pour  recommencer  la  iriiorre. 
Pendant  ([u'il  gagnait  la  bataille  de  Cérisoles,  les  An- 
gUiis  s'emparaient  du  nord  d3  la  France,  et  Charlo'*- 
(^>riiiit  attaquait  la  Champagne.  Le  traité  de  Crépi 
en  Valois  suspendit  poui*  quel(|ue  temps  le  couis  des 
hostilités.  Pou  a2)rès  François  1er  mourut  A  Kain- 
bouillet. 

4.  François  Ter  organisa  l'infanterie  françaii^e,  ^\ 
redoutable  dans  la  suite,  encouragea  la  marine  nô^li- 
gée  par  ses  prédécesseurs, et  créa  le  port  du  Havre.  .!:u;- 

Îue.^-Cartier,  de  Saint-Malo,  remonta  le  fleuve  Sa  iit- 
Hurentetdécouvrit  leCanada,  qui  devint  plus  laiil  uni 
importante  colonie.     L'industrie  et  le  commerce  reçu- 

3.  QuaUa  opinion  Lnui.'^  XII  arait-il  d«  François  ler  f  Qi)i  u'h^di^ 
la  bataiUe  de  Marignuu  ?  Frauçoia  1er  fut-il  tonjonrs  heure  i.\  J""* 
la  guerre  ?  — 3.  Quel  fut  le  sujet  d*  la  riraliU  de  rrançois  I«r  »*" 
Charles- juint?  Cil  FriuiçoLs  ler  fut-il  fait  pritonnier  '/--<•  ^»"» 
foit  la  monarobie  française  à  Fninçuig  1er  Y 
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rent  dos  fkvonrp  intell igon tes.  Maïs  François  1er  est 
5nfk>ut  le  Père  des  lettres.  L'impiimerie  rovale,  lil-é 
r-^loment  pourvue  par  sos  largossefi,  publia  des  livrer 
oM  toutes  lan!:>;uos  avec  leurs  carnetàres  propi'tjs.  Au 
Collège  de  France,  fondé  en  1530,  on  enscigîia,  dès 
l'origine,  l'hébreu,  le  i;iec  et  les  malhémnliques,  lu 
médecine  et  la  philosophie.  Leclat  que  les  arts  et  les 
lottres jetèrent  sur  ce  lègne,  en  ont  fait  un  des  plus 
importants  do  l'hiflloire  de  France;  car  les  fautes  que 
fVan(;ois  1er  a  commises  ont  huH^é  peu  de  traces,  et 
le  bien  qu'il  a  fait  a  été  durable. 

("est  du  temps  de  PVatK^ois  1er  que  Lulber  et  Calvin 
se  séparèrent  de  l'Église  romaine  et  établirent  le  pro- 
t«.-tanti8me. 

5.  Henri  II  ,fils  et  nuccesseur  de  Franrois  Ter  (1547), 
continua  les  guerres  commencées  par  son  pôro  ;  il  délit 
leslmitériauxà  la  bataille  de  Renti  (ir)54),  et  s'empara 
(le  lu  Lorraine.  Peu  après  il  tut  dél'ait  par  les  Iv^pagnols 
à  Saint-(^uentin  et  à  Gravelines  ce  ^\\\\  ne  l'empêcha 
cependant  pas d'enlevci' aux  Anglais  la  ville  do  Calais, 
qu  ils  possédaient  depuis  plus  de  deux  siècles.  Uenri 
II  mourut  d'un  accident,  dans  une  lete  qu'il  donna  à 
l'occasion  du  mariage  de  Marguerite  de  Valois  avec 
le  duc  de  Savoie.  La  Franco  allait  être  livrée  à  tous 
les  malheurs  dos  factions  ot  des  haines  religieuses, 
eiiveiiiniées  déjà  par  la  rigueur  du  feu  roi  envers  les 
protestants. 

6.  Henri  H  eut  pour  successeur  son  ftî§  François  II 
(15IÎ1-),  qui  n'avait  (juo  seize  ans,  et  qui  était  faible  et 
fiialadif.  Sous  le  court  règne  do  ce  prince,  on  vit 
éc'ore  tous  les  maux  que  causèrent  ces  guerres  dont 
la  religion  fut  le  prétexte,  niaië  l'ambition  desgrand*< 
>oii:;iieiir8  lo  vrai  motif.  Antoine  do  Bourbon,  dovemi 
roi  lie  Navarre,  et  Loiùs  de  Condé,  mécontents  de  voir 
la  reine-mère,  Catherine  de  Médicis,  régente  du  roy- 
aume, se  liguèrent  avec  l'amiral  de  Coligny  contre  son 
gouvernement,  que  soutenaient  les  Guises,  chefs  du 

5.  I  tii  FiKKtéda  à  Fr»nçoi8  1er  ?  QiK  3!>U-on  du  rôgrio  de  Ilonri  II  .' 
H).  i,>iiel  fut  le  siiooe^ieur  de  Httnri  II  ?  s^ueU  piirti*  «e  f  >rniàruat 
•OUI  Françuia  II  T  QhcI  fat  1»  bot  à*  i*  «oi^arutioD  d'AmboIt*  T 
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parK  oalholiqne.  BVançois  n'échappa  qu'avec  poine 
à  la  conspiration  d'Amboise,  où  les  princos  liL,^nt'.s 
voiiiaient  so  saisir  do  sa  ])oi'soimo.  Lo  roi  mourut 
au  moment  où  Condé  allait  expier  cet  attentat,  et, 
quel(|ue8  années  plus  tard,  son  épouse  Marie  Stiiart, 
héritière  du  royaume  d'Ecosse,  périt  sur  l'échathiul 
par  ordre  do  la  cruelle  ]'^li>al>eth,  l'cino  d'Anglcterro. 

7.  Charles  IX,  monté  sur  lo  trono  après  la  mort  de 
François  II,  son  frère  (15()0),  fut  sans  cesse  en  i)ut;e 
aux  menées  des  diU'érents  partis  qui  so  disputaient  lo 
pouvoir:  Catherine  do  Médicis,  sa  mère,  régente,  ••' 
Antoine  de  Bourbon,  lieutenant  du  roj'^aumo,  d'un  co- 
té; le  connétable  de  Montmorency,  lo  duc  de  Giiiso 
et  le  maréchal  do  Saint-André,  d'un  autre;  entin,  ('on 
dé  ot  Coligny,  à  la  tête  des  protestants,  formaient  ur» 
troisième  parti  également  ennemi  des  doux  pi-emioi's. 
Ce  fut  enti'o  ces  différents  rivaux  qu'eurent  lieu  les  i>:i- 
tail!es,  1*^  de  Dreux  (15G2),  gagnée  par  Gui>o,  ijiii 
commandait  en  second  .a.ous  ^Montmorency  ;  'l^  C' I  e 
de  Saint-lJeui8  (1507),  où  les  royalistes,  conimin  li;-> 

ëar  llenn,  duc  d'Anjou,  rom])ortoront  la  victoire  sur 
bndé;  3*^  celle  do  Jarnac  (lûG'J).  gagnée  par  le  lu''- 
me  duc  lleni-i  sur  Condé,  qui  y  fut  tué;  4^  colle  do 
Roche-Abeille  (15G9),  gagnée  par  les  )>rotostant>  ;  .V 
celle  do  Montcontour  (15G0),  où  le  duc  d'Anjou,  .-ei')!i- 
dé  par  de  Cruise  etTavannes,  (.léfit  es  protestant  ^^  li- 
mandes par  Coligny,  qui  y  fut  blessé. 

8.  Avant  ces  ditlorentes  batailles  et  dans  les  coin-ts 
intervalles  de  trêve,  on  avait  eu  recours  à  des  me- 
sures de  conciliation  ;  mais  malgré  ces  tentative-;  ini 
ne  parurent  pas  toujours  faitrs  de  bonne  foi  ;  nia'iré 
lo  colloque  do  Poissy,  le  désordre  allant  toiij  >iu's 
croissant,  la  cour  résolut  d'y  mettre  fin  en  ayani  hî- 
coura  à  un  moyen  atroce.  Elle  obtint  du  roi  l'on  lie 
do  massacrer  tous  les  protestants.     \i^  carnage,  coin- 

7.  Qui  ffuMé'Ia  à  Franfoia  II  7  A  qui  1»  régence  ('■tait-elio  ci:  u? 
Qu«l8  partii  «  élftient  alor»  formés?  Rapportée  les  guerre- il^- r"- 
ligioti  qui  «uront  lieu  boui  le  rè;îne  de  Ghurle.s  IX.  -8.  Par  4111  le 
maMftcre  delà  SainÉkBarthélétni  fut-il  Tii  nné  7  Qu'usk-c«  qui  prouve 
qa«  la  ralifion  rtita  étraugère  à  oe  masauore  7 
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mène»  k  î'aris  lo  jour  de  la  Saint-Barthélami,  contJnna 

les  jours  suivants;  il  fut  prei^pio  général  dans  los 
provinces  du  royaume.  Néanmoins,  quelque,  gou- 
vo!  iieurs,  teld  quo  ceux  do  Lyon,  du  Dauphiué,  do  la 
Pri^vencc,  de  la  Bouri;"o^iie,  et  nommément  le  comte 
d'Di'thoz,  «gouverneur  de  Bu^'^onno,  et  l'évi'quo  de  Li- 
sit.ix,  retusôront  d'ohéir,  supposant  (pie  do  pareils 
onlres  ne  pouvaient  émaner  do  la  libre  volonté  du 
roi.  A  Parii^,  cet  atVroux  massacre  coCiLa  la  vie  à 
l'amiral  de  Coligny  et  à  près  do  4000  huguenots. 

il  n'y  eut  ni  cardinaux,  ni  évoques,  ni  prùtro.s  dans 
le  conseil  où  cette  mesure  sanglante  fut  résolue.  Ca- 
therine, <iui  la  détermina,  n'avait  pas  de  culte  supé- 
rieur à  son  ambition  ;  et,  dans  toutes  les  villes  où 
l'on  voulut  exécuter  cet  horrible  tiécret,  los  protes- 
tants no  trouvèrent  pas  de  protecteurs  plus  ardents 
que  pMrmi  le  clergé. 

'.'.  Charles  IX,  honteux  des  crimes  que  lui  avait 
fait  coramettro  l'odieuse  politique  de  sa  mère,  s'étei- 
giiii  au  milieu  dos  remords.  Il  mourut,  à  l'âge  de 
viiiut-quatro  ans,  d'une  maladie  si  cruelle  (^u'on  put 
le  cnnre  em|)oisonné. 

Ce  règne,  fécond  en  désastres  et  en  forfaits,  vit 
néanmoins,  par  les  etVorts  du  chancelier  do  l'Hôpital, 
•1«  s:iges  réformes  .s'introduire  dan.-  l'administralion, 
liuiis  les  tribunaux  et  dans  les  lois. 

10.  A  la  nouvode  de  la  mort  du  roi,  le  duc  d'An- 
jou, lionii  lit,  qui  régnait  depuis  un  an  sur  la  Po- 
logne, s'enfuit  de  Cracovie  comme  un  prisoimior,  ot 
vint  prendre  possession  de  la  couronne  de  l'ranco.  Ce 
printui  avait  encore  moins  do  caractèro  i|ue  son  frère 
Charles  IX.  Il  eut  le  malheur  d'obéir  aux  conseils 
de  sa  mère  et  de  flotter  toujours  irrésolu  entre  les 
»)ro; estants  et  los  catholiques. 

11.  Le  gouvernomont  de  la  Picai-die  ayant  été  ac>- 
wjrdé  au  prince  de  Condé,  cette  province,  où  domi- 
nait le  catholicisme,  se  souleva  contre  lui,  et  fonda, 

9.  Comment  mourut  Charlet  IX  ? — 10.  Quel   fut  le  onractèr»  d* 
Utnr!  III? — n.  Dau  qu' Vlu  proruw*  la  Liguo   •unuBou^a-t'alle  f 
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la  première,  cette  aasooiation  redoutable  qni,  se  nro. 
pageant  de  proche  en  proche,  devait  devenir  la  Li  ;ut. 
L'attachement  profortd  du  peuple  à  la  foi  catholi  ^ne 
en  fut  le  principal  mobile  ;  mais  dos  passions  politi- 
ques et  des  calcula  intéressés  s'y  mêleront  bioiit'it. 
li'arabition  des  Guise  s'en  tit  comme  un  levier  et  ne 
tarda  pas  <à  dénaturer  ce  grand  mouvement,  qui  u  lit 
pur  dans  son  origine. 

12.  Les  Guise  soutinrent  d'abord  Henri  III  ;  tiKiis 
celui-ci,  redoutant  l'influence  que  la  guerre  donnai;  à 
Henri  do  Guise,  dit  le  Balafré,  accorda  aux  protes- 
tants  des  avantages  exagérés,  (^ui  mirent  les  catho- 
liques au  désespoir.  Guiso,  ])rofi(ant  de  leur  indi- 
gnation, se  mit  à  la  tète  dos  ligueurs  ;  lo  conseil  du 
roi  embrassa  le  parti  des  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix, 
que  l'on  nomma  les  politiques^  et  les  amis  de  lie  ni, 
roi  de  Navarre,  formèrent  lo  parti  des  j)n)tcst;i;its, 
nommés  aussi  huguenots.  Les  Espagnols  s'unirent  ;uix 
Ligueurs,  et  les  Allemands  aux  protestants.© 

13.  Dès  lo""  j  j^  ^ang  recoininonr'a  a  couler  ;  u.uii: 
cette  guerre,  qu'on  apj)ela  la  guerre.-des  trois  J/cnri. 
Henri  de  Navarre  gagna  la  Bataille  de  Coutras  sur 
les  Ligueurs  (1587)  ;  ceux-ci,  à  leur  tour,  comnuuulée 
par  le  duc  de  Guise,  exterminèrent  à  Vimorj  ot  à 
Auneau  les  renforts  que  le  roi  de  Navarre  recevait 
d'Allemagne,  et  se  rendirent  maîtres  do  Paris  à  la 
journée  des  barricades. i^Mn'\îi  bientôt  \o  duo  de  (hi'm 
et  le  cardinal  son  frère,  ayant  été  ma-sacrés  à  Hlois 
par  ordr"  ^u  roi,  qui  retloutait  leur  influence,  -l;ty- 
enne,  leur  jeune  frère,  soutenu  par  la  ligue  et  la  fac- 
tion dos  s^'-?/?,  qui  s'ét;i!i  f'M-iMci'   I   l';u-i>,  fut  |)r'"''a'!'« 

lieutenant-général  du  royaume,  et,  ])eu  après,  lo  roi 
fut  lui-même  assaaisné  jtar  .Jactiues  CMément.  La 
mort  de  Henri  III  mit  tin  ;\  la  branche  des  Valois. 
quatrième  des  Capétiens  (1589).   • 

12.  Quel  parti  prit  Henri  III  ?  13.  Qu'ii-t-on  apjtelé  lii  k'»"' 
ilc8  trois  Henri  ?  Quelle*  furent  lea  victoire:*  du  due  de  Gui-e  ;  ('uni- 
mont  U«:>ri  III  M  déliTr»*t«U  dM  Qui»  7  Quelle  fut  la  Uti  di^  fleu- 
ri lU  ? 
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Depuis  r avènement  de  la  dynastie  des  Boitrbona  dam  la 

personne  de  Henri  Iv,  jusqu'à  la  liévolih 

tion  française  (1589-1789). 

1.  Le  premier  roi  de  !a  branche  des  Bourbons,  cin- 
quième des  Capétiens,  fut  Henri  lY  (1589)  fils  d'An- 
tonio de  Bourbon,  descendant  de  saint  Louis.  Co 
jii'ince  se  trouvait  légitime  liéritier  do  ia  couronne  à  la 
mr)  t  do  Henri  IlL  Le  protestantisme,  dont  il  faisait 
!i!.)fossion,  fut  pour  les  Liguears  un  motif  de  l'éloi- 
-;i  r  du  trône;  mais  il  les  vainquit  dans  les  batailles 
Arques,  d'Ivry  et  d'Épernay.  Son  abjuration,  faite 
1  Saint- Denis,  lui  raôiita  la  confiance  des  catholiques, 
et  iU  lui  ouvriront  les  portes  de  la  capitale,  dont  il 
;r.ait  plusieurs  fois,  mais  iniitilomont,  fait  le  siège. 

_'.  Henri  IV,  étant  maître  de  l'^État,  le  gouverna 
iWi^c  uno  grande  bonté  et  une  sagesse  admira Ide.  Il 
?;)niia  l'administration  au  célèbre  Sully  ot  à  d'autres 
!niru>tres  dignes  do  coiifuinco,  et  s'occupa  constam- 
moiit  du  bonheur  des  Franc;ais.  (Quoique  co  bon  roi  se 
ffit  toujours  montré  lo  père  de  son  peuple,  il  fut  ce- 
peiidant  assassiné  par  l'infilme  Ravaillac,  dans  la  rue 
le  a  Férotmerie,  à  Paris.  "  Jamais  roi"  dit  >[r.  Giii- 
zût.  "veni  dans  des  temps  d'extrême  violenco,  n'a 
par  dos  procédés  plus  doux,  mis  fin  à  tant  de  mal,  com- 
moncé  tant  do  bien,  et  relevé  la  monarchie  avec  tant 
do  inénageniont  pour  les  anciennes  traditions  ou  les 
nouveaux  besoins  do  liberté." 

3.  L'autorité  royale  passa  des  mains  fermes  do  Henri 
IV  dans  colles  d'un  onfint  de  dix  ans,  Louis  XI II 
(ItJlO).  sous  la  régence  dt»  la  reine  mère,  Mario  de  Mô- 
a''is,  tlmme  plus  ambitieuse  qu'habilo.  Les  grands 
piojots  du  dernier  règne  furent  bientôt  mis  en  oubli. 

1.  QurI  fut  le  premier  roi  de  1»  branohe  d«a  Bourbons  ? — 2.  A 
(jui  H'  ifi  IV  ountia-t-il  l'adiniaistratitm  de  l'État?  Ooraraent  moa- 
riit-  1.'  -3.  Qael  fut  le  miocoBneur  de  Henri  IV  ?  A  qui  la  rigeuee 
fut-ol  u  ooQ&éft  ?  Quel  fut  B«Q  preuùM  miuiatr*  7  l^uello  fut  la  (In  du 
a»ré«U%l  d'Aune  f 
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Là  régente  changea  tout  le  système  de  gonrorn«nmi, 
renvoya  les  anciens  miniaties,  et  plaça  à  la  tète  dm 
•ffaireB  le  Florentin  Coiicini,  qu'elle  nomma  maro- 
chai  d'Ancre.  Ce  choix  fut  peu  agréable  à  la  iiatioD. 
Condé  et  plusieurs  autres  feseigneurs,  Jaloux  de  l'auto 
rite  du  premier  niiiiisfrc,  unirent  leurs  etl'orta  ei  ol> 
tijirent  l'exil  do  la  ivgi'Ulu;  son  favori  fut  ma-^sMcré. 
^4.  Tout  avait  décliné  dejMiis  quatorze  an- ;  l:i  ioy- 
auté  suivait  une  marcdie  rétroi^rade  et  timide  lorr*- 
que  l'entrée  de  Richelieu  au  ministère,  vint  s  aver 
l'œuvre  de  Henri  lY.  Ce  ministre,  parvenu  au  pou- 
voir, lit  ])Oursuivre  les  protestants  à  cause  do  lours 
menées  séditieuses,  prit,  a])rès  un  long  siège,  la  lin- 
chelle,  devenue  leur  l.ioulevard  et  le  foyer  de  tontes 
leurs  révoltes.  l'iclielieu  no  se  montra  pas  moin  re- 
doutable aux  seigneurs  qui  s'efforçaient  d'affai  blir  l'au- 
torité royale.  Plusieurs  exécutions,  nui  eurent  lieu 
sans  considération  du  rang  des  conspirateurs,  contri- 
buèrent à  rétablir  la  paix  à  l'intérieur,  ce  qui  poimit 
de  faire  quelques  guerres  glorieuses  et  d'acquérir  do 
nouvelles  provinces. 

liichelieu  continua  de  gouverner  jusqu'à  sa  mort, 
malgré  la  jalousie  de  ses  rivaux.  Le  roi  ne  lui  survé- 
cut (jue  de  quelques  mois. 

C'est  sous  le  règne  de  Louia  XIII  que  l'Académie 
française  fut  fondée  par  Eichelieu.  A  cette  époque, 
saint  Vincent  de  Paul  fondait  ses  établissements. 

5  Le  règne  le  plus  glorieux  do  la  dynastie  des 
Bourbons,  fut  celui  de  Louis  XIV,  fils  de  LotiisXlII. 
(.'e  prince  n'ayant  que  cinq  ans  lorsqu'il  monta  sur 
le  trône  (1643),  la  régence  fut  conliée  à  Anne  d'Au- 
triche, sa  mère,  et  le  ministère  au  cardinal  Mazariri. 
Los  victoires  que  signalèrent  l'avènement  <io  Louis 
XiV  furent   colles  de  Rocroy   (1618),  de  Fribourg 

4.  Quel  grand  ministre  vint  alors  au  pouvoir?  Q^icl^  fuie:. i  les 
priiioipaix  actes  de  Kiohelieu  ?  5.  Qui  e«t-ce  (jui  eucoé  lu  'i  hou'u 
aIII  ?  A  qui  la  régence  fut-ello  oouû- e '.'  Quel  fut  lu  |»roini  i  «i- 
niatre  de  la  ri^gente  ?  Quels  obfltixoles  rencontra  Maiarin '.'  ne' «• 
victoires  Hignalôreiit  l'avéneniont  de  Louis  XIV Y  Qu  est-oo  (ui  t*' 
tioablor  Ica  heureux  eommeaeeui«uCi  de  ce  règne  ? 
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(1640,  do  Nordlingae  (1845)  et  do  Lon»  (1647), 
toutes  ^'agnéos  mr  les  troupe.^  françaises,  que  com- 
mandait Condé.  Turonne  avait  aussi  des  Hnc(è«  en  AI- 
leiiiagiio;  la  paix  do  Westphalio  tcDnina  ces  ti-iom- 
jihos.  (.'o-  heureux  oommenceinoiit.s  furent  troiiljlés 
p.ir  les  giiciros  de  la  Fronde  qu'excitèrent  les  mem- 
bres du  parlement,  soutenus  par  le  prince  do  Condé, 
le  cardinal  <lo  Ketz  et  ])lu8ieurs  autres  seigneurs  de 
l;i  cour,  tous  ennemis  jurés  du  cardinal  Mazarin,  qu'ils 
Il  ont  enfin  renvoyer. 

6.  Le  roi,  devenu  majeur,  battit  les  Espagnols,  et 
UTiiina  cette  guerre  par  la  paix  des  Pyrénées  et  6on 
maiiage  avec  Marie-Thérèse,  infante  d'Espagne. 
Pu-  tard,  Philippe,  sonpetit-lils,  fut  appelé  au  trône 
d'il  i^agno, ce  qui  ralluma  laguerre,Louis  XI  Veut  alors 
A  liitler  eontre  presque  toute  ri']urope  ;  mais  ses  plus 
rod-ntahles  ennemis  étaient  le  fameux  prince  Eugène, 
commandant  les  troupes  d'Allemagne,  etMarlborough 
h  iii  lête  des  Anglais.*  Louis  triompha  longtemps,  et 
ro(;uî,  le  nom  de  Grand.  Mais  enlin  la  France,  épui- 
■ée  'i'hommes  et  d'argent,  fut  humiliée  par  ses  enne- 
mie, qui  remportèrent  les  victoires  de  Turin,  do  Mal- 
I  i.'ioiiet,  etc.  ;  et  ce  ne  fut  i|uo  vers  la  fin  de  ses  jours 
n  le  Louis  XTV,  à  la  suifo  do  la  brillante  victoire  de 
Poiriin  ^1712),  gagnée  par  Yillars,  rendit  à  laFrance 
u  f  partie  de  sa  gloire. 

7.  Le  règne  de  Louis  XIV  a  été  le  plus  glorieux  de 
1«  TTiuiiarchie  sous  le  rapport  des  lettres,  des  sciences, 
do>:iita,  et  des  grands  hommes  qu'il  a  produits.  Ce 
prince  se  montra  toujours  grand,  même  dans  l'ad- 
▼ersité.  La  résignation  chrétienne  avec  laquelle  il 
▼it  approcher  fn  lin  doit  lui  faire  par  lonner  l'osten- 
tation (|u'il  avîiit  trop  aimée  pendant  sa  vie.  Il  mon- 
mt  en  avouant  ses  fîuites  et  en  recommendant  à  son 

1.  On%\  fnt  le  •tico"'?  do?  armes  du  roieontro  TK^pagna  ?  A  quel 
Irtvofit  tt;ip«lé  Philippe,  potit-tilï  de  Louis  XIV?  Contre  qui  Louis 
BV  y  ,t_ii  i  lutter  V  Quelles  bat&illei  ee-:  armées  perdirent-elles  T 
|«tll«  TJotoire  gagaîi  Vli  irs? — T.  Qu'eut  de  remarquabio  le  rèjne 
^  I«Mwii>  TIVT  Oummeiit  neurut  ••  prinMf 
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sncreBMur  do  ne  pas  l'imitor  dans  pon  amour  pour  la 
gloii'o,  pour  la  gucrro  et  pour  les  plaibirs. 

8.  Louis  XV,  fils  (lu  duc  do  Bourgo.rno  et  nrrièro- 
j)Ctit-Hls  de  I;oiiis  X  I V,  avait  à  ])cinc  cinq  ans,  lors- 
<|ii'il  monta  sur  lo  Irôno  (1715).  En  attendant  la 
majorité  du  jouno  prince,  lo  gouvornemont  avait  étp 
conlié  au  duc  d'Orléans.  Louis  XIV^,  (]ui  so  dôtiaii 
do  00  doi-niei",  îivait  eu  la  pruch^nco  do  ne  pas  lui  l«is- 
Her  une  autorilé  ab.-olue.  Mais  lo  duc  fit  casser,  par 
lo  ])ailcmont,  lo  testament  du  roi.  La  régence  du  duc 
d'OrléanH,  qui  dura  jusqu'en  1722,  forme  la  première 
partie  du  règne  de  Louis  XV. 

9.  Philippe  d'Oiléans,  que  Louis  XIV  appelait  un 
fanfaron  do  crimes,  parce  (pTil  se  faisait  encore  pire 
qu'il  n'était,  aurait  élé  un  ])rince  accompli  fian-  la 
licoiice  de  s«?s  maMii-s  el  son  im))iété,  qui  autoi'isèrout 
bientôt  autoni-  de  lui  les  j)lus  honteux  désoriircs.  L;i 
moi-alité  ])ublique,  déjà  sensildeiucnt  altéi'éc,  rci.ut  une 
atteinte  mortelle  des  scandales  de  Ja  ré,<i:ence. 

10.  Les  premiera  actes  do  l'administration  dn  réu^Mit 
eurent  pour  objet  quelques  réformes  utiles.  Voi;l;i;ii 
réparer  le  désordre  (\q>  linancea,  il  chargea  rE('(»>>ais 
Law de  cette  importeinto  mission;  celui-ci  ]irésonta  lu 
système  des  emprunts  comme  un  moyen  efficace; 
mais,  loin  do  réussir,  il  augmenta  considérablonifiit 
lo  déficit,  et  acheva  de  ruiner  le  conimorco.  Oe  t'ai 
vers  cette  époque  que  la  peste  ])orta  la  désolation 
dans  la  ville  de  Marseille;  Mgr.  de  Belzunce,  évr^quo 
do  cette  ville,  se  distingua  en  cette  occasion  ]»ai-  un 
dévouement  héroïque. 

IL  Bientôt  la  France  s'engagea  dans  diverses  gu^r- 
res:  1°  celle  d'Allemagne,  en  faveur  de  Stanislas  Lciv 
zinski,  bcau-pèro  de  Louis  XV;  2^  celle  de  la  succes- 
sion d'Autriche,  contre  Marie  Thérèse,  à  qui  Tempe- 

8.  Quel  fut  le  successeur  do  Louis  XIV  ?  Qui  fut  d<''Olnn<  r^-çrent 
du  jeuno  roi? — 9.  Quoi  ^tait  le  «nraotère  du  r<^gont?-l"-  Quels 
frrfsiit  ses  proiniors  actes?  Quel  était  le  systi^^me  de  Liiw?— 11. 
Dans  quoUea  guerres  la  France  8"en.r.igea-t-ell6  7 — 12.  '^lelieg  bii- 
tailleg  gai;na  t-elle  ?  Quels  'talent  se-  principaux  g^n^'riuii '•'  (•  le 
9nit-on  du  traité  de  Paris?  ^luell»  éuit  la  situatioa  de  la  h'tmo^ 
▼ers  la  lin  dn  rôjj;n«  Louis  XT  T 
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renr  ninrlos  TT  nvnit  Inispé  nés  États;  8**  la  gnerr* 
de  ?opt  ans  contre  la  PriiHHO  ot  l'AngleteiTo. 

12.  La Fiîviicegngna à  (livcr>e.s époques  Ioh  batailles 
do  I^irmo,  do  Dettingiio,  de  Foiiteiioy,  de  Mindon,  do 
Berghen,  etc.,  où  se  distinguèrent  lo  iirincodo  BniiiH- 
vrick,  lo  duc  do  Jîroglio  et  les  maréchaux  de  Saxe  et 
ilo  IJellc-l.'^ie;  mais  elle  perdit  dans  les  Indes,  en 
Afrique  et  on  Amérifpie,  des  ])Ossession.s  iinmoiises  et 
pi\-iluo  toute  sa  marine,  malgré  la  valeur  do  Ducnios- 
no  et  l'adressodu  célèbre  J^iipleix,  gouverneur  de  ron- 
dicliéri.  Le  traité  do  Paris  (1763)  mit  le  comble  à  l'hu- 
miliation  do  la  France,  ot  l'augmentation  dos  impôts 
qui  e;i  l'ut  la  suite,  jointe  à  la  disette  qui  eut  lieu  à 
cQtto  époque,  vint  encore  aggraver  ses  malheurs. 
L'avenir  paraissait  effrayant;  la  dépravation  des 
mœurs,  que  roxemjile  du  roi  semblait  malheureuse- 
ment autoriser,  favorisait  l'es  ])rit  d'insubordination 
qui  >e  manifestait  de  toutes  parts. 

Ki.  Louis  XV  eut  pour  successeur  Louis  XVl,  son 
pttit-lils  (1774).  Avec  ce  prince,  dit  Mr.  Guizot,  mon- 
taicnl  sur  lo  trône  les  vertus  les  plus  nécessaires  au 
gouvernement  do  la  France,  des  nuinuvs  pures  et  sim- 
ples le  >entimenit  du  devoir,  l'honnêteté  des  desseins 
et  do  la  vie,  des  intentions  profondément  bienveil- 
lantes et  humaines  ot  très-peu  d'ambition  personnelle 
dans  ic  pouvoir.  Ces  (]ualités  ))récieuses  d'un  jouno 
priiieu  de  vingt  ans  ne  devaient  pas  suffii-e  à  l'imnien- 
îîité  do  la  tâche  que  lui  laissait  son  prédéci'sseur.  Du 
i'e>to,  oût-il  été  doué  du  g  nie  de  Henri  iV,  qu'il  au- 
rait sans  doute  échoué.  Quelle  ])uissanco  huniaino 
aurait  léussi  à  contenir  et  diriger  une  nation  empor- 
tée sur  la  pente  fatale  des  révolutions  1 

14.  Le  premier  événement  remarquable  du  règne 
de  Louis  XVI  fut  la  guerre  d'Amérique.  Les  colo- 
nies ;itij;l;>iscs  avaient  proclamé  leur  indéj^endance, 
et  Louis  XVI  l'avait  reconnue.  Les  Anglais  irrités 
déclarèrent   la  guerre  à  la  Franco.     Cette  guerre,  ne 

1.1.  Q  li  f-t-oe  ijui  8noo<^da  à  Louis  XV  ?  Quel  <^tiiit  le  oarnotore  de 
Louij  XV1?--14.  Quoi  fut  le  premier  événement  remarquable  de 
■01  règne  7  Quelles  guerres  eut-il  à  aouteair  T 
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ftit  pfïs  snri«^  érlnt  ponrcollo-oi  :  «a  innrine,  minéo  «on», 
Ijoiiis  XV,  inftis  réparéo  j)ar  Louis  XVI,  eut  so!i\(.nt 
<lo8  avantages;  enfin,  a))rôs  dos  altornativos  de  Mif:cès 
et  do  rover8,  lo  résultai  d'une  guerre  «le  cin*]  aiis  l'uf^ 
pour  les  Anglais,  la  ])er(e  do  leurs  colonies  d'Ani^ri- 
quo,  et  pour  les  Fran(;aiH,  celle  de  leurs  éfablissenpntH 
aux  Indes  orientales.  Los  tinances  dos  deux  peuples 
se  U'ouvoront  également  épuisées.  Par  lo  traité  lie 
VcT8ailloH,  qui  termina  cette  guerre,  on  1783,  toutes 
les  puissances  reconnurent  rindépond:ince  des  Ét;it8- 
Unis  d'Amérique. 

15.  J>itférents  ministères  s'étaient  succédé  sans 
avoir  réparé  le  désordre  des  tinances;  rinquirlmie 
é(. 'lit  générale,  et  le  royaume,  'Vifité  de  toutes  p  j- 1», 
JiO'iis,  espérant  rétablir  la  tranquillité,  convoqua  !e« 
Li.its-géiiéraux.    La  révolution  était  coniineno^'. 

SECTION    IV. 


Depuis  la  Rf'colatiim  fraiv^ahc,  jn^'iuà  lacJoited  '^Em- 
pire (1789-1815). 

1.  L'Europe  était  à  la  veille  'l'une  révolution  uni- 
verselle. Joseph  Il,eni}ierour d'Allemagiio,  en  -<  met- 
tant on  opposition  avec  l'ïîglise,  avait  ])rovo;;!.  un 
soulèvement  dans  Us  Pays-Bas.  L'Autriche  -'cnti-n- 
dit  avec  la  liussic  pour  achever  ledémenihi-eni.:,;  lo 
la  Pologne.  L'Angleterre,  la  Hollande  et  la  l'iii>se 
veiiai''nt  de  se  liguer  contre  ces  doux  puis.-ancr-.  !o!'s- 
que  la  révolution  françai'^o  é(data.  Les  sou'  <  lains 
de  rEuro|)o  se  réuniront  à  Pilnitz  pour  arrêter  !'  l:ui 
dos  idées  nouvelles.  L'empereur  d'AlleinagU''.  Fi-:m- 
(,'ois  ir,  s'ailreesaà  l'Assemblée  législative  p'i'ir  !ni 
(JMuander  de  contenir  les  principes  révolutior-naire^. 
Mais  l'Assemblée  se  refusa  à  sacrifier  sa  libère  A  d^ 
clara  la  guerre  à  l'Autriche. 

2.  Ce  fut  le  5  mai  1789   que   s'ouvrit  à   Versnilltf 

11.  Pourquoi  Louis  XVI  oonToqua-t-il  lai  6tati-f<<nrr»'iî  î 
1.  Quelle  était  U  situation  d«  l'Europo  quand  éolnta  la  K  riluttoo 
frnnçaise  ?--2.  Quand  et  oh  g'ouvrit  Tassenbl/'o  des  k\»ii.-J,érii- 
raox    ?  CommMit  MtU  aM«mblé«  étalt-«lU  Mmposé*  T 
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rtMembUe  des  titAts-générauz,  aa  milieu  d'un  enthou- 
Bia^me  aans  «xemplo  peut-être  dans  l'hintoire.  Elle 
éttiit  divinée,  suivant  la  coutume,  en  trois  ordrow  :  le 
ch'rijfé,  la  noblesse  ot  le  tiet-H-état  ;  mais  les  premiôroB 
ditli'-ultéfl  qui  se  prÔHOiitôront  ayant  fait  naître  la  dé- 
tittîice  entre  les  inombres  de  l'AsHemldée,  il  leur  fut 
imi>(»s.sible  do  s'entendre  sur  le»  moyens  à  prendre 
pour  remédier  aux  maux  de  la  France. 

3  Lo  14juilK:t  1789,  uno  vioUiito  insurrection  éclata 
dan-  la  capitale:  Ira  arsenaux  furent  envahis,  les  bar 
rièiH'S  brùléos,  et  la  Hastille  démolie.  Plus  tard,  dans 
loH  journées  des  5  et  6  octobre,  le  peuple  se  porta  en 
foule  au  château  de  Versailles.  La  famille  royale  fut 
obliiTéo  do  se  rendre  à  Paris;  l'Assemblée,  qui  dès  ses 
promières  séances  avait  pris  lo  nom  de  Constituante, 
et  avait  employé  sos  efforts  pour  donner  à  la  France 
uno  nouvelle  constitution  politique,  se  rendit  aussi 
dans  la  capitale. 

4.  Les  principaux  décrets  de  l'Assemblée  consti- 
tuante fu  snt  ja  division  de  lii  Fiance  en  dé[)flrto- 
ineutH,  l'établissement  du  jury,  la  création  des  assi- 
gniits,  la  liberté  de  la  presse,  la  suppression  des 
couvents,  et  celle  des  titres  de  noblos«e  ot  des  droits 
féodaux.  L'Assemblé  constituante  voulut  aussi  don- 
ner au  clergé  une  constitution  civile.  Cette  dernière, 
lui  tut  promulguée  sans  aucune  intervention  du 
oainl  Si6<;e,  est  une  des  plus  grandes  fautes  j)olitiques 
de  In  (  'onstituante,  en  co  qu'elle  attentait  à  la  liberté 
de  CI  Ml, science.  Les  évoques  et  les  ecclésiastiques  roco- 
vaieiit  un  salaire  de  l'Ltat,  à  condition  do  prêter  le 
serment  civique.  La  grande  majorité  du  dérivé  fran- 
t;aiï*  refusa  ce  serment,  préférant  la  pauvreté,  l'oxil 
et  la  persécution  à  une  sorte  de  parjure. 

5.  Vientôt  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  ot 
de  notules  quittèrent  la  France,  oii  ils  croyaient  It^irs 

i,  "i  'Krrira-t-il  à  Parii  le  14  JuiUet  1789  ?  Quel  nom  prit  l'Ai- 
•«mbl^'o  ?— 4.  Quels  furent  loi  principaux  déoreta  de  l'Apsetnblée 
•oDiti'u  mte?  Quelle  fat  la  oonduito  du  olergé  de  Franco  touchant 
'•  Mrirtiut  oiTique  T — A.  Coinmeut  fut  traité  Te  roi  aprô»  son  arree- 
^tioQ  à  VarennM  T 
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jours  en  daog^r  ;  le  roi  essaya  aunsi  de  nnHHor  \  1*4. 
tranger  avec  ^a  famillo  ;  mais  il  fut  arrotô  à  Vurun- 
nos  et  ramené  n  Paris,  où  il  fut  étroitement  ^nrdé 
dans  lo  chAteau  des  Tuileries  ot  contraint  d'uco.ib'or 
une  nouvelle  constitution,  le  Ik  septembre  li'Jl. 
Queltjuo  temps  après,  les  révolutionnaires  soiilovô- 
ront  lo  peuple  contre  lo  roi,  ot  Louis  XV[  fiiLattn- 
que  dans  son  palai  -.  Ce  prince  sa  réfugia  dan-i  le 
Boin  do  l'Assembléo  législative,  qui  avait  succédé  a  in 
Constituante.  Là,  U  entendit  proclamer  sa  déihô- 
anco,  ot  fut  renfermé  dans  la  prison  du  Tetnple  avco 
toute  sa  famille. 

5.  Lo  21  septembre  1792,  une  nouvelle  asHouiMée, 
appelée  (Convention  nationale,  s'étant  installée,  s'oin- 
prossa  d'abolir  la  royauté,  et  do  proclaraor  la  l{é|)U- 
ulique.  Cette  Assemblée,  conduite  par  des  monstiui 
BOUS  la  forme  d'hommos  tels  que  Marat,  Danton,  Ro- 
bespierre, et  leurs  confédérés,  avaient  soif  du  sing 
de  l'inuocent  monarque,  lîn  consé  [uence,  il  fut  mis 
on  accusation,  et  condamné  par  cet  infànio  tribunal 
à  périr  sur  l'échafaud  par  la  guillotine. 

7.  La  fermeté  de  Louis  XTV"!  ne  se  démentit  pa» 
lorsqu'il  entendit  sa  sentence,  et,8uivant  le  léinc)i:;ii;i:^'o 
d'un  jacobin  exalté,  Hébert  :  "  il  avait  dans  ses  rei;urdi) 
ot  ses  manières  quelque  chose  do  surnaturel  à  l'hom- 
me." Il  fut  conduit  au  supplice  au  milieu  du  ]j1us 
niomo  silence.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  pied  do  l'élm- 
faud  :  Fils  (k  saint  Loui»,  montez  au  eiel!  lui  dit  l'abW 
Edgeworth,  son  confesseur.  Louis  protesta  une  der- 
nière fois  de  son  innocence,  et  livra  au  bourreau  sa 
tèto  auguste  (21  Janvier  1793).  Ainsi  péiit,  à  la  11l  ir 
do  son  ago,  le  meilleur  des  hommes  et  le  pins  faible 
dos  rois,  véritable  martyr  dos  fautes  du  ))ouvoir  absolu 
qui  n'étaient  pas  les  siennes,  ot  d'un  coucoms  noul 
de  oiroonstances  ofi  do  plus  forts  que  ce  prince  infor- 
tuné auraient  succombé.  La  reine  Marie- A  utoineito 
•t  Madftm*  Elisabeth,  sœur  de  Louit»  XVi,  «{ui  ne 
Mvait  qiM  prier  ot  pardonner,  eurent  lo  mémo  sort: 

■   ■  '  '■  "T 

•.  QlifU*  fM  U  e«nduit«  d«  la  Conreotion  nationale  d«  17(it— '• 
«MBÉM  toi  «totMMÉMlM  4*  U  mort  da  Lasi*  XVI. 
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Ift  première,  en  octobre  1793,  et  la  seconde,  au  mois 
(i«  mai  1703.  Lo  dauphin,  filu  de  Louis  XVI,  enfant  de 
dix  an»,  mourut  dans  un  cachot  du  Toiuplo,  en  17Ô5. 

8.  l»o  1792  à  1794,  la  guillotine,  .•i  Paris  otdans  lus 
provinces,  était  toute  fumanto  du  meilleur  ot  du  pliM 
noble  sauLÇ  de  Franco.  Los  arrestationi  étaient  si 
nombreuses,  les  exécutions  et  les  massacres  si  horribles 
quo  cette  période  est  connue  dans  l'histoire  sous  lo 
nom  de  "  Itôgno  de  lu  Terreur."  Pou  après,  la  plupart 
do  ces  démon-»,  chefs  du  gouvernement  révolution- 
naire, furent,  ;i  leur  tour,  envoyés  à  la  guillotine  par 
U'irs  rivaux,  et  roçuront  ainsi  le  juste  chàtimerit  de 
leurs  crimes.  Do  ce  nombre  était  lo  duc  d'Orléans, 
Philipj)e  Égalité,  ce  monstre  do  vices  et  de  cruauté  «lui 
avfiit  voté  la  mort  de  son  couain,  l'infortuné  Louis  Xvl. 

9.  La  Convention  se  laissa  aller  aux  oxcoh  les  j»lus 
extravagants.  Bile  décréta  l'abolition  do  la  religion 
thétienno;  le  Dimanche  et  tout  ce  qui  appartient  au 
CHraotère  saci-é  du  christianisme,  encoururent  la  haine 
lies  révolutionnaires  et  furent  etFacés  ;  enfin,  le  cultx) 
aioininable  de  la  Déesse  Kaison  fut  substitué  à  la  mo- 
rale sublime  et  aux  dogmes  si  purs  de  la  religion  du 
Christ. 

10.  Alarmés  des  procédés  extravagante  de  la  révo- 
lution en  France,  les  souverains  de  l'Europe  commen- 
ceront »à  comprendre  qu'il  était  temps  d'unir  leurs 
forciis,  pour  s'opposer  à  ses  progrès  effrayants.  Dès 
l"^:i,  une  coalition  s'était  formée  entre  la  Prusse  et 
VAutriche,  afin  de  rétablir  l'autorité  royale  etderea- 
Vinroi-  la  ti'an<juillito  dans  le  pays.  Après  l'exécution 
de  Louis  XVI,  l'Angleterre,  la  Ilolhmde,  lu  Kussie 
•t  rL<l^])ngnQ  s'unirent  aux  deux  autres.  Los  forces 
îiUiéoH  ayant  envahi  la  France  >ous  le  commandement 
du  duc  de  Brwnswick,  furent  complètement  déf'aito». 

11.  Los  Français,  sous   le  comroandoraont  do    l);i- 

I.  Qtie  10  p»gsiv-t-it  de  1792  ;i  1794  .'—9.  A  quels  excès  80  laissa 
fclIfcTln  Oonvenklon?  10.  Qn«  firent  les  siiiu-erain-)  d'Kuro;  e  al»irm6i 
de»  l'^■>gr«^•  effrayants  do  1»  rérolution  on  France  T — 11.  (juoln  feront 
leeiiiMAsdaH  arinéeg  fruiiçaisea  aou*  Duniouriea  dans  le  nord  et  luut 
MapoUuu  BonaiiMl*  en  It»lt«  f 
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mouriM,  porteront  ensuite  loura  ariuM  riotorfeuneH 
au-delà  du  Ehin,  et  Hubjuguôrent  rapidement  la  Bel- 
gique, la  lioUunde,  la  Suisge,  aveo  une  pnrtio  'lo 
rAUecnagne.  En  1796,  Naiyoléoo  Bonaparto,  uiors 
âgé  de  27  ans,  et  qui  s'était  distinguera  aiégede  Tou- 
lon, reçut  le  oommandonient  do  l'armée  d'Itaiie.  (Jot 
homme  extraordinaire  étonna  bientôt  toute  l'Europe 
pur  l'éclat  dos  ses  victoires.  Il  compléta  lu  comiutio 
ae  -'Italie,  et  obligea  les  Autrichiens  à  signer  lo  j;lo- 
rien  i.  traité  do  Campo-Formio  (1797)  qui  oonrtrrau  ia 
cesHion  à  la  France  de  la  Belgique  ainsi  que  de  t^iii 
le  territoire  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

12.  Au  mois  d'octobre  1795,  la  Convention  avut 
terminé  son  rogne  do  sang  et  io  gouvernement  do  l:i 
république  avait  été  confié  à  un  Directoire  exécuif 
composé  de  cinq  membres,  et  à  deux  chambre-,  le 
conseil  des  Cinq-Cents  et  le  conseil  dos  Anciens. 

13.  Le  Diroctoire,  qui  craignait  l'ambition  du  jemio 
héros  de  l'armée  d'Italie,  consentit  à  lui  conlier  le 
commandement  d'une  expédition  contre  l'JÉgypte. 
Pondant  deux  ans,  Bonaparte  vainqiJc  contimicllo- 
ment,  uvec  quelques  milliers  d'hommes,  los  nom It 'li- 
ses armées  des  Alameluks  et  dos  Turcs  ;  il  s'utupara 
de  toute  l'Jlgjpte,  et  pénétra  en  Syrie  ;  mais  il  éehoiia 
devant  Acre,  défendu  par  les  Turcs  et  les  Anglais. 
Ceux-oi  avaient  détruit  la  flotte  trançaise  À  la  bâtai !io 
d'Abottkir  ;  son  armée  diminuait  chaque  jour  par  ■ses 
propres  (îuccàs;  il  en  laissa  le  comraau'leraent  ai  ifé- 
néral  Kléber,  et  revint  en  Franco,  où  il  se  mit  Mou- 
tôt  à  la  tète  du  gouvernement  sous  le  titre  de  piotnior 
consul,  a])rès  avoir  dissous,  par  l;i  violence,  lo  von* 
seil  des  Cinq-Cents,  le  9  novembre  1799. 

14.  Pendant  que  Bonaparte  était  en  Égy[)i9,  lo 
JXrectoiro  avait  entrepris  d'organiser  partoiit  des 
gouvernements  ré])ublicains   qui  relèveraiont  <ld  h 

11.  Qutl  gourememeot  tuMédA  à  léConv«]it{anT-*-13.  R%ooi)tci 
l«i  prinoipaus  (^véutmentfl  d*  l'expédition  d'Bjjpt*.  OotuiiKnt  Lo- 
naparto  ilovint-il  ])romi«r  ennui  ? — 14.  'inelU  ocalition  «VU  tf  riU''» 
Ooutra  lii  Fraiiou  pendant  luxuédilica  d'Bg/pt*  f  Conmift^it  ses  h(- 
lAqa«t  furmit-  iUe»  rtpousité«t  ? 
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FranM.  L'Europe,  inquiète  de  o«tt«  propaçand* 
révolutionnaire,  se  coalisa  ae  nouveau,  lies  Autri- 
chiens, sou-i  l'Archiduo  Charles,  et  les  liasses,  sous 
i>'  vieux  Souwaiotl',  étaient  entrés  en  Italie  avec  une 
armée  trois  fois  plus  nombreuse  que  celle  des  Fran- 
çais; Moreau,  Joubert  et  Macdonald  n'avaient  j)U  con- 
server cotte  coiitréo  à  la  Fi-ance.  Du  coté  de  l'Ailo- 
mauino,  le  territoire  français  était  menacé  d'une  in- 
vasion, lorsque  la  victoire  de  Brune  sur  le  duc  d'York 
à  l)«rgon,  et  celle  do  Masséna  à  Zurich  sur  Souwa- 
roll' déterminèrent  la  retraite  des  Autrichiens  et  des 
Russes.  • 

15  Dès  que  Bonaparte  fut  maître  du  gouvernement, 
il  songea  à  reconquérir  l'Italie.  S'étant  mis  de  nou- 
veau à  la  tôte  d'une  année,  il  eifectua  le  célèbre  pas- 
fiaîje  des  Alpes,  défit  les  Autrichiens  à  la  mémorable 
l.ataille  de  Àlureiigo,  et  recouvra,  par  cotte  victoire, 
tout  ce  que  1"  France  avait  perdu.  Dans  le  môme 
tt'iuiis,  Moreau  battait  les  Autrichiens  à  Hohenlindon, 
et  iorçait  i'empei  .'ir  à  demander  la  paix.  Los  An- 
glai<*,  fatigués  de  cette  lutte,  conclurent  aussi  an 
traiîéà  Amiens  (1802),  et  la  paix  fut  pour  un  an 
rétililie  dans  l'Europe.  L'Égyi)te,  évacuée  par  l'ar- 
mée lVan(;nise,  fut  rendue  à  la  Turquie. 

1(1.  Pendant  le  court  intervalle  de  paix  qui  s'éooula 
jus  ju'à  la  reprise  des  hostilité*',  le  premier  Conisul 
:^f(Minplit  (le  grands  actes  ù'utiliLé  publique.  De 
'on  ort  avec  le  Pape  Pie  VU,  il  rétablit  on  France 
l;i  religion  catholique,  qui  avait  été  supprimée  par 
orlio  fie  la  Convention,  lit  publier  lo  Code  civil,  que 
ré'lis;èrent  les  plus  habiles  jurisf-onsultes,  et  fit  faire 
do  urand's  travaux  pour  les  canaux  <^f  lo^  rout««,  qui 
.i-;surorout  l'existence  des  ouvriers  ei  la  tacilité  du 
commerce.  Mais  il  est  regrettable  que  dans  leinènie 
temps  sa  marche  ait  été  empreinte  d»  cruauté  et  teinte 
'lo  s:mg  ;  car  il  exerça  une  extrême  ri«;ueur  contre 
Moreau   et   Pichegru,  dtux   illustres   généraux,  qui 

16.  ')u«l8  furent  lei  suoodi  de  Bonaparte  perJur  le  oomulat  ? — 
16.  (.lift  fit  Bonaparte  ^.prii  le  traiU  a'AmieM?  Qae  Ut-il  publier  f 
()at;U  Mtel  do  eruaaté  «xerfâ-t-Ut 
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ftirent  accusés  d'avoir  pris  part  A  une  oonspîratîon  ; 
Ifl  premier  fut  exilé,  et  le  second,  étranglé  dans  «a 
prison,  pendant  qu'un  grand  nombre  d'autres  furent 
envoyés  à  la  guillotine.  Le  duc  d'Enghien,  prince 
de  la  maison  de  Bourbon,  fut,  après  un  jugement  dé 
risoire,  fusillé  durtat  la  nnit  an  ch&teau  de  Yincen- 
nes. 

17.  En  attendant,  Bonaparte  arrivait  graduel  e- 
mont  au  sommet  de  son  amoition.  Après  «"être  fait 
nommer  Consul  à  vie,  avec  pouvoir  t^uprôme,  il  so  lit 
élii'c,  en  1804,  empereur  des  Françaiw,  sous  le  nom 
do  Napoléon  I,  et  tut  solennellemqnt  couronné  par  lo 
pape  Pie  VII;  l'année  suivante,  il  prit  le  titre  de  roi 
d'Italie. 

18.  La  guerre  avait  recommencé  contre  les  An- 
glais: Napoléon  rassembla  un  camp  nombreux  à  Bou- 
logne, pour  faire  une  dosconto  en  Angloteiro;  ni;ii.s 
la  faiblesse  do  sa  marine,  et  la  guerre  qui  lui  fui  dé- 
chii'ée  par  les  Autrichiens  et  les  Russes,  le  forcèrent 
do  renoncer  à  son  entreprise.  Il  marcha  rapidement 
ve)  .  l'Allomrgne,  prit  une  armée  autrichiouno  dans 
Ulm,  et  battit  complètement,  à  Austerlitz,  les  onipo- 
rours  d'Autriche  et  de  Russie,  qui  avaient  réuni  Jours 
forces  (1805).  Un  traité  de  paix  fut  conclu  à  Proa- 
boiirg,  par  lequel  la  France  acquérait  tous  les  anciciis 
Ktats  de  Venise.  La  gloire  de  ces  brillants  succès 
fut  cependant  un  peu  ooseurcie  par  la  grande  vlctoiio 
navale  gaj^née  pftr  les  Anglais  sur  les  flottes  coinU 
nées  do  France  et  d'Espagne  devant  Trafalgar.  L'a- 
miral anglais,  lord  Nelson,  y  fut  tué. 

19.  Par  suite  des  nouvelles  victoires  qu'il  rem;  or- 
ta.  Napoléon  se  vit  on  état  de  donner  descouroiiriGs  à 
Hoa  frères;  à  Joseph,  celle  de  Naples;  A  Louis,  coll« 
do  II.)Uande;  pour   Jérôme,  il  créa   le   royaume  do 

17.  Aprd»  n'être  fait  nommer  consul  à  rie,  à  quoi  longea  li  na- 
parte?— 18.  Pourquoi  renonça-t-ll  à  l'oxi.édition  qu'il  pr  rait 
contre '.'Angleterre  T  QiioU  furent  ses  iuccôs  en  Allemagne  V  \'.u'l:o 
bataille  navale  la  Franeo  jjenilt-ellt  alors  ?— 19.  De  quelle»  oc  i-^onn»- 
Nnpnl(<on  di«{iOia-t«ll  alortî  Quel»  furent  Us  guoois  de  y^jiultwn 
•untre  les  Prusiitna  «4  Ui  AsMes,  en  1800,  1607  T 
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Westphftlio.  Marchant  t-ontro  la  Prusse,  oui  venait 
do  lui  déclarer  la  f^iierre,  il  est  vainqnour  a  léna  et 
à  I.ubock,  et  fuit  non  entrée  à  Berlin,  le  6  novembre 
1806.  Les  victoires  d'Eylau  et  do  Friodland  ame- 
nèrent le  traité  do  Tilsitt  (1807),  qui  eut  lieu  entre 
la  France,  la  Prusno  et  la  Jiussie,  et  qui  était  hostile 
i\   I'An<;letorro. 

20.  Napoléon,  enflé  par  ses  étonnants  succès,  porta 
bientôt  toute  son  attention  sur  l'Espagne  et  le  Portu- 
gal.   Terrifiée   devant   les    mesures   menaçantes   de 
l'omporcur  dos  Fi-ançais.  la  In  m  il  le  royale  de  Portu- 
gal éinii^ra  au  Bi-ésil;  et  Charles  IV,  roi  d'Espagne, 
tut  obligé  d'abdiquer  en  faveur  de  Joseph  Bonaparte. 
Le  trône  de  Naples,  déjà  occupé  ])ar  ce  dernier,  fut 
alors  donné  à  Murât,  beau-lrère  de  Napoléon  (1S08). 
La  nation  espagnole  se  souleva  partout  contre  le« 
Français^   et   commença,  aidée  de  l'Angleterre,  une 
guerre  qui  dura  jusqu'en  1814.     Les  Français  yrem- 
poitèrent  plusieurs  victoires;  mais  Sir  Arthur  Wel- 
le>ly,  depuis  duc  do  Wellington,  qui  commandait  les 
forces  réunies  d'Espagne  et  d'Angleterre,  gagna  lee 
batiiilles  (le  Talavera,  Salamanque  et  Victoria. 

21.  L'empereur  d'Autriche,  voyant  les  forces  des 
FViinçais  occupées  en  Espagne,  crut  le  moment  fav(/- 
rnble  pour  recouvrer  ce  qu'il  avait  perdu  et  commen- 
ça la  guerre.  Na|)oléon  se  reporta  rapidement  on  Al- 
leinagno,  envahit  l'Autriche,  et  gagna  les  batailles  de 
Rnti>Doniio,  d'Lssling  et  de  Wagram.  Cette  guerre  tut 
bientôt  conciue  par  le  traité  de  Vienne  n809).  L'om- 
jx-n'ur  d'Autriche  no  fut  pas  seulement  ouligé  do  céder 
plusieurs  provinces,  inais  encore  condamnf'  à  l'humi- 
liante nécessité  de  promettre  sa  tille  MaVie-Louise,  en 
maiinixo  à  son  ennemi  victorieux.  Atin  de  consom- 
nior  (,' mariage,  Napoléon  «e  sépara  par  un  divorce 
lie  sa  j)romiôre  femme,  la  vertueuse  ini])érairice  Jo- 
!-ôphine. 

'.'<).  Quel»  pays  appoli^rent  ensuite  l'attention  d«  NipoldcnT  A  quoi 
'>i1i  rcii-t-i!  ChartoB  IV  T  Les  Français  0ur«&t-ilt  des  lueoàs  en  Bi- 
i  »t;ue  ?  -  21.  Contre  qui  Napoléon  eut-il  à  «onkattr*,  en  1809  ?  Qui 
«poQia-t-il  ensuit*  T 
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22.  Pendant  la  campngno  qui  vient  de  so  torminor 
par  la  victoire  do  Wagivim,  Napoléon  autorisa  un 
acto  barbare  de  tyrannie  et  de  cruauté,  qui  a  ]ai.s>ù  .i 
sa  mémoire  une  tache  des  plus  dégoûtantes,  et  (nii 
©st  devenue  le  point  rétrograde  de  sa  Ibrtune,  parce 
que  h  partir  do  cot  icto,  on  peut  dater  sa cliulo  précipi- 
tée du  ^ommet  de  la  puitinance  à  une  triste  cl  l;ini,niis. 
saiite  captivité.  Cet  acte  déplorable  fut  le  détn'ii.' 
ment  et  l'omprisonnoment  du  vénérable  pape  Pio  Vil, 
et  la  violente  annexion  du  patrimoine  do  saint  Pioin; 
et  de  la  Ville  Kternelle  à  1  em])ire  français,  jiarce  (jik' 
lepapeavaitrefn.se  de  86  coiifornior  aux  domaiiue^ 
arl)itrairo8  ot  injustes  du  conquérant  impérieux.  Cet 
événement  eut  lieu  le  G  juillet  1809. 

23.  Alison,  célèbre  historien   anglais,  conclut  -nu 
récit  de  cette  transaction  infâme  par  le  ronianpi;il'li! 

Sassage  suivant  :  —  "  Que  prétend  donc  le  paj)o,  "  «lii 
fapoléon  à  Eugène,  en  1807,  "  en  menaçant  de  in'ix- 
conimunier?  PoFiSe-t-il  que  les  armes  tomberoiiL  dos 
mains  de  mes  soldats?  "  Il  y  avait  à  peine  deux  am 
que  ces  remarquables  paroles  avaient  été  prononcûes 
quand  lo  pape  l'oxcommunia,  en  retour  de  la  coulis- 
cation  de  tous  ses  Ëtats;  et,  quatre  ans  s'étaient  à 
peine  écoulés,  que  les  armes  tombaient  dos  main^  <lo 
seb  soldats;  les  légions,  invincibles  on  apparence,  -pril 
avait  réunies,  étaient  disj)orsée8  et  ruiiiéos  par  le  •••uf 
fle  de  l'aquilon.  Il  extorqua  au  pape,  à  Fontiitie- 
bloan,  en  1813,  par  les  terreurs  et  l'épuiseraont  diuio 
longue  captivité  une  renonciation  dos  droits  de  Vh- 
gliso  sur  les  États-Komains;  ot,  deux  ans  ajuôs,  il 
était  lui-mômo  forcé,  à  Fontainebleau,  do  sign-r  ^ii 
abdieation  de  t«as  ses  états.  11  tii  garder  pcnlani 
quatre  ans  en  prison,  au  milieu  dos  neiges  dos  Alpes, 
le  cardinal  Pacca  ot  plusieurs  autres  prélats,  consiil- 
ler.s  coiirîigeux  de  la  nulle  d'excommunication;  et  lui- 
mômo  fut  bi(«n(ôt  après  condamné  à  un  doulo  ici'i: 
exil  do  six  années,  sur   lo  rocher  do  yainto-llélùne  I 

SS.  Qn'arriT»-t-il  en  Itâlio  |i«niiatit  la  oatuinigne  do  Wnifraii'  '  - 
2t.  Quelles  réflmioni  rbi-torieu  aiigloif  Hiauu  fklt-11  tucaiiAQi  U 
fcailuito  (1«  Nappléon  «uTeri  !•  p^p*  T 
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**T\  7  »  '*,  eontinne  Alison,  "dABf  eefl  oo!noldeno«e 

mei'vcilleuBeH,  quelque  ohoneau-dcRsuH  den  o]')ératiODS 
dn  hanard,  et  qae  même  un  historien  protestant  ee 
Bent  tenu  de  noter  pour  servir  de  leçon  aux  nièelwi 
k  venii-.  Le  monde  n'a  paH  rétrogradé  de  mille  an»; 
ninis  cet  Être  existait,  devant  qui  mille  ans  sont  oom- 
nn'  un  jour,  et  un  jour  comme  mille  ans.  " 

24.  En  attendant,  l'ambition  inquiète  do  l'emporeur 
deh  Trançais  no  se  ralontisHait  paw.  En  1812,  au  fort 
de  sa  lutte  dans  lu  Péninsule,  il  déclara  la  guerre  à 
In  Russie,  sous  le  prétexte  que,  cotitiairement  au  di*- 
positif  du  traité  de  Tilsitt,  cette  dernière  puissance 
avait  favorisé  le  commerfo  britannique.  En  conso- 
tionce,  à  la  tito  d'une  immense  armeo,  il  envahit  la 
vussie,  délit  lo8  Russes  à  Smolensk,  livra  la  terrible 
li.itaille  de  Borodino,  où  périront  près  de  trente  mille 
hommes  de  cdiaiiue  côté,  et,  à  la  tète  do  ses  légions 
victorieuses,  s'avança  sur  Moscou  «^u'il  trouva  enve- 
l"|)|iéo  par  les  flammes  et  abandonnée  do  ses  habi- 
tjintrt.  Los  Russes  avaient  mis  le  feu  à  la  ville,  afin 
d'ompêchcr  l'armée  française  d'y  trouver  asile.  J^ona- 
Kii  le  crut  alors  prudent  de  retraiter  vers  les  fronti- 
er.  s.  On  pourrait  à  peine  trouver  dans  les  annales 
do  luiitoire  le  parallèle  des  soullrances  qu'eut  à 
011  durer  l'armée  française  par  suite  du  froid  et  de  la 
famine.  Il  est  reconnu  que  près  de  ♦-rente  mille 
cliovaux  ])ériront  en  un  seul  jour,  par  suite  do  la  sé- 
vérité du  climat.  Des  quatre  cent  mille  hommes 
qui  entrèrent  en  Russie  avec  Napoléon,  trente  mille 
Beidement  repassèrent  b  Niémen. 

L'5.  Napoléon,  abandonnant  le  reste  de  son  armée 
Pur  les  frontières  de  la  Russie,  s'enfuit,  déguisé,  à 
Piiris  où  il  le\auiie  autre  armée  de  trois  cent  ein- 
<pi;inte  mille  hommes;  mais  il  se  forma  alors  contre 
lui  une  cinquième  coalitio:.',  com)i()^ée  de  la  Russie, 
de  In  Prusse,  de  l'Autric^*"  -l*»  la  Suède  et  de  l'Anglo- 
torro.  Sans  jieidre  un  moment,  il  se  mit  à  la  tète  de 
K)ii  armée,  délit  les  puissances  alliées  aux   batailles  de 
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24.  v4u«  fit  Nft|ioléoii,  m -'-'«r— lé.  Qa«  ti-A  «pria  la  retrait* 
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Lntzen  etdoBaiitzen,  les  ropoussa  ensuite  do  IVeslf^, 
mais  fut  complôlomont  battu  à  Ui  terrible  bataille  ,e 
Leip.sic  (1813). 

26.  A|)rùscot  écrasant  revers,  Napoléon  s'enfuit 
de  nouveau  à  Paris,  et  essaya  vainement  d'oxcifor  lu 
peuple  fra  lirais.  Les  Alliés,  sane  porte  de  temps,  tra- 
versèrent If  h'hiii,  pénétièront  au  cœur  de  la  Fnince, 
et  entrèrent  dans  la  capitale,  le  31  mars  1.S14.  j  Na- 
poléon, voyant  sa  position  dése8j)érée,  ali<li(jiia,  et 
reçut  des  alliés  la  possession  do  l'ilo  d'MIbo  pour  y 
faire  sa  résidence  à  l'avenir;  il  lui  fut  permis  do  ri-- 
tenir  lo  titi-o  demperour.  â  La  dynastie  dos  J5onrh(>ns 
fut  alors  rétablie;  le  frère  do  l'infortuné  Louis  X\'l 
monta  sur  lo  trôno  sous  le  titro  do  Louis  XVIII.  oi  lo 
pape,  après  une  captivité  de  cinq  ans,  retourna  a 
1^0  me. 

27.  Tout  alors  pronjoltait  une  ))ai\' «lurablo;  inuis 
une  année  ne  s'était  j)oint  écoulée  que  Napoléon  avait 
quitté  l'ilo  d'Elbe,  avec  la  détermination  do  rep'.en- 
are  le  pouvoir.  11  débarqua  dans  le  sud  do  la  Fran- 
ce, le  1er  mars  1815;  fut  reçu  de  l'ai-méo  avec  en- 
thousiasme ;  reprit  le  titro  d'empereur,  et  marcha 
rapidement  sur  Paris  où  il  entra  le  20  .Mais.  Louis 
XVI 11  et  sa  famille  s'étaient  enfuis  ;\  ton  approclic 
Il  se  vit  encore  maître  do  la  France  j)eii<l;iiit  cent 
jours.  Toutes  les  puissances  do  l'Europô,  réimio  au 
Congrès  de  Vienne,  lo  procdamôrent  traître  et  hors  la 
loi,  et  lui  déclarèrent  la  guerre  II  ouvrit  la  campa- 
gne en  ]')énélrant  on  Bolgi(jue.  Il  battit  d'abonl  lo? 
Prussiens  à  Fiourus;  mais  il  l'ut  HnalonuMil  et  com- 

f)lètoment  défait  ])ar  les  Alliés  sous  iilucher  et  Wc'- 
ington,  à  la  mémorable  bataille  do  Waterloo,  lo  )>S 
juin  1815.  Forcé  d'abdiij^uer  jjour  la  deuxième  foi-. 
il  BO  rendit  do  lui-mcme  au  gouvernement  anglais. 
qui  l'exila  à  l'ilo  Sainto-IIélèno,  où  il  est  mort  en  c!iie- 
tien,  le  5  mai  1821,  dans  la  52e  année  do  .-on  "ige.  Ses 

28.  ou  alla  Niipoléon  »prèi  la  batailla  da  Luipsio  7  i)h  le  retira- 
t-ll  après  son  abdioatioB  TQui  fut  piaaé  iur  le  trrtiia  Jo  I-'rm  o*'  '—  T. 
Wapoléon  (lamaura-t-U  longtompi  à  l'tia  d'Blba  1  Qui  gn^^na  .»  ba- 
uin«  de  WaUiloo  T  Qu*  darlnk  HapoMon  T 
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r(vt OS,  rapportés  on  l^nnoe,  en  1840,  reposent  au- 
M  ii'd'iiui  (Uins  un  raagnilique  tomboau  sous  lo  dôme 
(Il's  Invalides. 

28.  Nn|)()lôon  fut,  sans  contredit,  un  dos  hommes 
le-'  plus  rcinaninablos  qui  aient  figuré  dans  l'histoire 
(lu  monde.  Soievant,  par  l'énergio  de  son  proi)ro 
avilie,  do  l'obscurité  jus(iu'à  la  position  la  plus  nia- 
i,nnliquo  ot  la  plus  puissante  qu'on  ait  pu  atteindre 
dans  les  temps  modernes,  il  s'est  i»résonté  au  monde 
cninine  guerrier,  comme  souverain  ot  comme  homme 
il'état,  comln liaison  do  grandes  et  de  brillantes  (^uali- 
U'>  qui  80  voient  rarement  chez  lo  môme  individu. 
M  ;is  il  avait  do  grands  défauts.  Il  gouverna  ses 
États  avec  lo  dos|)otismo  militaire;  ot  son  ambition 
iiisatiablo  lo  porta  à  sacrifi>'r,  sans  scrupule,  les  droits 
et  rindoj)ondanco  des  autres  nations,  si  bit;n   quo  sa 

clinie  fut  saluée  avec  joio  par  les  amis  do  l'humanité 

hms  le  monde  entier. 

RKCTION  V. 


Rtsfiiuration  ;   gouvernement  de  Juillet  ;  seconde  Ri  pu- 
blique; second  Eiiijàre  et  troisième  lir publique. 
(1815-1871). 

1 .  Aprôs  le  second  détrônemont  de  Bonap.'ule,  Louis 
XVllI  riMuonta  sur  lo  trône,  ot  la  Franco  fut  réduite 
a  ptMi  prés  aux  raômos  limites  qu'olio  avait  avant  la 
Kévoliition.  Ce  prince  donna  une  charte  constitu- 
tioniiello,  et  établit  ainsi  lo  gouvernement  rcpi'ésen- 
lutit'on  Franco.  Louis  XVlll  mourut  sans  enfants, 
u  l'ài^e  do  soixante-huit  ans,  on  1)^24.  Son  frère,  lo 
comte  d'Artois,  lui  succéda  sous  lo  nom  do  Charlob  Xj 
il  tut  sacré  à  Ko  iras. 

'-',  l)e|)uis  18'J1,  les  Grecs  cherchaient  à  so  sous- 
tiairo  à  la  domination  ottomane;  on  1827,  les  flottes 

28.  'iutl  futlo  caraolôre  de  Napoléon  ? 

1.  0  l'arrivii-t-il  après  le  second  détrtlucment  tlo  Doniipiirto  ?  Qui 
iuM>  il.  à  Louis  XVIII  7 — 2.  Quelle  ex^jédition  le  guuvorueuiont  ea- 
•rtfprit  11,  en  182T  ? 
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combinées  de  la  hVanco,  de  l'Angletorro  et  le  la 
Hiissio,  ronijiortèroiit  Hur  los  Turcs  la  victoii-o -io  \;v- 
varin  ;  l'îiiiiiée  Huivante,  le  fçéiiéral  Maison  occnjait 
la  Moroo.  et  la  Gi-èco  était  iixlôpondante. 

3.  Le  doy  d'AlL,^T  ayant  insullé  le  coi. nid  fran'-îiis, 
Charles  X  envoya  contre  lui  une  armée  «'onsidéni'  Ni, 
sons  la  oondiiitodii  i^énéral  de  lîoiirmont,  mirn^tn  (le 
la  guerre.  Los  ennoini.s  furent  d'abord  culbutés  à  Sili- 
Ferruch;  r|Mol([ue  tonip.s  après,  le  fort  rKinporour  lut 
enlevé,  et  Io  lendoniian,  6  juillot  ISHO,  Alj^or  cajt'iila 
et  se  rendit.  Le  doy  se  retira  on  hîurope  ;  ot  son  tré- 
sor, riche  do  cin(|uanto  millions,  indemnisa  la  Fr:iiico 
des  frais  do  la  i^uorre.  La  réiconco  d'Aller  est  'icvo- 
nue  la  plus  bollo  des  colonies  françaises. 

4.  Quelques  jours  après  la  conquête  d'Ali^'or,  <'!i  ip. 
les  X  lam.a  les  fameuses  ordonnances  du  25  jn.i't. 
qui  amenèrent  la  révolution  dite  de  Juillet.  Un  «o 
battit  pondant  trois  Jours  (27,  28  et  29  juillot  ;  j»nr 
suite  de  cette  lutte,  Charles  X  et  son  tils  abdiquôifiit 
sucossivement  on  laveur  du  tluc  do  Bordeaux;  ni.ii^  l;i 
chambre  des  Députés  refusa  de  ratifier  cotte  di-jOH- 
tion,  et  le  9  août,  le  duc  il'Orléans  fut  proclamé  i')i 
dos  Fran(;ais,  sous  le  nom  de  Louis-Philipj)i'  ier. 
Charles  X  s'embarqua  à  Chorbourg  pour  so  reii'liv  à 
Iloly-lJood.  près  d'Edimbourg;  de  là  il  passa  ;i  l'ni- 
gue,  ot  enfin  à  Goritz  (lUyrio),  où  il  mourut  Io  i)  no- 
vembre 1836,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

5.  Le  commencement  du  règne  de  Ijouis-Philippc 
coïncide  avec  de  gi-andes  révolutions:  la  Bolgiqiio  so 
sépare  de  la  Hollande;  la  Grèce  reçoit  un  roi  ilo  la 
maison  de  Bavière;  la  Pologne  essaie  do  secouer  le 
joug  de  la  Russie;  l'ordre  est  troublé  on  Ks|>agiie,  en 
Allemagne,  en  Italie,  au  Brôil,  etc.  Los  trou!  lo^  -e 
manifestent  de  même  en  France,  surtout  à  Lyon  et  ù 
Paris. 

3.  Comment  ]•  dey  d'/Mger  fiif-il  traité  pour  aroir  insulté  le  fton- 
fful  frnnçais  — 4.  Que  lit  Chartes  X  quelque!  jours  après  h  ooi;qu<t« 
d'Alnor  ?  En  faveur  de  qui  Charloi  X  et  son  liU  abduiuôr-witlt'î 
Où  miiiirut  CharlM  X?  i^nel  fut  ion  «uooeKicnr  sur  le  tr>^n9  i* 
Frauoe  ? — 6.  QuaLi  t>ot  Ut  priooipaoz  ëv^noniMUa  du  rd^i«  !«  Lotiii» 
Pliilippe  7 
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'î.  F.n  1832,  les  arinéos  franr^aises  entreront  dans  la 
Brli^iqiH»,  |K)ur  la  aoiitonir  contre  len  Ilollandai.s,  aux* 
i(  ois  ils  |)i'ii'ont  la  citadollo  d'Anvers. 

1.  C'eponihint  l'arméo  d'AIViquo  travaillait  A  étendra 
et  à  assurer  la  conquête  do  l'Algérie;  ollo  occupa  rtuc« 
cr^-'iveinentMostai;anoin,  Orati,  Bou;j;io,  Mascara,  otc; 
mais  son  plus  haut  fuit  d'annos  fut  la  pri^o  do  Coiih- 
t;iiitino.  J)ôs  lors  on  s'occupa  activement  do  coloni- 
se- lo  pays  conquis;  on  bâtit  Philippovillo,  on  releva 
l<  ruines  des  autres  cités;  lo  papo  Grégoire  XVI  créa 
un  ôvcché  à  Alger.  Un  peu  plus  tard,  cont  vingt- 
trui.s  Français  s'immortaliseront  à  la  journéo  do  Ma- 
îKi:,'ran,  on  résistant  à  douze  mille  Arabes. 

8.  Pur  suite  d'une  loi  votée  on  1840,  on  entreprit 
autour  do  Paris  d'inimonsos  travaux  do  fortification; 
la  capitale  fut  ontouréo  d'un  mur  bastionné,  for- 
mant une  ceinture  de  vingtrncuf  milles.  Treize  forts 
firent  construits  aux  environs.  Cotte  année  rappelle 
encore  les  dégâts  causés  par  los  débordements  do  la 
Sîi  iK!  et  du  iiliône. 

'.'.  L'année  1848  sera  à  jamais  mémorable  par  los 
fjra  vos  événements  qui  s'accompliront  en  Eui'opo.  Los 
2-.  23  et  24  février  >ont  témoins,  on  France,  d'une  ré- 
vn  i.tion  j)ar  suite  de  lacpiollo  Louis-Philippe  abdique 
on  liivour  de  son  potit-lils,  lo  comte  do  Paris,  sous  la 
ré-once  do  la  duchesse  d'Orléans  ;  et  il  se  retire  à 
^-'laromont, on  Angleierre.  Cependant  la  régence  n'est 
P'»int  accei)tée;  la  liépubliquo  est  proclamée,  et  un 
gu  ivernoment  provisoire,  composé  de  onze  membres, 
goiivorno  l'État  jusqu'au  4  mai,  époque  à  laquelle  il  re- 
mo'  >es  pouvoirs  â  rAssombléo  nationule,  dont  les  neuf 
cùii'    membres  ont  été  élus  pai*  le  sutl'rage  universel. 

1".  Lo  23  juin,  utio  insurrection  éclate,  et  ?-o  con- 
linia-  pondant  quatre  jo\irs;  Paris  est  mis  en  état  de 
Bic.  ''  ;  la  chambre  ko  déclare  en  peimanonco,  et  confie 
le  j  Mivoir  au  général  Cavaignac.   Ce  mouvement  fait 


••  • 'u'c8t-oe  (|iii  eut  lion  en  1832?  7.  Que  hc  i)ii>iiait  il  en  Al- 
l^rip  ? — 8.  QuellM  W)rtilioati()iis  lo  g'>iveri>«moiit  •nfreprit-il  «o 
164u  .  -<j  Qu'*ut  do  roinan.iuttkle  l'auiié*  lâiS  ? — 10.  Uu«  ë«  itMia- 
Ml  a  P»x>^l«24^uialM8t 
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un  içrond  nombre  lio  victimes,  parmi  leH<ii;oln  fLcnivnt 
5C|)t  ou  huit  généraux.  Mgr.  AH'ro,  Jirehuv' -|' o  liy 
PurÎH,  ont  frappé  «ruiio  ballo  au  moment  où  il  r<iit  on- 
tendre  aux  toinbattanlrt  doa  jtarolos  do  piiix;  il  miic« 
combe  quolipios  jours  après.  Lo  28  juin,  lo  ^ônéial 
Cavaignac,  investi  d'ahord  d'un  pouviMr  dictaïui  al. 
est  nommé  chef  du  pouvoir  exécutif  ot  ])rc'«ii(i(iil  'lu 
couNcùl  des  ministre-.  Co[)ondttnt  l'AssomMéo  diMuio 
la  constitution  qu'oilo  doit  donner  à  la  Franco;  dois 
mois  sont  employés  à  ce  travail  ;  et,  lu  4  movouiIuo, 
elle  o>t  adoptée.  Le  10  (lé(uml»ro  .suivant,  lo  sulVra  :o 
universel  désigne  aux  fonctions  de  présjtUuit,  Louis- 
Nai)oléon  Bonaparte;  et,  lo  -8  mai  184D,  l'Asscmliée 
constituante  ertt  remplacée  par  \ino  A»einbléo  Ic-i-la- 
tive. 

n.  Vers  lu  tin  d'Avril  1849,  une  armée  frani;!ii>o, 
80US  le  commandement  du  général  Oudinot,  déi-Miiinu 
à  C/ivlta  Vcccliia  et  marcha  directement  sur  lî'>m', 
d'où  le  SaintrPôre  avait  dû  s'enfidr  pour  ne  \y\>  '.<»in- 
ber  entre  les  mains  des  révolutionnaires.  A|irè^  un 
siège  de  ([Uohiues  semaines,  la  ville  «o  ren'lil  e  l'nr- 
méo  françaibo  y  lit  son  entrée  le  2  juillet.  Li'i;'énôral 
en  chef  envoya  immédiatement  un  de  ses  olUiM^r-^  ;i 
Gaote,  pour  informer  le  Souverain  Pontife  de  la  vii-- 
toire,  et  ])0ur  déposer  à  ses  pieils  les  clefs  de  la  \  iilo 
Éternelle.  Au  mois  d'avril  suivant,  Pie  IX  revint  ;i 
Rome  où  il  fut  rei;u  avec  triomi)iio,  etilru[>rit  inm- 
quillement  l'exercice  de  son  ftutorité. 

12.  En  1851,  la  majorité  de  l'Assemblée  légi^Iativo 
était  devenue  (le  plus  en  plifcs  hostile  nu  goiiverneraeit 
'lu  [H^ésident  do  la  llépubli([ue;  mais  celui-ci,  par  ;o 
ïnmaux  coup  d'état  dn  2  décembre  1851,  mit  vi'.eni- 
mont  de  oôté  lu  constitution,  et  assuma  des  pouvons 
ilictatoriaux.  L'année  suivante  (2  déo.  1S52),  il  >o 
lit  proclamer  empereur  «les  Fran(;ais  sous  le  iniu  1»' 
Napoléon  III. 

11.  Qu«  fit  lu  Fr;inoe  apr.m  la  fuit*  du  S.iint-l'èr«  do  1  vi!!o  lu 
RoinoV  qu«l  ftit  le  rCiiiltat  do  rcxiiéditionî— 12.  Qu«  til  I,ou;»-N»- 
[foUoa  d«  roiiiwr<)Uubl9,  ou  Ib^l  7 
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IS.  I'!n  1854,  Iti  Pratico  ot  rAii^lotorro  formeront 
uno  ftllianeo  con(ro  Ift  Kiissie,  on  faveur  do  la  Turquie. 
Los  forceri  des  nllié?<,  s'6Iov;int  A  COOOO  hoinmos,  <lô- 
Iriiqu.Tont  on  Criméo  lo  14  Hoptoinbro  et  marolM^ront 
.s;ir  Séba^fopol,  sourt  1rs  ordres  do  Saiiit-Arnaiid,  gé- 
néral on  ciiiCdo  l'aniiéo  l'rani.aiso.  IjO  'Jt>  du  nu  ine 
mois,  olLs  roncontrôiont  ronnenû,  roniportôiont  la 
^doriouHu  vîcfoiro  do  l'Aima  ot  coiniiioncùront  ausnitAt 
!•>  siéî^o  do  Sél):i^toj)ol.  Aprùs  do  lu  illaiits  faits  d'ar- 
inot»  remportera  par  lot*  alliés  nous  les  nuirs  de  cotto 
ville,  los  Français  réussiront  à  otnj)()rter  d'assaut,  lo  8 
^;o])loml>ro  1855,  lo  lanieiix  fort  do  .\rMlaU()ir,  ok  Séhas- 
topol  dut  so  rondro.  Lo  général  Pélissior,  comman- 
li.Hit  on  chof,  fut  nommé  maréchal  do  Franco  ot  duo 
ilo  MalakolV. 

11.  En  1857,  la  France  s'unit  à  l'An^lotorro  dans 
iiao  ^uorro  contro  l'ompiro  do  la  Chino,  à  i'oflet  d'oh- 
toiiir  uno  réparation  pour  insultes  faites  à  leurs  pjivil- 
loTis,  ot  aussi  pour  lo  {)unir  des  cruautés  oxercéos  sur 
leurs  missionnaires.  Los  alliés  prirent  Canton,  et 
iinii  liaient  raj)idomont  sur  Pékin  «juand  l'omporeur 
le  la  Chino  so  hâta  do  sÎLçnor  un  traité  do  paix  ,  mais 
il  no  fut  pas  plutôt  délivré  do  la  ])résoneo  ilo  >os  on- 
iitiiiis  qu'il  viola  ses  })r()mossos  ot  ])er-écuta  do  nou- 
ve:ri  loB  chrétions.  Uno  seconde  ox|)édition  fut  on- 
voyéo  en  Chine,  et  l'arméo  victorieuse  dos  alliés  fit 
rion  onti-ée  à  l'élvin,  en  octobre  18f)0.  Un  nouveau 
iraité  do  paix  beaucoup  plus  avaiitaLfOux  aux  puissan- 
ce occidentales  que  celui  do  1858,  fut  alors  sii^nô;  on 
vertu  de  ce  traité,  la  France  et  l'Ani^loloiTe  obtenaient 
M  flroit  d'entretenir  un  ambassadeur  à  Pékin,  teschré- 
lie  >  devaient  ^tre  libres  à  l'avenir  d'exercer  leur 
r'jii  ion,  huit  p)rts  de  la  ('hino  devaient  être  ouverts 
.111  'ommerce  ouroj)éen,  ot  la  Chine  devait  payer  à 
flluicuno  dos  deux  puissances  occidontalos,  uno  indem- 
nité de  $3160000, 

13  Uiipportei  \an  oirooiistaiicc^'  <!«  la  orunpa^no  ds  Orim<'>fl. — 11. 
Qoolle  «xpodition  hi  Knino»  ot  l'Aii;{lut«rre  oiiii-0{>rireiit-<>lloH  un 
1U7  T  Pourquoi  !••  boa'Ulitéi  fur«a(-«lloii  r«pruot  V  Cu>n>qo;it  (Init 
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15.  La  France,  assistée  de  l'Espagne,  entrep'it.  en 
1861,  une  expédition  semblable  contre  la  Cochinchine. 
Les  alliés  prirent  Ton rane  et  Saigon,  puis  suspeihli- 
reiit  pour  un  temps  leurs  opérations,  rEspai>ne  s'é- 
tant  rotii'éo  de  la  lutte.  Mais  la  France  reprit  les  hos- 
tilités en  1862,  et  obligeîi  l'empereur  d'Annam  à  ro- 
connaître  le  libre  exercice  du  christianisme,  à  \Ki\rv 
une  indemnité,  à  céder  trois  ])rovinces  et  à  ouvrir 
trois  ports  au  commerce  européen  dans  leTonquin. 

16.  Pendant  ces  expéditions,  la  France  s'était  ro- 
grettablement  laissé  entraîner  dans  une  autre <;•  mire 
en  Italie.  Napoléon,  épousant  la  querelle  do  Victor- 
Emmanuel  avec  l'Autriche,  avait  envoyé  une  armée 
en  Italie.  Bientôt  après  il  alla  en  prendre  le  comman- 
dement. Le  4  juin  1859,  les  Français  remportait  ni 
sur  les  Autrichiens  la  célèbre  bataille  de  Magenta,  et, 
le  24  du  même  mois,  celle  de  Solferino,  qui  dura  .^cize 
heures.  Par  suite  du  traité  de  paix  conclu  peu  ain-ôs  A 
Zurich,  la  Sardaigno  obtint  la  Lombardie,  et  la  Fran- 
ce, pour  sa  part,  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice. 

17.  En  1861,  la  France,  l'Angleterre  et  rEs])agne 
envoyèrent  conjointement  une  flotte  au  Mexique.  L  ex- 
pédition fut  d'abord  heureuse;  mais  quelques  ditlé- 
rends  étant  survenus,  l'Angleterre  et  l'Espagne  so  re- 
tirèrent, et  la  France  fut  laissée  seule  pour  pour-  ai\'i6 
cette  guerre.  Les  Français  remportèrent  biont()t  ilo 
brillantes  victoires  et  se  rendirent  maîtres  de  Mexico. 
La  suite  prouva  que  l'entreprise  de  cotte  gwerro  :  vait 
été  une  des  plus  grandes  erreurs  de  Napoléon,  car  elle 
coûta  à  la  France  beaucoup  de  sang  et  d'argent,  -ans 
qu'aucune  des  fins  pour  lesquelles  elle  avait  été  cuire- 
prise,  eût  été  réalisée. 

18.  En  1809,  Louis-Napoléon  accorde  unocon'^titu- 

11.  Quelle  expédition  la  Franc»  et  l'Eipagne  «ntreprireiit-nUo^ 
•n  1881  î  Quel  en  fut  le  résultat?  A  quoi  l'empertur  d'Annnu  fi;'-il 
obligé,  en  1802  ?  1 6.  Que  sait-on  de  la  oampagne  d'Italie,  eu  1S$9  ? 
Quel  en  fut  lo  rt^sultat  pour  la  FrauM  ?  Dites-nous  quelque  olioïs  de 
l'expédition  euToyée  au  Mexique.  Quelle  en  fut  la  fin  ?- 18.  k'-« 
fit  Louia-îirapoléon  en  1809  T  Quand  4é«lara-t-il  la  {ruer/a  a  la 
Pru!<so  ?  Que  lui  e.sl-il  «rrivi  à  Sédaaf  Quelles  furent  les  suites  u^ 
teMM  maUieeveuie  gserM  t 
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tlon  aT««  nn  ministère  responsable.  Le  23  juillet  18T0, 

il  déiîiare  beaucoup  trop  légèrement  la  guerre  à  la  Pru»- 
pe.  Le  2  septembre  suivant,  après  une  série  de  re- 
vers terribles,  il  est  fait  prisonnier  à  Sedan  arec  une 
armée  de  90000  hommes.  A  cette  nouvelle,  une  révolu- 
tion éclate  à  Paris,  déclare  la  déposition  de  l'Empereur 
et  proclame  uno  République.  Los  Allemands,  aban- 
donnant aussitôt  les  sièges  de  Metz,  de  Strasbourg  et 
d'autres  places,  marchent  sur  Paris,  et  le  19,  cotte 
ville  eut  complètement  investie.     La  chute  de  Stras- 

tuiug,  le  26  septembre,  est  un  mois  plus  tard  suivie 
do  celle  de  Metz  avec  })rès  de  200000  prisonniers.  Les 
levées  inexpôrinientées  organisées  par  le  gouverne- 
ment provisoire  no  peuvent  faire  lover  le  siège  de 
Paris;  cette  ville,  après  une  héroïque  résistance  de 
quatre  mois,  est  enfin  obligée  de  se  rendre  devant  la 
famine  le  28  Janvier  1871  ;  durant  tout  le  siège  elle 
\'avait  eu  d'autre  communication  avec  les  provinces 
pi'au  moyen  de  ballons  et  de  pigeons  voyageurs.  On 
couvient  d'un  armistice,  et,  pondant  ce  temps,  la 
France  élit  uno  Assemblée  pour  décider  de  la  paix  ou 
do  la  guerre.  Los  piéliminaires  de  la  paix  furent 
ratifiés  lo  1er  mars  ;  la  Franco  fut  condamnée  à  payer 
à  la  Prusse  une  indemnité  de  £200000000  et  à  lui  cé- 
der l'Alsace  et  un  cinquième  de  la  Lorraine,  y  com- 
nri^  Metz. 

ANGLETERRE. 

8I0TI0N  I. 
BrANOHE   de   LanCASTRE.    Ifrnn     VI ;   JiRANCHB 

d'York,  Edouard  TV.  Edouard  Y,  EichardUI 
(1463-1485). 

1.  Les  revers  des  Anglais  sur  le  continent,  et  !• 
perte  de  toutes  leurs  possessions  en  France,  avaient 
•nlevé  à  la  maison  royale  de  Lancastre  l'affection  du 

1-  Qa'«at-««  qui  sTait  «nlavé  à  la  maitMl  do  Lanoaatr*  l'affMtiaa 
4a  paufla  f  Oommaat  élalt-«ll«  arriré*  aa  ponrtir  t 
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peuple.  Cette  maison,  qui  tirait  son  origine  d'Edou- 
ard m,  était  arrivée  au  trône  sous  Henri  lY  par  une 
usurpation.  Eichard,  duc  d'York,  crut  devoir  profi- 
ter liii  mécontentement  du  peuple  pour  etjsayer  de 
resyaiwir  lo  pouvoir  qui  avait  été  enlevé  à  sa  famille. 
Il  leva  donc  l'étendard  de  la  guerre  civile  contre  Hen- 
ri VI  de  Lanças tre. 

2.  Cette  guerre  est  désignée  par  les  historiens  et  les 
poëtes  sous  le  nom  de  guerre  des  Deux-Eoses.  La 
maison  de  Lancastre  portait,  en  eft'et,  une  Rose  rouge. 
Ce  fut  une  des  luttes  les  plus  longues  et  les  ])lu8 
acharnées  dont  l'histoire  fasse  mention  (1455-1485). 

3.  Le  duc  d'York  s'était  fait  nommer  lieutenant 
du  roi  et  protecteur  du  royaume.  Marguerite  d'An- 
jou, épouse  de  Henri  VI,  indignée  du  rôle  que  voulait 
jouer  Eichard  d'York,  ])res8a  son  mari  de  reconquérir 
ses  prérogatives  à  main  armée.  Le  roi  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Alban  (1455); 
mais  rénergicjue  Marguerite  poursuivit  la  guerre  et 
gagna  la  bataille  de  Wakefield  où  le  duc  d'York  fut 
défait  et  perdit  la  vie  (1460)  ;  son  fils  aîné,  âgé  de 
douze  ans,  fut  égorgé  de  sang- froid,  après  l'action, 
p:ir  un  seigneur  qui  prétendait  venger  ainsi  la  mort 
de  son  père. 

4.  Maison  d'York. — Le  sang  de  Eichard  et  de  Bon 
fils  n'éteignit  pas  le  parti  des  yorkistes.  Le  comte 
de  Warwick  se  mit  à  leur  tête  et  fit  couronner  à  Lon- 
dres le  jeune  fils  de  Eichard  sous  le  nom  d'Êdoiard 
IV;  puis,  dans  lu  bataille  décisive  de  Towton  (1461), 
il  mit  en  fuite  l'infortunée  .Marguerite  avec  son  mari 
•t  son  fils, 

5.  É'iouard  IV   paraissait  affermi   sur   le  trône; 

mais  Warwick,  irrité  du  mariage  de  ce   prince  avec 

Elisabeth  Wy^cvile,  veuve  d'un  simple  gentilhomme, 

passa  en  France  et  offrit  ses  sei'viceB  à  Marguerite, 
I  ■  ■  ■  I  "  - 

2.  Quelle  fut  l'origine  de  la  guerr*  des  Deux-Roses  ?  -3.  Que  fît 
Marguerite  d'Anjou  ?  Où  Henri  VI  fut-il  fait  prisonnier  î  Où  le  duo 
d'York  fut-il  yainou  T  Quel  fut  le  sort  de  son  fils  aîné?  -4.  A  qui 
Edouard  IV  dut-il  la  oouronne  ?  Ob  Marguerite  fut-elle  vaincue  ? 
— «.  Que  fit  le  eomte  de  WafwlokT  Ok  mowul-Ut 
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qu'il  avait  Jusqu'alors  si  vivement  combattue.  La 
victoire  lui  resta  fidèle,  et,  après  avoir  renversé  du 
trôno  Edouard  IV,  qu'il  y  avait  élevé,  il  fit  sortir 
Henri  VI  de  sa  prison,  et  le  rétablit  aux  grandes  ac- 
clamations du  peuple  qui  l'appelait  \e  faiseur  et  le  de- 
faiseur  de  rois.  Son  triomphe  fut  de  courte  durée. 
Edouard  IV  reparut  avec  une  armée  puissante,  ot  le 
vainquit  dans  les  plaines  de  Barnet  (1471).  Le  com- 
te de  Warwick  y  trouva  son  tombeau. 

6.  Edouard  déshonora  sa  victoire  en  se  délivrant 
violemment  de  ses  ennemis.  Marguerite,  prise  à  Tew- 
keiburg,  vit  mettre  à  mort  son  fils,  sa  dernière  espé- 
rance. Henri  VI  fut  trouvé  mort  dans  sa  prison,  ot 
(les  échafauds  furent  dressés  pour  verser  le  sang  que 
•a  guerre  avait  épargné.  La  cruauté  d'Edouard  se 
tourna  même  contre  les  siens.  Il  ordonna  la  mort 
do  son  frère,  le  duc  de  Clarence,  qui,  ayant  eu  lo  choix 
de  son  supplice,  demanda  à  périr  dans  un  tonneau  do 
Tin  do  Malvoisie.  Son  autre  frère,  le  duc  de  Gloccs- 
tor,  Pe  débarrassa,  dit-on,  du  roi  lui-même  au  moyen 
du  iioison  (1483). 

T.  Nommé  régent,  U  dao  de Glocester  fit  conduire  à 
la  Tour  de  Londres,  ses  deux  neveux,  Edouard  V  et 
Richard,  si  connus  sous  lo  nom  d'Enfants  d'Edouard. 
Les  doux  enfants  ayant  péri  bientôt  sous  le  poignard 
d'un  assassin,  le  régent,  qui  avait  exterminé  toute  sa 
famille,  se  fit  proclamer  roi  sous  le  nom  do  Eichard 
m  (1483).  Toutefois  la  couronne  qu'il  avait  usurpée 
ne  demeura  pas  longtemps  sur  sa  tête.  Henri  Tmior 
do  Richomond,  appartenant  à  la  maison  de  Lancastre, 
puisqu'il  descendait  d'un  frère  de  Henri  VI,  débaïqua 
«n  Angleterre  avec  une  armée  que  la  régente  do  Fran- 
ce, Anne  de  Beaujeu,  lui  avait  permis  de  lever,  ot  ga- 
gna la  bataille  de  Bosworth,  où  le  tyran  Richard  trouva 
entiii  la  punition  de  ses  crimes  (1485). 

8.  Par  quels  crimes  Edouard  IV  déshonora-Jt-il  sa  viotoiro  ?  Quell* 
fut  lu  lin /ie  Henri  V?  Comment  mourut,  Edouard  IVV— 7.  Que 
devinrent  Edouard  V  et  Richard,  enfants  d'Edouard  IV  ?  Quv  devint 
IMari  III  ?  Comment  fut-il  détrdné  par  Henri  Tudur  1 
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BaANctiE  DEi  TiiDORS  :    Henri  YTT,  Tfenri 
Edouard  VI,  Maiie^   Éksabeth 
(1486-1603). 


TITI, 


1.  Les  Tudors  montèrent  sur  le  trône  d' An rj;!^ terre 
avec  llenri  de  Eichomond,  sous  le  nom  de  lien  ri  V!I. 
Celui-ci  é])Ousa  Elisabeth  d'York  afin  de  réunir  en  lui 
les  droits  et  les  prétentions  des  deux  maisons,  i.a 
royauté  anglaise,  qui  semblait  ébranlée  par  les  trou- 
bles civils,  profita,  pour  s'affermir,  des  causes  m*  nies 
do  sa  faiblesse.  La  noblesse  était  décimée,  ap])auvrie; 
Henri  VII  l'épuisa  encore  par  ses  confiscation-,  sou- 
vent arbitraires.  Ce  prince  favorisa  le  commerce  et 
l'industrie,  et  créa  la  marine  anglaise;  il  founit  m 
Sébastien  Cabotles  moyens  de  découvrir  l'île  de  Terre- 
Neuve  et  la  Floride.  Avant  de  mourir  (l.'Oi \  il 
donna  sa  fille  Marguerite  à  Jacques  IV  roi  d'Ecasse, 
et  fit  épouser  Catherine  d'Aragon  à  Arthur,  fou  dis 
aîné.  Celui-ci  étant  mort  six  moiw  après  ce  mariage, 
son  frère  Henri,  devenu  prince  de  Galles,  épousa  sa 
veuve. 

2.  Henri  VII  eut  pour  successeur  son  fils  Henri 
VIII  (1609).  A  son  avènement  au  trône,  Henri  VIII 
trouva  dans  les  trésors  qu'avait  amas  es  l'avari'  ;  do 
son  père,  les  moyens  de  Aiire  la  guerre  à  la  France 
et  à  l'Ecosse.  Il  battit  l'armée  de  Louis  XII  à  la  jour 
née  des  Éperons,  vainquit  et  tua  Jacques  IV,  l'ami 
des  Français,  à  la  bataille  c'<^  Flodden  (1513).  Il 
profita  ensuite,  comme  ses  alliés  du  continent,  de  la 
pîiix  générale,  et  fit  épouser  sa  sœur  Marie  à   Louis 

3.  Très-attaché  d'abord  au  Saint-Siège,  Henri  reçut 

1.  Qaello  dynastie  monta  sur  le  trdne  «prftsftiohard  111  ?  Quel 
fut  !•  «arriotiire  du  règne  de  Henri  TII  t  A  qui  inaria-t-il  lei 
enfanta? — 2.  Quel  fut  son  suooesseurf  Quels  furent  les  «.xninenos- 
raenta  de  Henri  VIII? — 8.  Quel  titr»  oet)rinoe  reçut -il  du  pape  T 
Pourquoi  demanda-t-il  à  ao  séparer  d«  Oatherime  d'Aragon?  i3ur 
qoella  raisun  appuja-t-il  oetto  demanda  de  diroroeV  Quu  i  iienri 
vllli  !•  pape  ayant  r«fut4  d«  ■•  prétar  à  aa  ooupabla  iatrlguo  f 
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du  pnpe  le  titre  de  'défenseur  de  la  foi,  pour  avoir  ré 
futé  (hins  un  ouvrage  théologique  la  doctrine  de  Ln- 
tiior  sur  les  Bacrcinentts;  mais  sa  conduite  Hubpéquon- 
te  lut  aussi  remarquable  qu'infâmanto.  Après  dix-huit 
ans  d'union  avec  Catherine  d'Aragon,  il  voulut  faire 
annuler  «on  mariage,  kous  prétexte  que  Catlierine 
avait  été  quelques  mois  l'épouse  de  son  frère.  Ce  n'é- 
tait là  qu'un  vain  scrupule,  car  il  avait  obtenu,  pour 
légitimer  son  union,  toutes  les  dispenses  néce.sisairefl. 
flonii  VIII  s'était  violemment  épris  d'une lillo  d'hon- 
noiir  de  la  reine,  AnnedeBoleyn,  et  songeait  à  l'épou- 
ser. Le  pape  Clément  VII  ayant  refusé  de  se  prêter 
à  cette  coupable  intrigue,  le  loi  d'Angleterre  rompit 
avec  Korae  et  se  déclara  ^roidcftfw/-  et  chef  &q  l'Église 
anglicane.  Il  rejeta  certains  dogmes,  tandis  qu'il  con- 
servait et  imposait  les  autres,  paroxomjile,  la  confes- 
sion auriculaire,  sous  peine  de  mort. 

4.  Henri  chassa  les  religieux  de  leurs  monastères 
et  s'empara  de  leuri.*  biens  qu'il  ajipliqua  à  son  usage, 
ou  qu'il  distribua  à  ses  créatures.  L'cvè([ue  de  lio- 
cho.^ter,  Jean  Fisher,  l'ancien  chancelier,  Thomas 
Moi'us  et  quelques  autres  personnages,  qui  seuls,  dans 
le  clergé  et  les  hautes  classes,  eurent  le  courage  de  le 
ooniredire,  périrent  du  dernier  supplice.  La  moindre 
rénistance  entraînait  la  peine  capitale,  et  d'innombra- 
bles exécutions  ensanglantèrent  le  royaume. 

6.  Entre  les  mains  de  Henri  VIII,  le  {parlement  fut 
l'in-trument  docile  du  despotisme  le  plus  arbitraire 
et  lo  plus  odieux.  L'anarchie,  qui  avait  signalé  la 
guerre  des  Deux-Roses,  en  fatiguant  la  nation,  lui 
avait  ôté  tout  ressort.  Le  bill  iVAttainder  qui  atïran- 
ohit  Henri  VIII  de  toute  formalité  judiciaire,  condam- 
nait d'avance  ceux  qu'il  voulait  faire  mourir.  Il  dissipa 
iblloraent  les  sommes  provenant  du  pillage  des  cou- 
vents, et  laissait  mourir  de  misère  les  pauvres  que 

1  Gomment  Henri  VIII  traita-t-il  les  religieux  7  Gommant  traita- 
t-il  au6Bi  oeux  qui  ne  voulaient  pas  souMrir*  à  8«i  déerata  ? — 6.  Qa'6- 
tAit  le  parlement  sou8  Henri  Vlll  ?  Quel  uiage  fit-il  de*  biens  qu'il 
tvait  oontlsquéa  ?  Combien  de  m*nftgec  eontrMta-t-il  ?  <4«»1  fut  le 

lort  d'Aune  de  Boleyn? 
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les  monastères  nourrissaient  autrefois.  Co  fut  Henri 
VIII  qui  prit  le  premier  le  titre  de  roi  d'Irlamle,  ne 
reculant  devant   aucune   mesure   perfide  ou  cruoile 

{)Our  affermir  sa  domination  sur  cette  lie  rôHtédcatho- 
ique.  Des  six  femmes  qu'il  épousa  successivement, 
il  en  envoya  deux  à  l'échafaud  et  notamment  Anne 
de  Boleyn,  celle-là  même  qui  lui  avait  inspiré  une  ai 
violente  passion  que,  pour  la  satisfaire,  il  avait  rcuié 
le  culte  de  ses  aïeux. 

6.  Ce  prince  éprouva,  dans  ses  demiôres  anu'  es, 
les  douleurs  les  plus  horribles.  Ses  facultés  étaient  si 
affaiblies  par  les  excès  de  tout  genre  auxquels  il  s'é- 
tait livré,  que  depuis  longtemps  il  avait  dû  renonce:* 
aux  affaires,  et  il  se  bornait  à  signer  des  arrêts  de 
mort.  Enfin,  le  19  janvier  1646,  il  alla  rendre  compte 
à  Dieu  de  la  tyrannie  qu'il  avait  fait  peser  sur  son 
peuple  et  de  tous  les  maux  dont  il  avait  affligé  l'É- 
glise. 

7.  Henri  VIII  eut  pour  successeur  son  fLls  Edouard 
VI  âgé  de  dix  ans,  qu'il  avait  eu  de  Jeanne  Seymour 
(1653).  La  régence  fut  confiée  au  duc  de  Sommer- 
set,  son  oncle  maternel,  qui  ne  songea  qu'à  forlitier 
le  calvinisme  et  à  proscrire  tous  les  usages  que  le  ca- 
tholicisme avait  introduits  dans  les  mœurs.  Le  duc 
de  Sommerset  fit  la  guerre  à  l'Ecosse  avec  quelques 
sucoèe;  moins  heureux  sur  le  continent,  il  perdit 
Boulogne,  qui  ravint  à  la  France.  L'ambitieux  War 
wick,  comte  de  Xorthumberland,  le  renversa  et  prit 
le  titre  de  protecteur ',  il  se  préparait  même  à  contis- 
quer  à  son  profit  l'autorité  royale,  quand  Edouard  Yl 
mourut. 

8.  A  la  mort  d'Edouard  VI  (1552),  la  nation,  qui 
regrettait  vivement  son  ancienne  croyance,  et  qui 
avait  donné  des  larmes  au  sort  de  l'infortunée  Cathe- 
rine d'Aragon,  se  déclara  pour  Marie  Tudor,  tillo  de 
cette  malheureuse  reine.    Warwick  eut  le  sort  de 

f.  Qaellei  forent  lei  dernièrai  ann^ei  d«  Henri  YIII  ?  De  qai 
Sdouard  Yl  était-il  filiT— 7.  A  qui  la  régeM*  fat-«Ile  oonfi^^e  ?  Pur 
qui  Sommeriet  fut-il  renversé  ?— 8.  Qai  «tt-M  qui  lueeéda  à  Edouard 
tl  ?  Qaelftit  le  lort  4*  Wanriok  f 


AirOLBTBMLB. 


Sommerset;  il  fut  décapité,  et  Jeanne  Gray,  arriôre- 
rtito-lillode  Henri  VII,  qui  avnit  épousé  lo  fils  de 
"arwick  et  avait  élé  proclamée  roine  par  les  partisan» 
du  duc  de  Northiimbeuand,  obtint  pardon,  ainsi  que 
son  mari.  Mais  l'osprit  et  les  projets  de  Warwick  ne 
moururent  point  avec  lui;  bientôt  après,  une  nou- 
velle conspiration  s'étant  formée  en  faveur  do  Jeanne 
Gray,  les  principaux  chefs,  ainsi  que  Jeanne  Gra 
et  t^on  mar-  lord  Duddly,  portèrent  leur  tête  suri' 
chafaud. 

9.  Marie  était  profondément  catholique.  Elleépou- 
Ba  Philippe,  infant  d'Espagne,  fils  do  Charles-Quint, 
et  s'occupa,  aussitôt  qu'elle  fut  sur  le  trône,  de  rendre 
à  son  peuple  le  culte  et  la  foi  de  ses  ancêtres.  On  re- 
grettait universellement  l'ancienne  liturgie;  le  parle- 
mcMit  la  rétablit  à  l'unanimité,  et  abolit  toua  les  dé- 
crets de  Sommerset  et  de  Cranmer.  Cependant  les 
protestants  no  considérèrent  pas  leur  cause  comme  dé- 
Bespéfée.  II3  multiplièrent  leurs  pami)hlet8  contre 
le  gouvernement,  contre  les  évêques  et  sontre  l'Égli- 
se romaine.  Ils  allaient  jusqu'à  demander  au  ciel  la 
mort  do  la  reine  ;  ils  attentaient  à  la  vie  des  prêtres, 
et  excitaient  partout  des  séditions  contre  l'autorité. 
Mari(^  dut  faire  violence  à  la  douceur  do  son  caractère 
pour  réprimer  ces  attentats.  Toutefois,  nous  devons 
diro  (jue  les  rigueurs  qu'elle  a  exercées  envers  les  pro- 
testants, mais  que  l'on  a  beaucoup  exagérées,  étaient 
hautement  désapprouvées  du  nonce  du  pape.  J'^n  1558, 
lo  duc  do  Guise,  ayant  pris  Calais  aux  Anglais,  qui 
était  la  dernière  possession  qu'ils  eussent  conservée 
en  France,  cet  événement  remplit  de  chagrin  la  roine, 
qui  souffrait  déjà  beaucoup  des  inquiétudes  que  lui 
donnait  sa  sœur  Elisabeth,  dont  la  foi  lui  semblait 
suspecte.  "Qu'on  ouvre  mon  cœur,  disait-elle  sou- 
vent, on  y  trouvera  Calais  et  Élisaboih.  "  Elle  mou- 
rut do  ces  deux  grandes  afflictions,  le  24  novembre 

t.  Comment  Marie  s'7  prit-«Ue  pour  rétablir  le  oatholiei»iti«  en 
Anglaterre  ?  Qu'ett-o*  qui  l'obligea  à  traiter  les  nrotegtanta  ayee 
ifvéùlé  f  QaallM  MBllMdêsz  gramdK  aflU«Uona  qui  la  firent  aourir  T 
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1568.     Sm  vertuB  lui  ont  mérité  leê  éloges  den  protes- 
tants eux-mêmes. 

10.  Elisabeth,  fille  d'Anne  do  Boleyn,  succéda  à 
sa  sœur  Marie.  A  peine  fut-elle  sur  le  trône,  qu'ollo 
se  déclara  ouvertement  contre  lo  cathoIiciHmo,  adopta 
le  protestantisme  pour  la  religion  du  roynume  et  se 
donna,  à  l'exemple  de  son  père,  le  titre  do  choi'auiir»'- 
me  de  l'Église  anglicane  ou  Église  établie,  San.s  nu- 
oune  des  causes  qui  déterminèrent  Mario  à  exorcor  la 
sévérité  dont  nous  avons  ])arlé  en  son  rô^iio,  Elisa- 
beth commença  une  pernécution  Hystématiquo  et 
cruelle  envers  ses  sujets  catholiques.  Kilo  fit  revivre 
tous  les  statuts  portés  contre  ceux-ci  et  y  ajouta  b'îiu- 
ooup  d'autres  des  plus  oppressifs.  Nier  lasnpréinntie 
de  la  reine  sur  l'Eglise,  ou  reconnaître  la  jiiridiction 
du  pape  dans  ses  Etats,  ou  encore  ramener  quel(|u'un 
à  la  foi  catholique,  étaient  autant  d'actes  do  haute 
tiahison.  Ces  statuts,  qui  ont  disgracié  l'Angleterre 
pendant  près  de  trois  siècles,  ne  sont  pas  encore  tous 
abrogés  de  nos  jours. 

11.  Elisabeth  s'était  réconciliée  avec  la  Franco  eu 
signant  le  traité  de  Cateau-Cambi'ésis  (1559).  J>ien- 
tôt  la  haine  qu'elle  portait  à  l'Eglise  roniaino  vint 
s'augmenter  de  son  inimitié  contre  î\rarie  Stuart.  La 
jeune  reine  d'Ecosse  était  alors  en  France,  oh  elle  ve- 
nait d'épouser  François  II.  A.  la  mort  de  Mario  Tii- 
dor,  elle  eut  l'imprudence  de  prendre  le  titre  do  roiuo 
d'Angleterre,  se  fondant  sur  la  pi-étendue  iliéfjiit imité 
d'Elisabeth  et  sur  sa  parenté,  étant  petite-lillo  da 
Henri  YII.  C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  lui 
attirer  une  haine  implacable.  Aussi  les  conspirations 
continuelles  fomentées  par  l'Angleterre  lorsque  Ma- 
rio Stuart,  veuve  de  François  11,  fut  revon'.;c  en 
Ecosse,  ne  lui  laissèrent  pas  un  moment  de  repo^. 

12.  Après  uno  série  d'événements  des  plus  tragi- 
ques et  des  plus  affligeants,  l'infortunée  reine  d'iîcosse 

10.  Qui  est-e«  qui  suooéd»  à  Marie  Tudor  7  Quelle  fut  la  oundulte 
d'Elisabeth,  arrivée  au  pouToir? — 11.  Pourquoi  oonçnt-elle  do  l'i* 
nimitié  «outre  Marie  Stuart  ?— 12.  Quelle  oonduita  tlut^elle  enf  en 
•lUT 


ANOLITSRM. 


fut  obligée  de  quitter  ses  États.  Bile  alla  demander 
li^ilo  à  Hu  cousin  >  Elisabeth;  mais,  au  lieu  do  lu  pro- 
ie lion  qii'ello  avait  espérée,  elle  trouva  une  captivité 
qui  .se  prolongea  dix-neuf  ans.  L'austère  et  cruelle 
rei no  d'Ani^lotcrre  avait  dissimulé,  mais  n'avait  pas 
oiil)lié  ses  craintes  et  son  ressentiment.  Elle  tinit  pfir 
riinpliquor,  sans  preuve,  dans  un  complot  vrai  ou 
iniHginairo,  la  l'rt  compuraltro  devant  un  tribunal  do 
son  choix,  qui  jirononça  contre  la  captive  une  son- 
tonce  capitaip  (1.587).  Cet  acte  atroce  a  imprimé  au 
cai"ictè<*e  d'Elisabeth  une  tache  infamante,  qui  des- 
cendra avec  son  nom  jusqu'à  la  postérité  la  plus  ro- 
oolée. 

\:i.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  indigné  de  l'aide 
qu'Lilisabeth  avait  donnée  au  peuple  des  Pays-Bas  dans 
leur  révolte  contre  lui,  é([uipa  une  flotte  tbrmidablo, 
nommée  l'invincible  Armada  (1588)  à  l'etlet  d'enva- 
hir ot  de  subjuguer  rAnglcterro.  Ce  vaste  armement 
n'atteignit  pas  sa  destination  ;  il  l'ut  disportié  ])ar  une 
violente  tempête  jusque  sur  les  côtes  de  France,  et  les 
amiraux  anglais,  Howard  et  8ir  Francis  Drake,  on 
achevèrent  la  destruction.  C 

14.  Si  la  politique  d'Elisabeth  a  été  impitoyable, 
surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  venger  les  blessures 
folios  à  son  amour-propre  de  femme,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  do  dire  qu'elle  était  éminemment  habile 
coinnio  souveraine,  et  qu'elle  éleva  l'Angleterre  à  un 
hîuiL  degré  de  puissance  maritime  et  de  pros|;érité 
commerciale.  Elle  eut  pour  amiraux  des  marins 
bravos  et  habiles,  tels  que  Sir  Francis  Drake  (]ui,  par 
son  ordre,  fit  un  voyage  autour  du  monde,  ravagea 
les  colonies  espagnoles  et  prit  possession  de  la  (.'ali- 
fornie;  Walter  Ëaloigh,  qui  fonda  la  première  colo- 
nie anglaise  aux  États-Unis  et  lui  donna  le  nom  de 
Virginie,  en  l'honneur  de  sa  souveraine.  Le  pi  us 
grand  poète  dramatique  de  l'Angleterre,  Shaksjioare, 
illustra  ausB*  son  règne. 
'"  ■      '     '  ' 

13.  i'ourquoi  Philipp»  lî  entreprit-il  une  expédition  contre  l'An- 
gleterre? Quel  en  fut  le  résultat? — 16.  Quellua  étaieat  lea  (|a»- 
litâ»  l'Elisabeth  T  Quels  homnee  lUuitvdrent  ie&  rèfse  T 
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15.  Malgré  les  flatteries  de  ses  contemporains,  É\i- 
gaboth  paraît  no  pas  avoir  été  irréprochable  dans  hoa 
mœur».  Le  dernier  do  ses  favoris,  le  oomte  (i'E.sisex,  fut 
sacritiô,  comme  ravuioiit  été  plusieura  autres,  bmi- 
mulée,  perttde,  cruelle  et  tyrannique,  elle  s'est  montrée 
dépourvue  des  qualités»  aimables  qui  ornent  bon  «exe. 
Cette  reine  orguoilleuse  ne  pouvait  se  dissimuler  ues 
crimes;  aussi  sos  remords  devenaient-ils  \>\uh  violents 
à  mesure  qu'elle  approchait  de  la  lin  de  su  caniùre. 
Ces  tourments  intérieurs  la  tirent  mourir  à  l'Age  do 
Hoixantc-dix  uns  (100;{).  '  ' 

BIOTION  III. 

Dynastie  des  Stuarts  :  Jacques  7,  Charité  // 

EÉrDBLiQUE:  Olivier  et  Bichard  CromweU. 

Eestaurâtion  DBS  Stuauts  :  Charles 

II,  fJacaxies  II,  Guillaume  III  et 

Marie,  Anne   (1603-1714). 

1.  A  la  mort  d'Elisabeth,  Jacques  VI,  roi  d'ïîcospo  ot 
flls  de  Marie  Stuart,  fut  appelé  à  régner  sur  l'Angio- 
terro,  comme  descendant  de  Jacques  17  et  de  Mar- 
guerite, fille  de  Henri  VII.  Il  prit  à  son  avènement 
le  nom  de  Jacques  1er.  Ce  prince  réunit  la  première 
fois  les  trois  couronnes  (Angleterre,  Ecosse  et  Ir- 
lande) et  porta,  mais  sans  honneur,  le  titre  do  souvo- 
verain  de  la  Grande-Bretagne.  Les  persécutions 
sanglantes  qu'il  ordonna  contre  les  catholiques,  au 
mépris  de  sa  mère,  donnèrent  lieu  à  lu  fameuse  conè- 
piration  des  poudres  (1605),  ainsi  nommée  pane  '{ue 
les  conjurés  voulurent,  dit-on,  faire  sauter  le  roi  et 
Bos  ministres  dans  le  palais  du  Parlement. 

2.  Les  prétentions  de  Jacques  1er  au  pouvoir  ab- 
solu rencontrèrent  une  vivo  opposition  dans  la  cham- 

15.  Quelle  était  la  conduite  privée  d'Éliflabttth  ?  Quelles  furool 
les  dernières  annéos  d*  sa  vie  T 

1.  Quel  fut  le  8uco«8Beur  d'Blisabttth  ?  Qae  fit  Jaoquo>-  1er? 
Qu'était-oo  qut  la  «onspiration  dei  poudres? — 2.  Comiueutla  ohambn 
4«B  oommuuef  feçul-Ml*  !•■  pr4toati«Bi  d«  Ja«<;^uM  1er  ? 
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bra  dM  oommnnes.  Elle  lui  refusa  des  subi^ides  et 
le  mit  dans  l'impuirisance  de  secourir  la  Ilolhinde 
HOU  lovée  contre  l'iiHpngno,  et  de  soutenir  hou  «jjendro, 
l'électonr  Palatin,  alors  engagé  dans  la  guerre  de 
Trente  Ans.  lijgalomont  odieux  aux  catholiques  et 
aux  anglicans,  il  cherchait  à  oublier  les  Houcis  de  la 
cotironiio  en  s'occupant  do  querelles  théologit^ues,  et 
en  étalant  une  érnclition  pédantesque  qui  lui  lit  don- 
ner le  Hurnom  do  maître  Jacques.  Livré  toute  sa  vie 
à  dos  favoris,  dont  lo  principal  fut  Georges  Villiers, 
duc  de  Buckingham,  Jacques  laissa  à  son  fils,  Char- 
les 1er,  un  royaume  en  proie  aux  passions  religieuses 
et  politiques  (1625). 

3.  Déjà  suspect  aux  anglicans  et  aux  presbytériens 
à  cause  de  son  mariage  avec  une  princosso  catholique, 
Henriette  de  Franco,  tillo  do  Henri  IV,  Charles  1er 
accrut  le  mécontentement  général  par  ses  actes  ar- 
bitraires et  par  sa  confiance  aveugle  dans  le  frivole 
Buckingham.  Le  mauvais  succès  do  rexpédition-  de 
la  Jlochelle,  une  nouvelle  liturgie  de  l'invention  du 
roi,  des  impôts  levés  illégalement  sur  lo  refus  dos 
oommunes,  soulevèrent  la  nation  contro  ce  malheu- 
reux prince.  Lo  Parlement  rédigea  une  longue  liste 
de  ses  privilèges  et  l'offrit  à  la  sanction  du  roi  sous 
le  nom  do  Pétition  des  droits.  L'Ecosse  repoussa 
l'é|)i8Copat,  qu'on  voulut  lui  imposer,  et  s'insurgea 
en  formant  une  nouvelle  ligue  presbytérienne  ou 
Covenant  (1638). 

4.  Cependani»,  Charles  1er  laissa  juger  et  condam- 
ner à  mort  par  le  Parlement  son  ministre  Strafford, 
qui  l'avait  fidèlement  servi.  Cet  acte  do  faiblesse  ne 
nt  qu'exciter  l'audace  d'une  .issemblée  iséditieuse, 
qui  s  unit  bientôt  aux  rebelles  d'Ecosse.  Q  atro  foÏH 
le  Parlement  fut  dissous  et  renouvelé  sans  que  l'oppo- 

^       ■— .1— ..Il  I      — ..     I  ..  .1.  II.        Il      ■■■■     ^— ^W  I  ^^— ^B  ^11  —       «■—Il  ,     _ 

3,  Qaelfut  le  suMeaseur  de  Jaoquei  1er  ?  Qui  Châties  1er  époiuia- 
t-llT  Que  produisit  eette  union  fur  les  Anglais  ?  En  quoi  acorut- 
U  le  inveontentementde  ses  sujets  7  A  quelle  oooasion  la  révolte  éola- 
t»>t-(ille  »n  Ecosse? — 4.  Comment  le  P«rlemeat  traita-t-il  le  m\- 
■blreStfaffor4T 
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fiition  fkiblit;  1a  guerre  civile  ne  tarda  pas  h  éolator 
(1642). 

5.  A  la  tât«  de  la  noblesse  qui  lui  était  restée  on 
grande  partie  fidèle,  et  des  Irlandais  ralliÔB  à  sa  cau>e, 
Charles  tenta  le  sort  dos  armes  dans  l'espérance  do 
ressaisir  son  pouvoir.  Ses  partisans  étaient  désignes 
sous  le  nom  de  eavalierSf  et  ses  ennemis  sous  celui  do 
têtes  rondes.  Il  rencontra  plusieurs  fois  l'armée  par- 
lementaire avec  des  chances  diverses  ;  la  reine  llou- 
riette  de  France,  qui  le  secondait  héroïquement,  tra- 
versa plus  d'une  fois  la  mer  pour  lui  amener  tlos  se- 
cours. Vainqueur  à  Worcester  et  ;\  Edge-Hill  (^l<i42), 
vaincu  à  Newbury  et  à  Marston-Moor,  il  perdit  oneore 
la  bataille  décisive  de  Naseby  (1645),  où  se  di  tin- 
guèrentFairfax  et  Olivier  Cromwell.  Celui-ci,  "  hoiimio 
d'une  grande  profondeur  d'esprit,  hypocrite  railiné 
autant  qu'habile  politique,  également  actif  et  ini;ai- 
gable  dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  "  était  le  chef 
de  la  secte  fanatique  des  indépendants,  qui  vouluient 
tout  niveler  dans  le  gouvernement  comme  dans  la 
religion. 

6.  Le  roi,  vaincu,  se  confia  aux  Ecossais,  qui  le 
livrèrent  au  Parlement.  Il  parvint  à  s'enfuir,  fut 
repris  dans  l'île  de  Wight  et  conduit  à  Londres,  où 
ses  ennemis  lui  tirent  son  procès.  C'était  le  premier 
exemple,  dans  les  temps  modernes,  d'un  roi  ju^é  et 
condamné  par  ses  sujets.  Charles  1er  montra  juMiu'au 
dernier  moment  beaucoup  de  dignité,  de  résign:uion 
et  do  couiage  ;  il  eut  la  tète  tranchée,  le  9  février 
1649,  sur  la  place  de  Whitehall.  L'Angleterre  a  cé- 
lébré depuis  l'anniversaire  de  sa  mort  comme  un  do uil 
national. 

7.  Oromwell  recueillit  les  fruits  du  régioido  dont  il 
avait  été  le  principal  auteur.  Il  soumit  la  malheu- 
reuse Irlande  avec  la  férocité  d'un    bourreau,   k/utlit 

6.  Qu'est-oe  qui  fit  éolater  la  guerre  oiTlle  et  oomment  se  diri^t 
la  nation?  Qu'était  Cromwell  ?  Quelle  bataille  gagua-t-il  ?-•  ■  '.'"« 
devint  Charles  lor  ?  Quelle  fut  sa  tin  ? — 7.  Qui  tst-oe  qui  arr  v  i  au 
pouToir  après  la  mort  du  roi  Charles  1er  ?  Comment  Oromwell  traita- 
l-U  rirlaade  1  Quel  titre  reçut^il  du  Parlement? 
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Rnx  denx  journées  de  Diinbar  (1680)  et  de  WorceRter 
(1751)  lo  fils  de  Charles  1er,  défendu  par  les  ÉcosBaia, 
se  fruya  un  chemin  au  pouvoir  absolu  en  employant 
tour  à  tour  la  force  et  la  ruse.  Après  avoir  chassé 
aveo  ignominie  ce  Long- Parlement  qui  lui  avait  don- 
no  lo  titre  de  généralissime,  il  se  lit  nommer,  par  une 
antre  assemblée.  Protecteur  o\x  chef  de  la  république 
d'Angleterre  (1653),  et  renvoya  bientôt  après  les  dé- 
putés pour  régner  seul  et  sans  contrcMe. 

8.  Lo  gouvernement  de  Cromwell,  toujours  despo- 
ti.juo,  mais  ferme  et  habile,  ne  fut  pas  moins  respec- 
té au  dehors  qu'au  dedans.     La  lloUande  humiliée, 
la  Jamaïque  enlevée  aux  Espagnols,  l'acquisition  de 
Liinkerque,  des  alliances  avantiigeuscs  sur  le  conti- 
nent, élevèrent  et  agrandirent  l'Angleterre,  en  môme 
temps  que  Y  acte  de  navigation   assurait  sa  prépondé- 
rance maritime.     Cromwell  mourut  en    1668,  à    cin- 
qunnte-neuf  ans,,  avec  la  réputation  d'un  politique  de 
géïiie. 

y.  Son  fils,  Eichard  Cromwell,  incapable  <ie  porter 
1«  fardeau  du  protectorat,  et  trop  honnête  homme 
pf>\!r  se  maintenir  par  des  crimes,  abdiqua  au  bout 
<U' '[uelques  mois.  La  restauration  des  Stuarts  s'ac- 
ooiiiplit  alors  dans  la  personne  de  Charles  II,  fils  de 
11  n  fortuné  Charles  1er,  grâce  au  concours  et  à  l'habi- 
leté profonde  du  général  Monk,  gouverneur  de  l'E- 
(0  e  (1660).  L'époque  des  guerres  civiles  et  religi- 
on-.-^  de  l'Angleterre  vit  naître  l'auteur  du  Paradis 
perdu,  Hilton,  qui  fut  secrétaire  de  Cromwell.  C'est, 
iipiôs  Shakspcare,  le  plus  illustre  représentant  de  la 
pdé  ie  anglaise. 

10.  Charles  II,  rappelé  en  Angleterre,  prouva  que 
les  cruelles  leçons  de  l'expérience  avaient  été  per- 
dues pour  lui.  Ce  prince,  bien  que  doué  do  quali- 
tés brillantes,  n'avait  aucun  souci  de  l'avenir,  et  sa- 

8.  "uel  était  le  gourernement  de  Oromwell  7  A  quels  Mnpiea 
GreiiwoU  lit-il  la  guerre?  A  quel  ftge  mourut-il  7 — 9.  Qui  lai  sua- 
•éd.:  l'oiirquoi  Richard  Oromwell  abdiqna-t-il  t  Que  lait-on  du 
fém  rai  Monk  ?  Quel»  persoii)iage8  diitinguéa  illattrdrent  alors  l'An- 
|!et«rre  ?— 10.  (^l'était  Charles  II  ?  Quel  étaitsoaearaoUre  7  Qu'en- 
tMd-oo  par  Whifs  7  Par  Tenes  7 
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crifiait  tout,  même  la  dignité  de  son  paya,  A  pon 
amour  du  plaisir.  Il  commença  par  s'aliéner  l'esprit 
public  en  faisant  la  guerre  à  la  Hollande  et  on  con- 
tractant uno  alliance  intime  avec  Louis  XIV,  dont  il 
recevait  uno  pension  considérable.  C'est  de  ce  rè^iio 
que  date  la  distinction  des  TF/ifp'S,  plus  attachés  à  l.i 
cause^populaire,  et  des  Tories,  plus  dévoués  à  la  roy- 
auté et  à  l'Église  anglicane. 

11.  Sans  être  personnellement  hostile  aux  catholi- 
ques, Charles  II  fut  contraint  par  le  parlement  do 
confirmer  le  bill  du  Test,  qui  les  excluait  des  chnruos 
et  des  emplois.  Cet  acte  était  surtout  dirigé  contre 
le  duc  d'York,  frère  du  roi,  dont  on  se  défiait  à  cau^e 
de  son  attachement  à  la  foi  romaine;  il  se  démit,  on 
effet,  de  sa  charge  do  grand  amiral -pour  se  soustrai- 
re au  serment.  Un  bill,  conçu  dans  un  esprit  plus 
libéral,  honora  le  'gouvernement  do  Charles  II;  ce 
fut  Vhabeas  corpus  destiné  à  protéger  la  liberté  indivi- 
duelle. Une  révolte  des  puritains  ou  presbytériens 
rigides  d'Écosi^e,  qui  ne  voulaient  ni  de  l'anglicnnis- 
me  ni  do  la  monarchie,  troubla  les  dernières  aiiné^  de 
Charles  II;  il  mourut  en  1685,  laissant  la  couronne 
à  son  frère  le  duc  d'York,  qui  prit  le  nom  de  Jac- 
ques II. 

12.  Ce  prince,  qui  était  catholique,  crut  poavoir, 
sans  danger,  proclamer  la  liberté  de  conscienoc  et 
rendre  aux  catholiques  le  libre  exercice  de  leur  culte. 
Mais  les  protestants,  qui  réclamaient  la  liberté  quand 
elle  était  favorable  à  la  propagation  de  leurs  doeti  i- 
nes,  la  condamnaient  dès  qu'elle  leur  semblait  devoir 
w^nrner contre  eux.  Les  mécontents  se  concertènnt 
secrètement  avec  Gruillaume  d'Orange.  Celui-ci  n'hé- 
sita pas  à  s'embarquer  pour  l'Angleterre  avec  une 
armée  de  quinze  mille  Hollandais  et  Allemands  dans 
le  but  de  renverser  son  beau-père.  Jacques  II,  qui 
n'avait  pu  croire  à  tant  de  perfidie,  quitta  son  roy- 

11.  A  quoi  Charles  II  ae  rit-il  contraint  par  le  parleinout?  Qu'<> 
tait-oe  que  le  bill  da  Test?  Qu'était-ee  que  l'Aaiea»  eor^iu»  '  Qui 
•uoci^da  à  CharlM  II  ?— 12.  Quelle  religion  Jaeqnes  II  profeetiaii-il  T 
Par  qui  fat>il  renrerK^  du  titee  7  Oh  se  reUra-t-ilt 
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anme  sans  faire  la  moindre  résistance,  et  se  retira  en 
France,  où  Louis  XI Y  lui  donna  pour  réi^idence  le 
château  do  Saint-Germain,  avec  cent  cinquante  mille 
livres  pour  acheter  un  équipage  et  cinquante  mille 
livres  par  mois  pour  son  entretien. 

13,  La  révolution  do  1688, qui  occupe  une  si  grande 
place  dans  les  annales  de  l'Angleterre,  ne  modifia  pas 
sensiblement  sa  constitution  essentiellement  aristo- 
or;itique.  Les  lords,  la  bourgeoisie  et  les  communes 
conservèrent  leurs  privilèges  ;  les  droits  do  la  couron- 
ne furent  limités,  et  le  parlement,  oh.  dominait  l'in- 
flucnce  do  la  grande  propriété,  devint  le  premier 
pouvoir  de  1  État. 

14.  L'Irlande  s'^ant  soulevée  en  faveur  du  roi  fu- 
gitif, Louis  XIV  mit  à  sa  disposition  un  corps  de 
huit  mille  hommes  avec  lequel  le  prince  détrôné  tenta 
un  débarquement  dans  cette  île,  à  Kinsale.  Mais  ce 
fut  >m  vain  que  Château  Renaud  et  Tourville  firent 
des  prodiges  sur  mer.  Le  lendemain  même  du  jour 
oh  (0  dernier  avait  remporté,  en  vue  de  Dieppe,  une 
brillante  victoire  sur  les  Anglais  et  les  Hollandais 
réunis,  le  roi  Jacques  se  laissait  battre  à  la  Boyne 
(161)0)  et  prenait  la  fuite  après  cette  défaite. 

1').  Guillaume  d'Orange,  désormais  Guillaume  III, 
triiiapha  de  tous  les  obstacles  à  force  d'habileté  et 
lie  ]i  rsévérance,  et  la  couronne  fut  à  jamais  perdue 
pour  la  famille  dos  Stuarts.  Le  nouveau  roi  d'Angle- 
terre put  môme  assister  à  une  sorte  de  renaissance 
littéraire  dans  son  pays  d'adoption.  Pope,  le  tra- 
ducteur d'Homère,  Swift,  l'auteur  de  Gulliver,  l'illus- 
tre critique  Addition  et  le  philosophe  Locke,  honorè- 
rent leur  époque  et  imprimèrent  aux  esprits  un  mou- 
vement fécond. 

U».  Guillaume  III  étant  mort  sans  enfants    (1702), 

"  "  ■  I       1^1^— — ^— ^— ^— — ^— -IMM  ^>— l—lfc^»  I      ,■  Ml    1     II  ■  ■  I  M 

13.  f.Miels  changements  la  r^rolution  de  1688  opéra-t-elle? — 14. 
Qut  11  L<  uig  XIV  on  faveur  do  Jatques  II  ?  Quel  fut  1«  r4«u't»t  d* 
1»  b  itnille  de  la  Boyne  ? — 11.  Quel  nom  prit  Guillaume  d'Orange  T 
Qaela  hommes  remarquables  illustrèrent  les  lettres  ions  Quillaume 
III?  -iG.  Quel  fut  lo  Bucoessour  de  Quillaume  III?  Kb  quoi  le 
^oUu  l'Anne  fut-il  remarquable  7  Quelle  tentiUiTe  avait  esi^ayée 
im%  T«n  la  fin  de  sa  rie  T 
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le  parlement  appela  au  trône,  à  l'exclusion  dM  Stuarts 
catholiques,  une  fille  de  Jacques  II,  Anne,  qui  éuii 
protestante  et  qui  était  mariée  à  un  prince  de  Dane- 
mark. Les  victf  (iree  do  Marlborough,  des  acquisitions 
maritimes  importantes  et  l'éclat  dee  lettres,  font  de 
cette  époque  une  des  plus  glorieuses  de  l'histoire  d'An- 
gleterre.  L'Ecosse  fut  définitivement  réunie  a  la 
couronne  pur  In  fusion  des  deux  parlementa  en  un 
seul.  La  reine  Anne  n'ayant  pas  d'enfants,  tour- 
nait ses  regards  vers  sa  famille  exilée,  et  aurait  vou 
lu  obtenir  du  parlement  un  bill  de  rappel  ;  mui»  elle 
n'y  réussit  pas. 

SECTION  IV.      - 


Dynastie  de   Brunswick-IIanovrk  :  Georges  /, 
Georges  II,  Georges  III,  Georges  IV,  Guil- 
lawne  IV,  Victoria  (1714-1837).    ^ 

1.  Georges  1er,  fils  du  prenier  électeur  de  Hanovre 
et  d'une  petite  fille  de  Jacques  1er,  fUt  préféré  au  pré- 
tendant, fils  de  Jacques  II  (1714).  Il  est  le  chef  de 
la  dynastie  allemande  de  Brunswick-Hanovre  (lui  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  le  trône  d'Angleterr'-\  (roor- 
ges  1er  était  plu.s  habile  que  scrupuleux.  Sa  Hotte, 
commandée  par  l'amiral  Hyng,  détruisit  en  j.'leino 
paix  celle  d'Espagne  sur  les  côtes  de  Sicile  ;  son 
ministre  Eobert  Walpole,  en  achetant  des  voix  dans 
le  parlement,  faisait  passer  toutes  les  mesures  favo- 
rables à  la  prérogative  royale. 

2.  Georges  II  succéda  à  son  père,  en  1727,  et  ne 
manqua  pas  de  conserver  à  la  tête  du  minii»ièr« 
l'homme  qui  savait  si  habilement  pratiquer  In  cor- 
ruption parlementaire.  Sous  son  règne,  rzVngleterrc 
joua  un  grand  i  ôle  en  Europe.  Elle  épousa  la  cause 
de     Marie-Thérèeo     d'Auti-iche,    contre    l'empereur 

1.  Qii'était  Gsorgcs  1er  avant  son  aTén«inent  ?  Quel  était  son  mi- 
niatre  ? — 2.  Qu«l  fut  1«  «uoooiaeur  de  Georges  1er?  Quelle  guerr» 
Qsorges  II  entreprit-il  ?  Quelle  Tietoir*  reniporta-t-il  ?  Quelle  autii 
bataill*  8M  arméea  p«rdir«nt-«llM  T 
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Charles  et  Louis  XY  de  France.    Les  prîneîpaux 

États  do  rEiiro])0  prirent  part  h  cette  guerre  appelô© 
giiorre  de  la  Succession  d'Autriche.  Le-  succès  furent 
partages.  Los  Anglais  avec  leurs  alliés,  sous  le  cora- 
maiido  lient  do  G-eorges  II,  en  personne,  défirent  les 
Fr;iii(;aiH,  à  DoLtingyn,  et  les  Français,  à  leur  tour, 
sons  lo  maréchal  de  Saxo,  gagnèrent  la  célèbre  bâ- 
ta lie  de  Fontenoy,  sur  les  Anglais  commandés  par 
lo  duc  de  Cumberland.  second  fils  du  roi  (1715). 
Après  que  la  guerre  eut  sévi  quelque  temps,  la  paix 
tut  de  nouveau  rétablie  par  le  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle, et  les  droits  de  Marie-Thérèse  furent  reconnus. 

3.  Pendant  que  Georges  II  était  sur  le  continent, 
Chnr'.es-Édouard,  potit-tils  de  Jacques  II,  aidé  du 
gouvernement  français,  fit  un  dernier  et  suprême  ef- 
fort pour  ressaisir  le  trône  do  ses  ancêtres.  Le  jeune 
prince,  débanjué  en  Ecosse,  souleva  en  sa  faveur  les 
tribus  guerrières  des  montagnes,  et  s'avança  jusqu'à 
trente  lieues  de  Londres  avec  ses  troujjes  victorieuses  ; 
puis,  obligé  de  rétrograder  vers  l'Ecosse,  il  fut  battu 
àCullodonpar  lo  duc  de  Gumberland  n746).  Le 
vain(|neur  se  montra  tellement  impitoyalble  qu'on  !• 
surnomma  le  boucher.  Ce  fut  la  dernière  tentative 
des  Smarts,  et  la  France  elle-même  abandonna  une 
cause  désespérée. 

4.  Si  la  guerre  de  sept-am  ne  fut  pas  favorabie  à 
l'Ano-icterre  sur  le  continent,  elle  lui  valut  sur  mer 
d«  grands  avantages,  et  l'acquisition  du  Canada,  de 
la  Xouvclle-Êcosso  et  de  l'ile  du  Cap-Breton  (1760), 
qui  sembla  lui  livrer  pour  longtemps  toute  l'Améri- 
ipic  septentrionale. 

5.  (loorges  II  eut  pour  successeur,  en  1760,  son 
petit-fils,  (îeorges  III,  i^gé  de  dix-huit  ans.  Ce  prince 
commença  son  règne  à  une  époque  favoi-able,  alors 
que  le<  armes  de  la  nation  étaient  partout  triomphan- 

3.  Uuentroiirit  Charlos-Édouard,  petit-fils  de  Jao(ine8  II  ?  Quel 
fut  lu  résultat  de  son  exp.  dition  ? — ■4.  Quelle  acquisition  fit  la 
IJrando  Bretagne,  en  1760?— fi.  Qui  succéda  à  Georges  II?  Quel 
bmix»  roinariuable  eut-il  poay  miniatre  ?  Que  lit  la  (ilcaude-llff- 
IS"».  eu  1762  t 
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te«,  et  l'administration  du  gouvernement  dirigé©  par 
le  génie  de  Guillaume  Pitt  (lord  Chatam),  un  de*i 
min;f,tros  les  plus  éminents  et  les  plus  populuiros 
dand  le^  annales  de  la  nation.  En  1762,  la  Grnndo- 
Bretagno  déclara  la  guerre  à  l  Espagne,  et  s'empara 
de  plusieurt-'  des  îles  dos  Antilles. 

6.  En  1775,  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  se 
révoltèrent  contre  la  métropole;  après  une  lutte  lon- 
gue et  dispendieuse,  la  Grande-Bretagne  fut  obligée 
de  reconnaître  leur  indépendance  (1783).  En  lT'i3, 
l'Angleterre  déclara  la  guerre  aux  Iiévolutioimaiios 
français,  et  commença  contre  la  France  cette  ^érie 
d  opérations  militaires  et  navales  qui  finit  ])ar  le 
triomphe  des  Puissances  alliées  de  l'Europe  sur  Na- 
poléon, en  1816.  En  1798,  une  rébellion  éelatu  en 
Irlande;  et,  en  1800,  ce  malheureux  pays  fut  réuni  à 
la  Grande-Bretagne. 

7.  En  1811,  le  roi  étant  tombé  en  démence,  son  dis, 
le  prince  de  Galles,  fut  nommé  régent.  L'année  sui- 
vante, les  États-Unis  déclarèrent  laguerreà  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  guerre  fut  terminée  par  le  traité 
de  Gand,  en  1815.  Georges  III  mourut  en  1820, 
après  un  règne  de  soixante  ans  illustré  par  une  ftule 
d'hommes  célèbres  dans  la  politique,  la  guerre,  la  phi- 
losophie, l'éloquence,  la  poésie. 

8.  Le  prince  de  Galles  qui,  durant  les  dix  dernières 
années  de  la  vie  de  son  père,  avait  gouverné  en  qua- 
lité do  régent,  lui  succéda  en  1820,  avec  le  titre  do 
G«orgos  iV.  Ce  prince,  qui  avait  été  prodigue  et 
dissipé  dans  sa  jeunesse,  était  doué  de  beaucoup  d'habi- 
leté et  do  talent.  Les  événements  les  plus  renianiua- 
bles  de  son  règne  furent  l'extension  de  l'empire  bri- 
tannique dans  les  Indes;  l'aide  accordée  aux  Grecs 
dans  leur  lutte  pour  l'indépendance,  qui  leur  fut  a;^ 

6.  Qu'entreprirent  Ivs  colonies  anglaisds  de  l'Amérique,  ei:  Uli'! 
Comment  finit  la  lutte  7  Que  fit  l'Angleterre,  en  1793  ?  Qu'eut  lieu 
•n  1798  7  en  1800  7 — 7.  Qni  gouverna  le  royaume  pendant  la  dé- 
mence du  roi  ?  Quand  mourut  Georges  III  7 — 8.  t]uel  fut  .^on  su> 
cesseur?  QuoUea  étaient  lei  qualité  d e  Geo rgea  IV  7  Quu'if  furent 
lea  prinoipaux  ^Téuemeoti  de  Bon  règne  7 
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^iii-éa  par  la  victoire  navale  de  Navarin  sur  le»  Tutob, 
remportée,  en  18.17,  par  les  flottes  combinées  de  l'An- 
gleterre, de  la  Franco  et  de  la  liuasie  ;  et  le  vote  du  bill 
d  émancipation  des  catholiques,  qui  délivrait  oeux-oi 
d€  l'incapacité  politique  qui  pesait  sur  eux  en  Angle- 
terre fit  en  Irlande  ^  epuis  si  longtemps. 

9.  Georges  IV  mourut  à  Windsor,  la  26  juin  1830, 
dnns  la  soixanto-huitièmo  année  de  son  âge  et  la  on- 
aiôme  de  bon  règne.  Guillaume,  duc  de  Clarence, 
son  hère,  lui  succéda  sous  le  titre  de  Guillaume  IV. 
Ce  fut  pendant  le  règne  pacifique  de  ce  monarque, 
qu  eut  lion  le  vote  du  Bill  de  réforme  parlementaire, 
en  1832.  11  eut  pour  successeur,  en  1837,  la  souve- 
raine actuellement  régnante,  la  reine  Victoria,  tillede 
son  frère,  le  duc  de  Kent.  Mais  il  est  très-regretta- 
ble que  pendant  la  première  période  de  son  règne 
l'histoire  ait  eu  à  enregistrer  :  lo  les  cruelles  injus- 
tices de  son  gouvernement  envers  la  malheureuse 
Irlande  durant  la  famine  et  les  maladies  qui  atfiigè- 
reiii  ce  pays,  et  2o  la  tentative  malveillante  du  mi- 
nistère britannique,  qui  chercha  à  opposer  une  partie 
des  citoyens  à  l'autre,  en  procurant  le  vote  d'une  loi 
défendant  aux  Catholiques  de  faire  usage  de  titre» 
iHclésiastiques,  loi  regardée  tout  d'abord  comme  nulle 
par  ceux  qu'elle  devait  molester. 

lu.  En  \b53,  commencèrent  les  troubles  de  la  ques- 
tion turqu  ^;  et,  le  28  mars  1854,  l'Angleterre  et  U 
Fraiice,  qui  ^enaicnt  de  s'unir  par  un  traité  d'alliance 
olt'ciidve  et  Ut^ensive,  déclarèrent  la  guerre  à  la  Kus- 
sio.  Nous  îivo.is  suivi  page  217  les  progrès  et  les  i"é- 
sultats  de  cette  lutte. 

11.  Cette  guerre,  qui  avait  sei-vi  à  manifester  la 
puissance  et  le  crédit  de  l'Angleterre,  avait  aussi  ex- 
posé >es  côtés  faibles.  Le  i-établissement  de  la  paix 
fut  pour  elle  un  bienfait;  car,  une  année  s'était  à  peine 

!•  Qui  est-ec  qai  eudoéda  à  George  lY  sur  le  tr^ne  ?  Quel  fut  le 
lègue  du  Guillaume  IV  7  Quel  fut  aon  suooeaseur  7  Quels  furent  lea 
Priiitij  aux  aeted  des  premières   années  de  la  reine  Viotoria  7 — 16. 
vue  ee  pas.-a-t-il  en  1853  et  en  1854  ? — 11.  Quaod  aojnm»D(^a  la  f  uev 
r*  dn  li  ligale  et  (^ual  en  fut  le  résultet  t 
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écoulée,  «telle  venait  d'entrer  en  hoBtilité^  avoo  la  Per- 
se et  lu  Chine,  loFsqu'en  janvier  1857,  éclata  une  iriMur- 
rection  dans  sa  grande  armée  de  eépoys  du  Beu-«  e. 
Delhi,  la  vieille  capitale  des  Mongols,  tomba  entre 
les  mains  des  sépoys,  et  l'empereur  nominal  du  Mon- 
gol se  trouva  de  nouveau  souverain  en  réalité.  La 
sédition  se  répandit  rapidement,  et  bientôt  toute 
Tarmée  du  Bengale  devint,  à  quelques  exceptions 
près,  aussi  hostile  aux  Anglais  que  celles  qui  avaient 
combattu  contre  eux  à  Wandiwash  et  Assayo. 

12.  A  la  fin  do  1868,  cette  révolte  formidable  était 
totalement  supprimée.  Le  major  général  Sir  Henrv 
Havelock  se  distingua  particulièrement  dans  cetfo 
guerre,  mais  il  ne  vécut  pas  assez  longtemps  pour  vu 
voir  la  fin.  Après  avoir  défait  les  sépoys  dans  neuf 
batailles,  il  mourut  à  Lucknow,  le  25  novembre  1857. 
Cette  guerre  fut  conclue  par  le  général  Sir  Colin 
Campbell,  qui,  pour  ses  services,  ftit  élevé  à  la  pairie. 
Au  mois  d'octobre  1860,  une  armée  anglo-fiunçai^e 
faisait  son  entrée  à  Pékin,  capital©  de  la  Chine 
(voir  p.  217). 

ECOSSE. 


Depuis  le  premier  jièelê  de  Vère  chrèiienne,  jusqu'à  C avè- 
nement de  Jkcques  VI  au  trône  d'Angle /erre, 
sous  le  nom  de  Jacques  1er,  en  1603. 

1.  Les  premiers  habitants  de  l'Ecosse  appartenaient 
sans  doute  à  la  raco  celtique.  Les  Eomains  n'éten- 
dirent leurs  conquêtes  que  dans  la  partie  méridionale 
de  l'Ecosse  actuelle,  alors  habitée  par  les  Calédoniens. 
Agricola  (85  de  J.-O.)  repoussa  les  indigènes  jusqu'aux 
golfes  de  Forth  et  de  Clyde;  Adrien   (120)  les  oon- 

12.  Quel  réle  jouèrent  Sir  Henry  Harelook  et  Hit  Colin  Csoip- 
bell  dans  la  guorre  du  Bengale  ? — 1.  Que  sait-os  des  premiors 
kabitants  de  l'ÉeoBse?  De  quelle  partie  les  Romahis  se  reiulirent- 
lle  maîtres  7  Que  fit  Agrieola  l'.aQ  8»  de  J.-O.  ?  Que  tirent  pluf  Uni 
Adrien?  Autonin?  Sftptime  S4rèr«t 
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tinx  )tAr  utiu  ui'urui'le  qui  allait  de  la  Tyna  au  ^olf'e 
uo  iSoiway.  Vin^wuiu  plus  tard,  sous  le  rôgn«îa'Aii- 
toiiin,  on  oonstrui^it  uno  autre  muraille  qui  joignit  le 
Forth  à  lu  Clydo,  et  la  centrée  située  au  sud  de  cette 
muraille  prit  bientôt  aprô.,  le  nom  de  Valentia;  entiii, 
en  207,  Septime  Sévère  con8trui8it  un  nouveau  mur 
encore  plus  au  nord. 

2.  Les  Scots,  qui  venaient  d'Irlande,  et  les  Pietés, 
peuple  d'origine  .cjothique,  occupèrent  ensuite  l'Écosne 
ne])tentrionale»  Ces  peuples  firent  des  incursions  dnn« 
le  nord  de  la  Bretagne,  d'abord  contre  les  Romains, 
puis,  après  le  départ  de  ceux-ci,  contre  les  Bretons. 
Au  IXe  siècle  (843)  Kenneth  II  réunit  sur  sa  tête  les 
deux  couronnes  des  Pietés  et  des  Soots,  et  crbvint  ain- 
si véritablement  le  premier  roi  de  l'Ecosse.  Leshis- 
tonens  écosisais  comptent  avant  ce  prince  66  rois,  dont 
le  premier,  nommé  Fergus,  aurait  régné  environ  350 
ans  avant  J.-C.  ;  mais  l'existence  de  ces  rois  est  fabu- 
leuse jusqu'à  Fergus  II,  qui  monta  sur  le  trône  410 
ans  après  J.-C.  Le  christianisme  avait  pénétré  en 
Ecosse  dès  le  Vie  siècle. 

o.  Au  Xle  siècle,  sous  le  règne  de  Maloolm  III 
(1047-1093),  qui  avait  épousé  une  princesse  saxonne, 
connue  sous  le  nom  de  sainte  Marguerite  d'Ecosse, 
beaucoup)  de  Saxons,  fuyant  la  domination  de  Guil- 
lîiume-le-Conquérant,  se  retirèrent  en  Ecosse  ;  ils  adou- 
eirent  les  mœurs  encore  sauvages  des  habitants. 

4.  L'an  1286,  à  la  mort  d'Alexandre  III,  l'antique 
race  der  rois  d'Ecosse  s'éteignit,  et  après  diverses 
révolutions,  pendant  lesquelles  les  Bruce,  les  ]3aliol 
et  les  Stuart  se  diBi)Utèrent  la  couronne,  ces  derniers 
finiront  par  triompher  (1870).  Pendant  ces  querel- 
les intérieures,  l'Angleterre  tenta  plusieurs  fois  de 
réiMiir  l'Ecosse  à  son  empire;  mais  la  victoire  de 
Robrrt  Bruce  A  Bannockburn  (1314)  la  contraignità 
dif^éier  l'exécution  de  ses  projets. 

t>  Q  'étaient  les  Boots  et  les  Piote»  ?  Que  sait-on  dt  Kenneth  II  ? 
àe  lor^^ug  II  ?— 2.  Qae  sait-on  de  Mikloolm  III  ?— 4.  Que  subit  l'K- 
totbu  u))rà8  la  mort  d'Alexandre  III  ?  Quelle  viotoire  remporta 
ïtbertBrmo»?  ' 
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5.  David  II,  qui  snooéda  A  Bob«rt  Bruoo,  éUvnt 
mort  sans  postérité,  eut  pour  Buocêsseur,  en  1870. 
■on  neveu,  Eobert  Stuart,  sous  le  nom  do  Robert  11. 
II  fût  le  chef  de  la  maison  royale  dos  Stujvrte.  AprAn 
lui,  huit  princes  de  cette  famille  régleront  snccos -i- 
vemont.  L'un  deux,  Jacques  lor,  e88»ya  de  mettre 
un  fVein  au  pouvoir  et  à  l'orgueil  des  granids  barons; 
mais  il  fut  assassiné  par  eux  (1437). 

6.  Jacques  II,  fils  do  Jacques  1er,  continua  ;i\oo 
•uccàs  l'œuvro  de  son  père  ;  mais  Jacques  III  (14i;iJ), 
qui  lui  succéda,  ne  réussit  qu'à  exciter  un  soulôvoni  nt 
général,  dans  lequel  il  fut  vaincu  et  tué  (1489).  Jac- 
ques IV,  en  épousant  Marguerite,  fille  do  Henri  \'ir, 
roi  d'Aiigleton*e,  acquit  à  seis  descendants  le  droit  de 
prétendre  au  trône  d'Angleterre;  il  périt  en  corntai- 
tant  les  Anglais,  à  la  bataille  de  Flodden  (1513). 
Jacques  Y  épousa  Marie  de  Guise,  et  resserra  ]i;ii'  ce 
mariage  les  liens  qui  unissaient  l'Ecosse  à  la  Fribrioe, 
depuis  lon^eraps  .son  alliée. 

7.  Sous  Te  règne  de  Jacques  V,  commencèrent  les 
troubles  de  la  réforme,  fomentés  par  l'Angleterre,  et 
prêchéo  avec  une  violence  inouïe,  par  le  moine  aj)os- 
tat,  Jean  Knox.  Marie  Stuart,  sa  fille,  fiancée  au 
dauphin  de  France  (depuis,  François  II),  lui  succéda 
(1542).  La  vive  opposition  de  cette  reine  au  protori- 
tantisme  fut  le  principe  des  mécontentements  qui  dé- 
générèrent plus  tard  en  révolte  ouverte  et  qui  U  for- 
cèrent de  se  réfugier  en  Angleterre  auprès  d'Kli-<i- 
beth,  sa  cousine;  mais  celle-ci,  au  lieu  de  lui  jjr^tcr 
secours,  la  retint  prisonnière,  puis  la  fit  mettre  à 
mort  (1587). 

8.  Jacques,  fils  de  Marie  Stuart,  lui  succéda  m 
Ecosse  sons  le  nom  de  Jacques  VI,  et,  après  la  mort 
d'Elisabeth,  il  devint  en  outre  roi  d'Angleterre,  son? 

fi.  Qai  «st-eequi  suot^da  à  Robert  Bruoe  T  Qu»i  fatlo  «hsf  1*^  la  (ij- 
naati*  dos  Stu  arts?  Que  fit  Jaoquss  1er? — 6.  Qu«ile  fut  la  n  ta 
Jacques  III  ?  Qui  Jacques  IV  épousa-t-il  ?  Quelle  fut  s»  im  ?  Q  e* 
fut  son  suoottssaur  ? — 7.  Qu'arrira-t-il  sous  Jacques  V  ?  Qui  QH-'ie 
qtil  lui  succéda  7  Que  eait-on  do  Marie  Stuarl  ?— 9»  Qui  o^•I  ou  qui 
rgoe^da  à  Marie  Stuart  sur  le  trdue  d'âoo^e  ?  L'Booese  eou^vrra-t- 
•n«  loojfteiupB  son  parlement  f 
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Ift  nom  de  .Tnoqnw  1er  (1603).  L'iUooflse  ootîRorv» 
néanmoinH  son  titre  (ffc  roytwicno,  son  parlement  ek 
ses  lois  ;  ce  no  fut  qu'un  siècle  après  (1707)  auo  1» 
rnino  Anne  fondit  les  doux  royaumes  eti  une  seule  mo- 
n.u'ohie  sous  le  nom  de  Grande-Bretagne. 

IKLAND». 

nonoN  I. 

1.  L'Irlande  était  connue  des  peuples  «ivinnAs  de 
Inutiquité.     Aristote,  qui  fait  mention  de  la Grande- 
Biotagno,  parle  aimsi  do  l'Irlande,  qu'il  appelé  leme; 
déjf\  avant  lui  Orphée,  dans  son  Argonautique,  l'avait 
nommée  Ternis.   Festus  Avienus  rapporte  que  le  Car- 
thiglnois  Himilcon   visita  l'Irlande,  appelée  Sacra 
L:.<ula,  et  que  les  Carthaginoisy  avaient  aes  relations 
commerciales.    Les  Eomains  nommèrent  o*tte  île 
Hibei  nia^^  maiH  n'en  eurent  jamais  que  des  notions  va- 
gues ot  incomplètes,  et  n'y  étendirent  jamais  leur  do- 
mi  nation.   Au  reste,  les  vieilles  traditions  elles-mA- 
nv  -  de  l'Irlande  sont  tellement  obscures,  ses  vieilles 
ruines  sans  inscriptions  et  ses  monuments  sont  telle- 
mont  muets,  qu'if  est  presque  impossible  de  recons» 
tvuire  rien  de  positif  sur  son  passé.     Il  faut  donc  s'en 
tenir  aux  annalistes  du  moyen-âge,  entre  autres  àTi- 
goinach,  qui  ont  fait  commencer  leurs  histoires  deux 
siècles  avant  notre  ère. 

'I.  Selon  toute  probabilité,  il  parait  que  l'Irlande 
étiiil  habitée  par  une  race  celtique.  Ce  peuple  fut 
vuincii  par  les  Firbolgs,  peuplade  sortie  de  la  grande 
famille  gothique.  L'Irlande  vit  enfin  aboitier  sur  sea 
côtos  la  dernière  tribu  qui  s'y  établit  ;  ce  furent  les 
8coîrt,  guidés  par  les  fils  de  Milésius,  et  qui,  au  dire 
des  bardes,  venaient  d'Espagne.  Ces  derniers  ont 
fini  par  devenir  maîtres  et  par  dominer  toutes  les  tri- 

1.  (^uo  ■ait-on  de  l'histoirs  primitir*  d*  l'Irlande  T — 2.  Par  au«l 
P«U|  !o  fut-ell«  d'abord  babiMa  ?  Quelle  fut  la  damiiro  tribu  qui  »'j 
établit  ?  QuaUa  tribu  donna  dti  roia  à  l'IrlaMU  î 
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bnf  qn!  arafent  peuplé  l'Trlftnde  avant  eux.    La  de». 

oenduuoo  do  AlilésiuH   continua  à  donner  des  loto  .1 
l'Irlande  iusou'à  sa  oonquète  par  les  Anglais. 

3.  L'Irlanuo  était  divisée  en  six  royaumes:  celui 
do  Tara,  le  plus  petit,  mais  en  revanche  le  plus  fer- 
tile, était  le  siège  du  gouvernement  suprême.  Aussi, 
quand  on  parle  du  roi  d'Irlande,  no  désigne-t-on  (juo 
celui  de  Tara.  Les  cinq  autres  royaumen  étaient 
subdivisés  en  cinq  fiefs  chacun,  et  l'on  donnait  le  nom 
de  rois  aux  possesseurs  de  ces  fiefs.  Toutes  les  cou- 
ronnes, celle  du  roi  suzernin  comme  celles  des  rois 
vassaux,  étaient  héréditaires  quant  à  la  famille,  mais 
électives  quant  à  la  personne. 

4.  Le  promierévénement  remarquable  qu'on  trouve 
dans  les  annales  irlandaises,  et  auquel  l'annaliste  Ti- 
gernach  fixe  les  premières  lueurs  de  la  vérité  histori- 
que, c'est  la  fondation  du  palais  d' 10 mania  par  lo  roi 
èimboath  (200  ans  av.J-C).  Parmi  ses  successeurs  on 
cite  Hugon-le-Grand,  qui  distribua  l'Irlande  en  tioiite- 
cinq  districts,  et  mit  fin  un  instant  aux  cinq  grands 
gouvernements.  Deux  siècles  tout-à-fuit  stériles  d'é- 
couleront  depuis  Hugon  jusqu'à  Conary,  surnominé 
aussi  le  Grand,  et  dont  le  règne  commença  avei;  l'ôre 
chrétienne.  Sur  trente-deux  de  ses  prédécesseurs, 
disent  les  historiens,  vingt-neuf  périrent  de  moitvio- 
lento. 

6.  Le  règne  de  Crimthan  (75  à  80  ap.  J.  0.)  est  digne 
d'attention,  parce  qu'il  coïncide  avec  radministriiiioD 
d'Agricola  dans  la  Grande-Bretagne,  et  par  les  in- 
cursions que  ce  roi  d'Irlande  lit  en  Angleterre  pou/ 
harceler  fes  Romains.  A  sa  mort,  uno  guerre  civile 
mit  sur  le  trône  l'usurpateur  Carbrécatcan,  q-ii  régna 
cinq  années;  et,  après  lui,  son  fils  et  son  8U('cesf«our 
Moran  replaça  sur  le  trône  l'héritier  léijitime  do  l'iui- 
cienne  dynastie,  Férédacb,  fils  du  roi  Crimthan.   Le 

3.  Comment  l'irlando  était- elle  diTiaéo  ?  Qu«l  était  le  jrinoijal 
roy»um«  ? — 4.  Ver»  quel  tempi  régnait  le  roi  Kimboath  ?  N<>iiiiiiei 
qa«lquo8-uns  de  tes  Bucoesseurs. — 5.  Bn  quoi  le  riïgne  de  Crim- 
taan  fut-il  remarquabU  T  Qui  Mt-ae  qui  lui  auMéda  ?  Qua  lait-ou 
d*  Cormaoh  UlfadV»  t 
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le  mortvio- 


pftjn  retombe  ensaite  dans  les  guerren  oMles  et  Va 
narohie  jusque  vers  270,  époque  deCormaob  Uliadhs, 
qui,  de  l'aveu  do  tous  les  annalintes,  semble  avoir  été 
le  plus  acoompli  de  tous  leH  rois  de  la  dynastie  de 
Milésius,  oomme  législateur,  comme  guerrier  et  ooin* 
me  savant. 

6.  Jusqu'à  Tan  397,  les  chroniques  irlandaises  sont 

ftrenque  muettes  sur  les  événements  qui  suivent.  Vers 
a  fin  du  IVo  siècle,  un  roi,  nommé  Nial-des-Xenf- 
Otacjes,  fit  une  incursion  en  Angleterre  :  il  en  revint 
victorieux  ;  mais,  ayant  ensuite  voulu  faire  une  in- 
vasion dans  la  Gaule,  il  f\it  tué  sur  les  bords  de  la 
Loire.  Dathy  (406),  son  successeur,  f\it  le  dernier 
roi  païen  de  l'Irlande.  Comme  son  prédécesseur, 
il  envahit  la  Bretagne  et  pénétra  dans  les  Gaules  jus- 
qu'aux pieds  des  Alpes.  On  dit  qu'il  fut  frappé  de 
la  foudre  au  moment  oiîl  il  se  préparait  au  retour. 

7.  Déjà  la  religion  chrétienne  avait  pénétré  dans 
l'Irlande,  y  avait  éclairé  quelques  tribus  isolées,  et 
i'héi'ésie  pélagienne  s'y  était  répandue,  quand  le  ])ape 
Célestin  envoya  dans  cette  île  l'évêque  Palladius. 
Cette  mission  n'eut  aucun  suecès;  Palladius  fut  forcé 
de  prendre  la  fuite,  et  le  pape  envoya  plus  tard  saint 
Patrice,  qui  débarqua  en  Irlande  l'an  432.  Ce  célè- 
bre missionnaire  naquit,  suivant  quelques  auteui^s,  snr 
le  sol  do  la  petite  Bretagne;  selon  d'autres,  ce  x>it en- 
tre Dumbarton  et  Glasgow,  dans  un  petit  village  qui 
depuis  a  pris  le  nom  de  Kill-Patrick.  Avant  la  fin 
do  sa  longue  vie,  qu.  fut  remplie  d'infatigablos  ef- 
forts, de  bonnes  œuvres  et  de  miracles,  le  feu  était 
étoint  sur  le  dernier  autel  des  druides,  et  le  christia- 
nisme établi  dans  toute  l'île. 

8.  Après  la  mort  de  saint  Patrice  (4G5),  l'Irlande 
rotomba  dans  l'obscurité,  et,  pendant  trois  siècles,  son 
histoire  ne  présente  que  le  triste  spectacle  de  guerres 

6.  Quel  roi  ao  distingua  reri  la  fin  du  IVe  sièole  ?  Que  sait-on  du 
roi  Dathy? — 7.  Quand  la  religion  chrétienne  pénétra-t-elle  en  Ir- 
lande ?  Qui  eit-oe  qui  opéra  la  oonrersion  de  l'tle  T  Oii  oaouit  saint 
Patrie»  T — 8.  Qae  derint  l'Irlaudo  aprài  1»  mort  de  saint  Patrioe  ? 
Quela  peaplM  déb»rqaèr«Bt  «n  Irlaoïle  ▼•n  1»  fin  da  Villa  aie*!*  1 
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civiles.  On  conçoit  alors  que  le  rénnltat  de  eett« 
anarchie  devait  être  nécessairement  raffaftlissement 
de  la  royauté,  et,  conséquemment  l'impuissance  pour 
l'Irlande  de  résister  au  premier  ennemi  qui  viendraii 
l'envahir.  Ce  fut  ce  qui  arriva  vers  la  fin  du  VI lie 
siècle,  lorsque  les  Northmans,  Danois  ou  Norwé<;ienK, 
débarquèrent  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Irlande  (787), 
et  dévastèrent  le  pays  presque  sans  rencontrer  d'oiis- 
tacles.  Leur  pouvoir  et  leur  fortune  s'évanouirent  co- 
pendant  a])rès  la  mort  de  leur  roi  Turgésius,  qui  pé- 
rit, dit-on,  assassiné  dansim  festin  par  les  Irlandais  ré- 
voltés. Ses  guerriers  furent  passés  au  fil  de  l'épce, 
et  l'Irlande  recouvra  un  instant  sa  nationalité. 

9.  Mais  une  nouvelle  flotte  de  1-1  j  voiles  ramona 
bientôt  de  nouveaux  envahisseurs,  qui  Hubjugnùrent 
une  seconde  fois  l'île,  aidés  au  reste,  cette  fois  encre, 
par  les  divisions  intestines.  Cependant,  en  920,  J)o- 
nagh  lutta  avec  succès  contre  les  Danois,  etrcmporr.i 
sur  eux  de  brillants  avantages,  tandis  que  Mahoi-,  roi 
de  Munster,  et  son  frère  Brien  Boru,  les  vainquirent 
à  plusieurs  reprises  dans  le  midi.*>Dès  lor.s  commen- 
ça à  tomber  le  prestige  qui  jusqu'alors  avait  suivi  les 
aventuriers  Danois;  leur  fortune  déchut  peu  à  peu.  Lo 
roi  Malachi-Môr  (980)  les  attaqua  vigoureusement, 
et,  après  une  sanglante  bataille  de  trois  jours,  il  rem- 
porta la  victoire,  et  il  rendit  à  la  liberté  tous  les  es- 
claves que  les  Danois  possédaient  en  Irlande. 

10.  Cependant  Brien  avait  soumis  au  vasselage  !ea 
rois  du  Munster  et  du  Leinster,  et  déjà  il  avait  :io- 
quia  un  pouvoir  égal  à  celui  de  son  suzerain.  Pie;  de 
SOS  victoires,  Malachi-Môr  prit  les  armes  contre  lui. 
Une  lutte  longue  et  sanglante  s'ensuivit,  et  ne  se  (O- 
mina  qu'en  1001.  Le  sujet  révolté  monta  sur  lo  tr'iie 
de  Tara,  et  le  roi  détrôné  fut  forcé  de  jurer  hommige 
à  son  vassal  vainqueur.     Brien  régna  13  année>  hu 

9.  Qu'<5tait-c«  qu*  Doniigh,  et  que  fit-U  en  «29  ?  Que  firent  le 
rui  Mahor  et  son  frère  Brien  Boru  t  Que  eait-on  du  roi  Mahichi- 
Môr?-10.  A  quels  princes  Brien  Boru  fît-il  Ih  guerre?  l'u  'piel 
royaume  devint-il  roi?  Combien  de  tempe  Crien  régna-t-ii  «o 
fêixl  "^ 
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Rein  de  la  paix;  fta  main  ferme  comprima  la   turbu- 
lence dos  vu«>aux. 

11.  En  1013,  les  Danois  de  Dublin  ravagèrent  lee 
domaines  héréditaires  du  roi  détrôné,  Malachi  ;  Brien 
lui  refusa  son  appui,  et  las  Danois,  enhardis  par  leur 
victoire,  l'attaquèrent  bientôt  lui-môme.  Mais,  re- 
foulés sur  Dublin,  ils  furent  totalement  défaits  à 
Clontiirf  par  le  fils  de  Brien,  qui  paya  sa  victoire  de 
sa  vio.  Le  vieux  roi  lui-mèmo  fut  tué  dans  sa  tente 
par  un  fuyard  danois,  au  moment  oîi,  agenouillé,  il 
priait  Dieu  pour  son  armée.  L'histoire  de  l'Lrlande 
depuis  cette  époque  (1014)  jusque  passé  la  seconde 
moitié  du  Xlle  siècle,  ne  présente  qu'une  série  de 
ffuerres  ci  viles,  et  de  malheurs  de  toute  espèce,  dont 
u  serait  beaucoup  trop  long  d'exposer  le  chaos  pres- 
que inextricable.  Cette  île,  du  reste,  allait  cesser 
d'avoir  son  histoire  à  elle,  et  allait  se  fondre  avec 
colle  d'Angleterre 

Avant  d'aller  plus  loin,  avant  de  raconter  comment 
l'Irlande  devint  sujette  de  l'Angleterre,  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  parler  de  l'état  antérieui'  de  cette 
contrée  qui  va  devenir  la  vassale  d'une  puissance  qui 
ne  cessera  de  l'opprimer. 

12.  La  semence  évangélique  que  saint  Patrice  avait 
ié])andue  à  pleines  mains  sur  la  terre  d'Érin,  donna 
de  fertiles  moissons,  et  bientôt,  parmi  des  populations 
niiïves  et  pures,  s'élevèrent  des  églises  où  Dieu  fit 
adoré  dans  toute  la  sincérité  de  la  foi,  et  des  monastè- 
res où  toutes  les  sciences  connues  alors  furent  assidû- 
nunt  cultivées.  Ces  religieux  eurent  le  singulier 
bonheur  d'échapper  aux  incursions  des  barbares  qui, 
dims  les  Ve  et  Vie  siècles,  dépeuplèrent  et  démem* 
lièrent  l'empire  d'Occident.  Dans  la  paix  de  ces 
cloUres  d'Érin,  la  muse  chrétienne  inspira  ces  pieux 
enfants  de  la  solitude,  et  il  existe  aujourd'hui  des  po- 
il. Qae  firent  1«B  Dnnois  de  Dublin,  «d   lOlST  Quelle  Tiotoire  le 

fîlt<  de  Brian  j^agna-i-il  sur  lea  DanoU  ?  Quelle  fut  la  fin  du  rianx 
Briea  Bnru  ?  Que  se  pati'a-t-il  eniuite  en  IWaJide  jusqu'à  la  moitié 
il  Xlle  BiMe  ?— 13.  Quel  iiàli  l'état  de  l'Irlande  antérieur  à  eeMe 
&|N»%ue? 


m 


HISTOIftl   MODIBNI. 


èmes  ot  dee  légendes  remplis  de  telles  béantes  nn« 
l'on  croit  que  Dante  lui-même  n'a  pas  dédaigné  d  en 
prendre  quelques-unes  pour  les  faire  briller  dans  ses 
immortelles  pages. 

13.  Alors  quo  le  flambeau  des  lumières  semblait 
s'éteindre  sur  le  continent,  il  jetait  encore  une  faible 
lueur  sur  les  rives  reculées  d'Erin.  Durant  le  scittiè- 
me  et  la  plus  grande  partie  du  huitième  siècle,  dos 
étrangers  se  rendaient  de  la  Bretagne,  de  la  Gaule, 
delà  Germanie,  aux  écoles  irlandaises,  tandis  que  des 
missionnaires  irlandais  établissaient  des  monastàree, 
et  répandaient  l'instruction  sur  les  rives  du  Danube 
et  parmi  les  neiges  des  A]iennins. 

14.  Les  Irlandais  no  se  distinguaient  pas  seulement 
par  leur  littérature  alors  fort  renommée  dans  tout 
l'Occident,  ils  excellaient  aussi  dans  la  musique.  C'est 
sans  doute  de  leur  goût  pour  cet  art  et  do  leur  supé- 
riorité sur  la  harpe  que  cet  instrument  est  devenu  le 
symbole  et  les  armes  qui  ornent  les  drapeaux  d'iiriii. 

ir»  SECTION   II. 

Depuis  l'invasion  de  l'Irlande  par  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  en  \Vl\,  jusqu'à  1848. 

1.  L'Irlande  était  trop  voisine  de  l'Angloterro  pour 
que  Guillaume  de  Normandie  n'eûti^aa  la  penvséo  de 
joindre  cette  île  à  sa  conquête.  Henri  1er  eut  la 
même  pensée  après  lui.  Mais  ce  projet,  qu'il  dut  aban- 
donner, fut  repris  ))ar  Henri  11(1155).  Pour  justifier 
chez  un  peuple  libre  et  inoffensif  son  ambition,  oo 
prince  découvrit  que  la  civilisation  des  mœurs  et  la 
réforme  du  clergé  seraient  des  bienfaits  que  l'Irlande 
achèterait  avec  joie  au  prix  de  son  indépendance, 

2.  .Jean  de  Salisbury,  savant  moine,  et  depuis  évè- 
que  de  Chartres,  fut  donc  dépêché  par  le  roi  lîenri 
pour  solliciter  du  pape  Adrien,  Anglais  de  nai  sauce, 

13.  Qa«  sait-on  des  éoolci  de  l'Irlande  au  7e  et  aa  8e  liAeles  ''--14. 
Dam  quel  art  lei  Irlandais  ezoelUient-ilBaurtoot?—!.  Quel  projet 
«f»nçut  Henri  II,  en  11A0T  Quelle  rai.-^oa  fit-il  raloir?  Qui  Hanri  II 
•i|MMia«k»U  TMfl  U  fftp*  t  Qa*ll«  fut  U  v4fo«M  à*—  pwiU/e  T 
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la  permîsRÎon  d'envahir  et  de  subjuguer  l'Irlftnde. 
CôL  ambassadeur  assurait  sa  Sainteté  que  le  but  prin- 
cipal du  roi  d'Angleterre  était  de  pourvoir  à  l'ins- 
truction d'un  peuple  iii:noraiit,  d'extirper  les  vices 
fpii  déshonoraient  la  vii^-uo  du  Soigneur,  et  d'étendre 
;^  l'Irlande  le  paiement  annuel  du  denier  de  saint 
Pierre.  Mais,  ajoutait  le  roi,  comme  toutes  les  îles 
chrétiennes  étaient  la  propriété  du  Saint-Siège,  il  ne 
^G  i^ermettrait  pas  d'entreprendre  cette  ex))é(.lition 
sans  l'avis  et  le  consentement  du  successeur  du  chef 
dos  apôtres.  Le  pontife,  dit  l'historien  Lingard,  que 
l'hypocrisie  de  cette  requête  dut  faire  sourire,  loua 
dans  sa  réponse  la  piété  de  ce  fils  respectueux,  accep- 
ta et  affirma  le  droit  do  souveraineté  qu'on  lui  recon- 
naissait si  libéralement, 

3.  Après  cotte  singulière  négociation,  une  occasion 
fiivorable  aux  vues  ambitieuses  de  Henri  no  tarda  pas 
à  se  présenter.  D'après  les  vieux  chroniqueurs,  Dcr~ 
niot  MacMurrough,  roi  de  Leinster,  ayant  enlevé  ht 
temme  d'O'Rourke,  roi  de  Meath,  ceUii-ci  porta  j^hiinte 
à  Roderick  O'Connor,  monarque  de  toute  l'Irlande, 
i|iii  aussitôt  prit  en  main  la  cause  du  roi  outragé,  et 
cliassa  de  ses  p]tats  le  j)rince  auteur  de  l'injure.  J  )er- 
niot  s'enfuit  de  l'Irlande  et  alla  demander  aide  au  roi 
d'Angleterre  qui  était  alors  en  guerre  avec  la  France 
Mir  le  continent  ;  Henri  II  n'eut  pas  do  peine  à  se 
rendre  aux  sollicitations  du  traître;  il  autorisa  sur 
le  champ  le  comte  de  Pembroke,  surnommé  Strong- 
bow,  à  lever  des  forces  pour  aller  au  secours  do  Dor- 
mot.  Bientôt  après  (1169)  Strongbow  débarqua  en  Ir- 
lande avec  trois  mille  hommes,  se  rendit  maître  do 
Wexford,  do  Waterford  et  de  Dublin,  et  rétablit  Der~ 
mot  sur  son  trône.  Enfin,  Henri  II  y  débarqua  lui- 
môine,  en  1171,  avgK'.  la  fleur  de  sa  noblesse  et  environ 
quatre  mille  hommes  de  troujies  choisies,  et  soumit 
tous  les  rois  du  pays,  à  lexception  de  celui  d'Ulster. 

3.  Quelle  oAoaiion  foTorftble  se  présentait  à  Henri  pour  l'inTasion 
dw  l'Irlande  ?  Quelle  fut  la  oonihiito  du  roi  Dermot  T  Oh  s'enfuit-il  ? 
Que  fit-il  aupràe  du  roi  Honri?  Qu'en  obtint-il  î  Que  flt  le  oomte 
Stroogtow  ?  Quand  Henri  euTahit-il  rirlaade  7 
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4.  Lo  roi  d'Angleterre  n'aurait  pu  ohoielr  une  épo- 
que plus  favorable  à  son  entreprise,  car  l'Irlande, 
qui  venait  d'être  récemment  conquise  par  les  Danoi;*, 
était  encore  toute  saignante,  tout  épuisée  des  batail- 
les qu'elle  avait  eu  à  soutenir  contre  ces  hommes  iu 
Nord;  et  quand  Strongbow  et  Henri  arrivèrent  avec 
leur  flotte,  Dublin,  "Waterford,  Wexford,  étaient  de.s 
villes  toutes  danoises.  On  ne  pouvait  donc  imaginer 
une  circonstance  plus  malheureuse  pour  l'Irlande  ;  car 
les  Danoih,  en  détendant  contre  Henri  II  et  ses  sol- 
dats une  position  précaire  et  contestée,  ne  pouvaient 
déployer  le  zèle  et  le  dévouement  que  des  indigène« 
apportent  dans  la  défense  de  leur  patrie.  D'un  autre 
côté,  les  Irlandais,  en  voyant  les  Anglo-Normands 
aux  prises  avec  les  Danois,  leurs  premiers  envahis- 
•eurs,  se  trouvèrent  flottants  entre  la  terreur  que  ])ou- 
vaient  leur  inspirer  ces  nouveaux  conquérant.^  et  le 
contentement  qu'ils  éprouvaient  de  la  guerre  faite  à 
l'ennemi  qui  s'était  emparé  de  leur  territoire.  Tontes 
ces  circonstances  réunies,  dit  M.  de  Beaumont,  font 
voir  assez  clairement  combien  l'Irlande  sociale  et  ]>o- 
litique,  au  Xlle  siècle,  dut  être  faible  pour  repous- 
ser l'invasion  des  Anglo-Normands. 

5.  Une  autre  cause  propice  à  l'invasion  fut  l'ia- 
fluence  alors  toute-puissante  de  la  cour  de  Eome,  qui 
donnait  cette  île  au  conquérant;  l'Irlande  était  déjà 
pieuse  et  sainte  parmi  les  nations  chrétiennes.  J'ans 
ce  pays,  où  tous  les  pouvoirs  sociauK  étaient  faibles, 
il  en  existait  un,  respecté  et  fort,  dit  Lingard,  celui 
de  la  religion.     Les  prêtres,  amis  et  consolateurs  du 

{>euple,  étaient  regardés  par  lui-même  comme  ses  nieil- 
eurs  soutiens  et  comme  ses  magistrats  les  plus  in- 
tègres. Dix  ans  avant  la  conquête,  on  voit  révè<pie 
primat  d'Armagh  régler  en  chapitre  suprême  la  nie- 
relle  de  plusieurs  rois  irlandais,  parmi  lesquels  il  est 
seul  puissant  à  rétablir  l'harmonie. 

■       I      '■  '  Il  ...—  -.■  I    I     .-II.      .  ^1 Il      ■■■   I     ,.  .    I  ,m    «  I  II!  ■  «ii^^— «^  ■    ' 

i.  Quell*  réflexion  peut-on  faire  eur  l'époque  de  l'inrasiui  di 
eette  tle  par  l'Angleterre  ? — 5.  Quelle  autre  «auiefut  propiee  à  l'in- 
TMien  de  l'Irlande  ? 
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6.  En  1175,  fut  conclu  entre  Henri  et  le  roi  Rode- 
lick  un  traité  par  lequel  il  fut  solennellement  airoté 
qii'à  l'avenir  les  rois  d'Angleterre  seraient  les  sei- 
ynoura  dominants  de  l'Irlande  ;  que  tous  les  fiefs  re- 
lèveraient d'eux,  et  que  tous  les  monarques  de  l'Ir- 
lande ne  tiendraient  leurs  États  qu'en  qualité  de  vas- 
taux  de  la  couronne  d'Angleterre. 

7.  En  1185,  Henri  céda  le  gouvernement  de  l'Ir- 
lande à  yon  fils  Jean,  alors  dans  sa  douzième  année. 
La  conduite  insolente  du  jeune  prince  et  de  ses  cour- 
tisans souleva  l'indignation  des  chefs  irlandais,  qui 
commencèrent  à  s'apercevoir,  mais  un  pou  tard,  qu'ils 
avaient  confié  leurs  libertés  à  de  perfides  gardiens, 
dont  l'objet  n'était  pas  seulement  de  les  rendre  tribu- 
iaires,  mais  esclaves.  Oubliant  alors  tous  leurs  dift'é- 
reiids,  ils  convinrent  d'unir  leurs  efforts  contre  les 
ennemis  de  leur  pays;  et  ils  furent  si  heureux,  que, 
d'a})rès  les  chroniques  anglaises  elles-mêmes,  Jean  per- 
dit presque  toute  son  armée.  Ayant  été  informé  du 
danger  qui  menaçait  l'existence  môme  de  sa  puissance 
on  Irlande,  Henri  envoya  sur-le-champ  des  ordres 
]our  ra])peler  le  prince,  et  nomma  en  môme  temps 
De  Courcy  pour  le  remplaeor. 

8.  Jusqu'au  règne  d'Edouard  II,  l'Irlande  fut  com- 
pai-ativement  tranquille;  mais  alors,  les  Irlandais, 
conduits  par  Edouard  Bruce,  frère  dti  fameux  Robert 
Bruce,  roi  d'PJeosse,  firent  de  nouveau  les  plus  grands 
utï'orte  pour  rcpousseï-  les  Anglais  de  leur  pays.  Ils 
ouroiit  d'abord  des  succès,  mais  ils  furent  finalement 
défaits,  et  Bruce  ayant  été  tué,  le»  Écossais  furent 
obll^^és  de  se  retirer.  Pendant  les  gueiTes  civiles  qui 
éclatèrent  entre  les  doux  mai>ons  d'York  et  de  Lan- 
castie,  en  Angleterre,  do  1453  à  1485,  les  Irlandais 
em!  rassèrent  le  parti  de  la  maison  d'York,  et  par 
suite  de  leur  fidélité  à  cette  maison,  ils  furent  soumis 
à  de  sévères  et  cruelles  épreuves. 

8.  Quelles  furent  Us  conditions  du  traité  passé  eu  1176  ?— 7,  Que 
Npiis;it-il  «D  Irlande,  en  1186?  Par  qui  fut  remplacé  Jean,  fllg 
i»  Hu.tri  II  ?— 8.  Qael  fut  «iwuite  l'état  d*  l'Irlande  Jusqu'à 
Moutrd  II  r  Q««ll«  «MtAtiT*  fit  Edouard  Bruo«  T  Qatll*  fat  sa  fin  T 
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9.  Henri  II  et  les  Anglo-Normands,  dès  ]tn  pre- 
miers jours  de  leurs  conquêtes,  ont  eu  une  funeste 
pcnf-ée  politique,  qui,  «iprôs  nix  siècles,  est  encore  la 
pen^^ée  do  l'Angleterre  au  sujet  de  la  n  alhenreuso  Ir- 
lande. Lo8  conquérants  du  XIlo  siècle  avaient  vou- 
lu  Bubjuguer  les  indigènes  et  jamais  ne  s'allier  avec 
eux;  telle  semble  avoir  é(é  depuis  la  volonté  do  l'An- 
gloterro;  de  là  continue  G.  de  fecaumont,  toutes  le-  in- 
fortunes qui  ont  attiré  les  yeux  du  monde  i?ur  Erin, 
l'île  des  saints.  Il  seraittrop  long,  do  montrer  toutes 
les  phases  d'oppression  par  lesquelles  passa  le  pays 
évangélisé  par  saint  Patrice  et  illustre  par  laiiL  de 
luttes,  de  ti-averses  et  do  courage. 

10.  L'esprit  du  peuple  irlandais  était  essentiello- 
ment  catholique  ;  ses  malheurs  durent  donc  redoubler 
lorsque  les  hérésies  de  Luther  et  de  Calvin  vinrent 
éclater  sur  le  monde  comme  deux  grands  fléaux.  La 
coïKjuête  de  Henri  II  avait  sans  doute  lait  couler  Je 
sang  irlandais,  r\ais  ce  sang  avait  du  moiius  cou'é 
sur  les  chap-ipsde  bataille.  Mais  voici  un  autre  Henri, 
Henri  YIII  du  nom,  qui  va  faire  ))lourer  et  saionor 
l'Irlande,  et  qui  deviendra  pour  elle  un  infâme  lonv- 
reau.  Henri  Tudor  commence  l'œuvre  do  pcrséeatjiju 
religieuse;  Elisabeth  ot  Cromwell  la  continiiont. 

i  1.  Au  XIXe  siècle,  les  noms  de  Henri  YIII  et  de  sa 
fille  Elisabeth  sont  encore  exécrés  et  maudits  ;  et  io 
temps,  qui  oiface  tant  de  choses  du  souvenir  des  na- 
tions, n'a  point  fait  oublier  aux  Irlandais  les  exa.- 
tions,  les  persécutions,  les  cruautés,  les  torture-,  los 
exécutions  sanglantes  commandées  par  les  deux  Tiulor 
et  le  régicide  (>omwell.  Tandis  qu'à  l'aide  de  u):-  ty- 
ranniques,  Henri  YIII  et  Elisabeth  établissaient  a  leur 
gîé  et  selon  leur  fantaisie  la  religion  réformée  tu  An- 
gleterre, tous  leurs  efforts  pour  la  fonder  en  Iriaiido 
n'aboutirent  qu'à  deux  ou  trois  insurrection  o  re 
pays,  auxquelles  sans  doute  le  sentiment  natioiuil  ne 

9.  Quelle  a  été  et  quelle  oit  enooro  la  pensée  politique    lO  l'An- 
letorre  au  sujet  de  l^rlande? — 10.  Quelle  fut  la  comliiito  '!u  ILnri 


m  envers  l'Irlande? — 11.  Quel  souvenir  rirleiiid«8onsorv9-t-«ll« 
i»  Heuri  VIII  et  d'&lii»b«tti,  au  ZIXe  ii4ele  ? 
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fut  pas  ôtrangor,  mais  qui  prenaient  cependant  leur 
princi]ialc  source  dans  octto  nouvelle  caut^e  do  huin^ 
que  la  religion  protestante  venait  défaire  naiti-e.' 

12.  Elisabeth,  voyant  qu'elle  ne  pouvait  vaincre  la 
haine  que  lui  portaient  les  Irlandais,  voulut  renouve- 
ler, en  qui;l<]ue  sorte,  la  population  en  y  encoura- 
geant une  colonie  protestante.  Pour  faire  place  à  ces 
nouveaux  arrivants,  sectaires  de  Calvin  et  de  Luther, 
on  expul.sa  des  catholiques,  enfante  du  sol.  Ce  moyen 
violent  et  odieux  n'avait  rien  qui  répugnât  aux  mœurs 
de  la  fille  de  Henri  YIII,  car  la  coniiscation  et  la 
mort  avaient  été  au  fond  de  toutes  les  querelles  poli- 
tiques et  religieuses  suscitées  par  son  père,  ce  rené- 
gat couronné.  Près  de  600000  acres  fUrent  contis- 
qués  sur  les  vieux  possesseurs  catholiques.  On  fit 
en  Angleterre,  dit  Leland,  une  proclamation  pour 
offrir  ces  terres  à  tous  ceux  qui  voudraient  bien  les 
prendre  sous  différentes  conditions  dont  la  première 
était  qu'ils  ne  souffriraient  pas  sur  leurs  terres  un 
s#»ul  cultivateur  ou  fermier  qui  fut  Irlandais  d'origine. 

13.  Environ  200000  acres  de  terre  furent  ainsi  en- 
levés aux  mains  des  indigènes  résolus  à  rester  fidèles 
au  culte  catholique,  et  donnés  aux  protestants.  C'é- 
tiiit  là  la  grande  prime  de  l'apostasie;  et  quand  dans 
un  clan  ou  dans  une  famille  de  vieille  roche  et  fidèle 
à  sa  foi,  il  se  trouvait  un  membre  assez  faible  pour 
apostasier,  il  héritait  des  biens  de  ses  parenl.s  restés 
catholiques  romains.  Il  faut  lire  dans  les  belles 
pages  do  l'historien  Lingard  les  règnes  de  Henri  YIII, 
d'Elisabeth,  de  Cromwell,  de  Jacques  1er  d'Angle- 
lorre  et  de  Cliai'Ies  II,  toutes  les  iniquités  commises 
par  l'Angleterre  envers  son  royaume  d'Irlande. 

14.  Pendant  qne  le  génie  cruel  et  sanguinaire 
d' Elisabeth  se  livrait  à  toutes  ces  persécutions,  il 
éclatiHt  pîwmi  les  catholiques  irlandais  une  foi  aixiente 
qui  ne  le  cédait  pas  en  courage  à  l'héroïsme  des  maj-- 

12.  Que  fit  Elisabeth,  voyant  qu'elle  ne  pouvait  rainore  la  haine 
qno  lui  portaient  lei  Irlandais  ? — 13.  Comment  ébait  réoomp©tt«é  le 
inomlire  d'nno  famille  qui  av^it  la  faiUcae  d'apoettuwor  ? — 14 
Quelle  fut  la  ixfiduite  don  oatholi^^uas  pendant  eatta  persécution  ? 
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tyrs  de  la  primitive  Ëglise  Les  déportations  avaient 
pgnssé  sur  le  continent  une  foule  de  jeunes  homme» 
doHtinés  au  sanctuaire,  et  la  France,  la  Flandre  et  les 
États  romains  avaient  vu  s'élever  sur  le  sol,  pour  ces 
étrangers,  des  séminaires  et  des  collèges  catholi(|ue8, 
vraies  pépinières  de  missionnaires  aspirant  à  Houlfrir, 
à  mourir  pour  la  vieille  religion  de  leur  pays. 

15.  Le  docteur  Lingard,  l'auteur  qui  wignalo  le 
mieux  la  vérité  dans  les  annales  anglaises,  raconte 
ainsi  les  derniers  instants  de  cette  femme  qui,  jusqu'à 
ses  derniers  moments,  avait  toujours  eu  soif  du  sani^ 
catholique.  La  reine,  durant  les  paroxysmes  de  son 
mal,  avait  été  épouvantée  par  d'effroyables  fantômes 
que  conjurait  son  imagination.  A.  la  fin  elle  retiihu 
obstinément  de  retourner  au  lit  et  se  tint  nuit  et  jour 
sur  son  siège  garni  de  coussins,  ayant  un  doigt  dans 
la  bouche  et  les  yeux  fixés  au  plancher,  daignant  ra- 
rement prononcer  une  parole,  et  rejetant  toute  offre 
de  nourriture.  Les  éveques  et  les  lords  du  conseil  la 
pressèrent  en  vain  de  leurs  représentations  et  de  leurs 
instances;  elle  exprima  le  plus  profond  méprin  pour 
eux  tous,  à  l'exception  du  lord  amiral,  qui  était  de 
son  propre  pnng.  Elle  voulut  bien  accepter  do  lui 
une  tasse  de  bouillon  ;  mais  quand  il  la  supplia  de 
regagner  le  lit.  elle  répondit  que,  s'il  avait  vu  les  ap- 
paritions dont  elle  y  avait  été  frappée,  il  ne  lui  ferait 
jamais  une  telle  prière.  A  Cécil,  qui  lui  demandait 
si  elle  avait  vu  des  esprits,  elle  dit  que  c'était  là  une 
question  indigne  de  son  attention.  Il  insista  pour 
qu'elle  se  laissât  transppi'ter  sur  son  lit,  répétant  que, 
pour  sali-^fairo  son  peuple,  elle  devait  avoir  cette  con- 
de&condance.  "  Je  dois!  s'écria-t-elle ;  ce  mot  peut- 
il  jamais  s'adresser  à  des  princes?  Homme  de  peu, 
misérable  !  ton  père,  s'il  vivait,  n'aurait  jamais  eu 
l'audace  d'employer  ce  mot;  mais  tu  es  devenu  jiré- 
aomptueux  parce  que  tu  sais  que  je  vais  mourir.  "  Or- 
donnant aux  autres  de  se  retirer,  elle  appela  io  lord 
amiral  près  d'elle,  disant  d'un  ton  lamentable.  "   J* 


Ib.  Qu«  TMonte  Lingard  d«t  daraicra 
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dniB  enchaînée  avec  nn  collier  de  fer  autour  dn  ooii.  '' 
1 1  eHHaya  de  la  ooiisoler  ;  mai»  elle  répondit:  "  Non, 
non,  je  le  sens  bien  ;  je  suis  enchaînée,  et  c'en  est  fait 
de  moi.  "  Combien  de  ses  sujet»,  combien  d'Irlandai.s 
lorsque,  pour  y  établir  ses  colonies  protestantes,  elle 
chasHaii  les  catholiques  de  leurs  domaines  les  fers  aux 
mains  et  le  carcan  au  cou,  avaient  enduré  avec  d'hor- 
ribles souffrances  ces  colliers  de  fer  I  Dieu  leur  devait 
viiigeance,  et  voici  que  la  reine  hérétique,  qu'Elisa- 
beth, à  ses  derniers  moments,  dans  le  déclin  de  ses 
esprits,  se  sent  atrangulée  par  le  collier  do  fer  do  ses 
victimes. 

16.  Jacques  1er  continua  l'œuvro  d'Élisaboth.  Ce 
prince,  qui  avait  peur  de  la  lame  d'une  épéo,  ne  per- 
sécuta point  l'Irlande  par  le  glaive,  et,  pour  faire 
peser  durement  son  joug  sur  elle,  il  agit  plus  en  jn-o- 
cureur  qu'en  tyran.  Sur  son  ordre,  une  armée  de 
protestants,  hommes  de  lois  intéressés  dans  la  spo- 
liation, s'abattirent  comme  autant  d'oiseaux  de  proie 
sur  la  malheureuse  Irlande,  secouèrent  la  poussière 
des  vieux  parchemins,  prirent  la  loupe  do  la  chicane, 
et  liront  si  bien  qu'ils  enlevèrent  aux  Irlandais  un 
nombre  trés-considérable  de  domaincK,  que  le  roi 
donna  ensuite  à  de  nouveaux  colons  protestants. 

17.  Quand  une  fois  un  mauvais  chemin  est  tracé, 
bien  des  gens  y  marchent  :  c'est  avec  regret  que  nous 
signalons  dans  cette  route  de  per.-écution  envers  l'Ir- 
lande, si  longtemps  opprimée,  le  noble  et  malheureux 
Charles  Ter,  dont  Cromwell  tit  rouler  la  tête  sur 
l'échafaud  de  White-Hall.  Tans  leurs  prisons,  le 
comte  de  Strafford,  favori  do  Charles  1er,  et  plus 
tard  ce  dernier,  durent  se  rappeler  leurs  cruelles 
persécutions  contre  l'Irlande,  et  ces  souvenirs  auront 
rendu  plus  lourde,  plus  torturante,  leur  captivité. 

18.  Quand  la  royale  victime  eut  rougi  de  son  sang 
l'échafaud  de  Londres,  quand  Cromwell  eut  obtenu 
lo  prix  du  régicide,  lui,  puritain,  avec  les   saints  d» 

16.  l'omment  Jasques  1er  traita-t-il  l'Irlande? — IT.  L'Irlande 
f«t  ele  mieux  bous  Cbarlei  1er? — It.  Gemment  Cromwell  traita-t- 
il  l'Irlando,  arriTé  ««  poureiir  T 
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convennnt,  goftta  une  infernale  joie  A  por^entfîr  à 
BOD  tour  la  catholique  Èrin.  Alors  les  vexationh.  Im 
emprisonnemonts,  los  tortures  dépassèrent  celles  ex- 
ercées par  Henri  YIII  et  sa  digno  fille  Éliaabotlt. 
Pour  excuser,  en  quelque  sorte,  ce»  sangluntH  oxcàe, 
Cromfrell  prétendait  qu'il  ne  faiHait  que  châtior  l'Ir- 
lande, qui  avait  osé  se  révolter  contre  son  pouvoir. 
Il  est  vrai  que,  fatigué  do  retrouver  toujours  de»  en- 
nemis dans  les  Anglais,  le  peuple  de  l'Irlande,  vaincu 
par  Henri  II,  son  premier  envahisseur,  puis  dé»  imé 
par  Henri  VIII  et  Elisabeth,  enfin  banni  et  ruiné  par 
Jacques  1er,  était  à  boui  de  patience  et  s'était  levé 
pour  secouer  le  joug  de  l'Angleterre. 

19.  A  peine  la  rébellion  irlandaise  avait-elle  éciaté, 
que  voici  les  instructions  que  les  lords  justiciers, 
commissaires  du  parlement  anglais,  donnèrent  à  leurs 
agents.  "Attaquez,  tuez,  massacrez,  anéanti«tiez  tons 
les  rebelles,  leurs  adhérents  et  complices;  brûlez 
détruisez,  dévastez,  piller,  consumez,  démolissez  tou- 
tes places,  villes,  maisons,  églises  où  les  rebelles  ont 
été  secourus  ou  reçus;  anéantissez  toutes  les  mois- 
sons,  blé  ou  foin,  qui  s'y  trouvent;  tuez  et  ai.éan- 
tissez  tous  les  individus  mâles  et  en  état  do  porter 
les  armes  qu'on  trouvera  dans  les  mêmes  lieux." 

20.  Croniwell  arriva  en  Irlande,  en  1649.  11  y  ren- 
contra deux  grandes  résistances,  et  voici  coiuinent  il 
les  brisa.  La  ville  de  Droghéda  refusant  de  lui  ou- 
vrir ses  portes,  il  emploie  pour  la  réduire  deux  anne-. 
de  diverse  nature,  la  force  et  le  mensonge.  En  même 
temps  qu'il  donne  un  assaut  terrible,  il  promet  la  vie 
à  tous  ceux  qui  capituleront.  La  ville  se  rend  à  dis- 
crétion. Alors  Cromwell,  avec  beaucoup  de  calme  et 
de  sang-froid,  donne  à  ses  soldats  l'ordi'e  do  paesor 
toute  la  garnison  au  fil  do  Vévée.  Le  massneio  dura 
cinq  jours,  et  fut  accompagne  de  circonstaiK  es  qui 
font  frémir  d'horreur.  Ayant  achevé  la  garnison,  ies 
soldats  tournèrent  leurs  glaives  contre  les  habitaiita 

19.  Quellos  instnetions  les  eominissaires   du   parlement  udJmi 
donnàrent-Ui  «usntOt  que  la  rébellion  «ut  éolaté  T— liU.  Qualfui  Uj 
pMiAf  •  d*  Cromw«il  •n  Irlaad*  T 
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«ux-mêmo«i,  et  un  millier  de  victimes  Bfins  défense 
f\iront  massacrées  dans  la  cathédrale.  D'autres  villes 
tiiroiit  lo  même  sort,  et  l'on  ne  pouvait  faire  on  Ir- 
lande lin  pas  sans  y  trouver  des  restes  d'incendie  et 
des  traces  do  sang. 

21.  Les  exécutioBs  partielles  ne  remplissant  pan  le 
but  que  l'Angleterre  e  proj)Osait,  Cromwell  en  revint 
à  l'idpe  de  coloniser  i  rlande  par  des  populations  pro- 
testautôs.  Dans  1* impossibilité  d'exiler  de  lour  pays 
tous  les  Irlandais,  voici  ce  que  l'on  fit  :  sur  quatr» 
provinces  dont  se  compose  l'Irlande,  on  résolut  d'en 
peupler  trois  de  protestants  et  de  n'admettre  de  ca- 
tholiques que  dans  la  quatrième  ;  non  que  celle-oi  dût 
èlio  ^ans  protestants,  mais  ce  serait  la  seule  où  il 
serait  permis  à  des  catholiques  irlandais  de  résider: 
co  fut  leConnaught,  auquel  on  joignit  le  comté  de 
('lare.  Alors,  tous  ceux  à  qui  la  guerre  avait  tout 
e;ilev6,  de  même  que  tous  ceux  qui,  par  leur  pauvreté, 
avaient  été  épargnés,  furent  contraints  de  se  retirer 
dans  le  Connaught.  "  Cette  misérable  population, 
dit  M.  do  Beaumont,  était  cependant  ce  qu'il  7  avait 
do  plus  noble  en  Irlande;  elle  emportait  avec  elle  la 
loi  religieuse  <le  ses  pères  et  l'fwnour  de  lapati'ie.  Tout 
l'avenir  do  l'Irlande  était  là.  "  Une  fois  entrés  en  Con- 
naught, 'es  catholiques  y  furent  parqués  comme  un 
vil  bétail;  il  leur  fut  interdit,  sous  peine  de  mort,  de 
dépasser  la  limite  qui  leur  était  tixôe.  Il  y  a  encore  en 
Irlande  un  dicton  qui  date  du  temps  de  Cromwell. 
Qiiaud  on  veut  du  mal  à  un  ennemi,  ou  lui  crie:  Qo 
io  heLl  or  to  Connaught  I  Va  en  enfer  ou  en  Connaught  I 

22.  On  aurait  pu  croire  que  l^foi  légitime  Charles 
II,  revenant  sur  son  trône,  la  pauvre  Irlande  aurait 
quoique  répit,  et  qiio,80us  un  Stuartqui  penchait  vers 
lecatholiciëme,  lo  pays  catholique  par  excellonce  joui- 
rait d'un  peu  de  bonheur.  Mais  non  I  ce  faible  monar- 
qae,  tremblant  devant  lescovenantaires,  par  timidité 
continua  à  poursuivre  les  catholiques  comme  avaient 

21.  Quelle  mesure  prit  l'Angleterre  en  vuo  de  faire  disparaître 
U  population  irlaudaiie  ? — 22.  Quelle  fut  la  oonduite  de  Charles  II 
riià-Tii  de  l'Irlande  r 
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fait  SM  prédéc«««ours  ;  il  ordonna  qu'on  exéentAt  «n 
Irlande  tes  lois  pénnios;  il  suHpondit  la  liberté  itidivl- 
duollo,  de  peur  qiio  los  Irlandais  no  vinsHont  lui  d©- 
mander  justice  en  Anglotorre.  Lui,  rentrant  dunin  sos 
Ltatfl,  reprenant  possession  do  ses  palais,  ne  tit  psM 
rentrer  dans  leurs  domaines  1«8  partisans  de  sa  cause  ; 
la  crainte  de  ses  lurveiliants  covenantitires  le  rendit 
ingrat. 

23.  Tout  roi  d'Angleterre,  au  XVIIe  siècle,  devait 
se  résigner  à  n'être  ni  juste  ni  humain  envers  une 
partie  de  ses  sujets  pour  pouvoir  gouverner  l'auuo. 
Pour  plaire  aux  Anglais,  pour  obtenir  leurs  vivnU, 
il  fallait  faire  souffrir,  gémir  et  pleurer  l'Irlande. 
Jiicqucs  II,  frère  do  Charles  II  et  son  successeur,  ^tuit 
d'un  caractère  trop  élevé  pour  feindre  d'autres  seuil- 
monts  que  ceux  qu'il  avait  au  fond  de  l'âme,  et  pour 
condescendre  à  seconder  une  croyance  qui  n'était  pas 
la  sienne,  aussi  perdit-il  ses  trois  royaumes,  comme 
nous  avons  vu  plus  loin,  avant  qne  le  sceptre  se  fdt 
brisô  dans  se>  mains.  Ce  monarque,  honnête  hoiimie, 
avait  tenu  vaillamment  l'épée  sur  les  bords  di  la 
Boyne;  mais,  malgré  son  courage,  la  fortune  lui  iirt 
contraire,  et  le  chemin  du  bannissement  s'ouvrit  do- 
vaut  lui.  S'il  eût  été  vainqueur,  si  l'ingratituilv  de 
Guillaume  et  do  Marie  n'avait  pas  obtenu  contre  le 
droit  un  de  ces  succès  que  la  Providence  accorde  ])*r- 
fois  dans  ses  décrets  impénétrables,  la  catholi(iiio  Ir- 
lande eût  respiré  en  paix  sous  le  règne  de  Jacques  II. 

24.  Les  persécutions  sanglantes  avaient  cessé,  et  si 
le  glaive  n'était  plus  tiré  contre  les  Irlandais  caiho- 
liquos,  los  lois  pénales  pesaient  sur  oux  d'un  i-oids 
immense.  D'un  bout  à  l  autre  de  ce  code  de  lois  ])é- 
nales  se  retrouve  une  satanique  habileté,  et  oh.uiiiio 
d'elles  cache  sous  des  termes  de  tolérance  une  odieuse 
tyrannie.  Ainsi,  ce  peuple,  qui  a  prouvé  que  nulle 
violence,  si  cruelle  qu'cllo  fût,  ne  saurait  lui  arracher 

23.  A  quoi  devait  se  ré.-igner  tout  roi  d'Angleterre,  au  XVIIe 
■ièole,  en  mentant  sur  le  trdne  f  Quelle  conduite  tint  jnoiiie' II, 
à  leai  arénement  ? — 24.  Apris  lea  periéoutioDi  langlantea,  Uh  Ir- 
luMaii  fareat-Ua  UbrM  ? 
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la  ft>i  religieuse,  aura  toujours  son  église  et  son  prê- 
tre, et  du  moins  il  pourra  croire  qu'on  ne  veut  plue 
lui  enlover  ni  l'un  ni  l'autre  ;  mais,  on  môme  temps 
f|iio  la  jtratiquo  du  culte  catholique  et  la  prÔHenoo  an 
l>i'otro  Hont  tolérés  en  Irlande,  au  moins  tacitomont, 
une  loi  est  rondue  qui  bannit  à  porj)étuitédu  royaumo 
(T Irlande  toub  les  évèquoH,  archevêques  ou  HU|)ériou''s 
ecclé.siîi.stiquos  «juclcoiiquos  ayant  pouvoir  do  conlo- 
Yov  loM  ordroH  roligioux.  C'était,  on  d'autres  tornies, 
iliro  qiio  lo  culte  catholique  cesserait  on  Irlande  avoo 
la  iiénération  des  protros  alors  existants.  Doa  primes 
sont  j)romi8cs  aux  dénonciateurs  qui  bignaloront  la 
piésonco  des  prélats  papistes  en  Irlande  ;  et  si  dos» 
)ii('tros  y  sont  tolérés,  ce  sera  à  trois  conditions  :  1" 
d'y  prêter  le  serniont  d'abjuration  ;  2°  do  faire  enre- 
gistrer leurs  noms  à  la  cour  des  sessions  et  de  fournir 
deux  cautions,  chacune  do  cinquante  livroM  sterlinî^s, 
en  s'engagoantàne  point  sortir  du  comt^  ;  8^^  de  n'of- 
ticior  que  darw  la  paroisse  pour  laquelle  ils  ont  été 
inscrits. 

Le  fameux  Edmond  Burke  a  dit,  en  parlant  du  sys- 
tème do  persécution  contre  l'Irlande,  que  c'était  lo 
plus  habile  et  le  plus  puissant  moyen  d'oppression  (jui 
ait  jamais  été  inventé  par  le  génio  pervers  de  l'hom- 
mo  pour  ruiner,  avilir,  dépraver  une  nation  et  cor- 
rompre en  elle  jusqu'aux  sources  les  plus  inaltérables 
de  la  nature  humaine. 

25.  Vers  l'an  1776,  les  malheureux  Irlandais  conçu- 
rent l'espoir  de  leur  nflranchissement.  L'indépen- 
dance américaine  leur  fit  croire  à  l'indépendance  ir- 
Iniuiaise.  L;i  déclaration  de  l'aftVanchissement  des 
Etats-Unis  eut,  comme  chacun  sait,  un  grand  reten- 
tis ement  par  le  monde  et  agita  la  plupart  des  peu- 
ples  ;  ello  n'effraya,  elle  ne  consterna  que  l'Angle- 
terre, qui  voyait  une  de  ses  colonies  lui  éohajîper  et 
de  irovince  soumise  se  faire  sa  rivale.  A  voice  from 
Àvienca  shouted  to  liberty,  dit  Flood-Hardy.  Aussi, 
de    1778,  le  gouvernement  anglais  se  vit  obligé  do 

2ô.  Qu'artiT»-l-il  à  l'époqu*  d*  l'iadip»a(Uu««  américaiu*  ? 
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réformer  plusieurts  des  lois  pénales  qnî  cvaientpcsé  le 
plus  sur  1  Irlande.  On  abolit  le  droit  qu'avait  le  tils 
d'un  catholique,  en  se  faisant  protestant,  d'être  baisi 
de  la  propriété  de  son  père,  et  de  dépouiller  celui-ci 
de  la  libre  disposition  de  ses  biens,  dont  il  n'était 
plus  que  le  fermier  ou  l'administrateur  comptabl(3 
envers  son  fils. 

26.  La  guerre  do  l'Angleterre  avec  ses  colonies 
n'avait  pas  produit  seulement  sur  l'Irlande  un  effet 
moral,  elle  exerça  sur  le  pays  une  influence  que  l'on 

§eut  en  quelque  sorte  appeler  matérielle.  Les  alliés 
e  l'Amérique  menaçant  les  côtes  d'Irlande,  sa  8u- 
f)erbe  dominatrice  lui  permit  d'armer  ses  enfant»,  de 
es  enrégimenter  comme  volontaires  pour  défendre  le 
sol  natal.  Alors,  comme  par  un  mouvement  univer- 
sel ot  spontané,  ce  pays  si  longtemps  esclave  se  cou- 
vre d'une  milice  volontaire  animée  d'enthousiasme,  et 
qui  mêle  à  son  espoir  de  repousser  les  attaques  ôti-an- 
gères,  la  pensée  de  rendre  moins  lourd  le  joug  do  l'An- 
gleterre. A  dater  do  cette  époque,  l'Irlande  respire 
un  peu,  et  le  monarque  anglais  apprend  qu'il  y  vient 
de  surgir  une  nation  redoutable  avec  laquelle  il  fau- 
dra compter. 

27.  En  1182,  le  parlement  irlandais  se  fait  indé- 
pendant et  proclame  le  principe  délibéré  hautement 

Ï>ar  les  volontaires,  qu'aucun  pouvoir  en  ce  monde  n'a 
e  droit  de  faire  des  lois  obligatoires  pour  l'Irlniide  fi 
ce  n'est  le  roi,  les  lords  et  les  communes  irlandaises, 
Dans  la  foule  des  combattants  parlementaires,  ilfnut 
distinguer  un  grand  chef,  un  précurseur  d'O'C'ounelI, 
Henri  Grattan.  C'est  sur  sa  parole  vivo  ctpuissantc 
que  le  parlement  d'Irlande  adressa  uu  roi  cette  décla- 
ration énergique.  "  Que  les  sujets  de  l'Ii'huulo  sont 
un  peuple  libre;  que  la  couronne  d'Irlande  est  une 
couronne  impériale  inséparablemei^t  unie  par  nu  lien 
d'où  dépendent  le  bonheur  et  l'intérêt  des  deu:;  peu- 
ples ;  mais  que  le  royaume  d'Irlande  est  un  ro}  aunio 

28.  Quel  effet  produiiit  sur  l'Irlande  \n.  guerre  d»  l' Angleterre 
arec  ses  ooloniea  f— 27.  Qu'obtint  l'Irl«ndo  en  1782.?  Quel  chef  dli- 
tingué  parut  alon  dMu  l'arèiie  parlemeutaire  ? 
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distinct,  ayant  non  parlement  à  lui  et  sa  léglslatare 
particulière  ;  que  nul  au  monde  n'est  compétent 
pour  faire  des  lois  obligeant  cette  nation,  sinon  le  roi, 
les  lords  et  les  communes  d'Irlande.  " 

28.  Pareille  adresse,  appuj^ée  sur  une  armée  de 
60000  hommes,  eut  plein  succès  auprès  du  parlement 
d'Irlande,  qui,  dans  son  indépendance  nouvelle,  abo- 
lit expresbémeni  les  lois  qui  étaient  devenues  pour 
l'Angleterre  \m  véritable  arsenal  de  persécution.  Ce 
fut  à  la  suite  de  cette  ])roclamation  que  la  loi  qui  dé- 
fondait à  un  catholique  d'avoir  un  cheval  de  plus  de 
5  livres  sterling,  et  permettait  en  temps  de  guen^ 
aux  protestants  de  prendre  tous  les  chevaux  des  pa- 
pistes, fut  rayée  du  code.  Ce  parlement,  qui  avait 
montré  un  si  généreux  clan  d'indépendance,  fVit  bien- 
tôt envahi  par  la  corruption. 

29.  Sous  le  règne  de  Georges  III,  le  parlement  ir- 
landais devint  ootennal,  avec  charge  de  se  réunir 
tous  les  deux  ans,  ce  qui,  en  huit  ans,  faisait  quatre 
parlements.  La  conséquence  fut  que  tous  les  huit  ans 
il  y  eut  un  nouveau  parlement  à  acheter,  et  malheu- 
reusement il  se  trouvait  des  hommes  prêts  à  se  ven- 
dre. Ainsi  le  parti  protestant  reprenait  de  l'influen- 
ce, et  la  persécution  religieuse,  qui  un  instant  avait 
semblé  desarmée,  recommença  ses  vexations  et  ses  in- 
justices. 

30.  A  ce  moment  la  révolution  française  de  1T89 
éclata,  et,  comme  celle  de  l'Amérique,  exerça  sur 
l'Irlande  un  effet  moins  funeste  qu'ailleurs.  Pendant 
quelque  temps  la  pc'irtie  honorable  des  catholiques 
irliiiidais  se  réjouit  d'une  révolution  qui  leur  donnait 
de  iw)uvelles  chances  d'afFranchi^^^ement;  mais  il  faut 
lediieà  leur  gloire,  quand  la  fille  du  pbdlosophisme 
eut  ;;randi,  quand  elle  so  crut  assez  forte  pour  ne  plus 
!<e  faire  hypocrite,  quand,  montrant  son  esprit  irréli- 
gieux, elle  attaqua  l'autel  et  le  trône,  ils  ne  voulurent 
plus  do  son  appui,  et  en  Irlande  il  ne  resta  comme 
alliés  du  jacobinisme  que  les  radicaux  du  pays. 

^8.  Quelle  loi  pénale  fut  alurs  abolie? — S9.  Qne  derlnt  !■  parU- 
m«Dt  irlandais  louB  Gaorges  III  T^^O.  Que  iMnt  lee  Irlandais  q«a^ 
b.m»  ?♦.  »«TAlatloa  fraaçalM  t 
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ses  excès  et  ses  orimoB.  Il  faut  que  l'Irlande  s'ailian. 
chisse  du  joug  anglais  :  par  elle-mêmo  elle  n'est  j.oint 
assez  forte  pour  briser  les  ohaînes  ;  à  toute  foreo  il 
lui  faut  une  alliée,  et  les  Irlandais  unis  appellerom  dt 
tous  leurs  vœux  une  expédition  française  en  Irlande. 
C'était  pourtant  un  singulier  champion  du  catholiois- 
me  que  cette  France  spoliatrice  des  églises  et  persécu- 
trice de  tous  les  Français  qui  s'obstinuiont  à  re^tor 
fidèles  à  la  foi  de  leurs  pères. 

32.  En  1T98,  l'expédition  française  envoyée  par  le 
Directoire  ne  ftit  pas  longtemps  à  s'apercevoir  que  la  H 
France  avait  eu  tort  de  compter  sur  le  concours  una- 
nime des  Irlandais,  et  les  Français  ne  furent  accueillis 
que  par  une  faible  minorité.  La  partie  chrétien!. ne 
de  l'Irlande  ne  crut  pas  pouvoir  recevoir  comme  lil)é- 
rateurs  des  ennemis  des  prêtres.  Cependant,  de  cette 
invasion  et  des  relations  établies  avec  la  république 
française,  il  résulta  quelques  avantages  pour  le  peu- 
ple irlandais. 

33.  Quand  l'Angleterre  avait  peur,  elle  devenait 
us  miséricordieuse,  et  c'est  alors  que,  pour  calmer 

es  passions  populaires,  elle  fit  quelques  conoe>«ioD8 
réclamées  impérieusement  par  les  réformateurs.  Ainsi 
les  catholiques  peuvent  devenir  avocats  ;  les  protes- 
tants et  les  catholiques  peuvent  s'vmir  en  mariage  ; 
les  catholiques  peuvent  élever  leurs  enfants  commo  il 
leur  convient  et  où  il  leur  plaît,  sans  avoir  à  craindre 
les  lois  de  perst  cution  relatives  à  l'instruction  ot  à 
l'éducation;  les  catholiques  ont  désormais  le  droit  de 
voter  aux  élections  ;  enfin  ils  sont  désormais  adnii'^si- 
bles  à  tous  les  emplois  civils  et  militaires  dans  l'ÉtHt 
et  dans  les  corporations.  Ces  améliorations  compo- 
sent ce  qu'on  a  coutume  d'appeler  la  troisième  ré- 
forme de  l'Irlande. 

21.  Qae  ronlait  le  parti  dit  frUtndai»  nmUl — 33.  Commeat  fut  r»- 
9n«  rsxpédition  français»,  «n  1T98  7->4I.  Qu«U«  attitud«  prit  alori 
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34.  Cependant  le  po^^*  Irlandais  s'étatt  habitué  à 
ep])érer  son  salut  de  la  France,  et,  dans  l'espoir  d'être 
ajipuyé,  il  s'était  accoutamé  à  la  révolte.  La  rébellioa 
éi  hita,  et  l'on  chercherait  vainement  dans  les  annales 
s;mglante8  de  l'Irlande  une  phase  aussi  malheureuse 
que  collequi  suivitcette  levée  de  boucliers.  Peut-être 
(iii  M.  de  Beaumont,  peindrait-on  d'un  seul  mot  tou- 
tr>  les  misères  de  l'Irlande  à  cette  époque  en  disant 
([ue,  même  après  la  guerre,  le  sort  du  pays  fut  remis 
à  l'armée.  "  Au  milieu  de  l'insurrection  la  loi  mar- 
tiale avait  été  proclamée  ;  la  rébellion  était  vaincue; 
la  justice  militaire  ne  se  retira  point,  et  l'armée  an- 
glaise, apràs  avoir  frappé  ses  ennemis  sur  le  champ 
(le  bataille,  les  poursuivit  d'arrêts  de  mort  prononcés 
par  les  conseils  de  guerre.  " 

35.  Lorsque  l'Angleterre  avait  eu  peur,  nous  l'avons 
dii,  elle  s'était  montrée  moins  cruelle  envers  l'Irlande. 
I>ôs  que  ses  frayeurs  furent  passées,  elle  redevint 
sévère  et  cruelle.    Le  parlement  de  l'Irlande,  depuis 
lu'il  avait  recouvré  son  indépendance,  était  devenu 
i^t  liant  pour  le  gouvernement  anglais,  qui  résolut  de 
i'aliolir,  et  cette  abolition  se  fit  par  l'acte  d'union, 
prononcé  à  Londres  le  26  mai  1800,  à  une  majorité 
de  118  voix  contre  73.     On  a  calculé  que  sur  les  118 
votants  il  y  en  avait  76  pensionnaires  de  l'Ëtat  ou 
fonctionnaires  publics.     Qu'a  fait  l'Angleterre  quand 
elle  a  proclamé  l'union  de  l'Irlande?  Elle  n'a  déclaré 
qu'une  chose,  c'est  qu'à  l'avenir  toutes  les  lois  néces- 
saires aux  doux  peuples  seraient  faites  par  un  même 
pwrloment  où  chacun  dos  paj's  serait  représenté.  Mais, 
en  «tatuant  pour  l'avenii',  elle  n'a  pas  réformé  le  passé, 
et  l'Irlande  unie  à  l'Anglotcrre  a  conservé  ses  coutu- 
mes et  ses  lois  qui  lui  attribuaient  un  parlement  spé- 
cial.   Une  autre  époque  marquante  pour  l'Irlande, 
c'est  l'an  1829,  où  fut  soulevée  la  grande  question  de 
l'émancipation, 

H.  Comment  l'Angleterre   traita-t-ell«   la  rébellioB  qai  éelate 
tlor!  «u  Irlande  7 — 36.  Comment  se  fit  I'aiK>lition  da  parlemeat  it- 
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36.  Lorsque  le  pacte  d'union  parlomentalr»  avait 
é!é  établi  entre  rAngleterre  et  rirlande,  la  premitro 
de  ces  puissances  s'était  engagée  envers  la  seconde  à 
abolir  les  incapacités  politiques  qui  posaient  encore 
sur  les  catholiques  irlandais.     Cette  abolition,  Geor- 
ges III  l'avait  promise  oomra»  un  adoucissement  aux 
rigueurs  do  l'acte  d'union  ;  mais  quand  iï  s'agit  do  <lé^ 
clarer  que  le  papiste  romain  jouirait  des  mêmes  droits 
et  privilèges  que  le  conformiste  protestaiit,  la  cons- 
cience du  vieux  monarque  s'alarma,  et  l'engagement 
solennel  ne  s'accomplissait  pas.     M.  Pitt,  alors  pie- 
mier  ministre,  ne  pouvant  tenir  sa  promesse,  résigne 
ses  fonctions.     L'Irlande,  quoique  profondément   ir- 
ritée de  ce  manque  de  foi,  avertie  par  ses  malheurs 
passés,  dès  lors  ne  recourut  qu'aux  moyens  légaux  jiour 
faire  valoir  ses  droits.     La  presse  et  l'association  tin- 
rent ses  deux  grands  auxiliaires.     Cette  association, 
devenue  si  puissante  sous  la  direction  de  Daniel  O'Con- 
nell,  s'était  organisée  vers  l'an  1810,  sous  l'inspira- 
tion de  John  Keogh.     Ce  dernier  la  dirigea  jusqu'au 
jour  oti  O'Connell  y  parut   en  dominateur,  non-seu- 
lement de  ce  comité,  mais  de  toute  l'Irlande. 

37.  De  toutes  les  pensées  tendant  à  l'aifranchis-îe- 
ment  de  l'Irlande,  celle  de  l'association  fut  la  plus  fé- 
conde et  la  plus  puissante.  La  presse  la  stimula 
sans  relâche;  le  peuple  convoqué  dans  ses  meetings 
s'anima  à  la  voix  de  ses  chefs.  Ainsi  la  réforme  s'a- 
vança d'un  pas  à  la  fois  hardi  et  sage. 

38.  Cependant  l'Angleterre,  toujours  imprégnée  de 
tion  esprit  protestant,  refusa  l'émancipation  deman- 
dée à  grands  cris  par  les  Irlandais.  Alors  l'Irlande 
envoya  à  l'Angleterre  O'Connell  hii-môme  pour  laio- 
présenter  au  parlement.  L'histoire  contemporaine 
dit  à  quelle  haute  puissance  morale  est  parvenu  ce 
zélé  cntholique,  dont  la  voix  fut  respectée  et  obéie 
par  des  rassemblements  de  plus  do  cent  mille  âmes. 

36.  A  quoi  l'était  •ngiig<?o  l'Anglet«rr«  par  le  parti  d'union  T— 
S7.  Qu'«it-o«  qui  aida  U  plus  effloaocment  à  l'afTranchiBseiuout  d* 
l'Irlande?— 38.  Quel  homme  •ztraordiaairf  l'Irlande  eavo/e-Mll* 
aa  ftftrlvment  nour  la  r*pr4Mnt«r  t 
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Ln  foi  et  l'espéranoe  soutinrert  O'Connell,  et  il  ne 
C(it>a  de  répéter  à  ses  compatriotes  que  les  jours  du 
triomphe  du  catholicisme  étaient  prêts,  et  qu'avant 
pt  II  d'ani  écs  la  messe  serait  chantée  de  nouveau  sous 
les  voûtef<  de  la  royale  églii^e  de  Westminster. 

39.  Ce  fut  le  13  avril  1829  que  le  parlement  d'An- 
gleterre adopta  le  bill  en  vertu  duquel  tout  catholi- 
que romain  peut  désormais  entrer  au  parlement  sans 
avoir  à  prêter  aucun  serment  qui  répugne  à  sa  cons- 
cience. Ainsi  fut  brisé  le  dernier  anneau  do  la  chaîne 
des  lois  pénales  qui  avait  pesé  sur  les  malheureux  Ir- 
landais. 

40.  Mais  voici  ce  qu'on  lit  dans  un  abrégé  d'histoi- 
re, par  P.  C.  Grâce,  jjublié  en  1848:  "Bien  que  la 
passation  de  l'Acte  d'émancipation  donnât  à  l'Ir- 
liuide  l'espoir  de  recouvrer  bientôt  tous  ses  droits, 
néanmoins  elle  demeure  une  misérable  province;  et 
les  nobles  etforts  de  JJaniel  O'Connell,  après  son  tri- 
omphe dans  la  cause  de  1  émancipation  catholique, 
n'ont  point  encore  donné  de  résultat  satisfaisant.  Les 
cris  de  détresse  que  des  millions  d'Irlandais,  réduits  à 
la  plus  grande  pauvreté  et  mourant  de  faim,  ont  sans 
cesse  lait  entendre  au  gouvernement  anglais,  n'ont 
pu  l'attendrir;  et  la  famine  et  la  peste,  avec  toutes 
lo>  hon-eurs  qui  les  accompagnent,  ont  dépeuplé  la 
malheureuse  île." 

41.  Un  1^.48,  v|uelqueH  membres  d'une  société  con- 
nue sou.s  le  ndm  do  "Jeune  Irlande,  "  essayèrent  de 
secouer  le  joug  britanui(ïue;  mais,  pour  bien  des  rai- 
sons qu'on  conçoit  aisément,  la  tentative  n'eut  pas 
phiN  de  succès  que  celles  qui  l'ont  précédée  ;  elle  n'a 
fait  (qu'ajouter  à  la  misère  qu'elle  comptait  soulager. 

i'J.  Quand  fut  pasi-é  lo  bill  d'émanoipation  ?  -  40.  Quelle  a  été 
l'attitude  du  guuTernoment  anglais  «Dvers  l'Irlande  apr6~  cet  acte 
foroi'  de  justice?  Comment  l'Irlande  a -f -elle  été  traitée  de  l'Angle- 
terre pendant  Us  jours  de  famine  et  de  peste  auxquels  elle  a  été 
Hiioiie  T — 11.  Qu«U«  tentative  fut  faite  en  ]Lft48  7 
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ESPAGNE. 
Depuis  le  16e  siècle  jusqu'en  1870. 

1.  Par  le  mariage  de  Ferdinand  le  Catholiqno.  roi 
d'Aragon  et  d'Isabelle,  reine  de  Castiiio,  eut  lieu, 
comme  nous  avon»  vu,  la  réunion  totale  deH  difléronts 
royaumes  espagnols,  réunion  fameiiso  qui  constitua 
détinitivement  la  monarchie  es])agnoIe,  en  l-iTlJ. 

2.  Maître  des  royaumes  chrétiens  d'Espagne,  e!  ai- 
dé des  conseils  dutiamenx  cardinal  Ximénès  otdo  l'ha- 
bileté de  Clonzalve  de  Cordoue,  Ferdinand  résolut  de 
mettre  fin  à  la  domination  mauresque  on  Espagne.  <jiii, 
graduellement  ruinée  par  ses  prédécesseurs,  ne  m-  ynu;. 
posait  ]j1us  alors  que  du  seul  voj'aume  do  Grenade»'''  W 
consomma  cette  grande  entreprise  en  1492.  C'est  aii-si 
à  cette  époque  que  Christophe  Colomb  dota  rEsjiii-ne, 
pour  ainsi  dire  malgré  elle,  d'un  nouveau  monde,  de 
nouveaux  peuples,  comme  nous  le  vorron?  plus  idn. 

8.  Ferdinand,  pour  s'opposor  à  l'entrée  an  Italie, 
de  Charles  VIII,  roi  de  France,  scella  l'allianfo  luil 
venait  de  former  avec  l'Autriche  par  le  mariage  de 
l'archiduc  Philippe  avec  Jeanne,  sa  fille.  Colni-ci 
Be  trouva  forcé  de  porteries  armes  contre  son  luau- 
père,  qui  se  vit  bient6t  obligé  de  lui  céder  le  troue 
(1506) , 'mais  toutefois  pour  fort  peu  de  temp.s.  V  II 
eut  pour  successeur  Charlœ-Quint,  son  fils^  dont  le 
règne  fut  le  plus  brillant  de  tous  ceux  dont  parle  l'Iiis- 
toire  de  la  Péninsule.  En  même  temj^  emiKMCur 
d'Allemagne  et  maître  des  deux  Amériques,  il  cul  à 
gouverner  l'un  des  plus  grands  empires  qui  eu-~eut 
jamais  existé.  On  connaît  assez  le  résultat  de  e- dé- 
bats avec  ses  voisins  et  son  rival  Fran(^oi3  1er,  et  ses 
malheureuses  tentatives  contre  les  États  barbares- 
ques.    i^ 

1.  Qu'opéra  le  mariajfe  de  Ferdinand  aTee  Isabelle  de  C'isiilleî 
— 2.  Quelle  grande  entreprise  conçut  Ferdinand?  Quel  (tuit  nm 
•onseiUer  ?  Quand  8'emp»ra-t-il  de  Cordoue  î  Que  lui  i-iocaia 
Christophe  Colomb  ?— J.  Quel  fut  le  sueoesaenr  de  Ferdiiiami  V  Quo 
«toriot  Ckftrlei-QuiBt  f  Quelle  était  m  poiMUM*  T 
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4.  Dègofitô  doR  grandeurs  et  dn  monde,  Chnrl©»- 
Qnitit  ronon(;a  au  trône  pour  vivre  dans  lu  retraite, 
Iftissa  808  I^tats  d'Allemagne  à  sou  frère  Ferdinand, 
et  mit,  on  1555,  son  fils  Philippe  II,  en  possession  du 
royaume  dM-]s})agno,  auquel  étaient  alors  réunis  ceux 
de  Naple.s  et  de  Sicile,  la  Sardaigne,  le  duohé  do  Mi- 
lan, la  Franche-Comté  et  les  dix-sept  provinces  dos 
Pays-Bas.  Il  ajouta  à  l'empire  do  son  père  le  Portu- 
gal et  diverses  ])rovince3  de  l'Amérique,  et  continua 
les  guerres  qu'il  avait  commencées  tant  contre  l'Aile- 
mflgno  et  l'Italie  que  contre  la  France.  Celles-ci  ho  ter- 
minèrent sur  la  fin  de  son  règne  par  la  paix  de  Ver- 
vins  qu'il  conclut  avec  Henri  IV. 

5.  Los  flottes  de  Philippe  II  remportèrent,  dans  la 
Méditerranée,  la  célèbre  bataille  de  Lépante  (1671), 
et  leurs  triomphes  se  prolongèrent  même  sous  son  suc- 
cesseur; mais  la  fureur  des  éléments  les  empêcha 
d'être  aussi  heureuses  sur  l'Océan,  dans  l'expédition 
entreprise  contre  l'Angleterre  par  la  flotte  nommée 
ï Invincible  Armada. 

6.  Philippe  II  mourut  en  1598,  dana  la  72e  année 
de  son  âge.  Il  n'y  a  point  de  prince  dont  on  ait  écrit 
plus  de  bien  ni  plus  de  mal.  Les  catholiques  le  pei- 
gnent comme  un  second  Salomon,  les  protestants  et 
les  philosophes,  comme  un  Tibère.  Son  zèle  contre 
le»  erreurs  lui  a  mérité  les  honneui*s  de  ce  dernier 
portrait.  Sans  adopter  tous  les  éloges  que  les  Be- 
pngiiols  en  ont  faits,  il  faut  convenir  que  Philippe, 
né  avec  un  génio  vif,  élevé,  vaste  et  pénétrant, 
avec  une  mémoire  prodigieuse,  une  sagacité  rare, 
)0:>>édait,  dans  un  degré  éminent,  l'art  de  gouverner 
es  hommes.  Il  sut  faire  respecter  la  majesté  royale 
dans  le  temps  où  elle  recevait  ailleurs  les  plus  aan- 
glaiit^i  outrages;  il  fit  rendre  aux  lois  et  à  la  religion 
lo  respect  qui  leur  est  dû. 

4.  Comment  Charles-Quint  finit-il  ea  rid?  Qui  lai  luooèda  7  Quels 
Hitii  laissa-t-à  Philippe,  son  fils  7  Quel  fut  le  oarnotÀre  de  oelui-ei  ? 
-5-  iiiie  firent  les  flottes  de  Philippe  II  ?  Que  deyint  l'Inrincible 
itmada  7—6.  Quel  portrait  a-t-on  fait  de  Philippt*  U  ? 
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7.  Sous  son  règne  Madrid  devint  la  capitale  de  T'Sb- 
pagno  :  Tolède  avait  eu  jusque-là  ce  privilège.  C'est 
du  reste  la  plus  belleépoque  de  la  littérature  espagno- 
le, h'auteur  do  Don-Quichotte,  l'immortel  Cer\  unies, 
fut  blesBé  à  Lépante;  Lopo  do  Véga,  le  plu8  (^rwnd 
poôte  dramatique  de  son  pa\r«,  était  à  bord  do  l'Ar- 
mada. L'Espagne,  dont  les  foi'cea  se  disHémin.iiont 
dans  les  doux  mondes  et  dont  loe  gigantesques  eni re- 
prises tarissaient  les  ressources,  loin  de  trouver  dans 
les  métaux  précieux  qui  l'inondaient  une  vérii.ible 
abondance,  perdait  l'habitude  du  travail  indu.striol  et 
agricole,  et  penchait  vers  son  déclin.  L'ati'aibli.sse- 
ment  devint  déjà  sensible  sous  le  successeur  do  Phi- 
lippe II  (1598). 

8.  Philippe  III,  prince  sans  énergie  et  peu  appliqué, 
abandonna  le  gouvernement  à  son  ministre,  le  liuc 
de  Lerme.  Les  Provinces-Unies  révoltées  obtinrent 
une  trêve  avantageuse  de  douze  ans  (1609).  L'unnéo 
suivante  un  décret  d'expulsion  chassa  de  rE«])agDe 
pkis  de  200000  Maures.  Cette  perte  aurait  éié  peu 
sensible  pour  la  culture,  le  commerce  et  les  arts,  si 
les  immenses  colonies  de  l'Amérique  n'avaient  conti- 
nué de  dépeupler  la  mère-patrie. 

9.  Philippe  IV  (1621),  lils  de  Philippe  III,  se  Inissa 
gouverner,  comme  son  père,  par  ses  favoiis.  Il  se 
trouva  de  nouveau  en  guerre  avec  toutes  les  puissuncos 
de  l'Europe,  et  particulièrement  avec  la  France:  le 
traité  des  Pyrénées  mit  fin  à  «es  démêlés  avec  celle-ci 
(1659).  Co  prince  continua  la  guerre  contre  les  Fin- 
mands,  qui  s'étaient  soulevés  bous  Philippe  II,  et  vit 
sans  e'émouvoir  le  Portugal  secouer  le  joug  d'i-^t^itagno 
(1660). 

10.  Charles  II,  son  successeur,  en  1665,  eut  pour 
antagoniste  Louis  XIV,  dont  les  généraux  iirent 
éprouver  de  nombreux  échecs  aux  possessions  espa- 
gnoles des  Pays-Bas  et  d'Italie.     La  paix  do  Kiswick 

T.  Qaela  personnages  diitingaéi  illuitr^rent  ion  règne  7  Quel  «ffet 
eurent  inr  l'Bspagnelea  émigrationi  en  Amérique  7—8.  Que  liiiit-on 
4e  Philippe  III  î— 9.  Quel  fut  eon  ■uooeaseur?  Quel  t.ayg  p«rdit 
Philippe  tV  T— 'lO.  Contre  qui  ion  •nooeseeur  GharleB  II,  eut-U  à 
iMÉtorl  Qai  OkuUe  U  Bemma-t*!!  penr  mu  eueeeeMur  f 
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mit  fin  ftux  hostilités;  et  ce  prince,  qal  n'avait  pas 
d'onfant,  nomma  ^1700)  pour  héritier  de  ses  Ëtats, 
Philippe,  duc  d'Anjou,  petit-tiis  de  Louis  XIV  e*  de 
l'iiifante  Marie-Thérèse,  sœur  de  Charles  II. 

11.  L'avènement  de  la  maison  de  Bourbon  au  trône 
d'Espagne  ne  se  fit  pas  sans  contestation,  et  donna 
lieu  à  la  guerre  dite  de  Succession.  Le  )iouveau  sou- 
verain, qui  prit  le  nom  de  Philippe  V,  eut  pour  com- 
])étiteur  l'archiduc  Charles  d'Autriche,  qui,  plus  d'une 
fois,  le  mit  à  deux  doigts  de  sa  perle,  ot  aurait  occupé 
probablement  le  trône  sans  l'halbilelé  du  duc  de  Ven- 
dôme, et  les  secours  de  la  France. 

12.  En  ni3,  la  Paix  d'Utrecht  vint  ratifier  les 
pertes  que  l'Eripagne  avait  éprouvées,  tant  on  Italie 
que  sur  son  sol  même,  pondant  et  depuis  cotte  derniè- 
re époque.  La  Lombardie,  le  Piémont,  le  Modonais 
et  io  royaume  de  Naples  étaient  occupés  par  les  Imj^é- 
riaux,  et  Gribraltar  appartenait  aux  Anglais.  Toute- 
fois les  Espagnols  rachetèrent  amplement  ces  défaites 
par  1a  prise  de  Ceuta,  par  celle  des  royaumes  de  Nu- 

les  et  de  Sicile,  oii  Philippe  plaça  son  fils  don  Car- 
08  ;  par  (a  soumisHion  de  la  Catalogne,  qui  no  sup- 
portait qu'impatiemment  le  joug,  et  par  cinq  ans  ae 
8uccèB  dans  le  nord  de  l'Italie  (1741-1746). 

13.  Philippe  V  eut  pour  successeur  Ferdinand  VI 
(1746),  son  hls.  Ce  prince  accéda  à  la  paix  d'Aix-la- 
uhapelle.  Il  ne  travailla  qu'au  bonheur  de  ses  sujets, 
réforma  l'administration  de  la  justice  ot  des  finances, 
et  fit  fleurir  les  arts  et  les  sciences. 

14.  L'infant  don  Carlos,  grand-duo  de  Toscane,  puis 
roi  do  lî^aples,  prit,  en  1759,  sous  le  nom  de  Charles  III, 
la  place  do  son  frère,  mort  sans  postérité.  Il  voulut 
suivie  la  mémo  marche  que  son  grand-père  ;  mais  il 
se  vit  étendant  forcé,  pur  suite  du  fameux  ti-aitédit 
Pacte  defamiUe^  de  prendre  part  à  la  guerre  contre 
l'Aiigloterre,  qui  ae  termina  en  1762,  et,  en  1777,  à  la 

11.  Qui  oitt-oe  qui  disputa  It  trdne  d'Bspagne  à  Philippo  Y  7  Par 
qui  Philippe  y  fut-il  puisBamment  aidé  7—12.  Quel  fut  le  résultat 
<>*  la  pftix  d'Utreoht  pour  l'Espagne f  Gomment  raohotï-t-elle  ses 
litrniorea  défaites  7— 13.  Que  sait-on  de  Ferdinand  VI  7— 14.  Quel 
(ut  é«u  iiueeessaur  t  ^aeU»  réyataliod  labea  ««lul-ei  T 
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cansA  de  rîndôpendanoo  américaine.  OharTes  [rmm 
00  mourant  (1788)  In  réputation  iVnu  princu  hévôro, 
magnifique  et  habile,  bien  que  les  rélormes  teiiLoo."^ 
BOUS  HOn  rôgno  aient  ou  peu  do  suite  ot  do  huocôh. 

16.  Charles  IV,  son  fila  ot  son  succoHsoiir,  qui  n'avait 
ni  goût  ni  capacité  pour  les  affaires,  s'abandonnu  lA- 
choment  aux  conseils  de  don  Manuel  Godoï,  favori 
de  la  reine  ,  qu'il  gratifia  plus  tard  du  titre  de  prince 
de  la  Paix,  L'Espagne,  sous  ce  déplorable  ministère, 
retomba  dans  la  triste  léthargie  d'où  Charles  III  uvuit 
esHayé  de  la  tirer. 

16.  Des  dissensions  aurvenues  dans  la  famille  royale, 
fournirent  à  Napoléon  un  prétexte  pour  intervenir  en 
maître  dans  les  affaires  do  la  Péninsule.  Le  roî  Charles 
lY  otson  fils  Ferdinand  VII  l'îiyant  pris  pour  urbitre 
do  leurs  différends,  se  rendirent  auprès  de  lui  à  Ba- 
yonne  ;  lA,  Ferdinand  fut  contraint  de  restituer  à  son 

fore  la  couronne  que  celui-ci  lui  avait  cédée,  et  Charles 
V,  d'abdiquer  en  faveur  de  l'empereur  Napoléon 
('1808).  Joseph  Bonaparte  fut  aussitôt  nommé  roi 
a'Espa«ie. 

17.  Napoléon  se  félicitait  du  suooôs  de  ses  rusen,  et 
se  croyait  désormais  le  maître  de  la  Péninsule.  Il 
avait  compté  sans  le  peuple  espagnol.  L'émeute  du 
2  mai  1808  vint  le  tirer  hâtivement  de  son  erreur. 
Cette  insurrection,  dont  l'exemple  fut  suivi  pur  toute 
l'Espagne,  acquit  bientôt  des  forces  incalculables  par 
le  désastre  de  Baylen,  et,  pendant  cinc[  années,  elle 
soutint  victorieusement  l'effort  de  la  puissance  de  Na- 
poléon L'Espagne  apprit  à  l'Europe  étonnée,  que 
l'on  pouvait  résister  au  vainqueur  d  Austerlitz  et  de 
Wagram.  Les  colonies  profitèrent  de  la  lutte  do  leur 
mère-patrie  avec  Napoléon,  pour  se  déclarer  indé- 
pendantes. 

18.  Le  22  mars  1814,  les  Bourbons  rentrèrent  en 

Ift.  Quelle  fat  !•  eondaite  de  Charles  IV  T  Qne  devint  l'EfpA- 
gne  loos  son  règne  T— 16.  Qae  derinrent  Charles  lY  et  Ferdinand 
•près  l'entrerue  de  Baronne  T— IT.  Napoléon  pnt-11  établir  son  an- 
torité  en  Bspagne  ? — 18.  Quand  les  Bournons  rentrèrent-ils  en  Esp  l- 
gneT  Quels  troublessurrinrent  en  ISSOf  Â<|ai  ïerdinuadVII  ié- 
gna-t-llle  trône? 
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EHpftgne.  Une  révolution  qui  éointa  A  Ille  de  Léon 
établit,  en  1820,  le  gouvernement  monarchiquo  con»- 
titutionneî,  dit  gouvernement  des  Cartes;  mai»  une  ar- 
mée française,  houh  les  ordres  duduc  d'Angouloino,  le 
(ItitruiBit  en  1823.  Rendu  à  la  plénitude  uo  son  pou- 
voir, Ferdinand  VII  tennina  son  règne  (1833)  en 
abolissant  la  loi  d'hérédité  qui  excluait  les  femmes  du 
trône,  et  en  léguant  la  couronne  d'Espatj^ne  à  ■-a  flUe 
L^nbolle  encore  enfant,  sous  la  tutelle  de  Christine  sa 
mère. 

19.  Alors  don  Carlos,  frère  du  roi,  n'ayant  pas  voulu 
reconnaître  ces  dispositions,  se  fit  déclarer  roi  dans 
leH  provinces  septentrionales.  Une  guerre  civile  s'en 
Hiiivit.  Christine,  après  une  longue  lutte  oonti-e  le 
prétendant  et  cont^^e  le  parti  révolutionnaire,  ho  vit 
forcée,  en  1840,  d'abdiquer  la  i-égonoe,  qui  ftit  alors 
déféi-ée  par  les  Certes  au  général  Espartoro.  Ce  der- 
nier ne  tarda  pas  à  perdre  la  faveur  publique,  et  f\it 
chassé  eu  1843.  Isabelle,  proclamée  majeure,  rappe- 
la sa  mère  (1844)  ;  et,  en  1846,  elle  épousa  sou  cou- 
sin, don  François. 

20.  Sous  son  règne,  l'Espagne  a  fait  plusieurs  ef- 
forts pour  reprendre  la  haute  position  qu'elle  occu- 
pait autrefois  parmi  le }  autres  nations.  Outre  son 
expédition  contre  la  Cochin-Chine,  faite  conjointement 
avoc  la  France,  elle  en  a  très-heureusement  terminé 
une  autre  contre  le  Maroc,  et  a  ensuite  tourné  ses  ar- 
mes contre  la  République  Argentine  et  celle  du  Chili. 

21.  Une  révolution,  qui  éclata  en  septembre  1868, 
obligea  la  reine  et  toute  sa  famille  à  prendre  le  che- 
min (le  l'exil.  Après  un  interrègne  de  deux  ans,  les 
Cortôs  élevèrent  au  trône  d'Espagne,  au  mois  de  no- 
vembre 1870,  Amédée,  second  fils  de  Victor-Emma^ 
nuel,  roi  d'Italie. 

19.  Qui  s'élera  «Ion  «omme  prétendant  à  la  eoaronna  ?  Qni  eat- 
N  qui  lutta  «outre  loi  et  contre  la  rérolutiou  ?  Quand  ast-oe  qu'I- 
lahello  fut  proolnmée  majeure  T — 20.  Queb  ont  été  les  prinoipaax 
ivéneiDcnta  de  son  rogne  T — 21.  Quel  fut  le  réiultat  (ift  la  rérolutioB 
d«  18£b  ?  Qui  fut  élu  rei  ea  Ur«  f 
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PORTUGAL,      ^ 
Depuii  te  15©  siècle  jutqu^m  1860. 

1.  L'époque  de  la  célàbre  dynastie  d'Avis  (U86- 
1580),  est  oelie  de  la  gloire  ot  de  la  prospérité  portu- 
gaises: elle  est  illustrée,  comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
par  les  expéditions  de  B.  Diaz,  de  Yasco  de  Gama,  de 
Cabrai,  do  Gaspard  Cortéréal,  d'Amério  Vespuco,  (\\\\ 
voyageaient  au  service  du  Portugal,  parles  conquoios 
d'Albuquerque,  etc. 

2.  Le  Portugal,  rival  de  l'Espagne,  regorgea  do  ri- 
choMHes  et  devint  une  puissance  navale  de  promior 
ordre.  Outre  sos  conquêtes  en  Asie,  il  étendit  -a  ilo- 
mination  wur  une  des  plus  belles  contrées  de  l'Amé- 
rique, le  Brésil  (1500-1531).  Mais  des  fautes,  des  ex- 
cès et  l'imprudente  expédition  de  SébuKtion  en  Airi- 
que,  oi!l  il  périt  (à  la  bataille  d'Alcazar,  1478),  mi- 
reflt  brusquement  fin  à  ses  succès. 

3.  A  la  mort  du  cardinal  Henri  (1680),  qui  nviiit 
succédé  à  son  petit  neveu  Sébastien,  le  roi  d'EHpetJ^no, 
Philippe  II,  plaça  sur  sa  tête  la  couronne  de  Portu- 
gal. Ce  pays  ne  fut  plus  dès  lors  qu'une  province 
espagnole.  La  ruine  totale  de  iîv  marine  poitugaiso 
en  fut  la  suite.  Les  Hollandais,  en  révolte  (o  tio 
Philippe  II,  allèrent  partout  sur  les  brisées  des  Portu- 
gais, les  firent  chasser  du  Japon,  leur  firent  perdre 
les  Moluques,  ainsi  qu'une  foule  d'autres  poh>,sessloii.s 
en  Asie,  et  fiirent  sur  le  point  de  leur  enlever  toui  le 
Brésil. 

4.  En  1640,  le  Portugal  s'affranchit  du  joiis:  de 
l'Espagne  et  plaça  sur  le  trône  la  dynaetie  de  Bra- 
ganoe,  issue  des  anciens  rois.  Redevenu  indéncii- 
aant,  le  pays  s'allia  avec  la  France  et  fut  d'abord 
F."»u8   l'influence  de   cette    puissance;  mais,    «lepnis 

1.  Qa*lB  perieonftgea  illustrèrent  1»  dynMtie  d'AviaV--:^.  tiur<{U«li 
p^B  1«  Portugal  dtendit-il  lA  domination  ? — S.  Que  dtiriat  Is  Por- 
togsl  après  la  mort  do  Sébastien  T — 4.  Quand  réoeuTra-t-ii  «oa  indi- 
pcadaoM  ?  Que  prodoiait  la  traité  d*  Mitkaaa  f 
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Pierre  H,  "  pencha  vers  l'Angleterra  qui,  «n  1703, 

(onpolidtt  ..i  |)répondérance  en  Portugal  par  le  oélô- 
lire  traité  do  Méthuen.  Bientôt  les  AnglniM  eurent 
tout  on  leurs  mains  :  industrie,  agriculture,  commer- 
ce, linancee,  politique,  et  réduiniront  les  Portugais  à 
n'<tre  plus  que  leurs  commis  et  leurs  laoteurs. 

5.  Quand  Joseph  1er  monta  sur  lo  trône  (1750), 
son  premier  soin  fut  de  s'entourer  de  ministres  habi- 
lo».  Bientôt  l'oixlre  est  rétabli  dans  les  finances  ainsi 
qiio  dans  l'armée,  nno  importante  marine  ost  créée,  les 
:u  r^  mécaniques  et  libéraux  sont  encouragén,  des  éco- 
:Q<^  |)ubliques  sont  ouvertes.  Cependant  Pombal  ayant 
vo  ilu  secouer  le  joug  anglais,  ses  efforts  furent  insuf- 
fisants. 

(n  Napoléon,  dans  sa  lutte  contre  l'Angleterre,  fit 
attaquer  le  Portugal  par  terre  et  en  résolut  la  con- 
fliiôte;  mais  l'Angleterre  le  défendit  comme  sa  pro- 
vince; elle  embarqua  la  famille  royale  et  l'établit  au 
liiésil  (1807),  puis  ressaisit  le  Portugal  sur  les  trou- 
pen  françaises  qui  déjà  l'occupaient. 

7.  A  la  paix  générale  (1815),  la  famille  royale  du 
Portugal  aut  rester  au  Bréëil,  et  l'ambassadeur  an- 
glais Boresford  gouverna  de  fait  le  pays.  En  1820, 
éclata  à  Porto  une  révolution  qui  avait  pour  but  de 
donner  au  Portugal  un  gouvernement  constitution- 
nel. Le  roi  Jean  Vl  accepta  la  Constitution  des  Cor- 
tès,  et  revint  en  Europe  (1821)  ;  mais  alors  le  Brésil 
pro(  lama  son  indépendance  (1822)  et  se  donna  un 
emj  oreur  particulier,  don  Pedro,  liis  de  Jean  YI. 

8.  La  séparation  du  Brésil  et  de  sa  métropole  de- 
vint définitive  quaud  don  Pedro  fut  appelé  au  trône 
de  Portugal  à  la  mort  de  Jean  VI  (1826)  ;  il  abdiqua 
alor>  la  couronne  de  Portugal  en  faveur  de  sa  fille 
dona  Maria,  et  ne  garda  pour  lui  que  le  Brésil. 

s.  Ou»  fit  JoBe|ih  1er  après  ion  avènement  au  trdne  7 — 0.  Qui  dé- 
findit  le  Portugal  oontre  Napoléon  7  Où  se  retira  la  fa:aiHe  rojale  7 
-7.  Rerint-elle  en  1815  7  Qn'est-oe  qui  eut  lieu  en  1820  ï  Que 
fit  le  Bréiil  «n  1822  ? — 8.  Quand  lo  Brésil  fut-il  déiinitirement  sé- 
ptr<  da  Portugal  7  Eu  faTtar  d*  qui  don  Pedro  abdiqaa-t-il  la  «oa- 
ruuie  da  Portogal  T 
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9.  Dans  oos  dernières  années,  le  Portugal  n'a  o^^é 
d'être  on  proîo  auxguerres  civiles  :  d'abord,  Intt©  des 
libéraux  ou  oonstituti^nnols  et  des  absolutistes  soim 
Jean  VI  jusqu'en  1826,  puis  usurpation  do  don  .\fi- 
guel,  qui  veut  dépouiller  sa  nièce  dona  Maria  (1827), 
et  recourt  aux  mesures  les  plus  voxatoiren  pour  con- 
solider son  gouvernement;  ensuite,  retour  de  don 
Pedro  qui  vient  rétablir  sa  fille,  et  <^aiorre  entro  ce 
prince  et  son  frère  don  Miguel  jusqu'au  rétabiir-'^o- 
raent  de  dona  Maria  (1833);  enfin  règne  turbulent 
et  agité  de  cotte  princesse  qui  mourut  on  1853.  Ello 
•ut  pour  successeur  son  fils  aîné  Podro  V,  .sous  la  ré- 
gence de  son  père.  La  mort  soudaine  et  prématurée 
du  jeune  roi  et  de  son  frère  Joam,  en  Î861,  plara  sur  le 
trône  le  troisième  fils  de  dona  Maria,  Louis  1er,  actuel- 
lement régnant. 

ALLEMAGNE. 

Depuis  le  15&  siècle  jusqum  1871. 

1.  Le  règne  de  PVédéric  III,  qui  était  empereur  de- 
puis 1440,  fut  remarquable  par  le  progrès  des  soienoes, 
par  la  fondation  de  plusieurs  UTiiversités  et  par  la  dé- 
couverte de  l'Amérique.  Cotte  découverte  imprima 
un  nouvel  essora  l' Allemagiie on  particulier. 

2.  Maximilion  1er  (1493),  fils  de  Frédéric  LU,  ao- 
complit  le  vœu  des  états  et  des  populations  oppri- 
mées: il  abolit  le  droit  du  plus  fort,  en  décrétant  la 
paix  perpétuelle.  Pour  donner  plus  de  relief  à  :^a  cou- 
ronne, il  prit  le  titre  d'empereur  romain.  Sous  lui, 
le  pouvoir  judiciaire  reçut  des  formes  plus  prononc  en, 
et  suivit  une  marche  nouvelle.  Le  dernier  et  lo  î>Ius 
grave  événement  de  ce  règne  fut  la  naissance  du  pro- 
tofitantisme,  qui  surgit  tout  à  coup,  en  1517,  à  ruui- 
verni*^  de  Wittem.berg. 

9.  Qu«l  ^'tait  l'état  du  Portugal  loiia  Jaan  VIT  Qui  lui  «ucoéda 
■tir  1*  trdne  do  Portugal  ?  Qu'ét.-iit  don  Migu«l  ? 

l.  Que  iait-on  du  règne  de  Frédéric  III  T— 2.  Qui  eat-oe  '^ui  lui 
■■eoédaT  Qnel  titre  nrit  Maximilieu  ?  Quel  fut  le  plut  giaro  Âvé- 
■ment  de  ion  règB*T 
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8.  CharlM-Quint,  potitrflls  de  Maximilien  1er,  ot 
déjà  roi  d'Espagne,  lui  succéda.  Loa  doctrines  nou- 
velles que  prêchait  Martin  Luther  commençinent  à 
se  répandre  ;  la  guerre  dite  des  Pai/sann,  dont  Tho- 
mas Munzer  était  le  ehef,  déeola  toute  rAllemagne; 
le  landgrnve  Phiîippe  do  lîeaée  et  l'éleoteur  de  Sax*e 
oonolurent  une  îillianoe  on  faveur  du  protestantisme  ; 
h  protestation  ^o\euue^\c,  d'où  les  seotateors  do  Lu- 
ther prirent  letir  nom,  eut  lieu  en  1529  :  les  princes 
proteitants  conclurent  une  ligue  à  Schmalkalde  en 
1530,  et  la  guerre  qui  porto  ce  nom  éclata  en  1546. 

4.  Par  le  traité  de  Pa.s8au  (1562),  Charles-Qnint, 
eoDtrunt  de  céder  à  l'électeur  Maurice,  qui  s'était  uni 
à  la  i^rance  et  à  la  ligue  de  Schmalkalde,  accorda  aux 
protestante  le  libre  exercice  de  leur  religion  et  la  jouis- 
sance des  droits  civils.  Ce  traité  servit  de  base  à  la 
vaix  de  religion,  qui  fut  signée  définitivement  à  Auge- 
Doiirg  en  1556.  Charles-Quint,  las  de  porter  le  &r- 
deau  de  la  couronne,  abdiqua  en  1665  et  se  retira  dani 
UD  monastère  d'Espagne,  où  il  mourut  (1668). 

5.  Ferdinand  1er,  son  frôre,  lui  succéda  en  Alle- 
magne. Sous  le  règne  de  ce  prince,  le  ooncile  de 
Trente,  qui  s'était  ouvert  eu  1546,  termina  ses  tra- 
vaux ri663);  il  avait  tracé  une  ligne  de  séparation 
eotre  les  catholiques  et  lee  protestante.  Le  Saint- 
Siège  retînt  en  partie  son  autorité  spirituelle  sur  l'Al- 
lemagne; mais,  alin  de  pouvoir  l'exercer  oonvenable- 
ment,  il  établit  à  'lemeure  de-i  nonces  à  Tienne,  à 
Bruxelles,  à  Cologne,  ot  il  favorisa  l'aocroisHement 
de  l'ordre  des  Jésuites,  fondé  en  1540. 

6.  Le  règne  do  Mtiximilien  II,  successeur  de  Fer- 
dinand (1564),  occupe  dans  l'histoire  une  place  peu 
remarquable.  On  y  voit  les  disputes  religieu.scs  qui 
divisèrent  les  protestants.     Sous  le  règne  de  Rodol- 

3.  Quel  fut  lo  luooeRienr  de  Mazimilien  1er  T  i^uelle  «Llianoe  eoo- 
olarent  les  protestants  7  Qu'ét»it-«e  que  la  lit;iie  de  iSebmalkalde  7 
^.  (juel  fat  le  résultat  du  traité  de  Paesau  ?  Quelle  fut  la  fin  de 
Charlts-Quint? — i.  Quel  fut  aon  lueoeiaeur  7  Que  sait-on  du  oon- 
•Ilo  de  Trente  ? — 6.  Qui  suceéda  à  Ferdinand  7  Que  lait-on  d«  Ro- 
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phe  II,  ftls  d©  Maximilien,  la  fondation  d«  rTTnïon 
et  de  la  Ligae  prépara  la  fuerre  de  trente  ani. 

7.  Ferdinand  H  (1819),  emperenr  plein  de  zàle 
pour  la  religion  catholique,  mais  d'un  oaraotàre  em- 
porté, ralluma  le  feu  de  la  gucrro.  Le  sang  allomand 
coula  par  torrente;  Tilly  et  Wallenstein  Houraiiont 
à  la  domination  impériale  la  plus  grande  partie  du 

{)ayB.  Au  moment  où  Ferdinand  pensait  avoir  atteint 
e  but  qu'il  s'était  proposé,  le  roi  de  Suède,  Gustave- 
Adolphe,  conformément  aa  plan  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, intervint  dans  la  cause  des  protestants.  A 
la  mort  cke  ce  prinoe  (1632),  la  France  prit  les  armes 
contre  l'Autriche,  et  l'électeur  do  Brandebourg,  l^ 
déric-Guillaume,  embrassa  (1640)  le  parti  de  la  ré- 
forme. Alors  Banner  et  Torstenfen,  Wrangel  «t 
Turenno  se  comblèrent  de  gloire,  et  la  paix  de  Wowtp 
phalie  (1648),  après  trente  années  de  calamitén,  ren- 
dit H  l'Europe  ébranlée  le  repos  dont  elle  avait  été  si 
longtemps  privée. 

8.  Avant  que  le  Brandebourg  se  fCkt  immiscé  dans 
cette  guerre,  Ferdinand  III  avait  succédé  à  son  père 
Ferdinand  II  (1637).  Cet  empereur,  vaincu  par  les 
armes  de  la  France  et  de  la  Suède,  fut  contraint  de 
se  soumettre  aux  stipulations  de  cette  paix,  qui  con- 
sacra la  liberté  des  cultes,  à  l'exception  des  État:^  hé- 
réditairee  d'Autriche  :  le  traité  de  Westphalie  stipuln 
aussi  l'indépendance  de  la  Sui>se  et  des  Provin  es- 
Unies. 

9.  Le  traité  de  Westphalie,  qui  a  longtomp»  lormé 
le  droit  public  de  l'Burope,  eut  des  résultais  impor- 
tants: lx>rganisation  meilleure  et  mieux  définie  de 
l'empire  d'Allemagne  ;  la  réduction  de  la  ligue  anséa- 
tique  aux  villes  de  Hambourg,  Lubeck  et  BrAme; 
l'établissement  des  armées  permanentes,  et  un  systè- 
me d'impôts  sagement  répartis. 

7.  Qnell*  fût  la  eondnit*  de  Ferdinand  II  T  Qai  «it-ee  aui  lui  fli 

la  gnorre  ?  Queli  généraux  se  distinguèrent  lona  son  règne  ?  8.  Wa«l 
fut  le  Hiiooosseur  de  Ferdinand  II  7  Par  quels  pays  fut-il  Tainou  T 
Quel  traité  eut  lieu  sous  sou  ràgne   7 — 9.  Quel  eu  fut  le  réiuuatT 
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10.  La  liberf(^  religieuse  avilit  ffagné  do  terrain, 
lowmie  LéopoM  1er  monta  8''"  U  trône  impérial 
(1667)  ;  ce  fut  sous  le  règne  de  oo  prino»  c^ue  la  diète 
devint  permanente,  à  partir  de  1663.  Quoique  Léo- 
pold  ft^t  d'un  caractère  pacifique,  il  prit  part  néan- 
moins à  plusieurs  guerres  contre  la  Turquie  et  contre 
laFranoe.  Il  créa  un  neuvième  éloctorat  en  faveur  du 
prince  de  Brunswick-Lnnebourg,  tandis  que  la  Prusse, 
érigée  en  royaume  (ITOl),  acquérait  un  grand  poids 
dans  la  balance  politique  de  rÂllemagna. 

11.  Le  fils  de  Léopold,  l'empereur  Joseph  1er  (1705), 
continoa  la  guerre  d'Espagne,  et  mit  au  ban  Je  l'em- 
pire les  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne,  parce 
qu'ils  avaient  suivi  le  parti  de  la  France.  Ce  prince 
mourut  subitement:  son  frère  Charles  YI  lui  succéda 
sur  le  trône  impérial.  Bientôt  le  traité  de  paix 
d'Utrecht  et  celui  de  Radstadt  détruisirent  les  projets 
que  Charles  nourrissait  de  réunir  le  royaume  d'Espa- 
gne à  ses  possessions  héréditaires  d'Allomagne.  Il 
fut  plus  heureux  dans  la  loi  de  famille  qu'il  porta, 
sous  le  noT<i  de  Pragmatiquê''8ancti<m,  et  par  laquelle 
il  régla  l'ordre  de  succession  de  sa  race. 

12.  La  paix  de  Tienne  (1735)  termina  favorable- 
ment pour  la  Saxe  la  guerre  qu'avaient  fait  naître  l'é- 
lection du  roi  de  Pologne  et  le  traité  de  Belgrade 
(1739);  elle  mit  fin  à  la  guerre  de  Turquie  que  l'Au- 
triche acheta  au  prix  de  quelques  cantons. 

13.  Charles  VI  mourut  en  1740,  et  avec  lui  s'étei- 
gnit la  ligne  masculine  de  la  dynastie  de  Habsbourg; 
sa  fille  Idtarie-Tbérèee  prit  posse8>ioii  dos  ^États  héré- 
ditaires d'Autriche.  Mais  l'électeur  de  Uavière,  Char- 
les-Albert, manifestant  des  prétentions  sur  la  succcs- 
Bion  de  Charles  VI,  élevé  même  à   l'empire  sous  le 

10.  Qui  esi-fle  qui  luooéda  à  Ferdinand  III  ?  Quellts  guerrai  eat-il 
à  loatOBir?  Quel  pays  d'Allemagne  s'érigeait  alors  en  royaume  T 
— 11.  Que  fit  Joseph  1er  f  Quel  fut  son  suoeesseur  T  Quels  itmAA» 
furent  paasét  loas  Gbarlee  VI  ?  Qu'était  la  Pragmatique-Sanetion? 
—12.  Qael  fut  le  résultat  da  traité  de  Vienne?— 13.  Qui  eit-«e  qui 
luMéia  à  OlMrUi  YI  T  Qu*  fit  Vil—tmut  4e  Baf1èr«  t 


nom  de  Charlos  TTl,  fit  à  Marie-Thérèse  une  gnerre 
qui  dura  pendant  huit  années. 

14.  A  la  mort  de  ce  prinoe  (ITift),  Marie-Théràse, 
qui,  dans  l'intervalle,  avait  de  son  côté  soutenu  contre 
le  roi  de  Prusse  une  guerre  aohamée,  conclut  le  traité 
de  paix  de  Fussen,  et  ensuite  celui  d'Aix-la-Chapolie. 
Son  mari,  François  1er,  fut  élu  empereur  d'Allema- 
gne le  16  septembre  1745.  Le  traité  signé  à  Hubert- 
bourg  termina  la  guerre  de  sept  ans,  qui  avait  été 
ruineuse  pour  l'Allemagne. 

15.  L'emporour  Joseph  II  sur  céda  à  son  père  Fran- 
çois ler  (1T65).  Il  signala  le  commencement  de  non 
règne  en  publiant  des  règlements  par  lesquels  il  ré- 
forma l'ordre  judiciaire  et  le  conseil  aulique.  Lee 
dernières  années  du  règne  de  Joseph  furent  troublées 
par  la  révolte  de  la  Belgique  et  par  la  reprise  des  hos- 
tilités avec  la  Porte  Ottomane.  Accable  par  les  trou- 
bles qu'il  s'était  attirés  par  ses  mesures  aroitrairos,  ce 
prinoe  mourut  le  20  février  1790. 

Joseph  II  était  un  réformateur  plus  entêté  de  théo- 
ries qu'expérimenté.  Il  entreprit  de  remanier,  non- 
seulen^nt  les  impôts  et  l'administration  civile,  mais 
encore  la  discipline  eoelésiastique.  Il  supprima  trois 
cents  couvents,  abolit  plusieurs  ordres  religieux,  no- 
tamment les  Jésuites,  changea  arbitrairement  la  cir- 
conscription des  diocèses,  et  prit  sur  lui  d'interdire 
le  culte  des  images  dans  les  églises.  Le  voyago  du 
vénérable  pape  Pie  VI  à  Vienne,  en  1786,  nt«  ramena 
pas  l'empereur  à  des  idées  plus  sages. 

16.  Léopold  II,  son  frère,  piécédemment  grand- 
duc  de  Toscane,  lui  succéda  et  n'eut  que  le  tem])8  de 
rétablir  le  calme  et  la  paix  dans  l'Ëtat  avant  sa  mort 
(1792).  Son  fils,  l'empereur  François  II,  continua 
l'alliance  que  son  père  avait  contractée  à  Pilnitz,  eu 
1791,  avec  le  roi  de  Prusse.  Sur  ces  entrefaites,  la 
Convention  nationale  de  France  déclara  la  guerre  ."i  la 

14.  A  quiMarie-nérèsa  it-«lle  1»  gaerreT  Qo«l  fut  ion  luMei- 
aeur?— 16.  Quel  fut  le  soMeaieur  de  ïruifoifl  Iw?  Que  nait-oi 
de  Joseph  II  ?— 16.  Qui  eet-M  aux  ■«••«da  à  J«Mpll  II  ?  Qui  m*- 
•e  ^«  aueeéda  à  Uop«14  U  T 
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maison  d' Autriche  ;  ot,  le  23  novembre  1T98,  l'umpire 
d'Allemagne  rompit  avec  la  France. 

17.  Mais  bientôt  la  Prasse  accepta  rallianoe  de  la 
nouvelle  république  françaiso  (1795),  et  plugiears 
princes  allemands  suivirent  cet  exemple.  Lol  paix, 
signée  à  Campo-Formio  (1797),  rétablit  la  bonne  in- 
telligence entre  la  France  et  l'Autriche.  Des  con- 
férences se  tinrent  à  Radstadt  poui*  négocier  la  paix 
avec  l'empire  d'Allemagne.  Mais,  avant  la  fin  des 
conférences,  la  guerre  éclata  de  nouveau  (1799).  Le 
traité  de  Lunéville  (1801)  donna  le  Rhin  }X)ur  limite 
à  la  France;  l'Allemagne  perdit  plus  de  1200  mille* 
oarrés,  et  près  de  quatre  millions  d'habitants.  Fran- 
çois II  érigea  (1804)  l'Autriche  en  empire  héréditaire, 
pendant  que  le  premier  consul,  Bonaparte,  se  fai» 
sait  proclamer  empereur,  sous  le  nom  deNapoléon  1er. 

18.  Bientôt  l'Autriche  et  la  Russie  se  liguèrent  con- 
tre N^apoléon  ;  mais  le  traité  do  Presbourg,  concla  le 
26  décembre  1805,  mit  tin  à  cette  guerre,  à  laquelle 
trois  États  de  l'empire  d'Allemagne,  la  Bavière,  le 
Wurtemberg  et  Bade,  avaient  pris  part  comme  alli- 
és de  la  France.  L'année  suivante,  seize  princes  al- 
lemands se  détachèrent  du  lien  fédéral,  et  formèrent 
une  ligue,  dont  l'acte  constitutif,  rédigé  à  Paris  le  12 
juillet  1806,  ftit  sanctionné  à  Saint-Cloud  le  19  du 
même  mois,  et  notifié  à  la  diète  générale,  à  Ratis- 
bonne,  par  Bâcher,  chargé  d'affaires  de  France.  Aux 
termes  de  cet  acte,  les  confédérés  se  soumirent  à  l'em- 
pereur des  Français,  leur  protecteur,  et  donnèrent  à 
leur  association  le  nom  de  Confédération  rhénane.  En 
conséquence,  l'empereur  François  renouija,  le  6  août 
1806,  à  la  couronne  impériale  d'Allemagne,  pronon- 
ça la  séparation  de  ^es  États  héréditaires  d'avec  le 
corps  germanique,  t  prit  le  titre  d'empereur  d'Au- 
triche. 
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17,  Qa*  produisit  le  traité  d«  Oampo-Formio  f  Que  •ait-on  da 
traité  de  Lunérilltt  f— IS.  Quel  fut  le  résultat  du  traité  de  Prea- 
bourg  T  Oouiment  futfurmée  la  OonfédératioB rlUsaM  T  Quel  Mitre 
tttre  prll  l'emperear  d'Allemagne  T 
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19.  Une  année  ne  s'était  pas  écoulée  depais  Ib  fi»»- 
dation  de  la  Gonflkiération  germanique,  que  déjà  le8 
80idat8  qn'elle  avait  fournis  à  Napoléon  se  battaient 
contre  la  Prusso  sur  les  bords  de  la  Saale,  do  l'Elbe, 
de  l'Oder,  et  contre  la  Kussie,  sur  les  rives  de  la  Vis- 
tule.  Onze  maisons  princiôres  du  nord  de  rAlloma- 
gne  aooédôrent  à  la  Confédération  germanique,  après 
la  paix  de  Tilsitt.  U  i  trône  français  fut  élevé  on 
Allemagne  sur  les  débris  dos  anciennes  souverainetés. 
La  nouvelle  Confédération  se  composait  de  quatre  rois, 
cinq  grands-ducs  et  vingt-cinq  autres  princes.  La 
paix  de  Vienne  (1809)  agrandit  encore  l'étendue  et  la 
puissance  de  la  Confédération.  Les  contrées  eepton- 
trionales  do  cette  ligue  et  les  villes  anséatiques,  Ham- 
bouig,  Lubeck  et  Brème,  furent  réunies  à  l'ompire 
français. 

20.  Lorsqu'on  1812  Napoléon  fit  son  expédition  dé- 
sastreuse en  Eussie,  des  contingents  nombreux  de  con- 
fédérés se  joignirent  à  la  grande  armée.  Toutefois  les 
princes  et  les  peuples  de  la  Confédération  seseutaient 
convaincus  qu  ils  n'étaient  que  des  instruments  dans 
les  mains  de  Napoléon,  et  qu'ils  n'avaient  plus  ni  jus- 
tice ni  liberté  à  espérer  sous  la  domination  de  ce  con- 
quérant. Cependant  ils  obéirent  à  la  loi  de  la  néces- 
sité, et  cent  mille  soldats  allemands  périrent  ensevelis 
sous  les  neiges  de  la  Aloscovie.  Les  Russes  pourMui- 
virent  leurs  avantages  jusqu'aux  frontières  de  l'Alle- 
magno  ;  la  Prusse  se  joignit  à  Alexandre  par  le  ir  ité 
signé  à  Kiilisch,  le  28  février  181^;  plusieurs  États 
du  Nord  se  réunirent  à  ces  deux  puissances;  Lubeck 
et  Hambourg  prirent  les  armes  contre  Napoléon. 

21.  Les  Allemands  semblaient  intimement  con- 
vaincus que  l'époque  de  leur  affrancbissenietit  éi::it 
arrivée.     Cette  conviction  s'affermit,  lorsque  l'Autri- 

19.  Cofnbien  de  maisons  prinoières  du  nord  de  l'Allemagne  ucoé- 
dèr«nt-ell«8  à  la  Oonféd^ration  germanique  T  Que  derinreot  alora 
les  Tillei  aniéatiqaet  ? — 20.  L'Allemagne  prit-elle  part  à  Ifi  onmirt- 
gne  de  Napoléon  en  Russie  T  Que  fit  l.i  Russie  dans  oette  gimne  ? 
Quelle  conduite  tinrent  alora  plusieurs  États  du  Nord  7—21.  Qu'es- 
pérait le  peuple  allemand  ?Qae  fit  la  BarUre  ?  Qnel  fut  le  râ«ui- 
Ui  d«  la  batMlle  4*  L«(pilek  T 


\ 


AIXBMAAlfl. 


êh%  ge  joignit,  le  10  août,  à  la  li^ue  fbrraée  contre 

Vemçoreur  des  Fran«;aiB.  Les  alliée,  unanimes  dans 
leurs  vues,  étaient  remplis  d'un  vif  enthousianme  : 
aussi  len  événements  militaires  prirenl>-il8  une  tour- 
mire  qui  leur  fut  favorable.  A  son  tour,  la  Bavière 
«e  sépara  de  la  France,  ot,  en  exécution  du  traité 
signé  à  Ried,  le  8  ootobre  1813,  elle  réunit  ses  arme»  à 
celles  dos  autres  alliée.  Dix  jours  plus  tard,  la  bataille 
de  Lcipsick  anéantit  la  domination  dos  Français  en 
Allemagne;  elle  fit  tomber  en  ruine  l'édifioo  de  la 
Conlédération  rhénane.  Le  roi  de  Wurtemberg  accé- 
da, le  22  novembre,  à  la  grande  alliance,  ot  les  autres 
souverains  du  midi  l'imitèrent. 

22.  Après  la  victoire  que  Napoléon  remporta  à 
Hanau,  le  30  octobre,  l'armée  française  se  retira  sur 
la  rive  droite  du  Khin.  Dès  lors  toute  l'Allemagne 
prit  une  nouvelle  forme.  Les  Français  avaient  évacué 
ce  pays,  à  l'exception  de  quelques  forteresses  qu'ils 
gardaient  encore.  Le  royaume  de  Westphalio,  le 
grand-duché  de  Berg  n'existaient  plus.  PiU'tout  on 
vit  revenir  dans  leurs  possessions  les  princes  qui  en 
avaient  été  chassés.  L'Allemagne  tout  entière  fit 
d'immenses  préparatifs,  atin  d'assurer  son  affranchis- 
>;ement  ;  elle  se  leva  en  masse  pour  combattre  en  fa- 
veur d'une  cause  sacrée.  Les  armées  passèrent  le 
Rhin  le  ler<  janvier  1813;  elles  occupèrent  les  contrées 
que  la  France  avait  conquises  sur  l'Allemagne  depuis 
1793,  et  les  grands  événements  qui  signalèrent  la  cam- 
pagne de  1814  leur  en  assurèrent  la  possession. 

23.  La  paix  fut  signée  à  Paris,  le  30  mai  1814.  Aux 
termes  de  ce  traité,  la  France  céda  toutes  les  conquê- 
tes qu'elle  avait  faites,  à  l'exception  de  Montbelliard 
et  de  quelques  autres  petits  cantons,  mais  ces  paya 
ne  furent  pas  tous  rendus  à  la  mère-patrie:  tout  l'an- 
cien cercle  de  Bourgogne  et  l'évêche  de  Liège  furent 
donnés  à  la  Hollande,  et  formèrent  avec  elle  le  nou- 

32.  Qa«  devinrent  le  royaume  de  Weitphalie  et  le  grand-duohé  de 
Berg  7  Qae  fit  l'Allemagne  pour  aasurer  son  affranohiisemout  7 — 
2i.  Oh  la  paix  fut-elle  lignéo  ?  Quelles  furent  lee  eoaditioaa  de  •• 
UmLté  f  QoMid  1«  ««Bcrèe  ë*  Vieaae  fui^UasTMt  t 
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veau  royaume  des  Pays-Bas.  A  l'égard  des  affkl-ti 
intérieures  de  l'Allemagne,  ce  traité  de  paix  portait 
que  les  divers  États  qui  composent  ce  pays  seraient 
indépendants  les  uns  des  au^^ros,  mais  qu'ils  seraient 
uni»  par  un  lien  fédéral.  ILe  congrès  de  Viânno,  ou- 
vert, le  1er  novembre  1814,  mit  cette  clause  à  exécu- 
tion ;  il  concilia  les  prétentions  des  États,  ot  posa  les 
bases  des  droits  dévolus  à  la  Confédération  germanique 
(8  juin  1815)«*  Le  protectorat  de  celle-ci  fut  rendu  à 
1  empereur  d'Autriche,  mais  sans  le  titre  d'emperour. 
'  ^24.  Conformément  à  la  disposition  ci-dessus,  l'Alle- 
magne cessa  d'être  un  empire  séparé,  un  et  indivisi- 
ble; elle  80  changea  en  une  ligue  d'États,  dont  les 
membres  ne  sont  nullement  subordonnés  les  uns  aux 
autres,  mais  possèdent  des  droits  égaux,  système  qui 
avait  déjà  été  adopté  pour  la  ci-devant  Confédération 
rhénane.  Cette  métamorphose  du  saint-empiro  ro- 
main en  une  simple  ligue  fédérative;  les  maximes 
qui  furent  adoptées  pour  l'admisfslon  des  membres  de 
la  confédération,  et  les  principes  insérés  dans  l'acte 
fédéral  relativement  aux  relations  intérieures  des  États 
de  cette  ligue,  tout  cela  fit  évanouir  les  espéraneeti 
dont  se  berçaient  encore  une  multitude  d'Allemands. 
Toutefois,  avant  la  signification  de  l'acte  fédéinl,  un 
événement  inattendu  menaça  de  compromettre  et  do 
ruiner  cet  édifice  naissant. 

25.  Le  retour  de  Napoléon  alluma  une  guerre  nou- 
velle, que  les  alliés  eurent  le  bonheur  de  terminer 
promptement;  la  paix  définitive  fut  signée  le  20  no- 
vembre ISIS.'^  Ce  traité  rendit  à  l'Allemagne,  à  l'ex- 
ception de  Montbelliard  et  de  quelques  cantons  encla- 
vés dans  la  Lorraine,  tous  les  territoires,  au  fond  peu 
importants,  que  la  France  avait  conservés  par  le  trai- 
té de  1814.  L'ouverture  de  la  diète,  retardée  par  les 
difficultés  que  présentaient  les  arrangements  territo- 
riaux, n'eut  lieu  que  le  5  novembre. 

34.  Quo  dvrint  l'Allamagne  après  le  traité  de  Vienne?— 25.  Que 
produisit  le  retour  de  Napoléon  1  Qu'obtint  rAUomajjue  ptu  !• 
Iralté  4«  1811  f 
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26.  En  1848-49,  il  7  ont  des  tentativM  pour  consti- 
tuer une  Allemagne  militaire;  ane  Aâsemhlée  nationale 
fut  convoquée  à  Erfurt  pour  remplacer  l'ancienne 
diète;  l'ancien  ordre  de  choses  fut  rétabli  en  1860; 
mais  la  Prusse,  victorieuse  à  Sadowa  (1866)  consti- 
tua la  nouvelle  Allemagne,  d'où  est  exclue  l'Autriche. 

Le  résultat  de  io^uerre  entre  la  Franco  et  l'Alle- 
magne, en  1870-71,  compléta  la  fusion  des  états  du 
nord  de  ce  dernier  pays  avec  ceux  du  sud,  et  éleva  le 
roi  de  Pruaae  à  la  dignité  d'Empereur  d'Allemagne. 
Un<9  des  clauses  du  traité  de  paix  a  été  la  cession  à 
l'Allemagne  de  l'Alsace  et  d'une  partie  de  la  Lovaine. 

PUISSE. 

1.  L'Helvétie  ou  Suisse  au  temps  des  Eomains  était 
presque  toute  comprise  dans  la  grande  Séquantuse — 
province  de  la  Gaule—;  le  reste-— à  l'est  du  Ehin — 
faisait  rjartie  de  la  Ehétie.  Des  Tigurini  et  autres 
tribus  aece  pays  se  joigniiisnt  aux  Cimbres,  112  av. 
J. — C.  Les  JSelvétiens  avaient  quitté  leur  pays  en 
niasse  pour  s'établir  dans  la  Gaule  (61),  quand  César, 
en  58,  extermina  les  uns,  refoula  les  autres.  Sous  la 
domination  romaine,  les  Helvétiens  furent  tranquilles. 
A  partir  du  Ve  siècle,  ils  appartinrent  tour  à  tour  an 
royaume  de  Bourgogne,  au  royaume  de  Bourgogne 
Trunsjurane  et  au  royaume  des  Deux-Boui'gognos  ou 
royaume  d'Arles. 

2.  Pendant  la  période  féodale,  le  pays  se  trouva 
divisé  en  une  foule  de  fiefs  de  tout  ordre,  dont  bon 
nombre  étaient  possédés  par  la  maison  d'Autriche- 
Habsbourg  lors  de  l'avènement  à  l'empire  de  Eodol- 
pho  I  (1273).  Albert,  fils  de  Bodolpho,  essaya  de  sou- 
mettre toute  l'Helvétie  '^1304,  etc.)  ;  mais  l'oppros- 
s'ion  de  ses  agents,  surtout  de  l'impitoyable  Gesslor, 

M.  Qu«  tenta-t-ellt  en  1M8  T  QbcI  fut  le  rétuital  de  la  riotoirt 
i*  la  Pruu*  à  Sadowa  ? 

1.  Qu'était  la  Suisse  au  temps  d«aR»mains  7  A  qui  los  Suineci  ap- 
pturtiurent-ilt  eniuite  7 — 2.  Comment  le  pays  était-il  diriflé  pendant 
la  période  féodale  ?  Que  lent»  le  fils  de  Rodolphe  ^  ?  Oh  fut  batte 
Liopold  I T  Quels  eauteat  •'a^JeifûzaKt  plus  iai4  •■>  teeis  fM> 
iT 
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fit  soulever  lo8  trois  cantons  d'Uri,  Schwitz  et  T7nt6- 
wald  ;  c'est  alors  qu'eurent  lieu  et  la  conspiration  du 
Grutli,  et  l'aventure  do  Guillaume  Tell  (ISOT);  les 
trois  cantons  primitifs,  après  avoir  battu  à  Morgiulon 
le  duc  Léopold  I  (1315),  formèrent  la  liguo  perpétu- 
elle de  Brnnnon,  s'adjoignirent  successivement  Lucor- 
ne  (1332),  Zurich  (1351),  ZugetCrlaris  (1352),  Borno 
n353).  Deux  autres  victoires  remnortéos  sur  l6<ï 
aucs  d'Autriche,  à  Sompach  et  à  Isocfols  (HîS'î  et 
1388),  et  diverses  conquêtes  faites  sur  les  domaines 
de  ces  ducs,  rendirent  les  Suisses  respectables  à  leui-u 
voisins. 

3.  En  1422,  commencèrent  à  se  former  les  ligues 
grises — ou  des  Grisons — .  Mais  de  1439  à  1450,  1h 
guerre  do  Tockonbourg  mit  les  Suisses  aux  prises  los 


uns  avec  les  autres  :  Zurich  so 


et   la  disbolu- 


separa, 

tion  do  la  ligue  semblait  imminente.  A  la  même  éj»o- 
que,  ils  furent  attaqués  à  l'improviste  par  la  Fiviuce 
(1444),  et  seize  cents  d'entre  eux  furent  extonniiiés^ 
après  une  héroïque  résistance,  à  la  bataille  do  Saint- 
Jacques.  Cependant,  tout  rentra  dans  l'ordre  on  1450  ; 
la  paix  fut  conclue  avec  la  France  en  1453,  et  on  14G0 
eut  lieu  la  conquête  de  la  Thurgovie. 

4.  De  1475  à  1476,  les  Suisses  portèrent  un  coup 
mortel  à  la  puissance  de  Charles-le-Témérniro — dans 
les  batailles  de  Granson  et  de  Morat — ,  et  le  renom  do 
leur  bravoure  devint  européen.  Delà  leur  iilliaiico, 
— dite  Union  héréditaire— avec  la  France  et  l'Autri- 
che, puis  le  traité  de  Bàle  avec  l'Empire,  1499,  et  l'ao- 
cessioj»  de  cinq  cantons  nouveaux,  Fribourg  ot  So- 
leure  (1481),  ce  qui  compléta  les  J3  cantons.  Pen- 
dant la  même  période  s'effectuaient  l'alliance  du  Va- 
lais et  des  Grisons,  la  conquête  de  Locarno,  do  Luga- 
no,  etc. 

5.  C'est  surtout  alors  que  les  SuisMOs  furent  rooher- 
ohés  comme  mercenairea;  ils  se  mirent  au  Her\  Ich  do 

s.  Qa«  fit  la  gatrr»  d«  Tookenbourg  T  Qui  gagn»  1»  bataille  d« 
St.  jMquM  T — 1.  Qoel  fat  1«  résultat  da«  bataillea  de  arauaoo  «t  d« 
Morat  ?— ft.  Au  ••rrioa  d*  qa«li  paya  1m  SoiaiM  ••  BiraQt-ilJ  I  Qu* 
M  !•  traiM  d*  WMt|>kaU«  pou  U  gotiM  t 


•TTinsi. 
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1a  France,  do  l'Autriche  et  du  pape.  Do  151?  A  1530, 
les  Grisons  nv.iicnt  soumis  ou  obtenu  la  Valtoiino,  et 
pendant  la  guerre  de  Trente-Ans,  rJÎHpu^ne  leur  Ht 
on  vain  la  guerre  pour  la  leur  ravir;  cnlit),  on  1048, 
à  la  paix  de  WeHt])halie,  le  corps  helvétique  lut  défi- 
nitivement reconnu  par  l'Autricho  et  par  l'Europe 
entière  comme  une  puissance  indépendante  do  l'em- 
pire,     «o 

Q.  Le  protestantisme  avait  été  introduit  en  Suisse 
dès  1519  par  Zvvingle —  à  Zurich—,  puis  ])ar  Calvin  — 
ù  Genève — ,  et  bientôt  une  partie  do  la  Suisse  quitta 
le  catholicisme;  de  là  nombre  do  petites  guerres  jora- 
les  jusqu'en  1712,  époque  qui  tixa  l'état  respectif  «es 
deux  religions  dans  les  13  cantons.  La  Suisse  *Tit 
depuis  tranquille,  jusqu'à  la  révolution  franci^J^. 
Alors  surgit  un  parti  qui  voulait  une  démocratie  uiu- 
verselle,  l'unité  de  la  Suisse,  l'abolition  de  la  distinc- 
tion de  cantons  souverains  et  de  sujets,  et  po"*  -»n 
venir  là,  l'intervention  française.. 

7.  Bonaparte,  après  le  traité  de  Campo-Fortnio 
(1797),  envoya  Brune  en  Suisse  pour  opérer  la  révo- 
lution désirée.  Elle  eut  lieu  en  eti'et,  et  le  12  avvil 
1798  fut  proclamée  la  République  helvétique  une  et  m- 
divisiblô,  qui  fut  confirmée  par  la  victoire  do  Sumz 
(9  sept.),  mais  qui  fut  remise  on  question  par  la  deux- 
ième coalition  contre  la  Franco  (1799,  etc.).  Après 
plusieurs  changements  successifs,  et  l'établissement 
provisoire  de  plusieurs  constitutions  éphémères,  Bo- 
naparte força  les  Suisses  (1803)  à  recevoir  une  orga- 
nisation nouvelle,  fédérative,  sans  inégalités,  ce  fut 
celle  en  19  cantons.  En  1815,  ces  19  cantons  furent 
portés  à  22. 

H.  La  révolution  de  1830,  en  France,  a  on  son  con- 
iio-coup  en  Suisse;  tout  se  borna  d'abord  à  la  sépara- 
tion du  canton  de  Bâle  en  2  cantons,  Bàle-Ville  et 

f>.  Quand  le  protestantiame  fut-il  introduit  en  Suisae  ?  Quel  mon- 
reinent  eut  lieo  à  l'époque  de  la  révolution  françaiie  ? — 7.  Que  fit 
Bonaparte  après  le  traité  de  Campo-Formio,  touchant  la  Suisae  f 
Quo  fit-il  on  180.1  ?  Oc^Vien  la  Suiaae  eut-elle  de  eantona  te  IBlf  f 
— B.  Quel  etfet  eut  ■)  a  auiue  la  Nrolutioii  frufaiee  4«  IMO  T 
QQea'7pMM*HlraiMiATenlM6?  MlSATt 
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BAlo-Cnnipngne,  1833.     La  révolution  da  ▼alsl^  tn 
1840,  los  troubles  du  Tcssin,  en   1841,  de  Gknève,  en 

1846,  prouvèrent  la  force  du  jji^rti  démocmtique.   En 

1847,  se  forma  le  Sonderbund,  ligue  catboli^ie  et  arii- 
tocrnti(|UO  qui  dura  i)eu  ;  dès  lors  la  démocratie  tri 
ompha. 

ITALIE. 

1.  Les  principaux  Etats  de  l'Italie,  h  la  cbnte  de 
l'empire  grec,  étaient;  Milan,  Gênée,  Venise,  Floien- 
ce,  lîome,  et  le  royaume  do  Naples.  Il  semblait  au 
premier  abord  que  la  richesse  et  les  beaux-arts  oas- 
sent  pris  pour  asile  cette  belle  contrée.  Les  jouis' 
sances  y  étaient  délicates  et  raffinées,  les  mœurs  dou- 
ces en  apparence.  Mais  ces  brillants  dehors  cachuieiit 
mal  la  faiblesse  de  l'Italie-  Les  guerres,  .^^ans  être 
sanglantes,  étaient  continuelles  ;  les  petite  tymns 
fourmillaient  du  nord  au  sud;  des  bandes  de  soldats 
mercenaires,  nommés  condottieri,  entretenaient  la 
guerre  qui  les  faisait  vivre,  et  désolaient  les  campa- 
gnes par  leurs  brigandages  en  temps  de  paix. 

2.  L'Italie,  malgré  les  efforts  du  pape  Jules  II, 
(1503-1513),  ne  put  se  soustraire  entièrement  au 
joug  de  l'étranger.  La  France  et  l'Espagne  se  diapn- 
tèrent  ce  beau  pays;  Charles  VIII,  Louis  XII  et 
François  1er,  rois  de  Franco,  essayèrent  inutilement 
de  l'asservir;  l'Espagne  l'emporta  :  maîtresse  du  roy- 
aume des  Deux-Siciles  dès  1505,  elle  fit  du  duché  do 
Milan  une  de  ses  provinces  (1540),  et,  tenant  ainsi 
l'Italie  au  nord  et  au  sud,  elle  en  organisa  le  reste  à 
flOii  gré;  Venise  seule  resta  indépendante. 

3.  liC  XVIIe  siècle  ôta  à  l'Espagne  un  peu  decotto 
pré|  ondérance;  le  XVIIIe  la  lui  ravit  presque  on- 
tièreraent:  le  Milanais  et  les  Deux-Sicilea  par^^èrent 
enlio  les  mains  de  l'Autriche  (1706-1721);  miiis,  de 

1.  Qaaif  étaient,  à  oette  époque,  les  prinoipaaz  Étata  de  l'Itftlieî 
— 2.  Qu'essAja  le  pape  Jules  II  ?  Quels  pays  se  disputèrent  rit«li«  T 
Lequel  l'emporta  f  Qael  état  oonserva  son  indépendaiioe  ?—&.  A  ^al 
fMèrent  le  MUa»AU  «t  les  IMaz-atoilM.  au  XTIIIe  siA«U  * 


1731  à  1735  et  1738,  donx  lignes  oadettoH  de  U  maison 
de  Bourbon  (i'i^îspagne  obtinrent,  l'une,  Parme,  l'au- 
tre, les  Doiix.Siciles,  à  la  condition  toutefois  que  ja- 
maiH  ces  états  ne  tueraient  réunis  à  la  couronne  espa- 
gnole. 

4.  Las  guerres  de  la  révolution  française,  et  surtout 
(le  l'empire,  changèrent  pour  quelque  temps  la  face 
de  l'Italie.  En  1801,  la  Savoie  et  le  Piémont  furent 
réunis  à  la  France.  Le  Milanais,  enlevé  à  l'Autriche, 
forma  la  république  Cisalpine.  L'Autriche  f\it  in- 
demnisée par  la  cession  de  Venise  et  de  ses  états  on 
torre-ferme.  Un  prince  d'Espagne  reçut  le  royaume 
d'Étrurie.  En  1805,  après  la  bataille  d'Au.storlitz,  et 
par  suite,  du  traité  de  Prosbourg,  Venise  et  la  terre- 
forme  furent  réunies  à  la  république  Cisalpine  qui  ])or- 
ta  dorénavant  le  nom  de  royaume  d'Italie  ;  Gôno.s  fut 
incorporée  à  l'empire  français  ;  le  royaume  do  Nuplos 
fut  enlevé  au  roi  Ferdinand  IV,  qui  ne  garda  (|uo  la 
Sicile,  et  fut  donné  par  Napoléon,  d'abord  à  Joseph 
6on  frère  n806),  puis  à  Murât,  son  beau-frère  (1808). 
La  reine  d'Étrurie  abdiqua  (1807),  et  ses  états  agrandi^ 
rent  l'empire  français  ;  en  môme  temps  une  partie 
des  États  de  l'église  vint  accroître  le  royaume  d'Italie, 

ui  s'enrichit  encore  duTyrol  méridional  (1809),  tan- 
is  que  Rome  même  et  tout  ce  qui  restait  des  Etats 

Pontificaux  furont  enlevés  au  vénérable  pape  Pie  VII 

pour  faire  partie  de  l'empire  français. 

5.  Ainsi,  hormis  la  Sicile,  qui  cooMrvait  les  Boar> 
bons  de  Naples,  et  la  Sardaigne,  qui  resta  à  la  mai- 
Bon  de  Savoie,  toute  l'Italie  obéit  à  Napoléon  à  qua- 
tre titres  différents  :  tout  le  nord-ouest  jusqu'au  Gari- 
gliano  fut  censé  empire  français;  tout  l'est  et  les  lé- 
gations formèrent  son  royaume  d'Italie,  administré 
pour  lui  par  Eugène  son  beau-fils,  en  qualité  de  vice- 
roi  :  Murât,  son  beau-frère,  posséda  le  royaume  de 
îî"aples. 
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—4..  (^iicls  ohangemontfi  eurent  Lieu  en  1801. — 6. 
l'Itali*  ftux  ancivna  ■oureraioc  7 
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6.  Après  les  événemonts  de  1814,  l'acte  dn  Congrès 
de  Vienne  (1816)  rendit  au  pape  tous  8e8  étatn;  m  la 
maison  de  Savoie,  la  Savoie,  le  Piémont,  Nice,  plus 
Gênes  ;  à  l'Autriche,  le  Milanais,  plus  Venise,  qui 
formèrent  le  royaume  Lombard- Vénitien,  ot  donna 
à  doux  princes  autrichions  la  Toscane  et  M  ><loiio  ;  à 
Marie-Lou'se,  le  duché  de  Parme.  Mural  garda  Na- 
ples  un  instant  ;  mais  on  le  lai  reprit  pendant  les 
cent  jours,  pour  le  rendre  à  Ferdinand  IV. 

7.  En  1848,  le  royaume  Lombard- Vénitien  s'in- 
surgea contre  l'Autriche  ;  la  Sicile  se  sépara  do  \a- 
pies;  Naples  et  la  Sardaigne  reçurent  des  cont^titu- 
tions  ;  Bome  et  la  Toscane  s'érigèrent  en  républiipios; 
mais  dès  1849  tout  rentra  dans  l'ordre  accoutumé; 
une  armée  française  venait  de  rétablir  l'autorité  pon- 
tificale à  Eome,  et  le  vénérable  pape  Pie  IX  y  rentra 
le  12  avril  1850,  sous  la  protection  de  la  France. 

8.  En  1859,  à  la  suite  des  victoires  remportées  par 
les  Français  sur  les  Autrichiens,  à  Montébello,  à  Ma- 
genta et  à  Solférino,  le  Milanais  fut  cédé  par  l'Au- 
triche, puis  annexé  au  Piémont;  celui-ci  suscita  bien- 
tôt après  un  soulèvement  dans  l'Italie  centrale,  et, 
per  suite,  s'annexa,  sous  le  couvert  d'un  ])ré!cndu 
suffrage  universel,  les  duchés  de  Parme  et  de  Modène 
ainsi  que  la  Toscane.  Le  17  mars  1860,  le  roi  de 
Piémont,  Victor-Emmanuel,  prit  le  titra  de  roi  d'I- 
talie. Le  24  du  môme  mois,  la  Savoie  et  le  comté  d« 
Nice  furent  cédés  à  la  France  Le  6  mai,  Gaiiualdi, 
à  la  tête  de  bandes  de  flibustiers,  s'embarqua  A  (rênes 
sous  la  pi otection  du  Piémont,  et  débarqua  en  Sicile 
où  il  souleva  les  populations  contre  le  souverain  légi- 
time, après  quoi  il  s'empara  de  cotte  île  qu'il  devait 
bientôt  après  passer,  ainsi  que  Naples,  au  roi  de  Pié- 
mont. Pendant  ce  temps,  les  armées  de  Victor-Em- 
manuel envahissaient,  sans  déclaration  de  guerre,   eâ 

8.  Comment  l'Italie  fut-elle  diris^e  au  Congrès  de  18167-7.  ineli 
éréneiuenta  eurent  lieu  en  1848  ?  Quand  le  papo  rentra-t-il  ii  H'  me .' 
—8.  Que  se  patsa-t-il  en  1869  ?  Queli  furent  lei  principaux  évon»- 
menti  de  1860  ?  Qu'eit>ee  qui  eut  lieu  en  1866  ?  Quelle  auvr?  d'ini-i 
%ait4  eonaomma  U  gonTernement  de  Yi«ter<lninia>iiel,  in  IB70  T 
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États  de  l'Égliso,  et  tombaient  inopinément  sur  une 
partie  de  la  petite  troupe  pontificale",  à  Castelfidardo, 
et  en  fuiraient  un  massacre  horrible.  Ensuite,  l'Om- 
brie  et  la  marche  d'Anoône  furent  incorporées  au 
nouveau  royaume  d'Italie,  et  on  ne  laissa  au  pape 
que  Home  avec  ses  environs.  En  1866,  l'Autricae 
céda  Venise  au  royaume  d'Italie.  Enfin,  en  octobre 
1870,  le  gouvernement  de  Victor-Emmanuel  consora- 
ina  ses  œuvres  d'iniquité  en  s'emparant  sans  raison 
et  contre  toute  justice  du  reste  des  États  de  l'Ëglise. 

TUKQUm. 

1.  Après  la  prise  de  Constantinople,  Mahomet  II 

HQ  croyait  déjà  maître  de  tout  l'Occident,  et  se  fai- 
sait appeler  avec  orgueil  le  dominateur  du  deux  mers 
et  des  deux  parties  du  monde.  Il  fit  avancer  ses  ba- 
taillons victorieux  contre  l'Europe,  mais  l'échec  qu'il 
essuya  devant  Belgrade  lui  apprit  qu'il  n'avait  plus 
::ttaire  à  des  soldats  énervés  comme  les  Grecs  ou  les 
Asiatiques.  Il  soumit  cependant  le  reste  de  toute  la 
!>éninsule  grecque,  la  Caramanie,  l'empire  de  Trébi- 
/.onde  (1461),  la  Bosnie,  laValachie  (U63),  la  Petite- 
Tartarie,  et  pénétra  jusqu'en  Italie. 

2.  La  Tur(|uie  grandit  encore  sousSélim  I,  qui  ré- 
el iiisit  en  provinces  ottomanes  la  Syrie,  la  Palestine, 
l'Egypte  (1517),  p-it  laMecqueet  acquit  Alger(1620). 
Soliman  II  y  ajou..a,  en  Asie,  l'Aldjézireh,  partie  de 
l'Arménie,  d>i  Kourdistan,  de  l'Arabie;  en  Europe, 
partie  de  la  Hongrie,  la  Transylvanie,  l'Esclavonio, 
lu  Moldavie  ;  il  enleva  Bhodes  aux  chevaliers  de 
Saint  Jean  (1522),  après  un  siège  mémorable,  et  vint 
«amper  devant  Vienne  (1529). 

3.  Pour  s'assurer  la  dominatioD  de  la  Méditerra- 
née, Soliman  avait  équipé  une  flotte  de  trois  centa 

1.  Que  le  propoia  Mahomet  II,  »prèi  la  priit  d«  ronatantinopla  f 
Oa  •■■uya-t-il  un  éoheo  ?  Quallas  furant  ■«■  «oaqn^tAi  7 — 2.  Quels 
pays  O'tiquiraat  Sélim  I  at  Soliman  II  'l — S.  ÀTaa  quelles  foroei  Su- 
iiuian  attaqua-t-il  Rhodai  7  Que  dariaraBt  laf  akaTalieri  de  Saint- 
Jaaa,  aprii  la  priée  de  BlMdM  7 
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voiles,  et  avait  dirigé  lut-m('>me  uno  armé%  d«  troia 
cent  mille  hommes  contre  Tiie  de  Khodes.  Les  che- 
valiers de  Saint-Jean,  qui  l'occupaient,  avaient  vu 
échouer  soug  leurs  reraj)art8  les  etforts  de  Mahomet 
II,  le  conquérant  de  Constantinople.  Villiers  de  l' Ile- 
Adam,  leur  grand-maître,  s'était  préparé  à  une  vi- 
goureuse résistance.  Quoique  les  Turcs  ouHcnt  h 
leur  disposition  une  artillerie  redoutable,  ils  ne  purent 
s'emparer  de  la  place  qu'après  onze  assauts  et  six  mois 
de  siège.  L'Ile- Adam  ne  consentit  à  capituler  que 
quand  la  ville  n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruines. 
il  se  retira  avec  ses  chevaliers  sur  le  rocher  de  Malte, 
qu'ils  devaient  immortaliser  par  d'autres  exploits. 

4.  Sélim  II  prit  l'île  de  Chypre  aux  Vénitiens,  con- 
quit Tripoli  (1556)  et  Tunis  (1573)  ;  mais,  à  la  même 
époque,  la  marine  turque  était  anéantie  à  la  batuillo 
de  Lépante  (1571)  ;  c'est  do  ce  dernier  événotnent 
que  date  la  décadence  de  l'empire  ottoman.  Cette 
décadence  ne  marcha  que  lentement  d'abord  :  malgré 
les  fréquentes  révolutions  de  palais — surtout  de  1618 
H  1622 — ,  malgré  quelques  pertes  en  Hongrie  (1595- 
1608),  la  Turquie  obtint  encore  d'imj)ortant8  avanta- 
ges :  la  guerre  de  Choczim  lui  donna  quelques  districts 
de  la  Pologne.  Ibrahim  commença  la  guerre  de  Can- 
die, qui  finit  par  la  conquête  de  cette  île  sous  3Laho- 
met  IV  (1669)  ;  mais,  à  partir  de  cet  instant,  ht  déca- 
dence marcha  rapidement. 

5.  ~  ^ 
même  l'Lgypte  aevinront  alors  presque 
La  grande  guerre  de  1682  à  1699,  que  termina  la  paix 
de  Carlowitz,  arracha  presque  toute  la  Hongrie  au.x 
Turcs  ;  le  traité  de  Passarovitz  leur  ôta  et  Tom 'svar 
et  partie  de  la  Servie,  que  toutefois  ils  rocouvrùjont 
par  la  paix  de  Belgrade  (1740).  Les  liasses,  avec  les- 
quels ils  sont  en  lutte  depuis  1672,  ont  commence  à  ob- 

4.  Qa«  ■ait-on  de  Sf'Iim  II  T  Quell*  eél'^bre  bataille  namle  «ut 
lieu  loui  son  règne?  Quand  oommença  la  décadence  do  la  T1U4  ie? 
Quelle  «enquête  fit-elle  sous  Mahomet  IV 7 — 5.  Que  termina  la  l'^'x 
4e  Oarlewite*  Depuii  qnand  U  Tawj^oie  Mt-«Ue  es  guerre  avu)  la 
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liOs  trois  régenoe8(Alger,   Tunis,  Tri[)oli)  et 
3  rLiTYpte  devinrent  alors  presque  libres  de  f.iit. 
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tenir  la  supériorité.     Après  la  guerre  de  1770  et  1774 

(où  la  Porie  ti,£çure  comme  alliéo  do  la  Pologne),  elle 
perdit  la  Bukovino  et  la  Potit(3-Ttiitarie,  qui  lut  recon- 
nue indépendante  par  lo  traité  de  Kiitchuk-Kaïnardji. 
Cette  môme  Tartarie  devint  province  riiBse,  en  1783. 
La  guerre  de  1790  à  1792  consacra  cet  état  de  choses 
et  enleva  à  la  Porte  divers  cantons  du  Caucase. 

6.  De  1809  à  1812,  nouvelle  guerre  et  perte  des 
provinces  entre  le  Dnieper  et  le  Danube,  assurées  à 
la  Russie  par  la  paix  de  Bucharest.  En  1819,  perte 
des  îles  Ioniennes — qui  devinrent  libres  sous  le  protec- 
torat anglais — .  De  1820  à  1830,  perte  de  la  Grèce, 
définitivement  affranchie  par  la  victoire  de  Navarin 
(1827)  ;  perte  de  partie  de  l'Arménie  turque,  cédée  à 
la  Russie,  en  1829  :  à  la  suite  d'une  nouvelle  guerre 
avec  la  Russie,  la  Vulachie,  la  Moldavie,  la  Servie 
devinrent,  par  le  traité  d  Andrinople  (1829),  libres, 
sauf  tribut,  sous  garantie  russe. 

7.  En  1830,  la  Turquie  perdit  l'Algérie,  qui  fut 
conquise  par  la  Fi-ancc.  En  1833,  le  pacha  d'Egypte 
leva  ouvertement  l'étendard  de  la  révolte,  conquit  la 
S\  rie,  battit  les  Turcs  A  Konieh,  et  menaça  Constan- 
tioople.  Réduite  alors  à  se  mettre  à  la  merci  de  la 
Russie,  la  Turquie  signa  le  traité  d'Unkiar-Skolcssi 
(1833)  qui  obligea  le  sultan  à  ouvrir  le  Bosphore  aux 
Russes,  en  fermant  les  Dardanelles  aux  autres  puis- 
sances. Môliémet-Ali,  poursuivant  ses  succès,  rem- 
porta, en  1839,  la  victoire  de  Nézib  et  s'empara  de 
Uaiulie:  toutefois  l'intervention  des  puissances  euro- 
péeni.es  arrêta  sa  marche,  et  piôme,  en  1840,  la  Porte 
recouvra  Ift  Syrie,  conquise  par  les  armes  anglaises  ; 
en  1841,  Candie  lui  revint. 

8.  Dès  lors,  l'empire  ottoman  n'existe  plus  que 
grâce  à  la  jalousie  dos  puissances  européennes:  le» 
vains  efforts  faits  depuis  50  ans  par  Sélim  et  Mah- 
moud pour  relever  cet  empire  en  y  introduisant  l'or- 


6.  Quelle  guerre  eut  la  Turquie  de  1809  à  1812?  Que  jierd 
•nl81»?  en  1829?— 7.  Quel  nays  iienlit  la  Turquie,  en  1830 
•t  le  pacha  d'Kjxypte,  en  1833  V  en  183»  ?  Qu'obtint  la  Porte,  en 
-^  Que  fireut  àAUn  et  Mahmoud  pour  reUrtr  l'cinpire  ? 
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ffftnisatîon  européenne,  n'ont  abouti  qu'à  mécontentor 
es  Turcs,  nans  pouvoir  rendre  à  ce  peuple  son  anoioii- 
ne  énergie.  , 

9.  Les  prétentions  de  la  Kussio  sur  l'Éfi^lise  greoqie 
en  Turquie  donnèrent  lieu  à  la  guerre  de  Crimée  (185.!- 
1855),  dans  laquelle,  pour  la  prcmièro  fois,  depuis 
de  longues  années,  les  Turcs  furent  victorieux  des 
Russes.  Par  la  paix  do  Paris,  la  Turquie  regagna 
une  partie  du  territoire  au  nord  du  Danube,  et  fut  en 
quelque  sorte,  émancipée  de  la  dépendance  russe.  En 
18dl,  Abdul-AzijB,  actuellement  régnant,  fut  élevé  mu- 
!•  trône. 


HOLLANDE. 

1.  La  Hollande,  dont  le  nom  signifie  pays  erexix, 
était  désignée  par  les  Romains  sous  le  nom  d'ilo  des 
Bdtaves.  Au  temps  de  César,  ceux-ci  formaient  dé- 
jà une  colonie  considérable;  ce  conquérant  fit  nvec 
eux  un  traité  d'alliance  lorsqu'il  entreprit  de  hou- 
mettre  la  Gaule  belgique  (64  ans  av.  J.C-.).  Trois 

f)euplade8  distinctes  occupèrent  ensuite  la  Hollande: 
es  Bataves,  les  Frisons  et  les  Bructères.  Ces  tri- 
bus passèrent  au  pouvoir  des  Francs  après  une  vic- 
toire sanglante  que  remporta  Charles  Martel  sur  les 
Frisons,  l'an  736  ;  Charlemagne  obtint  leur  convor- 
■ion  au  christianisme. 

2.  Sous  les  faibles  success'^  «rs  de  ce  prince,  la  Hol- 
lande se  partagea  en  plusieurs  états  gouverné.-;  ])Hr 
des  souverains  indépendants.  Tels  turent:  les  onm- 
te«»  de  Hollande  proprement  dite  (dejmis  863),  les 
ducs  (le  Gueldre,  les  seigneurs  de  Frise,  les  évèqncs 
d'Utrecht,  etc.  En  1433,  Philippe  de  Bourgotzno 
réunit  cette  contrée  à  ses  vastes  domaines  et  en  conlia 

9.  X  quoi  donneront  lieu  1«b  prétentions  de  la  Russie  sur  l'Église 
greoque  ?  ^ 

1.  Sous  qu'il  nom  la  Ilollande  était-elle  oonnue  dea  Romains t 
Par  quelles  i)euplade8  fut-elle  habitée  pins  tard  7  Sous  quel  sou- 
Tcrain  fut  elle  oonrertie  au  christinnisme  ? — 2.  Quel  prinoa  la  ré- 
OBit  à  IM  doinainei  7  Quel  nom  portait-ell*  alcra  7 
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]»  gouvernement  à  dos  lieutenants  ou  stathouders 
(elle  portait  alors  le  nom  de  Pays-Bas). 

3.  Après  la  mort  de  Charles-lo-Téméraire  (1477), 
su  lillo  Mario  de  Bourgogne  porta  cet  héritage  dans 
la  maison  d'Autriche,  et,  après  Charles-Quint,  il  de- 
vint la  propriété  de  la  branche  espagnole  do  la  môme 
maison.  C'est  à  cette  époque  que  se  développôiont 
dans  la  Hollande  le  commerce  et  l'industrie,  quo  favo- 
risèrent en  outre  ladécouverte  du  Nouveau-Monde  et 
culte  du  passage  aux  Grandes- Indes. 

4.  Dès  1523,  la  réforme  de  Luther  avait  pénétré  en 
Hollande,  et  y  faisait  des  progrès.  Sous  le  stathou- 
dérat  de  Guillaume  d'Orange  (1569),  les  ])rincij)aux 
seigneurs,  craignant  l'influence  du  cardinal  do  Gryu- 
volle,  ministre  de  Marguerite,  duchesse  do  Pariuo, 
et  -^œur  de  Philippe  II,  que  ce  nrince  avait  nomniéo 
youvemante  des  Pays-Bas  (1559;,  se  liguèrent  éntro 
eux,  et  déclarèrent  ouvertement  leur  opposition  aux 
éditB  contre  la  réforme.  Cette  ligue,  appelée  dès  l'o- 
ri^xine  fi&dération  des  Ghteux,  donna  naissanoo  aux 
pius  grands  désordres.  La  violence  exercée  par  lo 
jîouvernement  du  duc  d'Albo,  qui  avait  remplace 
Marguerite  (1667),  excita  un  soulèvement  général 
contre  l'autorité  espagnole.  Guillaume  d'Orange, 
après  une  longue  lutte,  parvint  à  enlever  la  Hollan- 
de à  l'Espagne.  *> 

5.  Un  nouveau  gouvernement  ftit  établi  par  l'U- 
nion d'U%*echt  (1679),  sous  le  nom  de  République  des 
S^yt- Provinces- Unies.  Guillaume  fut  mis  à  la  tèto  do 
ce  nouvel  état  avec  le  titre  de  stathoudrr,  son  auto- 
riié  demeurant  toutefois  balancée  par  collo  dos  ÉtaL«- 
'iénéraux.  Le  calvinisme  fut  la  seule  religion  re 
foimue  par  co  nouveau  gouvernement. 

G.  En  1648,  le  traité  de  Westphalio  reconnut  l'ox 

3.  A  qui  la  Hollande  paasa-t-elle  à  la  mort  do  Charles-Ie-Té- 
UKraire? — 4.  Qa'arriTa-t*il  sous  le  stathoudi^rat  de  Guillaume 
ti'OrangeT  Pour  auellei  raiions  les  grandi  t'irifiirgèronl-ilb  ?  Quel 
fut  le  riaultat  final  de  oette  iniorreotiuD  ?— 6.  Quoi  gouvernement 
fat 'tabli  par  l'Union  d'Utreobt  7 — 6.  Par  quelles  formes  de  gou- 
▼•ruamentrla  Hollande  paMft*t'«U«  ■aaMiiiTeineot  7  Qo'4tai^ee  que 
leirÉilieWwiiy 
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istanoe  de  la  confédération  comme  état  Honverain  ot 
taidépendant.  Doux  ans  après,  le  tstathoudérat  fut 
aboli,  et  la  HoUrvndo  He  constitua  en  républiqiio.  lilUo 
soutint  alternativement  phisieurs  guerres  gloriousos 
contre  l'Angletciro  et  la  Suède;  puis,  ayant  conclu 
•D  1663  avec  ces  deux  puissances  un  traité  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  triple  alliance,  elle  essaya  de  s'of»- 
Soser  aux  projets  ambitieux  de  Louis  XIV.  Ali;ui- 
onnée  presque  aussitôt  par  ses  alliés,  la  république 
des  Provincos-Unios  e.ssuya  plusieurs  défaites;  elle 
crut  alors  devoir  reconstituer  le  stathoudérat  (1672) 
en  faveur  do  Guillaume  III,  prince  d'Orange — aenuis 
roi  d'Angleterre  (1689-1702). 

7.  Des  circonstances  favorables,  et  surtout  l'hahi 
leté  de  l'amiral  Kuyter,  rétablirent  la  prospérité 
de  l'état,  si  gravement  compromise  :  le  stathouder, 
investi  do  pouvoirs  extraordinaires,  en  profita  pour 
faire  déclarer  le  stathoudérat  héréditaire  dans  sa  mai- 
son (1674);  mais,  après  la  mort  de  Guillaume  ill, 
le  stathoutlérat  fut  aboli  de  nouveau  (1702)  pour 
n'être  rétabli  qu'en  1747.  Toutefois,  durantcet  in- 
tervalle, la  Frise,  et  bientôt  les  provinces  de  Grouin- 
gue  et  de  Guoldre  conservèrent  le  stathoudérat. 

8.  Guillaume  IV,  d'Orange,  nommé  stathouder  do 
toutes  les  provinces,  recouvre  ftu  traité  de  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  tout  ce  que  la  république  avait  perdu; 
mais  il  est  obligé  de  raser  ses  places  fortes.  Guil  Liume 
V  lui  succède  en  1751  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  du 
duc  de  Brunswick.  Le  commerce  et  la  puissance  do  la 
Hollande  cemmencent  alors  à  déchoir.  Elle  est  dé- 
chirée par  des  troubles  intérieurs  et  affaiblie  au  de- 
hors par  des  guerres  continuelles.  Enfin,  après  diver- 
ses vicissitudes,  elle  est  conquise  par  les  français  en 
1795.  Elle  prit  alors  le  nom  de  République  Bative, 
et  se  divisa  en  huit  départements.  Cette  constitution 
ne  dura  que  peu  de  temps. 

7.  Que  tti  1(5  stathouder,  après  aroir  été  investi  de  pouvoirs  eztrt- 
ordinaires  T- S.  Que  sait-on  de  Ouillaume  IV  7  Quel  tut  sou  i\i9- 
•MMur  T  Qae  deriut  la  BuUm4*  «a  ITO*  T 


9.  Bn  1806,  la  Hollande  fut  érigée  en  Royaume  de 
Hollande  en  faveur  de  Louis  Bonaparte,  et  divisée  ea 
onze  départements.  Bn  1810,  elle  fut  réunie  à  l'em- 
])ire  français.  En  1814,  réunie  à  la  Belgique,  elle 
forma,  sous  le  nom  de  Royaume  des  Pays-Bas,  un  nou- 
vel état  qui  fut  donné  à  Gfuillaumo-  Frédéric  d'Oran- 
e.     Uno  révolution  en  ayant  séparé  violemment  la 

olgique  en  septembre  1831,  la  Hollande  redevint  un 
royaume  particulier  qui  subsiste  encore  aujoui'd'hui. 

BELGIQUE. 


I' 


1.  Les  Belges  paraissent  être  originaires  de  la  Ger- 
manie. Lor«  de  la  conquête  des  Gaules,  ce  furent  les 
Belges,  et  parmi  eux  les  I^orviens,  qui  opposèrent  à 
(/ésar  la  plus  vive  résistance.  Drusus,  Germanicus, 
Caligula,  conduisirent  souvent  leurs  armées  en  Bel- 
gique pour  maintenir  dans  la  soumission  ce  peuple 
indocile  et  remuant.  Ce  fut  par  la  Belgique  que  les 
Francs  commencèrent  la  conquête  des  Gaules  ;.  leur 
première  capitale  fut  Tournay. 

2.  Au  Vie  siècle,  la  Belgique  faisait  partie  du  roy- 
aume d'Austrasie;  au  Ville  siècle,  la  famille  des 
Iléristal,  sortie  des  pays  belges  de  Liège  et  de  Na- 
miir,  fonda  l'empire  carlovingien.  Af  rès  la  mort  de 
Lo ui a- lo- Débonnaire,  la  Belgique  fut  com})rise  dans 
le  royaume  de  Lotharingie;  et  quand  celui-ci  devint 
duché  de  l'empire  germanique  et  se  partagea  en  Hau- 
te et  Basse-Lorraine,  la  Belgique  entra  ])resque  tout 
entière  dans  cette  dernière,  dont  elle  forma  la  partie 
principale.  Le  duché  de  Basse-Lorraine  se  morcela 
ensuite. 

3.  Au  XVe  siècle,  la  plus  grande  partie  de  la  Rol- 
gii|ue  fut  réunie  dans  la  main  du  duo  de  Bourgogne, 
Charles-le-Téméraire,    et,    au   XVIe,    Charles-Quint, 

9.  Quo  subit  la  Hollande  en  1800  et  en  1810  T  Quoi  changement  eat 
lieu  en  1814  ?  Que  ee  passa-t-il  en  1831  7 

1.  Que  sait-o<'  d,     premier!  Belges  7 — 2.  Qu'était  In  Belgique  aa 
VIIoBièolo7  au     lile  T  Qo«  devint-elle  aprèa  la  mort  de  Louis-la 
OéiMMiairaT— S.    I  qui  paaia-t-aUa  au  Xv*  tUalaT  au  :iVia  T 
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son  héritier,  en  y  joignant  de  nouvelles  acquisitions, 
en  composa  len  17  provinces-uiiios  qui  furent  noin- 
méo8  Cercle  de  Bourgogne,  ot  qui  rolovôront  do  l'eia 
)»iro,  tout  eu  appartenant  à  la  ligne  espagnole  do  la 
maison  (l'Autriche.  Lors  do  l'insurrection  qui  on  o- 
va  sept  de  ces  ])rovinco.s  à  l'Espagne  et  à  l'Empiie, 
et  qui  donna  lîtiissance,  ainsi  quo  nous  avons  déjà  \  i, 
à  la  république  des  Provinces- Unies  (1579-151)5),  les 
provinces  qui  réj)on<laient  à  !a  J>olgiquo  actuelle  ros- 
tùrcnt  à  la  mni.son  austro-espagnole;  elles  passf'r.  ni 
i  la  maison  d'Autriche  en  l'714  par  les  traités  lo 
Kastadt  et  de  ]kido. 

4.  Va\  1792,  la  France,  ayant  déclaré  la  gueiT(*  à 
rem[  ereur  Franf;ois  11,  envahit  la  Belgique.  V.w 
1795,  cette  contrée  était  totalement  con([uiso,  et  cllo 
fut  déclarée  possession  française  en  1801.  Elle  for  ma 
alors  neuf  déjiartements.  Mais,  après  la  chute  <le 
Napoléon,  on  1814,  la  Belgique,  conjointement  avec 
les  provinces  hollandaises,  fut  érigée  en  royaimie 
j)articulicr  sous  le  nom  de  royaume  des  Pays-Ba.'i.  et 
donnée  à  Guillaume  III,  prince  d'Orangc-Nussau. 

6.  Enfin,  en  1830,  les  provinces  hollandaises  ot  IkîI- 
gos  se  séparèrent  d'une  manière  violente,  et  se  batti- 
rent avec  acharnement.  Après  do  longues  conféren- 
ces tenues  à  Ijondres  en  1831,  ot  grâce  à  l'intcrvcntixii 
de  la  Franco,  la  Belgique  a  été  reconnue  comme  l'V- 
aume  indépendant.  En  1832,  les  deux  chambres,  jar 
un  voto  libre,  ont  décerné  à  Léopold  I,  prince  deSuxe- 
Cobourg,  la  couronne  qu'elles  avaient  d'abord  ollorte 
«u  duc  de  Nemours.  Ce  n'est:  néanmoins  quodoi'iiis 
1839,  après  le  traité  de  paix  conclu  entre  la  Iloi lan- 
de et  la  Belgique  et  le  partage  du  Luxembourg  et  du 
Limbourg  quo  ce  royaume  a  éiè.  définitivement  rocon- 
nu  par  toutes  les  puissances  do  l'Europe. 

4.  A  quoi  pays  fut  réunie  la  Belgiqiie  ea  18U1  ?  Que  devint-elle 
en  18)4?— 6.  Que  tit-ulle  eu  1830  ?  Quand  deriBt-clle  uq  royaume 
indépend&nt  T 


DANKMA&K. 

DANEMARK. 


M» 


1.  Christinn  1er,  qui  monta  sur  lo  trône  en  1448, 
devint  lo  chef  do  la  dynastie  qui  depuis  !i  réiijné  sans 
iritorru])tion  et  règne  encore  sur  le  Danemark,  dynas- 
tie qui,  dans  les  temps  modernoH,  a  donné  des  Houve- 
rnins  à  la  Suède  et  à  la  Jius-*io.  Ce  prince  acquit  la 
Xorwége  et  les  duchés  do  Sleswi^  et  do  llolstoin; 
M'ais  la  capitulation  qu'il  dut  Higiier  restreignit  telle- 
ment son  pouvoir  on  Danemark  qu'il  sorablait  plutôt 
être  le  niésidcnt  d'un  sénat  souverain  que  lo  roi  d'un 
l'cniplo  libre. 

2.  Christian  TT,  petit-fils  do  Christian  1er,  chercha 
à  secouer  le  joug  des  Ëtats  ;  mais  cotte  tentative  lui 
cuûta  la  Suède,  «jui,  en  1523,  se  retira  de  l'union  do 
Calmar,  et  bientôt  après,  il  perdit  aussi  le  Danemark 
et  la  Norwége,  qui  lo  tlétrônorent  et  choisiront  j)Our 
roi  son  oncle  paternel  Frédéric  1er,  Sous  celui-ci, 
l'aristocratie  devint  toute-puissante  et  le  servage  légal. 
La  réforme  religieuse  fut  introduite  en  Danemark, 
en  1547. 

3.  Sous  Christian  IV,  le  Danemark  prit  une  part 
malheureuse  à  la  guerre  do  30  ans:  il  poi-dit  ses  pro- 
vinces de  Gothie  et  sa  supériorité  sur  la  Suède.  I*ln 
KJiiO,  une  insurrection  du  peuple  contre  les  nobles 
donna  à  la  royauté  le  pouvoir  absolu.  Allié  de  la 
Fnnico  pondant  le  règne  de  Napoléon,  il  fut  cruel lo- 
mcnt  traité  par  l'Angleterre  et  vit  bombarder  Copon- 
Mi^uQ  (1807).  En  1814,  k  Danemark  perdit  la  Nor- 
wt  ^^0.  En  1848  il  reçut  une  constitution  do  Frédéric 
VI!. 

4.  Le  règlement  de  la  future  succession  au  trône 
donna  lieu  en  1848  à  une  grande  agitaJon,  leSleswig, 
le  Ilolstein  et  le  Lauen bourg  ayant  tenté,  à  cotte  oc- 

1.  ue  tait-on  de  Christian  lerî  Quel  pnys  aoqtMt-il  ?— Qu'entreprit 
de  1  lire  Christian  II?  Quel  fut  le  résultat  <ie  sa  tentative  ?— ;{. 
Uii'i'ut  de  remarquable  le  règne  <le  ohristinn  IV?  Qu'arriva-t-il  on 
116(1  ?  Pourquoi  les  Anglais  bombardèrent-ils  Ci>|ionhR;:;uc  Y  Que 
permit  le  Dan'-mark  en  1814?  Que  reçut-il  en  1848?  Quelles  pro- 
nnocB  perdit-il  en  1863? — 4.  Quel  fat  le  *<«ultat  de  la  guerre  de 
IM^T 
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onsion  de  «e  séparer  du  1  >aiiemnrk,  nvoc  l'appui  d©  la 
Prusse:  après  une  guerre  de  trois  anH,  dnns  laqiu'llo 
la  PruHRe  eut  le  dessous,  le  traité  de  Londres  du  8 
mai  1852  termina  le  différend  en  assurant  la  huoccs- 
fiion,  après  l'extinction  de  la  maison  d'Oklenliomi,'. 
au  prince  Christian  do  Sonderbourg-Glncksiiomjf. 
Toutefois,  à  la  mort  de  Frédéric  VII  (18H3),  l'Alle- 
magne réclama  l'indépendance  du  Ilolstein  ot  du 
Sloswig,  ce  qui  donna  lieu  à  une  nouvelle  gticrrc,  (lé- 
sastreuse  pour  le  l'anemark.  Le  30  octobre  18()4, 
une  paix  fut  signée,  par  laquelle  le  J)anomark  céda 
à  l'Autriche  et  à  la  Prusse,  qui  s'étaient  chargées  de 
C exécution  fédérale f  les  duchés  de  Sleswig,  de  Ilolstein 
et  de  Laueu bourg. 

SUÈDE  ET  NORWIÎGE 

1.  Los  Suédois,  rompant  l'union  de  Calmar,  se  don- 
nèrent pour  roi,  en  1448,  comme  nous  l'avons  vu, 
Charles  VIII,  Canutson,  qui  dut  constamment  se  dé- 
fendre contre  Christian  lor  d'Oldenbourg,  déjà  sou- 
vcniin  du  Danemark  et  de  la  Norwége  L  union, 
deux  fois  rétablie,  se  trouva  de  nouveau  rom]»uo  lors 
de  l'élévation  do  Sténon-Stnre,  nommé  administraUMir 
de  la  Suède.  Christian  II,  petit-fils  de  Christian  1er, 
triompha  de  Sture,  se  fit  nommer  roi  do  Suèdo  cL  se 
maintint  dans  ce  pays  jmr  la  plus  épouvantable  tyran- 
nie ("1520).  Les  nobles  ot  les  prélats  suédois  tmont 
mis  a  mort,  au  mili'ou  du  peuple  qui  les  pleurait. 
Christian  se  crut  tout  permis  parce  qu'il  était  victo- 
rieux et  allié  de  l'empereur  Charhss-Quint,  dont  il 
av:iit  épousé  la  sœur. 

2.  Los  Suédois  trouvèrent  un  vengeur.  Un  jeune 
homme  de  la  race  royale,  Gustave  Wasa,  devenu  roi 
de  Suèdo  (1523)  par  le  vœu  général,  chassa  lo  nu  de 
Danemark,  Christian  II,  et  délivra  complètenurit  la 
Suôde  de  ladomination  danoise  (1523.)  Avec  les  Wasa, 

1.  Que  8ait-o«  de  Chftrlei  VIII  ?  de  SMinon-Stiire  ?  de  Ch-iitian 
II? — 2.  Qui  délivra  la  6uèd«  de  l'oppression  dunoi«e  ?  l'uiu^usi 
l«  luthéraniame  ê'4Ublil-il  dtuoê  la  Buèd*  T 
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sin 


la  Réforme  s'établit  dans  Ift  Suède,  qui  depuis  a  tou- 
jours été  luthérienne. 

Los  opinioM.-i  do  Lntlior,  pins  favoniblefl,  comme 
iioiiB  l'avons  dit,  à  l'ambition  drs  prinoos  otdos  nobloH, 
|trévîilurent  dans  le  nord  ilo  ri'hiropo. 

3.  Soiia  loH  Wasa  (1523  1(;54),  la  Siiôd<i  prit  run^' 
[mrmi  los  piiissancos  préjiondérantoMdo  l'Kuropo:  elle 
iloiiiia  trois  rois  à  la  Pol<)i;'ne,  intervint  on  Alleniai^no 
avec  éclat  pondant  la  i^uono  do  Tronto-Ans,  et  tut 
liiui:*  le  Nord  l'alliGO  do  la  Franco.  Aux  provinces  do 
Livonic,  d'Ini^rio  et  do  Carélio,  concpiisos  )>ar  Giis- 
tavc-Adolpho,  Christine,  sa  lillc,  joignit  une  partie 
•le  la  Poméranio,  les  duchés  do  Brèmo  ot  de  Vor- 
ilcii.  Cette  princosso,  après  un  rôjjcno  do  22  ans,  ab- 
(lif[ua  volontaironiont  (1G54)  en  faveur  do  son  cou- 
fin  Charles  X,  do  la  maison  de  Deux-Ponts,  et  peu 
de  temps  aj^rès,  elle  embrassa  la  foi  catholique. 

4.  La  nouvelle  maison  soutint  d'abord  la  ajloire  do 
i;i  Suède;  Charles  XI  conclut  avec  la  Poloii^ne  lo  i^lo- 
riciix  traité  d'Oliva  (16G0)  ;  mais  l'aventureux  Char- 
les XII,  après  avoir  obtenu  contre  les  ilusses  des  suc- 
cès inouïs,  fut  vaincu  à  Pultawa  par  lo  czar  PioiTo- 
le-Grand  ;  il  no  put  rentrer  dans  .«os  états,  et  ruina 
pour  jamais  sa  patrie,  ([ui  bientôt  après  fut,  par  lo 
'niité  de  Nystad  (1721),  déj>ouillco  do  pi-es(iui!  toutes 
H's  conquêtes.     Après  lo  rè_i:;no  do  Frédéric  do  llfosso, 

[H'Oux  d'UIriquc-Eléonore  (1751),  Adolphe- Frédéric 
'  'mrnonce  une  nouvelle  dynastie,  celle  do  llolstein- 
'lOtturp. 
f).  I;es  querelles  des  Bonnets  ot  des  Cha]  eaux  ot 
0-  empiétements  do  la  diôto  sur  l'autorité  royUle,  l'as- 
^H.>siiiat  do  Gustave  III  (1792),  une  folio  jj^uerre  en- 
|tie|iiise  par  Gustave  IV  contre  la  Russie  et  la  France, 
l«'<jui  amène  la  ])orte  do  la    Finlande,    de    la   Botnio 

3.  Que  derint  1»  8uède  som  les  Wasa?  Quelles  jirovinoeBCiiisîave- 
jA'i"l|)h(«  RJi)iitA-t-il  à  la  Sud. le  ?  Que  lit  Chriftine,  «près  un  rc'gno  de 
l'riçt-iieiix  ans  ?-  4.  Que  lit  CLaros  XI  ï  Que  «ait-on  de  Cliurlos 
jlllî  i^iielie  dynastie  Adolphe-Frédério  ooraineiiça-t-il?— 6  Citiels 
pntUg  diT«rs  événements  qui  produisirent  l'affuililiiisemeQt  de  la 
l'oèdeV  «4ai  cucoéda  à  Qustav*  IV  T  Qui  Mlui-oi  adupta-t-il  pour 
|KtBMoew«ur  7 
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orientale  et  (f  une  partie  de  la  Pornéranle  «iiédolne; 
enfui,  lu  déposition  du  roi  (1809),  ;;nMil)lis!^>'nt  d»  jiliw 
en  plus  la  Suôdo.  Charles  X[II,  on»,  lodo  (i-tistavo  IV, 
est  élu  à  la  place  do  ce  prince;  il  ho  t'ait  reinMnnior 
pai-  sa  Hai^oHso,  H\'^no  la  paix  avec  1.1  Franco,  et  onoi- 
sit  pour  son  successeur  le  général  français  Bcriiiniot- 
te  (1810). 

6.  Dès  1813,  la  Suôdo  se  joint  aux  Allies  pour  uirir 
contre  Napoléon  ;  et,  on  i-ocompon^jo,  elle  rei.oit  la 
Norwégo,  dont  le  Danemark  est  dépouillé.  Hii  1818. 
Charles  Xlll  étant  mort,  Bornadotto  liiisuccéd  i  >  ;ii> 
difficulté  KOJis  lo  nom  de  Charles  XIV  et  cotiiincm.i 
une  nouvelio  dynastie.  La  Suède  a  beaucoup  giigiio 
BOUS  cc!  |»riiico. 

•       POLOaNli). 

1.  La  période  des  JageUons  (138fî  l.')72)  fut,  avec 
les  quatre-vingts  années  qui  la  i)rccédèront,  la  plu» 
belle  de  la  Pologne.  Pendant  ce  temps,  cotte  n;ilion 
donna  des  rois  à  la  Bohcnie,  à  la  flongrie,  réunit  à 
la  couronne  d'anciens  grands  ticfs  (lui  s'en  otiiiciit 
détachés;  acquit  la  Prusse  occidentale,  avec  sn/.onii- 
neté  sur  lu  Prusse  oi*ientale  ou  ducalo,  plus  \n  iJvnnio 
(1560),  qui  lui  fut  assurée  jmr  la  paix  de  Kioverov;i- 
Jlorka,  puis  établit  sa  suterainote  sur  la  Coui  larulo 
(1561), 

2.  Après  la  chute  de  l'empire  grec,  la  Polon^no 
résista  glorieusemoit  aux  tentatives  des  Turc-,  >e> 
nouveaux  voisins  du  sud.  Mais,  par  le  vice  <lo  -:i 
coiistitiftion  intérieure,  ce  pays,  longtemps  le  prc 
mier  liltat  du  Nord,  semblait  destiné  a  périr.  l)e|iiiisj 
l'extinction  de  la  famille  des  Ja^ellons  (1572 '.  I:i 
couronne  était  devenue  élective.  Le  choix  dos  s>^i- 
gneurs  polonais  s'était  d'abord  fixé  sur  Henri  de  Va- 

0.  Que  ftt  la  8uède  en  1813  T   Quand  B«rnadotto  monU-t-il  «)ir  le 
trône  ? 

1.  Quelle  a  <'t6  la  plus  belle  période  de  l'histoire  de  la  P<>l'>i;ne* 
— 2.  Quelle  fut  son  attitude  aprisU  ehute  do  l'eaapire  jjree  '  Ux'<'-| 
tait  devenue  la  couronne  après  le<  Jagellons  T   Oue  ïair.-ou  d«  Sigi«-j 
noad  Wu»  et  de  Jean  OMUBirf 
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loii,  alors  duo  d' An joa.  Il  eatpoarsaooesseiirs  Étion» 
ne  Bathori  (K^S),  puis  Sigismond  Wasa  (1587), 
d'origine  Hiiédoise.  qui  oiigagoti  lu  Pologne  daun  une 
longue  giiorre  avoc  hU  patrie.  Wladislas  Wana  et 
Jean  Casimir,  son  frère,  avaient  encore  aggravé  lo  mal. 
Co  donner  surtout  s'était  laissé  arracher  par  les  noMes 
le  Uberum  veto  qui,  conférant  à  un  seul  tléputé  lo  <lroit 
d  annuler  toute  délibération,  amena  dans  la  duito  une 
iiK^uruble  anarchie. 

3.  Jean  Sobieski  (1674),  l'un  dos  héros  do  sou  siôclo, 
ue  put  remédier  au.x  maux  qui  déchiraient  sa  patrie. 
Il  échoua  dans  sa  tentative  de  rendre  lo  trône  hérédi- 
taire, de  soumettre  les  magistrats  a  l'autorité  royale 
et  (l'asisujettir  les  hautes  clauses  à  l'impôt.  .Mais,  s'il 
n'obtint  aucun  succès  comme  législateur,  il  eut  la 
consolation  de  battre  les  Turcs,  qu'il  repoussa  victo- 
ricusomont  de  Vienne,  en  1683.  A  sa  mort  (1697), 
h  couronne  passa  de  sa  famille  à  Auguste  II,  électeur 
de  Saxe. 

•i.  Pondant  la  grande  guerre  du  Nord  (1700-1721, 
l'invasion  de  Charles  Xll,  la  lutte  entre  deux  com- 
pétiteurs au  trône,  Auguste — que  soutenait  le  czar 
Pierre— et  Stanislas  Leczinski — que  soutenait  Charles 
XII — ,  achevèrent  la  ruine  do  la  Pologne.  Enfin,  à 
la  t'a\'«ur  des  discordes  qui  arn\aient  les  uns  contre 
les  autxes  les  catholioues  et  les  dissidents,  les  JRusson 
ûccanèrent  la  Pologne,  et  Catherine  fit  violemment 
proclamer  roi  Stanislas  Poniatowski,  son  ancien  fa- 
vori (1764). 

5.  Alors  il  se  forme  contre  l'influencé  russ»  un  ro- 
km  de  patriotes,  dit  Confi dération  de  Bar  (1768)  ; 
Louis  XV  et  la  Porte  prôtont  leur  jmpui  aux  confé- 
dérés, mais  la  chute  de  Choiseul  en  France,  et  les  dé- 
faites des  Turcs  rendent  vain  rhéroïsQie  des  patrio- 
tes, et  le  premier  démembrement  de  la  Pologne  est 
(léc'idé.     Ce    démembrement   eut   lieu  en    1772.     La 

y  Qiiu  tenta  Jeaa  Sobieaki  '!  Cumment  ■'•st-ii  dixtlugut^  ? — 4.  Qu'est- 
ce  qm  aoheya  la  ruin«  de  la  Pologne?  Qu'était-oe  <|ue  Stanislas 
Piuutowski  ? — 5.  (Quelle  étnit  l.i  fin  de  la  Coiif(^d<<  ration  de  Bar  ? 
l'ut*»  eonuaitre  le  prwuier  déiueuibremeut  de  la  i'oirugse. 
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Galioio  oriontalo  fut  donné©  h  rAutrioh«;  tout««  lo» 
anciennes  conqiu'tcs  dos  Lithuanionssnr  les  KuHsers— 
Jiusaie  Blanche,  Uiissio  Noire,  Livonio  polonais(w- 
furent  données  H  la  Jîussio;  la  Prusse  royale  et  ses 
annexes  Ufavinront  lo  lot  do  la  maison  de  Brandebourt,'. 
Ce  (]m  restait  poria  encore  lo  titro  de  royaume  de 
J'oloji^iie,  mais  fut  do  fait  province  ruSHo. 

G.  En  1700,  pendant  la  gnen-e  des  Suédois  et  dou 
Turcs  côntro  I"  Russie,  les  patriotes  polonais  o])érè- 
rent  une  révolutioi  ;  et,  en  1791,  ils  promulguèrent 
une  constitution  sflge,  qui  abolissait  l'absurdo  veto 
et  fortifiait  la  royauté;  mais  la  Russie  suscita  contre 
eux  la  confédération  de  Targowice  (l*19t),  compoxj* 
do  mécontents  polonais  qui  prirent  les  armos  au  nom 
do  l'ancienrio  ctonstitution  et  des  ancienne^  libertés. 
A  la  flxvour  de  ces  dissensions,  un  douxiômo  part;ii,'e 
eut  liou,  en  179,"î,  entre  la  Jlussio  et  la  Prusse. 

7.  Un  nouvel  effort  des  Polonais,  on  1794,  amena 
une  troisième  Intia  plus  inégale  encore,  danalaciuelle 
Kosciusko  fit  vainement  des  prodiges  de  vaUur;  et 
un  ti'oLsiôrao  et  dernier  ]»artage  s'effectua  wi  lî95. 
L'AuLricbo  y  eut  part  cettft  fois,  aussi  bien  que  la 
Ilussio  et  la  Prusse.  *La  Pologne  resta  ainsi  anéan- 
tie pendant  douze  ans. 

8.  Après  sa  première  campagne  de  Pmase  (1807) 
Napoléon,  par  lo  traité  de  Til>itt,  fit  de  toute  la 
Pj'usse  p<dotvùso  et  do  plusieurs  autres  nrovincor*  de 
l'ancienne  Pv  gne,  lo  gnmd-duché  do  Varsovie,  (|ui 
comprenait  environ  les  doux  cinquièmes  de  l'ancion 
royaume  de  Pologne,  et  le  donna  au  roi  de  Sîue, 
Frédéric- Auguste,  petit-fils  d'Auguste  II,  qui  avait 
été  déjà  élu  ioi  par  îos  patriotes  de  1790,  mais  n'avait 
point  accepté,  f  Depuis  cotte  époque,  les  Polotiais, 
eHj)érant  toujours  lo  rétablis.^ement  do  leur  nntioiialit/'. 
se   mOiitrèroiit  dévoués  à   l'empereur;   leurs  f^uK'alii 

6  (jtio  tirent  le»  patriotes  Poloniiis  «n  1790?  on  1791?  Qui  U 
Russie  fsu80ita-t-elle  eoutre  eux?  Entre  quelles  partiosse  fit  lu  -leuz- 
ièmo  piirhige  de  la  l'olo^ne  ?— 7.  Quel  effort  tentèrent  les  1'.  l<iriiu« 
•n  1794?  Quel  mitre  piirtagocut  lieu  en  17Ô6  î— 8.  Quel  ft*  l"»  '"' 
fUlV^t  do  truite  Ue  ^(iiei^t  Y 
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combattirent  oonstamment  dans  les  rans^g  c^  l'annéd 
frtuiçaiee,  où  iln  formaient  un  corpw  tl'élite. 

9.  Quand  Napoléon  fut  tombé,  io  con<^rè><  le  Vien- 
ne (1816)eou|)ft  en  deux  lo  Grand-duchc  de  Varsovie: 
la  partie  occidenlnle,  comprenant  Dnnlzick,  Thorn, 
Cuim,  Posen,  etc. ,  fut  rendue  à  la  Prusse,  (jui  on  fit 
le  Ora^id-duchi'  de  Poteri]  U  partie  orientale,  iia  boau- 
eouj)  la  plus  forte,  fut  livrée  î\  la  Russie,  qui  en  a 
formé  une  annexe  do  son  empire  sons  lo  nom  do  Jioy- 
aumi'  de  Polo(jne.  Cracovie  soûle  fut  laissée  en  dehors 
de  ce  nouveau  partaijje  et  forma  une  république  iiuk^ 
pendante;  mais  l' Au  triche  s'ert  empara  en  1846  et 
l'incorpora  à  la  Galicie. 

10.  Ce  nouveau  royaume,  tout  en  étant  nrnexé  à 
l'empire  russe,  devait  cons4àrvor  sa  nationalité;  il 
re(;ut  on  effet  une  constitution  de  l'empereur  Alexan- 
dre, et  eut  sa  diète,  qui  vo*:*it  l'impôt  et  di.-«utait 
les  lois.  On  lui  donna  un  vice-roi — Constantin,  frète 
do  rempor«ur — .  Sous  cette  no  .vello  forme  do  gou- 
vernement, la  Pologne  jouit  d«  quobiue  ro|>os  do  1815 
à  1830;  mais,  après  la  révolution  fran(;-aiso  de  1830, 
elle  se  révolta  de  nouveau  contre  la  Russie,  alléguant 
l'inexécution  des  trtiités  qui  avaient  garanti  ses  li- 
bertés. Pendant  di^  mois,  la  Pologne  lutta  héroï- 
quement eoriti-e  des  forces  décuples:  vaincue  do  nou- 
viau,  elle  fut  décimée  par  le  vainquijar,  perdit  la  coiih- 
titution  que  lui  avait  donnée  Alexandre  ainsi  que  la 

ikipart  do  ses  privilèges,  et  vit  appesantir  son  joug; 
(.'S  statuts  de  1832  et  1836   etfai-èront  les  deridèroa 
ti'aeesd*^  49.  nationalité  et  lui  enlevèrent  jusqu'à  l'usa- 
^'i'  do  sa  Innguo  ilans  toiw  les  actes  officiels. 

L'oiwi|«ireur  Alexandre  II  H'étaitot^'orcé,  a'q)uis  son 
avènement,  d'adoucir  le  .s' rt  do  \\.  P"!'-^:;  ;  il  lui 
avait  rendu  l'usage  de  sa  langue  et  lu,  avait  dojiné 
un  gouvernement  séparé;  néanmoins,  on  18G3,  les  ri- 
^'ii^urs  du  recrutement  donnèrent  lieu  a  une  nouvelle 
iii-urreotion.     Aj)rès  de  ix  ans  d'une  lutte  inégale,  les 

1'.  '.iiio  lit  le  v)onjîr*H  >lo  Vienne,  on  lHlé?--10.   l'arqin  fut  i;oiivor- 
II'  lo  iioiiveiiu  royaiiin«  ï    <^u«  tirent  \mi  Polonaia  on  lii.SO  ï   (.^u'wa- 
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Polonais,  qui  avaient  inutllemont  oo.npté  sur  l'appTii 

des  piiisHî\noes  européennes,  fuient  lo  aouvcau  réduite 
•t  virent  aggraver  leur  sort. 

RUSSIE. 

r 

1.  Oe  puys  venait  d'ôtre  inon-lé.  ainsi  nne  nons 
l'avons  vu,  par  des  honlo^  de  TartaroH;  mais  le  c^rand 
Ivan  m  réussit  à  l'afiV.inchir  du  joug  de  ces  barijaros 
(1481).  Oe  même  prince  soumit  Novogorod,  Pskov, 
la  Biarraie,  et  réuîiit  nomi)ro  do  principauté-',  ontto 
autreséla  Sévérie;  pou  après,  il  y  ajouta  l'ouest  do  1» 
Sibérie. 

2.  Vasili  IV  et  Ivan  IV,  ses  suooessours,  furent 
toujours  on  guerre  aveo  la  Pologne,  les  Chevalier» 
Toutoniquos,  la  Suède;  ils  conquirent  Kazan  et  A» 
trakan  ;  mais  Ivan  tit  de  vains  efforts  pour  avoir  la  Li« 
vonie.  Bn  1598,  la  dynastie  de  Burik  s'éteint  et  Boris 
Godounov  usurpe  le  trône  :  de  là  une  période  de  trou- 
bles (1605,  etc.),  (  4*ns  laquelle  la  iiussie,  que  se  dis- 
putent leF  Polonais  et  les  Suédois,  semble  A  la  veille 
dépérir;  l'élection  de  Michel  Romanov  (1613)  met  uii 
terme  à  tant  de  maux. 

3.  La  Russie  se  relève  peu  à  peu  sons  ce  czar  et  >m 
deux  sucoôssours,  et  rt^prond  la  Sévérie,  dont  ios  Po 
louais  tt'étaient  empai^és.  Pierre-le'G-rand  (1682-1731) 
poui'uait  cettu  œuvre,  appuie  la  Russie  à  la  BiiltiqiM, 
A  la  mer  (Jaspienne  ©t  à  la  mer  Noiro,  fonde  Saiit- 
Pétersliourg,  voit  déolinor  la  Pologne,  bri«e  la  pui»- 
s!it)ce  do  la  Suède  et  se  mt'^le  h  la  politique  générait 
de  l'Europe. 

4.  Cette  prospérité  n'arrête,  lans  reculer,  soub  les 
successeurs  do  Pierre-lt!-Grand  ;  mais  <  utberino  II 
(1763-1798)  porte  la  Bussie  au  plus  hnut  point  de 
splendeur,  ooo^uiert  la  Pt^tite-Tartarie,  la  Lithuauie, 
la  Courlunde,  le  CaaoM.ie,  et  obtient  \n-  moitié  do  ï^ 


l  Qrai  est-**  ^ai  «ffranotut  \%  Ku»si«  (i«8  T«>rtftr«s  ? — 2.  Qui  »uo- 
o^ila  à  Iii  iljaMlic  de  Hurlk  ? — 3.  Saui  ^atï  prina*  1»  Btwiic  ^om- 
mtnça-t-  Ile  à  ne  relever  ?  Que  ttKit-nu  de  Pierre-lc-diui  i  '.'  -4. 
Qu'a  f«it  CaUMiin*  II  ie  r«aM^ii»bl«  T  (iM«  mU-vb  de  Ptkul  1 1 
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Pologne— par  !««  jmrtagea  de  1752  et  1705 — .  Puul 
r,  son  fils,  entre  aans  lu  coalition  contre  la  France, 
et  envoie  ses  armées  jiiHc^u'en  Suisse  (1799). 

5.  Sous  Aloxaniiro  I,  malgré  une  liitto  presque 
continuelle  avec  la  France,  malgré  l'oxpédition  de  1812 

^ndant  laquelle  Moscou  est  livrée  aux  il;iinraas  par 
es  Kusses  oux-raèrae..i,  la  Russie  so  grossit  de  la  Fin- 
lande, de  la  Bothnie  orientale, de  la  Bessarabie,  delà 
Géorgie.  En  1815,  elle  s'empare  des  deux  tiers  au 
moins  de  la  Grande- Pologne — dont  la  France  avait 
fait,  en  1807,  lu  Grand-duohé  de  Varsovie — ,et  en  for- 
me le  Royaume  de  Pologne.  A  cette  époijue,  la  Russie, 
à  la  tète  do  la  Sainte-Alliance,  était  la  puissance  pré- 
pondérante en  Europe. 

6.  Nicolas  Ior,qui  succéda  à  Alexandre,  ajoute  »\  ses 
États  la  plus  grande  partie  do  l'Arménie,  enlevée  au 
roi  de  Perse,  le  pachalik  d'Alchaltsilcé  et  les  bouches 
du  Danube  enlevées  à  la  Tuniuio.  Ses  armées  victo- 
rieuses allaient  marcher  sur  Constantinoplo,  si  l'in- 
tervention des  j)uissances  européennes  ne*  l'eût  pas 
ar»ôté  (1829);  néanmoins,  il  avait  encore  réussi  à 
atfaiblir  considérablement  l'empire  turc  en  aidant  A 
l'indépendance  do  la  Grèce  (1H20-27),  et  en  affran- 
chissant presque  eniiôremeiit  la  Servie,  la  Vahichie, 
la  Moldavie,  placées  sous  sa  pi-otection  ;  il  avait  enfin 
vu  cet  om|)ire  contraint  à  se  mettre  à  sa  m^rci  par  le 
traité  d'Unkiar-Skelcssi  (183o).  A  la  mf'Mne  éi)oqiio, 
la  Pologne,  soulevée  à  la  suite  do  la  révolution  fran- 
çaise de  1880,  avait  étf  réduite  malgré  dos  efforts  hé- 
roii;nei  et  incor}>orée  a  l'empire. 

7.  Ainsi,  maître  partout,  l'empereur  Nicolas  n'a- 
vait plus  qu'à  consolider  ses  conquêtes,  lorsqu'on 
1853,  en  voulant  H'im,po>er  comme  protecteur  dos 
Mdôles  de  l'Église  grecque  dans  les  provinces  turques, 
il  fit  naître  une  nouvelle  gueri-e  avec  la  Turquie  et 
t^uscita  une  querelle  qui  amena  une  guerre  euro{)éen- 
no:  après  aeux  campagnes   désastreuses,   dans   les- 

6.  Qu«l  a  (}\.6  l«  rè|i;n«  d'AlexnmJro  I  ? — 0.  Quela  ont  ^lé  les  prin- 
cipaux (^vt^iidiiantH  du  ràjjiio  do  Nioolai  lur  ? — 7.  Quello  fut  lu  oauao 
ém  la  gu«rr«  d»  1M4-I6  ?  Qu«l  «d  fut  U  résulUt  pour  la  Rumï*  T 
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quelles  Nicolas  eut  k  combat tro  la  Turquie,  la 
Franco  et  l'Atiglotorro,  la  Russie,  vaincue  s  ;r  l'Almn 
et  à  Séi)ast(ipol,  fut  forcée  do  .signor,  loIiO  mai-s  l^^fyù, 
uno  ]>aix  (Jésavaiita^oii:^o. 

8.  Aloxaridro  1  [,  princo  pacifiiiMo,  m'est  appli'jtiô  ,\ 
réparer  le^  maux  <lo  la  f^uorro  et  à  r.'foi-mor  le  vô;/\- 
mo  intérieur  le  l\Mn,)iro  ;  il  a  cntrojiris  I  :iirranchi->- 
BOinout  «lus  Hcrfis  et  la  réori^anisatiou  de  l'instruotioti 
pul)ii(iuo;  mais,  on  18G3,  la  paix  de  son  règne  fut 
troublée  p'AV  un  nouveau  soulèvement  dts  Polonais, 
qui  no  ])ut  être  apaisé  qu'au  bout  de  deux  ans  et  aprùy 
de  £jangluQt8  coiubats. 

IIOXGRrE. 

1.  Après  do  fréquentes  incurBionadans  les  diverse» 
contrées  do  l'Europo,  les  Jlongrois,  peuples  vomis 
d'Asie,  se  fixèrent  en  Pannonio.     Soumis  à  Cliarlema- 

fno  pendant  son  glorieux  règne,  ils  recouvrèrent 
ientot  leur  indépeiKhinco,  et  ho  donnèrent  un  clicf 
nommé  Goisa;  le  lils  de  celui-ci  embrassa  le  cbristia- 
nismo,  et  convertit  son  peu|)le;  il  est  bonoré  parl'E- 
giiwo  souslo  nom  do  saint  Etienne  (1().!8). 

2.  Plusieurs  dynasties  d'origiiKvs  diverses  so  suc- 
collèrent  au  trône  de  Hongrie;  entin  Ferdinand,  frè- 
re do  (>harles-(^uint,  parvint  à  faire  <lôclarer  la  cou- 
ronne do  ITongrie  liéiéilitairo  dans  la  maison  d'Aulri 
che,  ot  la  fit  donner  à  Maximilien,  son  fils,  qui,  ptMi 
après,  devint  empi'reur  (15()t).  Après  de  longues 
içuorres  civiles  et  religieuses  (pii  bouleversèrent  touti' 
rAllemagne,  la  ITo-ngrio  ]>assa  à  Cha:-los  VI.  Sa  lille, 
Marie-Tbérèso  (1745),  fut  maintenue  sur  le  trône  im- 
périal j>ar  la  valeur  d<?s  Hongrois  ([ui  lui  étaient 
restés  n<lèlos,  ot  depuis  la  Hongrie  est  demeurée  uuii.» 
à  l'Autriche. 

3.  En  1S48,  la  Flongric,  irritée  des   empiétements 

8.  Quels  furflnt  !»•  proimêr»  aefos  du  gDurerneinont  d'Alax.iii'lr* 
11  T  Wii«l  «rt^tivineot  •ulli«n«ii  1863? 

l.  Oh  Ub  Hoiigroii««  fixôreiit-ila  ?  Qu«l  <<ttiit  le  fil!»  da  fJuini» '•'•  2. 
A  quel  ttrlnc*  do  Ia  mniaon  d'Autrioha  lu  O'iiirxino  |)ai<«ii-t->-llo  ■'  ^^'^' 
••lU-va  d»  Mariu-TtM«ràte?-^3.  Quo  lit  lu  U»ik|;ri*,  ou  1848  et  dep«;iT 
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doB  empereurs  d' Autriche,  vo  iliit  recouvrer  son  in- 
déi)en(l;ince,  ot  elle  courut  aux  armes.  Rllo  étuitHur 
le  i)()iiit  <lo  réiîb.sir,  lorHque  l'Autriche  t<ol!i«it;i  l'in- 
tervoiition  de  1h  Russie:  écrasée  par  des  for««H  su|)é- 
rieur««<,  ruiméo  hongroise  mit  bu.s  le»  armea,  mai* 
elle  ne  voulut  ae  rendre  qii'nu  général  rusHe  (:ioùt 
1849).  L:i  Hongrie  vit  alors  abolir  ses  institution» 
nationales  jt  réduire  son  territoire  :  elle  no  fut  plus 
qu'une  province  autrichienne.  En  1861,  l'Autrich» 
lui  rostitu»  une  parue  de  ses  franchises,  établit  «d 
1865  une  diète  et  un  ministère  hongrois,  ut  u'ellorça 
d«  ramener  les  esprits  à  l'empir*. 

PRl'SSE. 


1.  La  PrusA«  eut  pour  habitonts,  dans  les  temps 
anciens.  le«  Quttonet,  [<i»VtndiU,  etc  ;  elle  fut  comjiri- 
se  dans  l'empire  gothli|uo,  ot,  après  le  dépai-t  des 
Goths,  fut  envahie  par  des  tiibus  slaves,  paimi  lu^quel- 
les  étaient  les  Lettonei  et  les  Boruui  ou  Purus.^i,  qui 
habitaient  sur  les  bords  de  la  Yistule,  et  qui  doiin^ 
reut  leur  nom  au  p^yp. 

2.  Au  commencement  du  XIEIo  pièole,  le  duc  de 
Mazovio,  ('OiiraJ,  tenta  de  les  assujettir  ot  de  les  con- 
vertir au  christianisme  (1207),  mais  il  fut  repoussé, 
et  les  Prussiens  dévastèrent  cruollomont  ses  États:  il 
appela  contre  eux  les  Porte-Glaives  (1215),  puis  los 
cnevalicrs  de  l'Ordre  Toutonuiue  (122H).  CiMix-oi, 
sous  leur  grand-maitro  Ilermann  d>S:ilza  (12o7,  etc.), 
entamètent  la  conquête  de  ces  contrées  barbares  ;  elle 
ne  fut  achevée  (ju'cn  1283.  Forcé  du  quitter  la  Teri-e- 
Sainte,  on  12'.'0,  l'Ordre  tinit  par  établir  son  siège 
prirx'ipal  et  sa  grande  niaîtri  .e  on  Pru-.st,  à  Marien- 
bourg  (1300). 

3.  Sous  leur  domination,  le  pays  pro-péra  (|nc!(iue 


1.  Par  (lufllii  puiiitlta  la  l'rutiRO  fut-cil*  li'iiboril  habiti«?--2.  Où 
(•n  était  '-m1«  rtii  XIIIo  sièol»'  ?  Qn'ctait-oe  qua  l'Orilr»  r<Mit<.ni  ;i:e, 
wt  (juanil  Tint-  i  8o  lixer  on  l'rll^^o  '.'  'ô.  (^uolle;'  L,'inrre''  'nrrlro  Tou- 
U)ni(iue  «ut-il  à  HouteiiirV  (JnelU  fut  pluH  larvi  la  outiiuitu  U««i  «ho- 
vatian  Y  Que  Ûi  la  paia  4#  Thow  Y 
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temps.     L'Onlro  f\jt  duiis  la  suite  affaibli   par  dos 

f guerres  per))€tuelle8  avec  la  Lithiianio,  la  Folo^no, 
0  Brandebourg  ;  puis  le  fafite,  les  rapines  et  io8  cru- 
autés des  cbovaiiers  exaspérèrent  lo  ))ay8  contre  eux, 
et  il  en  résulta  une  insurrection  terrible  (1454)  ;  la 
noblesse  et  les  villes  coali.-ées,  secouant  le  jong  do 
rOrdi-e,  so  placèrent  sous  la  protection  de  la  Pologne. 
La  paix  do  Thorn  (146G)  mit  fin  à  la  guono,  en  fai- 
sant do  la  i'russo  doux  parts  :  l'une  à  l  ouest- — Pru^>so 
royale — ,  qui  devint  purtie  du  royaume  de  Pologne, 
où  régnait  alors  Casimir  lY  ;  l'autre  à  l'est — Prusse 
toutoriique — ,  qui  restait  à  l'Ordre,  mais  comme  fiol" 
80US  la  suzeraineté  polonaise. 

4.  En  1525,  lo  grand-mai  tre  de  l'Ordre  sécularisu 
la  Prusse,  et,  par  un  acte  contraire  à  touw  ses  droite, 
il  en  fit  un  duché  héréditiiiro  ilans  sa  })ropie  fainillo, 
mais  toujours  relevant  do  la  Pologno — do  la  le  nom 
do  Prusse  ducale  donné  à  la  Prusse  toutoniqno — .  (  e 
duc  éUiit  Alboi't,  de  la  maison  de  Brandebourg;  il 
avait  enibiassé  la  réforme  de  Luther. 

5.  Albort-Frédéric  ou  Albert  II,  son  lils,  lui  succé- 
da; mais  ce  prince  étant  tombé  dans  un  état  d'inilù- 
cillité  en  1573,  ses  lîtatiK  furent  administré;  par  .Joau- 
GcOiges,  puis  par  Joachim-Frédéric  ut  J.  Sigisinoii<1, 
wes  parents;  oe  dernier  fut  investi  du  duché,  on  IGll, 
et,  yant  fait  épouser  une  des  tilles  d'Albort  II  par 
son  lils,  il  tixa  la  couronne  ducale  do  Prusse  dans  la 
ligne  à  laquollo  il  appartenait. 

6.  Frédéric-Gnillaume  obtint,  on  1657,  do  Casimir  V 
et  do  (Jharles  X  de  Suède,  que  la  Prusse  cessât  d'èlro 
un  lief  polonais.  Après  l'institution  do  Frédéric  111, 
comme  roi,  sous  le  nom  do  Frédéric  I  (1701),  la 
Prusse  fui  augmentée  deplu.^ieurs  j^rovinccs.  Le  c;*'è- 
bro  Frédéric  II,  en  1741  et  1742,  conf^uiert  prc^i.'o 
toute  la  Silésio,  «pie  lui  laissent  la  paix  d'Aix-la-Ciiu- 
polio    (1741:?)    ot    eollo    d'IIubrrtsbourg    (17G3).     Le 

4.  tiuelle  conduite  tint  le  jjr.ind-umître  <i»  l'Ordre  Toiiloni^ue,  vu 
1525?  -6.  Que  sait-on  d'Albert  II?  do  J.  ;  luininoiid  ?— ().  Q. 'ob- 
tint FriMiério-duiUaiimo  d©*  rois  d«  PoUi^""  ^^  d»;  :  uèd»  1  Uucl  fut 
\e  premier  roi  do  Prusse  T  Q  lob  fu,ruut  ioi  priooipauz  éyéiiemauU 
d«i  règne  ds  Frédéri*  II  ?  ^ 
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m^Tre  Fréflérîe,  en  ITTA,  olitlnt  ponr  sa  part,  «a 
1er  déineml'rcment  de  la  Pologne,  la  Piurho  polonai- 
ne,  moiii.s  Duntaick  et  Thorn.  So'.is  co  prinoe,  la 
Pi-uB«w  atteignit  un  haut  point  de  grandenr  et  de 
gloire. 

7.  En  1801,  aprè-  avoir  perdu  ct^  possessions  à 
l'ouest  du  iJhiri,  en  recevant  d'avantafrouses  com- 
pensntions  A  l'est,  la  Prusse  se  vit,  on  180C,  céiler  le 
Hanovre  par  Napoléon  ;  raaia  pou  de  mois  aprôw,  ses 
troupes  étaient  ctittssées  du  Hanovre,  et,  en  180*7,  le 


traité  de  Tilsitt  lui  retira  tout  ce  (lu'ello  pos>édait  en 
We.'>tphalio  et  en  Fr.moonie,  plus  la  grando  Pologne, 
qui  devint  le  grand-duché  de  Varsovie.  Hclouléonur 
l'Oder,  la  Prusse  allait  être  réduite  à  rien,  ^i  la  chute 
de  Napoléon  ne  l'eût  noudainoment  relovéo.  Elle 
recouvra  en  1814  un  quart  environ  do  la  Grande-Po- 
logne, toutes  ses  autren  possos.-iona — sauf  Ansnach  oL 
Bayreuth — .  eut  de  pliw  la  Poméranio  Huédoiso.  ])rôs 
de  la  moitié  du  royaume  de  Saxe,  et  acquit,  tant  à 
l'est  qu'à  ronest  du  Ehin,  une  foule  do  territoires  qui 
formèrent  la  Prusse  rhénane. 

8.  Longtem|)a  soumis  au  gouvernement  absolu,  ce 
pays  obtint,  en  1822,  des  Etats  provinciaux,  et,  en 
1847,  un  commencement  de  i"éprénontation  nationa- 
le. A  la  suite  de  la  révolution  qui  venait  li'éclater 
en  France,  on  1848,  une  nouvelle  constitution  fut 
jurée  par  le  roi,  le  6  février  1850;  olleétal>li,ssaii  deux 
chambres,  la  Chambre  des  Seigneurs  et  colle  des 
héputés,  le  vote  de  1  impôt  et  des  lois  par  ces  cham- 
bres et  la  responsabilité  des  ministres. 

9.  (iuillaunie-Louis  (1S61)  eut  d'abord  à  soutenir 
de  nouveaux  débuts  au  sujet  de  la  Constitution  ;  mais, 

7.  QutI  arsutifre  ooin(ionsa  la  Prufse  de  la  perifl  d»  ftf  poMOH- 
Finnfl  à  l'outst  du  iîhin  ?  /u'arriru-t-il  à  "Om  triiu).>oe'  ptiu  do  moiti 
après?  Qu'*f<t-o«  (\iio  !•  traite  de  Tilsitt  lui  rutirsi  ?  '.^u'oiit-cc  (jui 
lu  rel«T»  9oudiiini>in«Bt  ?  Qu<)ls  territoire,^  raaoïivnitollo  a|irè8  la 
ohute  de  AaiioMon?  8.  Aprè^  tiroir  «Ué  UngtompH  nouji  i^e  mi  iftu- 
T»nieiiient  a\i*olu,  qu'ett-oo  jue  la  Prti»f»e  obtiuf  les  Ktats  jirnvin- 
eiatix  V  Quelle  noarello  oonMtitution  fut  jur<^e  à  la  suite  du  l;i  r6vo- 
lutidD  de  1848  '  -9.  Q'  '««t-ee  qtic  Guillaume -Loms  ent  i\  »  utunir 
an  ■uj«t  d*  la  Ofintitiiutioa  ?  Ijuela  urantaget  retira -t- il  de  à&  rio- 
t*ue  de  SMktwa  i 
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Bocondô  pnr  mi  ministre  hal'ilo.  M.  de  Bismnrk,  il 
(loiiiKi  un  nutro  courh  aux  idéoH  du  ponplo.  GrAco  à 
doH  HUC'CÔs  faciles  obtenus  s»ir  le  Dîiiurmark  (1864), 
et  A  une  guerre  ausni  houromequo  h:irdio contre  l'Aii- 
tricho,  qu'il  vainijuit  à  Sadowa  (lSrt<)),  il  ngramlit 
son  royaume  du  Ilolstoin,  du  Sie^wit^,  du  Lauon- 
boiirg,  du  Jlnnovro,  do  la  J!osso-hle(;torale  et  Su].o- 
rieuro,  do  Nassau,  do  Uani bourg  et  dr  P^randort, 
exclut  l'Autriche  do  rAllomagne,  (lu'il  réorganisa  en 
H'!irr(^g('ant  la  piésidonco  de  la  ConfuUration  du  Nord. 
(Pour  la  guerre  do  1870-71  avec  lu  Franco,  voir 
page  219.) 

ÉTATS-UNIS  DAMÉlilQUJS. 

BKCTION    I. 


Dejniis  Cttibliss'nimt  dis  ]>)'iWiièrei  eolonirx  anghisex, 
jusqu'à  Uur  (j'uerrt'  avec  l<s  roloniis   frauiil.^es   du 
Canada,  en  1764. 

1.  L'existence  dos  KtatsUnis  d'Amérique  commo 
état  libre  et  in  léjx'ndant  no  date  (jue  do  1776;  m:iis 
l'histoire  du  pa^s  remonte  ])lus  liaut.  On  Hor.'ipjtoile 
que  les  \'énitions.Ioan  et  Sel »asti(>n  Cabot  roconnuronl 
les  premiers  les  cotes  dos  Pitats-Unis  d'Aniéî'i(]ue,  en 
14'.l'7iquo  Ponce  do  J^on  découvrit  la  Floride,  en 
1512,  et  (pie  Vér;i//.ani  visita,  en  1524,  toute  la  cote 
Foptontrionale  juhqii'au  ^5  i**'  d(!  bititudo, 

2.  I)e  1502  a  15'!5,  les  Fi:uH;ais  ossftvèront  v.nine 
ment  de  coloniser  la  Floride.  Sir  Waito.'  Raleigh. 
célèbre  navigateur  anglais,  ayant  obtenu  une  eoia- 
mi.s.si()n  do  l:i  reino  Klinabotii.  lit  voile  j)our  l'Ani'  ri- 

Îuo  ,  oi^  il  arriva  on  1(!84,  entra  dans  le  détroit  do 
*amiico,  ])uis  80  rendit  dans  l'ilo  de  Iloanoke,  pn's 
do  l'enibonehurt^  du  détioit  d'Albermarle,  -ton  pii' 
po.sHOSHion  ainsi  que  des  torritoiroti  environnants,  jiour 

1.  r,i'8  f'-Ml."  Unin  pont-il»  bi«n  ancien'*  oomii;f  États  irM!'';-«n- 
«lunts  .'  L>  nr  histoire  ett-«U«  •neieuae  T  -S.  Uu*  ^^  i^ir  W»lt«r  H»- 
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larouroTmed'Ang;lotoiTO  ;  la  rein©  leur  donnn  bientôt 
aj)r6s  lo  iifdn  (]o  Vir<^ii)ip. 

3.  hn  preTniôrc  tentative  officHCo  (ie  colorusation 
eut  lieu  en  H»()7,  nous  le  rè^^Mio  do  Jacfjues  lor,  j)ur 
un  parti  d'aventuriers,  nu  noml)ro  dt'si|uol.s  étaii  lo 
capitaine  Jean  Smith;  ih  s'élah'iront  s  ir  le  Powhti- 
tari  ou  rivière  Ja('((UOM,  et  y  comiuoiM  oroiit  un  étahlis- 
soment  (ju'ilu  nommèrent  Jame>to\vn. 

4.  Heni-i  Jludson,  navigateur  aiii;lain,  au  nervice 
do  la  Hollande,  découvrit,  en  1601),  la  rivière  <iui 
porte  son  nom,  aiiiHi  f]ue  le  jiavH  adjacout.  Puis,  mar- 
chant sur  la  trace  tlcrt  Anglais,  les  Hollandais  y  établi- 
rent, en  1614,  deux  colonies,  dont  l'une  ostdevonuo  la 
villo  d'Albany,  et  j'auliv),  la  i^rando  cité  de  Xew- 
York.  Ils  donnèrent  à  toute  lu  réi^ion  le  nom  do 
Nouveaux  Pays-Bas.  Jùi  1664,  rAngleterre,  sous  le 
rèi^no  de  Charles  II,  ayant  été  heureuse  dans  ui»o 
guerre  contre  la  Hollande,  ohlii^ea  celle-ci  à  lui  céder 
ses  colonies  en  Améri(jue,  qui  furent  dès  lors  appelées 
Nouvelle- York,  en  l'honneur  du  frère  du  roi,  le  duc 
d'York,  nom  qu'elles  ont  gardé  depuis. 

5.  Kn  1620,  sous  lo  règne  de  Jacques  1er,  des  pu- 
ritains anglais,  voulant  échapper  aux  persécutions 
auxquelles  ils  étaient  en  hutte  de  la  ])art  de  l'Eglise 
établie,  vinrent  chercher  dans  les  forêts  de  l'Améri- 
quo  lo  bienfait  do  la  liberté  religieuse.  Ils  alv)rdèr(!nt 
nu  fond  d'une  baio  qu'ils  nommèr^'iit  Plymouih,  dans 
la  Nouvelle-Atigloterre,  et  y  commencèrent  un  éta- 
blissement. Mais,  à  peine  furent-ils  établis  sur  lo 
continorit  américain  qu'ils  exercèrent  utie  plus  grande 
intolérance  que  celle  qtiils  avaient  fuie,  persécutant 
cruellement  totis  ceux  qui  dilleraient  d'eux  dans  leur 
croyance  religieuse.  En  16-8,  Jean  l'iUdicott  com- 
men<;a  la  colonie  dite  do  la  Jiaio  du  Massachusetts,  i>t, 

s.  Cjuancl  ifl  fit  la  première  tcntatiro  effiouoo  de  ei)l<ini>"itiMti  ?--!. 
jnand  etoit  r9  firent  ira  pretiiion  itAblimumout^  'les  Hiillainliii.s  on 
5.mériiiue  ?  A  tjui  p;i^sèreiit-ili  cnr<iiite  ? — 6.  gimml  et  pur  uni  fut 
kjnd*^*  la  jirotnièr»  Colonie,  daixi  lu  NouTellf- Anuletorr»'  ?  yuullo 
«ondiiit*  tinrent  eniiiiU  ••■  oolou»  ?  (4ue  U|  |ut  Je»u  Kadioott  «4 
*caB  WinihropT 
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en  IMO,  Joftn  Winthrop,  coIIoh  «le  Hoston,  de  Char)»»- 
ton  et  autros  dans  le  voisiniige- 

fi,  Au  pri  II  terni  i>  de  1623,  f'iiront  fondées  los  Amx 
coloiiieH  do  PorLsmouth  ot  do  Dovor  dans  le  New- 
Hampshiro.  Ces  établisBemonta  furent  iiniH  à  toux  du 
MuHHaohiisettH,  en  1641  ;  mais,  en  1679,  l«Now-ll.irii[>. 
Hhii'o  obtint  un  gouvorncmont  réparé.  Les  coutnic- 
de  la  Nouveilo-Arii^lotorre  durent  leur  rapide  a(;orois. 
semont  à  la  violonto  porsôcution  d#«««  fkuritnius  et;  An- 
gleterre, ce  qui  porta  reiix-oi  à  émrjfror  en  Améri(|no. 

7.  L'intolérance  des  colonies  du  MaHSachuHotts  fut 
une  des  principales  causes  do  la  f>iwt^»»l4o?\  do  nom- 
breux établissements.  Ainsi  IJoger  ^Wif  rns,  pa-  umr 
exilé  de  Salem,  fonda  Trovidoiiceot  Warwickdans  uiif 
ilo  qui  fut  nommée  Rhode-Island.  W  ***i'"«fri;;]it  ot  (juel- 
ques-uns  de  bob  amis  se  dirigùrent  "•»•»»  le  Piscalaquii 
et  fondèrent  la  villo  d'Exetor.  Hooker,  ministre  ^lii 
culte  à  Cambridge,  vint,  a  l;i.  t<'t  ''•:  cent  avcMitu- 
riers,  fonder  la  ville  de  Hartford.  One  autro  émi- 
gration partit  de  Oorchestcr  pour  ""'^'fii'"  Windsor; 
et  d'autres  dissidentH,  suivant  lea»-  «remnle,  ,L;;i,i!:nà- 
rent  les  rivages  et  Ie8  vallées  du  Oc>»^"«nticut. 

8.  La  vallée  du  Conneoticut  av^h  déjà  attiré  l'at- 
tention des  aventuriers  j^ar  sa  forti"t4  et  sa  position 
avantageuse.  Les  IloUandais  y  avaient  fondô  un  étu- 
blissement,  et  avaient  élevé,  vers  l'ombouchurc  do 
l'IIudson,  le  fort  d'Amsterdam.  Lord  Say  ot  Lunl 
Brook  avaient  obtenu  dos  patentes  poury  él:iblir  los 
colonies;  et,  en  1635,  on  envoya  Jean  Winthrop  i|in' 
éleva  un  fort  à  l'embouchure  du  Oonnecticut,  ei  ioi;* 
les  fonderoente  de  Saybrook. 

9.  En  1638,  John  Uavenport  fonda  la  colonie  pu- 
ritaine de  Now-Haven,  qui  eut  uno  juridiction  diil'é- 
rente  de  celle  de  l'intérieur,  de  sorte  qu'à  cotte  épo- 

fine  il  n'y  avait  pas  moins  de  trois  coramun:uitô>  po- 
itiques  sur  le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  rF>i:it 


6.  Que  lait-on  dtia  ]>remiora  établifl«eni«nU  du  New-Hiinii'fhire? 
—T.  Qii'«Bt-oe  qui  donn*  lien  aux  <>tablis^oinent«  de  Rhoile-Ichind 
•t  du  Oonnoetitut  f— 8.  Qu*l  4tabliiiotu*Dt  !•■  Hollanda\«  tondèrviit- 
Dt  dant  la  OeanMticul  f  Pat  qui  fui  f»»dte  t^ajbrwoë  T— «.  Q  to    i 
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pil- 

(1  i  il'é- 
épo- 


(lu  Connectîout.  C'ét>aîent  Saybrook  hous  la  juri- 
'lic'Uon  dos  proix'iôtftiroN,  hi  colonie  du  Connocticut 
souH  c(5llo  du  M;iM-;i('hns(>f tM,  ot  rétnldiHHoinont  du 
New-lluveu,  qui  avait  aci|uirt  «on  territoire  dos  lii- 
dions,  et  ae  gOtiveruait  en  vertu  d'un  contint  hoclal. 

10.  Lu  colonie  ilti  MasMachusotts  était  la  plii.s  floris 
t^anto;  elle  fut  divisée  en  (]uatro  comtés,  ceux  «l'Es 
tjox,  do  Middle.sox,  do  SulVollc  et  du  Norfolk.  Los  co- 
lonH  avaient  fondé  dos  villes;  ils  avaient  bâti  des  tem- 
ples pour  difiorontos  communions;  ils  avaient  élevé 
des  forteresaos.  des  hopitau.x,  flo.»  oollégos  6t  des  pri- 
hons.  Ils  avaient  do  bons  ports,  des  navires  el  de 
vastes  magasins. 

11.  Lorsque  la  guerre  civile  éclata  en  Angleterre, 
vors  la  tin  du  règne  do  Charles  1er,  les  différentes  co- 
lonies de  la  Nouvollo-Angleterre,  craignant  d'être  ex- 
jioséos  au  fléau  dos  dissensions  (jui  agitaient  la  mère- 
patrie,  résolurent  do  former  entre  «lies  une  confédé- 
ration, sous  le  nom  île  Colonies- Unies  de  la  Nouvelle- 
Anjleterre.  Ces  colonies  étaient  le  Massachusetts,  le 
(V^nnecticut,  le  Now-llampshire  et  Now-Haven  ; 
Kliode-lsland  et  l'établisHoniont  de  la  Providence  ne 
furent  pas  admis  dans  l'alliance,  eu  raison  do  la  non- 
l'onlormité  des  opinions  religieuses  de  leurs  habitants 
avec  celles  des  membres  de  la  confédération. 

VI.  Le  but  principal  de  celte  confédération  ét;iit  la 
liotenso  et  l'agrandissement  dos  colonies  de  la  Nou- 
velle-Aiiglolorro  ;  elle  fut  autorisée  et  reconnue  par 
If  gouvernement  britannique.  Los  membres  Ju  Long- 
l'.irloment,  étiuit  eux-raômos  puritains,  étaient  très- 
(li-*posés  à  favoriser  les  colonies  puritaines.  Ils  dou- 
iicrcnt  leur  approbation  à  la  conduite  des  colons,  et 
lo>  exem|)!orent  de  toute  taxe  sur  l'importation  et 
l'exportation  (1641). 

18.  En  1()5(),  un  certain  nombre  <lo  Quakers,  fuyant 

lu.  Gomment  la  colonie  du  MiMsaohiisetts  fut-ullo  hIoth  diriAée  ? 
— 11.  Coiumont  fut  uouiti'.ée  la  O'tiifédération  i^ui  ae  t'ormn  x'ers  oe 
temps  danA  ia  NouTello-Au^leterro  V  Coiumant  fut-elle  cuuijio:«ée  ? 
—  IJ.  Que!  ("tait  le  but  de  cette  oojif6U<''riition?  Coiuiuont  fut-elle 
▼utt  en  Angleterre  ?—  IX.  Qu'eut  Usa  eu  16ô6  daod  la  Nourelle-Av- 
gk'terrv  ?  Qu»U«  lai  /  fut  paaaéa  ?  ^ 
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la  persécution  exercée  contre  eux  en  Angleterre,  vn- 
rent  chercher  un  a.silo  dans  hi  Nouvollo-Aiiii'letoirc; 
miÙH  \ix  nouveauté  do  leur  culte  offensa  grandement 
les  ministres  de  i'J^g  i.se  établie;  en  conséquence,  ils 
furent  jetés  dans  l«s  prisons,  puis  expulsés  à  la  pre- 
mière occasion.  Une  loi  fut  alors  pauftée  prohibant 
l'émigration  de  Quakers  au  Massachusetts,  et  «iéfcn- 
dant,  Hous  peine  do  mort,  lo  retour  de  ceux  qui  en  au- 
raient été  bannis.  Par  suite  de  ces  cruelles  proscrip- 
tions, plusieurs  d'entre  eux,  bien  qu'inoffensifs,  furent 
pendus. 

14.  Les  Quakers  ne  furent  pas  mieux  traités  dans 
le  Connecticut.  Une  loi  fut  passée,  qui  soumit  lu 
contrevenant  à  l'emprisonnement  avec  travaux  for- 
cés, et  à  avoir  la  langue  percée  avec  un  fer  chaud. 

15.  En  lG2tî,  une  expédition  de  Suédois  et  de  Fin- 
landais avait  pénétré  dans  la  baie  do  la  Dolawaix),  et 
y  avait  fondé  la  ville  do  Christina,  en  l'honneur  de  la 
tille  du  roi  Grustave-Adolphe.  Cette  colonie  vécut 
d'abord  en  bonne  intelligence  avec  sa  voisine  la  colo- 
nie hollandaise.  Nouveaux  Pays-Bas;  mai»,  dès  qu'el- 
les s'accrurent  en  richesses  et  en  population,  les  riva- 
lités commencèrent  à  éclater  entre  elles.  Les  Hol* 
Umdais  s'emparèrent  do  cet  établissement  suédois,  en 
1651.  Après  que  les  Anglais  en  furent  devenus  maî- 
tres, en  1664,  il  fit  partie  de  la  Nouvelle-York, 

16.  Vers  1632,  Sir  Georges  Calvert,  lord  Baltimore, 
personnage  distingué  qui  avait  été  secrétaire  d'état 
sous  le  règne  de  Jacques  1er  d'Angleterre,  obtiiit  du 
roi  Charles  1er  la  concession  de  tout  le  territoire  s'é- 
tendant  entre  le  cours  du  Potomac  et  le  40o  degré  de 
latitude  nord.  Sir  Georges  étant  mort,  l'octroi  pa?<sa 
à  son  fils  aîné,  Cécil  Calvert,  qui  hérita  des  titres  de 
Bon  père.  Léonard  Calvert,  frère  de  Cécil,  y  condui- 
sit. Tannée  suivante  (1633),  une  expédition  d'environ 
deux  cents  hommes,  et  aborda  à  l'embouchure  duPo- 

14.  Quelle  loi  fut  aussi  paaiéo  dMns  la  OonoMtiout? — 16.  Qu«l' 
le  colonie  »g  furma-t-il  «n  102C  ? — 16.  QucU*  autr*  «olonie  tut  fon- 
dée en  1633  ?  Que  aait-oa  de  Lord  Baltimore  ?  Quel  était  l'etipiil 
éea  premiers  eoloos  4a  Marylaad  7 
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tomao.  La  nouvollo  colonie  reçut  le  nom  do  Mary- 
land  {terre  de  Marie),  en  l'honneur  de  Henriette  Ma- 
rio, épouse  de  Charles  1er  et  fille  de  Henri  IV.  Cal- 
vert,  gentilhomme  instruit  et  très-libéral,  professait 
la  religion  catholique,  alors  persécutée  en  Angleter- 
re; les  premiers  colons  étaient  catholiques  comme 
lui.  Bientôt,  grâce  aux  sages  principes  do  tolérance 
de  ce  gentilhomme,  des  gens  de  teutes  religions  vin- 
rent s'établir  sous  sa  protection,  et  la  population  du 
nouvel  établissement  s'accrut  rapidement.  Cet  État 
fut  le  premier  du  monde  qui  jouit  d'une  entière  liber- 
té religieuse. 

17.  La  charte  accordée  par  Charles  1er  à  lord  Bal- 
timore le  reconnaissait,  lui  et  ses  héritiers,  comme  sei- 
gneurs et  propriétaires  du  territoire,  et  de  tout  ce  qu'il 
produirait,  sauf  un  cinquième  de  tout  l'or  et  l'argent 
qu'on  y  découvrirait,  et  qui  était  réservé  à  la  couron- 
ne. Loid  Baltimore  obtint,  en  faveur  du  peuple  de 
sa  colonie,  l'exemption  de  toute  taxe  et  la  jouissance 
dos  droits  accordés  à  tout  sujet  anglais. 

18.  Calvert,  dit  Bancroft,  mérite  d'être  placé  par- 
mi les  plus  sages  et  les  plus  philanthropes  législa- 
teurs de  tous  les  âges.  Il  fut  le  premier,  dans  l'his- 
toire du  monde  chrétien,  qui  chercha  à  assurer  la  sé- 
curité et  la  paix  religieuse  en  pratiquant  la  justice, 
sans  avoir  recours  au  pouvoir.  Il  maintint  la  liberté 
do  conscience  et  l'égalité  de  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes. 

19.  La  Nouvelle- Jersey  fut  d'abord  colonisée  par 
dos  Hollandais  et  des  Suédois.  Quand  Charles  II  cé- 
da la  Nouvelle- York  à  son  frère,  le  duc  d'York  (1664) 
tout  le  territoire  entre  l'IIudson  et  la  Dclaware  fut 
compris  dans  la  concesHion.  La  région  formant  le 
présent  état  de  la  Nouvel  le- Jersey  fut  vendue  à  lord 
Berkeley  et  à  Sir  Georges  Carteret.  En  1674,  lord 
Berkeley  disposa  de  sa  portion  en   faveur  de  deux 

17.  Qu'obtint  lord  Biiltiuicro  jiour  ses  oolons  ?  — 18.  Quel  élogo 
Banoroft  fait-il  de  Calvert  ou  lord  Biiltiuioro? — 19.  l'ar  f^ui  la 
Nouyelle- Jersey  fut-elle  colonisée  ?  (^ue  Ht  lord  Berkeley,  «a  1674  T 
<)«i  derlut  propriétaire  d«  la  NouT«IU-Joraey  ? 
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Q  lakers  anglais;  et,  en  1682,  G-uillaume  Penn  et  on- 
ze autres  Quakers  devinrent  ])ropriétaires  du  reste  de 
cette  province,  qu'ils  acheter  iit  do  Sir  Georges  Car- 
te re  t. 

20.  En  1G69,  une  colonie,  conduite  par  Guillaume 
Sayle,  jeta  les  fondomenta  de  la  ville  de  Charles- 
ton,  Caroline  du  Sud,  après  avoir  obtenu  do  Charles 
II  l'octroi  de  ce  lieu  avec  une  grande  étendue  do  ter- 
ritoire. En  1T29,  cette  vaste  eoncessioti  do  pays  i'uL 
divisée  en  deux  territoires  distincts,  appelés  Caroline 
du  Nord  et  Caroline  du  Sud;  et,  bientôt  après,  en 
1732,  on  on  détacha  une  autre  partie  pour  en  faire  la 
Gréorgie,  que  l'on  a  nommée  ainsi,  en  l'honneur  du  roi 
Georges  II.  Un  établissement  y  fut  commencé  im- 
médiatement après  sur  la  rivière  Savannah,  sous  la 
direction  du  général  Oglethorpe. 

21.  Le  célèbre  Guillaume  Penn,  fils  de  l'amiral  an- 
glais de  ce  nom,  ayant  embrassé  de  bonne  heure  la 
doctrine  des  Quakers,  partagea  largement  la  persécu- 
tion qui  sévissait  contre  eux  en  AngleteiTo.  Ne  ])oii- 
vant  endurer  plus  longtemps  cette  conduite  intolé- 
rante et  injuste,  Penn  résolut  d'aller  chercher  dans  le 
Nouveau-Monde  un  asile  contre  l'oppression  de  l'An- 
cien-Monde.  Alors  il  s'adressa  à  Charles  II,  qui,  en 
considération  d'une  somme  d'argent  due  à  son  père 
par  la  couronne,  lui  accorda  une  charte  avec  la  con- 
cession d'une  grande  étendue  de  pays  en  Amérique, 
comprenant  le  présent  Etat  de  Pennsylvanie. 

22.  La  première  colonie  arriva  dans  le  pays,  en  1681, 
et  commença  un  établissement  au-delà  du  confluent 
des  rivières  Delaware  et  Sohuylkill.  Au  mois  d'octo- 
bre de  l'année  suivante,  Penn  arriva  dans  la  oolonie, 
accompagné  de  deux  mille  colons,  la  plupart  Quakers 

20.  Quand  furent  jetés  lei  fondeinsnts  de  la  ville  de  Gharle!<tuu7 
Gomment  tatdirisée  opitte  vaite  oonoesiion  de  paya,  eu  1729  7  Qu'est- 
ce  que  la  Qëorgie,  et  |iourqaoi  fut-elle  ainsi  nonimée?— 21.  Que 
It  le  aélèbre  Guillaume  Penn  pour  ériter  la  por-^outiôn  qui  sévis- 
sait eontre  les  Quakers  ?  Que  reçut-il  de  Charles  II  à  qui  il  »'>  i  lit 
adressé? — 23.  Quand  arriva  dans  le  pays  la  jjremière  oolonio  do 
Quakers,  et  où's'établit-elle  T  Quand  Penn  arriva-t-il  dans  la  l'o'ianc 
a— oipagnr  de  deux  mille   eoloua,  et  quelle  ville   fonda-t-il  ? 
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comme  lui-même,   et,   en  1683,  il  jeta  les  fondements 
de  lu  ville  do  Pliiladol|)hie. 

23.  La  Virginie,  la  Nouvel  le- York,  le  Massachu- 
eetts,  la  Delaware,  le  Comiot-ticut,  le  Maryland,  Rho- 
de-lslaiid,  IcNcw-IIampshiro,  la  Nouvelle-Jei\soy,  la 
Caroline  du  Noi-d,  la  Caroline  du  Sud,  la  Pennsylva- 
nie et  la  Géorgie,  furent  les  treize  État.s  primitifs  qui 
se  révoltèrent  contre  le  gouvernement  do  la  Grande- 
Bretagne,  en  1776. 


SECTION  n. 


Depuis  la  guerre  avec  les  col' )nies  françaises  du  Canada, 
en  1164,  jusqu'à  (a  liévolution,  en  1775. 

1  Les  colonies  Anglo-Américaines  luttèrent  contre 
bien  des  difficultés,  et  les  événements  de  leur  histoire 
u'iraitive  portent  un  caractùre  de  grande  resscm- 
Dlance.  Le  traitement,  qu'en  maintes  circonstances, 
les  Indiens,  légitimes  possesseurs  du  sol,  reçurent 
des  aventuriers  européens,  suscita  chez  ce  peuple 
sauvage  un  esprit  d'hostilité  et  de  vengeance  qui  de- 
vint l'occasion  d'une  grande  elïusion  de  sang  et  do 
cruauté.  Ce  fut  particulièrement  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre,  que  la  conduite  des  colons  envers  les  In- 
diens fut  injuste  et  rajiace. 

2.  Une  autre  source  féconde  de  troubles  fut  le  v«l 
sinago  des  colonies  françaises  du  Canada.  Les  Fran- 
çais, en  fondant  leurs  premiers  établissements  dans 
la  Louisiane,  avaient  formé  le  projet  do  les  unir  à 
ceux  du  Canada  par  une  chaîne  do  postes  intermédi- 
afires  le  long  des  rives  du  Mississipi.  Ils  regardaient 
comme  leur  apiartenant  les  valleos  fertiles  qu'arro- 
sent les  eaux  de  ce  fleuve,  et  revendiquaient  leur 
droit  de  possession  jusqu'à  la  chaîne  dos  Apalaches. 

23.  Queli  sont  les  États  primitifs  qui  se  révoltèrent  ooutre  la  fon- 
Tcrneraent  de  la  Grande-Bretngiie,  en  1775  ? 

1.  Que  sait-on  des  Oiilonit'8  Anglo- Américaine»  V  comment  traité - 
ront-elic8  les  Indieng  ? — 2.  Qu'«st-o«  qui  fut  pour  ollsà  un»  autre 
Noar«*  d»  troubltt  T 


318 


RISTOIKE   MODERNB. 


Leur  plan  de  fortifications,  s'étendant  do  la  Nouvelle- 
OrléanR  jusqu'aux  grands  lacs,  entourait  les  colonies 
anglaises  d'un  arc  dont  elles  constituaient  en  quelque 
sorte  la  corde,  et  les  rendait  maîtres  des  communica- 
tions avec  l'intérieur. 

3.  Les  Anglais  établis  sur  le  littoral  de  l'Atlantique 

Srolongeaient  aussi  leurs  prétentions  vers  l'ouest 
'une  manière  illimitée.  Le  projet  des  Français  ex- 
cita, en  coni-.iéquence,  les  plus  vives  appréhensions  ch 
Anglotorro  et  dans  les  colonies.  La  rivalité  des  deux 
nations  amena  bientôt  le  fléau  de  la  guerre  dans  les 
vastes  régions  dont  elles  se  disputaient  la  possession. 
Les  colonies  anglaises  renfermaient  à  cette  époque 
])lus  d'un  million  d'habitants,  tandis  que  la  popult^ 
tion  des  établissements  français  n'excédait  pas  cin- 
quante-deux mille  âmes. 

4.  En  1749,  une  société  se  forma  à  Londres,  sous 
le  nom  de  compagnie  de  l'Ohio,  et  obtint  du  gouver- 
nement une  charte  lui  accordant  600000  acres  de  tcrro 
pour  y  établir  des  relations  de  commerce  avec  les  In- 
diens. En  1751,  cette  Compagnie  envoj'a  explorer 
le  territoire  nouvellement  concédé.  Les  Françaig, 
regardant  ces  tentatives  d'établissement  comme  une 
invasion  de  leurs  possessions,  s'y  opposèrent,  et  bien- 
tôt après,  arrêtèrent  quelques  maichands  ang!;.is 
qu'ils  retinrent  prisonniers. 

5.  A  cette  nouvelle,  le  gouvernement  colonial  de 
la  "Virginie  protesta  contre  la  conduite  des  Français, 
et  envoya  par  le  jeune  Georges  Washington  (le  -Tièine 
qui,  par  la  suite,  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  évé- 
nements de  cette  contrée)  un  message  au  comman- 
dant du  fort  Duquesne, — aujourd'hui  la  ville  de  Piits- 
burg — ,  pour  se  plaindre  do  ces  arrestations,  le  som- 
mant en  même  temps  d'évacuer  sur-le-champ  le  ter- 
ritoTe,  comme  appartenant  à  sa  majesté  britannique. 

3.  Qualla  était  à  octt*  époque  la  population  des  oolûnies  anglnifca 
et  oelle  des  colonies  françaises? — 4,    Qu'était-oe  que   la  corapn^'iiie 


d«  rOhio,  et  qu'oltint-elle  '? — 6.  Que  fit  It  gouTemcinent  de  la  Vir- 
ginia, à  la  Bourelio  de  l'arrestation  d»  marohands  anglais  ? 
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8.  Lft  i-ôponso  n'ayant  pas  été  satipfaisftnte,  le«iho»- 
tilités  commeiK'ôront  prosque  aiinsitôt.  Alors  Wash- 
ington fut  fait  colonel  d'un  régiment  do  Virginiona. 
Des  troupes  furont  levées  par  toute  la  colonie;  des 
forces  navales  et  do  terre  arrivèrent  d'Anglotorre, 
etdes  expéditions  fuient  dirigées  contre  la  Nouvelle- 
Ecosse,  la  Pointe  à  la  Chevelure  bt  Niagara  (1755). 

7.  Cette  môme  aniiéo  fut  mémorable  par  l'expédi- 
tion contre  le  fort  Duquesno.  Elle  était  comminuléo 
par  le  général  anglais,  Braddock,  qui,  outre  doux  ré- 
giments réguliers,  avait  aussi  le  régiment  des  trompes 
coloniales,  sous  Washington.  Par  l'imprudence  ou 
l'insouciance  de  l'raddock,  l'expédition  fut  très-mal- 
heureuse, l'armée  ayant  été  mite  en  pleine  déroute 
par  les  Français  et  les  Indiens.  Braddock  lui-même 
fut  tué,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  le  courage  dis- 
tingué et  le  sang-froid  de  Washington  pour  sauver 
l'armée  d'une  ruine  complète.  T^os  autres  expéditions 
n'eurent  aucun  résultat  important. 

8.  Les  campagnes  de  1756  et  1757  furent  sans  ré- 
sultat pour  les  généraux  anglais';  mais  ensuite,  le  cé- 
lèbre Guillaume  Pitt  (lord  Chatham)  étant  devenu 
premier  ministre  tle  l'Angleterre,  la  guerre  j^'it  un 
aspect  plus  prononcé.  En  1758,  Louisbourg  et  le 
fon  Duquesne  tombèrent  devant  les  forces  britanni- 
ques coloniales,  et  lo  courant  du  succès  se  déclara  si 
tbrtemen.  en  leur  faveur,  que,  l'année  suivant»^  Qué- 
bec et  tout  le  Canada  f'iront  conquis.  Ticondéroga 
el  la  Pointe  à  la  Chevelure  furent  pris  également,  Li 
i^nierre  se  termina  par  le  traité  do  Paris,  en  1763.  Les 
Fran^^'ais  avaient  perdu  lo  Canada,  l'Acadie,  l'île  du 
Ca))-Breton,  et  ne  conservait  que  la  Louisiane  et  la 
Nouvelle-Orléans.  Les  généraux  anglais,  qui  se  dis- 
tinguèrent le  plu!  dans  cette  guerre,  furent  le  célèbre 

•!.  Quel  fut  le  résultat  de  l'arrestation  des  marchands  anglais? 
—7.  En  quoi  l'année  1766  fut-ello  inéraorable  ? — 8.  Que  sait-on  des 
eampagues  de  1766  et  1767?  t^ie  produisit  dans  lo^;  colonies  l'.ir- 
rivco  au  Di!nift^>ro  de  William  Pitt  V  t^u'cst-ce  ([ui  eut  lien  en  1758 
et  en  1759?  Qu'est-oe  qui  termina  la  guerre?  Que  ,s  étuieut  les 
généraux  anglaia  lei  plua  distingués  7  Quoi  était  le  principal  géné- 
ral français  7 
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Wolfo,  qui  tomba  an  moment  de  la  victoire  devant 
Québec,  et  Amborst.  Lo  général  français,  Mont- 
calm,  lo  grand  rival  de  Wolfe,  tomba  aussi  blossé 
mortellement  à  la  défense  do  Québec. 

9.  C'est  H  dater  de  cette  époque  que  commença  la 
mésintelligence  entre  le  gouvernement  anglais  et  ses 
colonies.  Ces  dernières  ayant  acquis  un  accroisse- 
ment considérable,  le  gouvernement  se  crut  jjnr  1;\ 
autorisé  à  les  charger  de  nouveaux  impôts,  et,  inaltjré 
des  représentations  réitérées,  dont  Franklin  fut  phi- 
sieurs  fois  l'interprète,  des  droits  onéreux  furent  éta- 
blis dès  1766  sur  le  timbre,  le  papier,  le  verre,  le  thé, 
etc.  La  fermentation  fut  bientôt  générale,  et,  en  1773 
Boston  donna  le  premier  signal  de  la  révolte. 

10.  Les  choses  en  étaient  venues  A  une  crise.  Les 
Américains  virent  et  comprirent  l'attitude  menaçante 
du  gouvernement;  et  la  grande  responsabilité  qui 
pesait  sur  eux.  Mais,  pleins  de  confiance  dans  la  justife 
de  leur  cause,  et,  déterminés  à  la  maintenir  devnnt  le 
monde,  ils  se  préparèrent  résolument  au  grand  événô- 
ment  qui  approchait  rapidement. 


SECTION  m. 

Révolution  américaine. — JJepins  le   commeneement  des 

Iwstilités,  en  1775,  jusqu^à  la  reconnaissance  detiîir 

dépendance  des  États-  Unis,  en  1783. 

1.  Loi'squ'il  fut  devenu  manifeste  que  le  gouver- 
nement se  préparait  à  des  mesures  de  coercition,  los 
Américains  se  déterminèrent  à  convoquer  un  couçrè^s 
des  différentes  colonies,  afin  d'aviser  aux  moyens  il  af- 
firmer et  de  défendre  leurs  droits  contre  les  eni])ièttJ- 
ments  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  plan,  conçu  (lan> 
le  Massachusetts,  fut  rapidement  adopté  par  toutes  les 
colonies,  la  Géorgie  exceptée  ;  les  délégiiés  se  réunirent  i 

9.  Que  se  passa-Ml  dans  les  oolonies,  après  la  guerre  'I-IO.  Ot, 
en  étaient  alora  les  affaires,  et  quelle  était  la  détermination  lieS: 
AjnérieaiDB  ?  ! 

1.  ,Qu«]le   résolution  prirent  les  A«iéri«ains?  Que   devint  le  pI&D 
— '  4«u  U  MaMaehuf  «tta  1  Que  flt  le  Ooagrèl  ton^neBtal  t 
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A  Philadelphie,  lo  6  septembre  1774.  Cette  assem- 
blée, co7Ti])OKéo  de  CM'nquanle-cinq  mem^'-es,  fut  nom- 
mée Congrès  continental.  Après  s'être  organiisé,  le 
Congrès  proclama  solonnoliemont  les  droits  et  fran- 
chises des  colonies,  suspendit  toutes  relations  com- 
merciales avec  la  Grande-Bretagne,  et  vota  pliisiours 
adresses,  une  au  roi,  une  autre  au  peuple  anglais, 
et  une  troisième  aux  colonies.  Dos  proclamations 
furent  aussi  adressées  aux  habitants  du  Canada,  de 
l'Acadie  et  des  Florides,  pour  les  inviter  à  s'unir  à 
la  Confédération  américaine. 

2.  Le  gouvernement  britannique  ayant  reçu  la 
nouvelle  de  ce  qui  se  passait  dans  les  colonies,  réso- 
lut do  sévir  avec  rigueur.  Il  déclara  le  Massachusetts 
rebelle,"  et  étendit  ses  mesures  répressives  aux  autres 
colonies  de  la  Nouvelle- Angleterre.  L'armée  fut  aug- 
mentée de  dix  mille  hommes,  forces  regardées  com- 
me suffisantes  pour  comprimer  la  sédition.  Pondant 
ce  temps,  les  Américains,  perdant  tout  espoir  d'obte- 
nir justice  de  la  métropole,  préparaient  avec  ardeur 
leurs  moyens  de  résistance.  Des  fabriques  d'ai'mos  et 
des  magasins  furent  établis  dans  le  Massachusetts,  lu 
Ponnsylvaiiio  et  le  Maryland  ;  de  toutes  parts  on  lova 
et  l'on  organisa  des  milices,  et  la  contrée  entière 
retentit  des  préparatifs  de  guerre.  La  crise  était 
proche. 

3.  Averti  par  ses  émissaires  qu'un  magasin  d'armes 
et  de  munitions  avait  été  établi  à  Concord,  le  général 
Gaj^^e  résolut  d'enlever  ces  approvisionnements,  et, 
le  18  avril  1775,  il  détacha  le  lieutenant-colonel  Smith 
et  le  major  Pitcairn  à  la  tête  de  huit  cents  grenadiers. 
Lorsque  ces  troupes  arrivèrent  à  Lexington,  elles 
trouvèrent  un  petit  corps  de  milice  sous  Tes  armes. 
Le  Major  Pitcairn,  qui  commandait  l'avant-garde,  les 
somma  de  mettre  bas  les  armes,  et,  sur  leur  refus,  or- 
donna de  iaire  feu  sur  les  rebelles.     La  milice  se  ro- 

2.  Comment  fut  reçue  du  gourernement  britannique  la  nouvelle 
d»  00  qui  se  paasait  dans  les  colonies  T  Quelle  attitude  prirent  «looi- 
di'Uiciit  les  Américains? — 8.  Qu'arriv»-t-il  le  18  aTril  1776?  <4ue  e« 
pa.iga-t-ii  à  Lcxiugtou  V  à  Conoord  ? 
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tira  après  avoir  laiHHé  sur  la  place  huit  hommej?  tués 
ot  un  grand  nombre  de  blessés.  Ca  fut  là  le  proinior 
sang  versé  dans  la  lutte  pour  l'indépendance.  Los 
troupes  s'avancèrcMit  alors  jusqu'à  Concord  ot  dôti'ui- 
sirent  les  approvisionnements.  A  son  retour  à  IjOx- 
ington,  le  colonel  Smith  fut  attaqué  par  un  cor])>  de 
milice  nombreux  ot  mis  en  déroute.  Les  An^^'luis 
étaient  menacés  d'une  destruction  complète,  ([uarid 
survint  un  renfort  de  deux  mille  hommes  d'infanterie 
envoyé  par  le  général  Gage,  et  qui  arriva  à  temps 
pour  sauver  les  débris  de  ce  corps  et  protéger  sa  re- 
traite. 

4.  Ce  premier  oombat  de  la  révolution  devint  le  si- 
gnal de  la  guen'e,  et  fut  d'une  grande  importance 
pour  les  destinées  américaines.  Par  toutes  les  colo- 
nies, les  Américains  s'emparèrent,  pour  leur  usage, 
dee  forts,  des  magasins  du  gouvernement  et  des  i\rs('- 
naux.  Ils  organisèrent  immédiatement  des  forces  ré- 
gulières, réunirent  une  armée  considérable  dans  le 
voisimigo  de  Boston,  ot  envoyèrent  des  expéditions 
contre  les  forts  de  Ticonderoga  et  de  la  Pointe  à  h 
Chevelure,  qui  se  rendirent  sans  résistance.  Ces  deux 
forts  donnèrent  aux  Américains  plus  de  deux  cents 
pièces  d'artillerie  et  une  grande  quantité  de  muni- 
tions de  guerre. 

5.  Au  mois  de  mai  17*75,  le  second  Congrès  conti- 
nental s'assembla  à  Philadelphie,  et  adopta  le  nom 
de  Colonies-Unies.  Vers  lo  même  temps,  les  c é|)é 
raax  Howe,  Clinton  et  Burgoyno  amenaient  a  Bot- 
ton  des  renforts  d'Anglelorre.  Pésolus  de  déloger  de 
Boston  l'armée  anglaise,  les  Américains  prirent  po>i 
tion  sur  une  éminence  ap))elée  Bunker's  Hil.l,  et  y  éi».^ 
vèrent  des  reti*anchements  dans  la  nuit  du  IG  juin. 
Au  point  du  jour,  l'ennemi  découvrit  leurs  oi)ératioiK'': 
mais  les  Américains  continuèrent  leurs  travaux  niul 
gré  le  feu  bien  nourri  d'une  nombreuse  et  puissante 
artillerie.     Le  général  Howe  s'avança  à    la  tùte  de 

4.  Quel  fut  l'effet  de  la  bataille  de  Lexington  dans  les  ooluniedf 
— 6.  Que  10  passa-t-il  en  mai  1776  7  Rapportez  la  b&taiUe  de  Buu- 
k«r'«  BUl     (^«U»  p»f  ttt  sensible  y  flrnit  I«i  Ajn4rlraio8  ? 


ÈTATB-vmê. 


U\ 


troi<;  mille  trou))os  rccjiilières,  sur  la  position  qu'otv 
cii|):iioMt  los  Américains,  (pii  n'étaiont  qiio  qiiirize 
cents  environ.  Lors([iio  l'ennemi  fut  à  environ  soixan- 
te pan,  les  Américains  firent  un  fou  des  ])lus  terribles, 
qui  jtorta  lu  destruction  et  le  désordre  dans  les  lignes 
anglaises  ;  revenus  à  la  char<:;o,  les  Anglais  furent  de 
lu^uveau  l'cpoussés  en  désordre;  mais  les  retranche- 
ments attaqués  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  et  battus 
par  le  fou  des  vaisseaux,  furent  enfin  emportés  à  U 
liaïonnette.  Les  Américains,  a])rès  une  défense 
acharnée,  se  replièrent  en  bon  ordre  vers  l'isthme  do 
(Jharlestown.  Tjos  Anglais  restaient  maîtres  du 
champ  (le  bataille,  mais  la  victoire  leur  coûtait  cher; 
ils  y  avaient  perdu  1054  hommes,  tant  tués  que  bles- 
sés, et  les  Américains  453.  La  perte  la  plus  doulou- 
renso  pour  ceux-ci,  fut  celle  d'un  ardent  et  patriotique 
ollicicr,  le  général  Warren,  qui  tomba  au  plus  for^ 
do  l'engagement. 

6.  En  attendant,  le  Congrès  prenait  des  disposi- 
tions énergiques  ;  il  ordonna  la  levée  et  l'équipement 
d'un  corps  do  vingt  mille  hommes,  et  procéda  à  l'or- 
ganisation de  l'armée.  Georges  Washington,  mem- 
bre du  Congrès  et  délégué  de  la  Virginie,  réunit  tous 
les  sulFragcs  et  obtint  le  commandement  en  chef  do 
l'armée  américaine.  Cet  homme,  vraiment  grand  et 
bon,  dont  l'élévation  d'esprit,  le  jugement  sain  et  les 
prinoi{)es  purs,  joints  à  une  intelligence  rare,  inspi- 
raient aux  patriotes  la  plus  haute  confiance,  accoj)ta 
la  position  res])onsabIe  à  laquelle  il  était  appelé,  et 
commença  immédiatement  à  en  remplir  les  devoirs. 
11  arriva  à  Cambridge  le  2  juillet  1*775,  et  y  établit 
son  quartier  général. 

7.  Quelques  mois  plus  tard,  les  Américains  essaye- 
ront de  s'emparer  du  Canada.  Un  corps  do  trois  mille 
hoinmos  sous  le  commandement  du  général  Schuyler 

f).  Que  faisait  alors  le  Congrès  ?  Qui  fut  nommé  oommandant  en 
ehcf?  Que  sait-on  de  Washington? — 7.  Quelle  tentative  fut  faite 
rert  la  f  n  de  1775  ?  Qui  commiindait  l'expédition  et  commeol  fut- 
«U  ftonduite?  Quel  renfort  reyut  Moutgom«ry  deranC  QuùbMÏ  Quel 
fut  Iti  résultat  d«  l»  «ampaciM  —Mtm  Qaél^M  f  ^s 
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ot  do  Mont^omory,  fçénéral  en  second,  descendit  par 
le  hu;  Chumplain  dans  la  rivière  Sorol  et  captuni  lo-, 
forts  Chambly  et  SaintrJean.  Le  général  Schuyler 
étant  tomltt  malade,  Montgomery  prit  le  commande- 
ment on  chef  des  trou|)eH,  et  ee  p  )rta  rapidement  sur 
Moiiiiéal  avec  un  fort  détachement.  Lo  gouvorneiir 
Carleton,  incapable  de  lui  résister,  quitta  la  villo,  et 
Montgomery  y  fit  son  entrée  le  jour  suivant  ;  lo  géné- 
ral américain  y  laissa  une  garnison  et  marcha  rajd- 
demont  sur  (Québec.  Au  mois  de  novembre,  Mont- 
gomery reçut  devant  Québec  un  renfort  d'environ 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  colonel  Ainoid— 
officier  brave,  mais  sans  principes — .Après  rtro  <io- 
meuiés  (|uelque  temps  devant  la  ville,  et  désespérant 
de  pouvoir  en  faire  lo  siège,  les  Américains  résolu- 
rent d'en  essayer  l'assaut.  En  conséquence,  le  31  dé- 
cembre, de  grand  matin,  et  pendant  que  des  tourbil- 
lons de  noige  obscurcissaient  l'air  et  rendaient  la  vigi- 
lance  de  l'ennemi  moins  active,  l'attaque  eut  lieu  sur 
trois  points  dillérents,  mais  sans  succès;  elle  fui  fa- 
tale au  bravo  Montgomery,  qui  tomba  avec  plusieurs 
de  ses  officiers.  Aj)rès  cet  événement,  les  Améri- 
cains furent  défiaits  sur  tous  les  points  et  obligés 
d'évacuer  bien  vite  lo  Canada. 

8.  Alors  que  se  poursuivait  la  malheureuse  expé- 
dition au  Canada,  Washington  investissait  Bo>ton. 
11  résolut,  pendant  l'hiver  de  1776,  de  chasser  les 
Anglais  do  cette  ville,  et,  pour  cet  effet,  le  4  mars,  il 
érigea  une  batterie  sur  les  hauteurs  do  Dorchcster, 
qui  commandaient  la  ville.  Le  général  Howc,  n'îu'- 
ant  pu  déloger  les  Américains  de  leur  position,  fiit 
à  la  fin  obligé  d'évacuer  Boston,  et  Washington  y  rit 
Bon  entrée  en  triomj^ho  le  1 7  mars. 

9.  Au  commencement  de  la  lutte,  les  Améiiciiins 
n'avaient  défendu  que  leurs  droits  comme  sujets  bri- 
tanniques, mais  les  mesures  hostiles  de  la  métropole 

8.  Que  faisait  Washington  pendant  l'expédition  au  Canada  ? 
Quo'le  déttrmiiintion  prirent  les  Amdrioains  pendant  l'hirer  do  1776? 
—•9.  Quel  avait  Hé  l'objet  de  leur  lutte  just^u'ici  /  A  quoi  so  il.  ter- 
minèrcnt-ile  ensuite  ?  Que  se  passa-t-il  lo  7  juin  nu  Congrès  .  Q". 
fat  «barge  de  préparer  l'aot*  de  la  Didatation  d'iitdé^encUinee  f 
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les  (lôtorminèrent  à  })rendre  une  poNitioji  élevée.  Voy- 
unt  <iu'il  no  loiir  restait  d'autre  alternative  que  celle 
d'une  liberté  abnûlue,  ou  d'une  sourniH-sion  sans  con- 
dition, iltJ  résolurent  do  rompre  entièroniont  lo^^  liens 
qui  loH  unissaient  à  la  môroputrie  et  de  rovendinuer 
leur  indépendance.  Le  7  juin,  Henri  Loo,  de  lu  Vir- 
ginie, secondé  par  John  Adams  du  MabHachusetts, 
lit  au  Con/jjrèsj  la  proposition  de  proclamer  d'une  ma- 
nière solennelle  l'indépendance  des  colonies  améri- 
caines. Une  commission,  composée  de  Franklin,  John 
Adams,  Jotlerson,  Livingston  et  Shorman,  fut  nom- 
mée ]iour  ])iéparer  l'acte  de  la  Déclaration  d'indt'pen- 
danee.  Cet  acte  fut,  après  un  court  débat,  résolu  et 
B igné  par  tous  les  membres  du  Congrès,  lo  4  jiiillet 
1776. 

10.  Après  avoir  ainsi  renoncé  à  toute  allégeance, 
ot,  avec  elle,  à  tout  espoir  do  réconciliation,  lea  Amé- 
ricains avaient  besoin  do  toutes  leurs  forces  et  de 
tout  leur  génie  |)Our  maintenir  leur  grande  et  subli- 
me ])Osition  ;  los  événements  du  reste  do  l'année  1776 
prouvent  qu'ils  sentaient  la  haute  responsabilité  qui 
loposait  sur  eux. 

11.  Le  28  juillet,  un  fort  érigé  sur  l'île  Sullivan, 
près  de  Charleston,  Caroline  du  Sud,  fut  attnqué  par 
uuo  escadre  anglaise  eous  les  ordres  de  l'amiral  Sir 
Peter  Parker;  mais  le  feu  de  ce  fort,  où  commandait 
lo  vaillant  colonel  Moultrie,  oausa  do  si  grands  dom 
mages  à  cette  escadre,  qu'elle  abandonna  son  entre- 
prise.    Ce  fort  fut  non^mé  fort  Moultrie. 

12.  Le  général  ïïowe,  en  quittant  Boston,  s'était 
rendu  avec  ses  troupes  à  Halifax  pour  y  attendra 
l'arrivée  de  l'escadre  anglaise,  et  se  diriger  do  là  vers 
New-York.  Washington  avait  ])révu  ce  mouvement, 
et,  a])rè«  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  Boston,  il  s'avjuiça 
en  toute  hâte  vers  New- York  avec  son  corps  d'arn\ôe. 

10.  Que  (iront  lot  AmëriOHUis,  aprÔBOotte  «olennello  réf^olutioti  ? — 
11.  "^ue  ae  paserx-t-il  Ve  28  juillet  ?— 12.  Qu'arait  fait  le  géïiérîU 
HowH,  en  quittant  Boston  ?  Que  ti^  dans  le  niôine  |ein^«,  ko  ■/('u6rti] 
Washington?  Quête  passa-t-il  te  27  août?  Que  lir  Wayliin^toB 
Jiiifi  la  nuit  du  29  août? 
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Howe,  ayant  reçu  un  renfort  de  vingt  mille  hommes 
dd  la  flotte  britannique,  commandée  par  son  frère, 
l'amiral  lord  Kowe,  après  avoir  ewsuyé,  mais  en  vuiii, 
do  régler  par  la  négociation,  les  différends  entre  les 
belligérents,  se  prépara  à  écraBer  le  général  américain. 
Le  27  août,  une  bataille  ftit  livrée  à  Long  Lsland, 
dans  laquelle  une  partie  de  l'armée  américaine,  sous 
les  généraux  Putnam  et  Sullivan,  fut  défaite.  Wash- 
ington, apercevant  le  danger  où  il  ho  trouvait  ))ar 
Buite  do  l'issue  malheureuse  de  cet  engagement,  résolut 
d'abandonner  Long  Island  ;  en  coiiHé([uence,  dans  la 
nuit  du  29  août,  il  effectua,  à  la  faveur  d'un  brouillard 
épais,  une  retraite  admirable  en  face  de  l'aiméo  an- 
glaise, qui  n'était  qu'à  un  quart  de  mi  lia  de  distance. 

13.  Au  mois  de  septembre,  New- York  fut  évacuée 
par  les  Américains,  et  le  28  octobre,  eut  heu  à  VVhite 
Plains  un  engagement  très-meurtrier,  mais  peu  déci- 
sif. Le  fort  Washington,  sur  le  Hud.son,  fut  pris  par 
les  Anglais,  et  sa  garnison,  qui  était  de  deux  mille 
hommes,  fut  faite  prisonnière.  Le  général  Washing- 
ton, ayant  traverse  le  Hudson,  retraita  vers  le  New- 
Jersey,  par  Newark,  New-Bru nswick,  Princeton  et 
Trenton:  puis  il  traversa  la  Delaware  et  se  trouva 
dans  la  Pennsylvanie,  tout  le  temps  poursuivi  de  près 
};ar  les  Anglais  sous  lord  CornwalliH  qui,  arrivé  à  la 
Delaware,  ari'érta  sa  marche  et  prit  ensuite  ses  quar- 
tiers d'hiver. 

14.  La  cause  américaine  parut  alors  dans  un  état 
désespéré,  qui  fut  suivi  de  nombreuses  défection;;. 
Quelques  hommes  soutenaient  seuls  avec  une  fermeté 
inébranlable,  la  fortune  ohancelanto  de  l'Amérique, 
préférant  la  gloire  de  succomber  on  défendant  leur 
patrie,  à  la  honte  de  l'abandonner  aux  mains  do  .ses 
oppresseurs.  Pour  comble  de  désastres,  le  général 
Lee  avait  été  fait  prisonnier  à  Baskenridge,  et  Éliodo 
Island  était  tombée  au  pouvoir  des  Anglais. 

M.  Qu'«it-«»  qui  aut  lieu  après  TéTaouation  d»  New-York  .'  Piir 
qui  fut  pria  I«  fort  Waihingtoa  ?  Quel  pirti  prit  le  général  'Wi^ih- 
tiifitli  ? — 4A.  0^  •a  itm%  alcrs  ta  «auM  amérlMtiiM  t 
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15.  Mais  la  grande  âme  de  Washington  demeurait 
ferme  et  inébranlable  au  milieu  de  cette  terrible  situa- 
tion ;  il  80  détermina  donc  à  frapper  un  coup  hardi. 
Dans  la  nuit  du  25  décembre,  il  traversa  laJJelawaro 
bien  qu'obstruée  par  des  glaces  flottantes,  surprit 
l'ennemi  à  Trenton  et  le  mit  en  déroute.  Le  colonel 
Rahl  tit  do  vains  eftorts  pour  rallier  ses  troupes.  L'at- 
taque soudaine  et  imprévue  des  Américains  avait  jeté 
l'épouvante  dany  le  camp,  et  toute  l'artillerie  enne- 
mie tomba  entre  les  mains  des  coloniaux  qui  firent 
aussi  près  de  mille  prisonniers. 

16.  Le  bruit  de  cette  victoire  releva  le  courage  et 
l'ardour  des  Américains,  et  de  nombreux  corps  de  mi- 
liciens vinrent  de  toutes  parts  se  joindre  à  l'armée. 
Washington  so  porta  ensuite  en  toute  hâte  sur  Prin- 
ceton, où,  le  3  janvier  1777,  il  défit  un  autre  corps 
(lo  troupes  anglaises,  après  quoi  il  regagna  le  JSTew- 
Jorsey,  obsei-vant  les  mouvements  deT'ennemi,  inter- 
ceptant ses  convois,  et  attaquant  les  détachements 
isolés.  Cette  campagne  lui  ao^rita  le  surnom  de  Fa- 
bius américain. 

17.  La  campagne  de  1777  allait  s'ouvrir  bous  de 
meilleurs  aunpicvBs,  mais  arec  un«  grande  supériorité 
du  côté  des  Anglais  ;  le  général  Howe  avait  toujours 
sous  ses  ordres  environ  trente  mille  soldats,  et  Wash- 
ington avait  à  peine  sept  mille  hommes  à  lui  opposer  ; 
toute  sa  cavalerie  consistait  en  130  chevaux.  Jios 
manœuvres  habiles  du  général  Washington  empochè- 
rent l'ennemi  de  se  porter  sur  Philadelphie  par  terre  ; 
et  Howc  fut  obligé  de  changei-  ses  plans. 

18.  Le  5  juillet,  il  embarqua  ses  troupes  à  Staten- 
Island,  entra  dans  la  baie  de  la  Chesapeake,  et,  dé- 
barquant près  de  l'emboiichur©  de  la  rivière  Elk,  il 
marcha  sur  Philadelphie.  Washington  chercha  A  l'ar- 
rêter avec  des  forces  bien  inférieures.  Le  11  septem- 
bre, les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  les  bords 

15.  Quelle  fut  l'attitude  de  Washington  duni  oe  moment  critique  ? 
Qiiollo  df'tcimiuation  prit-il,  et  oomment  l'aoeomplit-il  ? — 16.  Que 
]  piduisit  sur  les  Amérioainfl  la  Tiotoire  de  Trenton? — 17.  Quel  as- 
jieot  offrait  l'ourerture  de  la  oampagne  de  ifll  T — 16.  Que  sait-oq 
1^9  la  bataille  de  llraadpri^f  7 
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du  Brandjrvrine  ;  les  Américains  soutinrent  d'abord  le 
choc  r.vec  intrépidité  ;  mais,  accablés  par  lo  nombre, 
ils  lâchèrent  pied  sans  que  leurs  chefs  pussent  parve- 
nir à  les  rallier.  Dans  ce  combat,  deux  étrangers 
éminents  servaient  sous  les  couleurs  américaines, — 
le  marquis  de  Lafayette,  do  France,  et  le  comte  Pu- 
lawski,  do  Pologne  ;  le  premier  y  fut  blessé. 

19.  Après  cette  victoire,  le  général  anglais  se  diri- 
gea vers  Philadelphie,  où  il  lit  son  entrc^e  le  26  sep- 
tembre. Ilovve  établit  son  quartier  général  à  Ger- 
mantown.  Lo  4  octobre,  Washington,  ayant  tenté 
de  surprendre  le  détachement  anglaisa  Germantown, 
fut  repoussé  avec  une  perte  do  douze  cents  hommes 
tant  tués  et  blessés  (;ue  prisonniers;  celle  des  An- 
glais fut  beaucoup  moindre.  Quelques  joui-s  après 
ce  combat,  lo  général  Howe  vint  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver  à  Philadelphie. 

20.  Pendant  q'  e  ces  événements  se  passaient  dans 
les  Etats  du  eenti-e,  des  faits  importants  avaient  lieu 
sur  les  frontièi'cs  du  nord.  Au  mois  de  juin,  une  ar- 
mée anglaùse  de  sept  mille  hommes,  sans  y  compren- 
dre un  corps  considérable  d'Indiens,  envahit  les  Etats 
du  côté  du  Canada.  Cette  armée  était  commandée 
par  le  général  Burgoyne,  qui  marcha  sur  Albany  par 
la  voie  du  lae  Champlain.  Il  fut  assez  heureux  jus- 
qu'à son  ai'rivée  à  la  rivière  Hudson  ;  mais  là  finirent 
ses  succès.  Le  16  août,  un  détachement  de  son  arméo 
fut  défait  à  Bennington,  par  un  corps  de  milices  souj^ 
les  ordre»  du  général  Stark. 

21.  Burgoyne,  ayant  traversé  l'Hudson,  alla  cam- 
per à  Saratoga,  distant  de  quelques  milles  du  cam)) 
américain.  Le  général  Gates,  qui  venait  d'être  nom- 
mé au  commandement  de  l'armée  américaine  du  Nord, 
se  prépara  à  soutenir  une  attaque.  En  effet,  le  19  sep- 
tembre, Burgoyne  l'attaqua  à  Stillwater;    la  lutte  fut 
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19.  Qu'arrira-t-il  après  la  pria»  de  Philadelphie?  Qui  ga^n 

bataille  de  Germantown? — 20.  Que  sepaasait-il  alors  au  Nord  lies 
Btatû  7  Que  sait-on  de  l'invasion  de  Burgoyne  ? — 21.  Oii  omiipiv 
Burgoyne  après  la  bataille  do  fitoningtuaV  A  c^uoi  so  rétiolut-il  lu 
IT  eotobre  ? 
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«•es-obstinée,  mais  sans  résultat.  Bientôt  après,  Bnr- 
goyne,  s'étant  laissé  envolopj^.er  par  l'armée  américai- 
ne, 60  vit  obligé  de  capituler.,  En  conséquence,  le  17 
octobre,  tcflite  son  armée,  qui  était  de  six  mille  hom- 
mes, mit  bas  les  armes  et  se  constitua  prisonnièro, 
au  général  Gates. 

22.  Ce  succès,  l'un  des  plus  beaux  qu'eût  encore 
obtenus  le  parti  américain,  remplit  dd  joie  le  cœur 
de  tous  les  patriotes.  Outre  la  confiance  qu'il  inspi- 
rîiit  au  peuple,  il  lui  donnait  une  artillerie  nombreu- 
se, des  équipages  et  des  armes  de  toute  espèce,  et  ai- 
dait puissamment  à  décider,  à  la  cour  <le  Franco,  l'al- 
liance que  le;]  commissaires  américains  y  sollicitaient 
depuis  quelque  temps.  Les  négociations  étant  con- 
clues, le  6  février  1*778,  un  traité  d'alliance  fut  signé 
entre  la  France  et  les  États-Unis. 

23.  Durant  l'hiver  de  1778,  la  situation  de  l'armée 
américaine  campée  à  Yalley-Forge,  lut  des  plus  péni- 
bles, la  disette  faisait  tous  les  jours  des  progrès  et  les 
vêtements  manquaient  au  plus  grand  nombre,  mais 
le  patriotisme  des  Américains  se  soutint  contre  toutes 
l«s  privations,  et  ils  se  remirent  en  campagne  avec 
un  courage  non  moins  grand.  Le  général  ITowe 
venait  d'être  remplacé  au  comniandonient  par  Sir 
Henri  Clinton.  Ayant  reçu  l'ordre  de  concentrer  ses 
forces  à  New-York,  Clinton  évacuaPhiladelphie,  tra- 
versa la  Delaware  et  marcha  vers  cette  ville.  "Wash- 
ington se  mit  aussitôt  à  sa  poursuite,  et,  le  28juiii,  un 
engagement  eut  lieu  à  Monmouth  où  les  Anglais 
éprouvèrent  des  pertes  sérieuses.  Le  général  Clinton 
poursuivit  ensuite  sa  marche  vers  New- York  et  y  ar- 
riva heureusement. 

24.  Au  mois  de  juillet,  une  escadre  française,  sous 
les  ordres  du  comte  d'Estaing,  arrivait  à  l'entrée  de 
la  Delaware;  elle  portait  six  mille  marins  et  soldats, 
que  la  France  envoyait  au  secours  des  Américains. 

22.  Quel  effet  produisit  ce  succès  dnn»  la  pays? — 23.  Quel  était 
l'état  de  l'armée  américaine  pendant  l'hiTer  do  1778  ?  Que  -e  passa- 
t-il  au  printemps  ? — 24.  Qu'est-ce  qui  arriva  dans  la  Delaware  en 
Juillet  ?  Qu«l  fot  U  dernier  érénoment  de  l'année  1778  7 
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Le  seul  événoment  important  pour  le  reste  de  Tannée, 
fut  l'expédition  envoyée  par  Clinton  contro  la  Géor- 
gio,  dans  laquelle  les  Anglais,  après  avoir  défait  les 
Américains,  prirent  possession  de  Savannah,  le  3  dé- 
cembre. 

25.  Durant  l'année  1779,  les  opérations  de  la  guerre 
avaient  été  transportées  des  liltatsdu  JSord  et  du  cen- 
tre dans  ceux  du  Sud  de  l'Union,  et  les  Anglais  sem- 
blèrent s'attacher  plutôt  A  ruiiior  qu'à  soumettre  cette 
malheureuse  contrée.  Le  seul  événement  de  quoi- 
que importance  dans  lo  N'en!,  fut  la  prise,'  par  lo-; 
Anaéricains,  sous  le  général  Wayne,  du  fort  de  Stony- 
Point,  sur  le  Hudson.  Bans  le  Sud,  les  troupes  fran- 
çaises et  américaines,  ayant  essa^^'é  de  reprendre  la 
ville  de  Savannah,  furent  défaites  avec  une  porte  de 
plus  do  mille  hommes.  Parmi  les  morts,  se  trouva  le 
Drave  comte  Pulawsk'  qui  était  au  service  des  États- 
Unis. 

26.  A  l'ouverture  de  la  campagne  do  1780,  les  trou- 
pes anglaises  évacueront  Rhode-ïsland.  Sir  Henri 
Clinton  et  Lord  Cornwallis  entreprirent  une  oxpé<li- 
tion  contre  Charleston,  capitale  de  la  Caroline  du 
Sud,  et,  le  17  mai,  après  un  siège  de  six  mois,  cette 
ville  fut  obligée  de  capituler;  les  Anglais  se  répan- 
dirent ensuite  dans  cette  province. 

27.  Le  général  Gates,  qui  venait  de  recevoir  le 
commandement  de  l'armée  du  Sud,  arriva  en  juillet 
au  camp  améri(»iin,  dans  la  Caroline  du  Sud,  et  ré 
Bolut  malheureusement  d'engager  une  action  géné- 
rale. Le  16  août,  un  combat  e'it  lieu  près  de  Cam- 
den,  dans  lequel  les  Américains  furent  complètement 
défaits  par  les  Anglais,  sous  lord  Cornwallis.  Les 
pertes  des  Américains  furent  considérables.  Au  nom- 
bre des  morts  fut  le  baron  de  Kolb,  officier  prussien 
au  service  des  États-Unis.     Le  10  juillet,  une  secondo 

26.  Où  fut  lo  prinoipiil  théâtre  do  la  guerre  pendant  l'unnée  1779  '/ 
Que  fit  le  g(5iiéral  Wayno  ? — 2fi.  Qu'entreprirent  Clinton  et  Gorn- 
wallie  ?  Quel  en  fut  le  résultat? — 27.  Que  tit  le  général  Gates f  Qut 
M  pasaa-t-il  le  16  août?  Qu'tt8t-o«  qui  eut  li«u  à  Nuw>P«rt  ai 
■i«i«d«  juillat? 
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escadre  française  entra  à  New-Port,  «t  y  débarqna  le 
comte  de  Eochambeau  avec  un  corps  de  six  mille 
hommes. 

28.  Cette  année  fut  surtout  remarquable  par  la 
trahison  du  g'énéral  Arnold.  Le  général  Washing- 
ton, ayant  dû  se  rendre  à  Hartford,  Connectieut,  pour 
y  avoir  une  entrevue  avec  le  conito  de  iiochambeau, 
laissa  au  général  Arnold,  en  son  absence,  le  comman- 
dement du  poste  important  de  West-Point,  ignorant 
qu'en  agissant  ainsi,  il  livrait,  entre  les  mains  d'un 
traitre  la  fortune  do  la  répuljlique  naissante.  Arnold 
était  brave,  mais  dissipé  et  prodigue.  Sa  conduite 
arbitraire  dans  le  commandement  de  Philadelphie, 
qui  lui  avait  été  confié,  fit  j^orter  contre  lui  dos  plain- 
tes graves,  et  il  fut  traduit  devant  une  cour  marti- 
ale ;  ses  juges,  en  souvenir  do  sa  gloire  militaire,  se 
contentèrent  d'une  réprimande  sévère.  Arnold  m 
retira  humili  Dès  ce  moment,  il  prit  la  coupable 
résolution  de  se  venger;  en  conséquence,  il  ouvi'it 
des  relations  avec  Sir  Henri  Clinton,  à  l'effet  de  li- 
vrer au  gouvernement  britannique  West-Point  et  toute 
sa  garnison.  Cet  infâme  projet,  qui  était  à  la  veille 
do  s'accomplir,  fut  providentiellement  découvert  et 
traversé.  Cependant,  le  traître  s'échappa  et  reçut, 
en  récompense  de  son  infamie,  le  brevet  do  brigadier- 
ejénéral  dans  l'armée  anglaise.  L'infortuné  njajor 
André,  de  l'armée  britannique,  qui  avait  rempli  l'omce 
d'intermédiaire  entre  Arnold  et  Clinton,  ayant  été 
arrêté  par  les  Américains,  fut  condamné  comme  es- 
pion, puis  exécuté. 

29.  La  campagne  de  1781  s'ouvrit  par  une  exjTédi- 
tion  sous  les  ordres  d'Ai'iiold,  qui  fit  une  desconte  sur 
les  côtes  de  la  Virginfe,  et  commit  de  grandes  dé- 
prédations. Après  la  défaite  de  Gates,  le  général 
ôroene  fut  nommé  au  commandement  de  l'armée  du 
Sud.  La  situation  commença  dès  lors  à  y  devenir 
pins  rassurante.     Le  18  janvier,  le  général  Morgan 

28.  Par  quoi  l'année  1780  fat-elle  remarquable?  Rapportez  les 
circonstances  de  la  trahison  d'Arnold. — 29-  Qd«11«s  fnreot  le« 
phuelp<vles  opération?  de  l'aïuiée  1T81 1       • 
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remporta  nue  brillante  victoire  près  deCowpens,  sur 
le  colonel  anglais,  'rarlton.  Le  15  mars,  une  autre 
bataille  eut  lieu  à  (^uiliord,  dans  la  Caroline  du  Nord  ; 
les  Anglais  y  furent  victorieux,  mais  ])crdirent  benu- 
coup  de  monde. 

30.  En  septembre,  le  général  Grcone  obtint  à  Eu- 
taw-Springs  une  importance  victoire  sur  les  Anglais 
commandés  par  le  colonel  S^'iart.  Lord  Cornwnllis, 
après  la  bataille  de  Q-uilford,  avait  pénétié  dans  la  Vir- 
ginie, et,  ayant  cQncentré  ses  forces  à  Yorktown,  il 
fi'y  fortifia,  tl^ushinijjton,  qui,  depuis  quelque  tonqis. 
amusait  Clinton,  en  teignant  une  attaque  sur  iS''e^v- 
York,  quitta  soudainement  son  camp  à  Whito-Plaiiis. 
marcha  vers  le  Sud  ot  arriva  bientôt  devant  York- 
town après  avoir  reçu  en  chemin  un  renfort  considé- 
rable sous  les  ordres  du  marquis  de  Lafayctte. 

31.  Le  comte  de  Grasse  venait  de  débarquer  un 
corps  de  troupes  françaises  j^our  coopérer  avec  les 
Américains  commandés  par  Washington.  L'arnuk^ 
franco-américaine  s'élevait  à  16000  hommes.  Le 
siège  de  Yorktown  fut  aussitôt  commencé  etpouiMii- 
vi  avec  taiit  de  vigueur,  que  lord  Cornwallis,  ne  pou- 
vant prolonger  sa  résistance,  négocia  les  termes  d'une 
capitulation  qui  fut  signée  le  19  octobre.  Los  trou- 
pes anglaises  sortirent  l'arme  au  bras,  enseignes  dé- 
ployées, et  allèrent  déposer  leurs  armes  devant  les 
rangs  de  l'armée  victorieuse.  La  garnison  fut  pri- 
sonnière des  Etats-Unis,  et,  suivant  les  conventions, 
les  vaisseaux  anglais  devinrent  le  partage  de  la  flotte 
française.  Les  Anglais  avaient  perdu  sept  centvS  hom- 
mes environ,  et  le  nombre  des  prisonniers  de  guerre 
était  de  six  mille  cinq  cents. 

32.  Cet  événement,  le  plus  remarquable  de  la.cnor- 
re  de  l'Indépendance,  après  la  reddition  de  Buigoy- 
ne,  remplit  les  Américains  d'une  grande  joie,  et  eut 
tous  les  résultats  qu'on  pouvait  on  attendre  ;  le  peu- 

80.  Que  86  passa-t-il  en  septembre  1781  ?  Où  Cornwallii  m'  for- 
tifia-t-il?  Que  fit  alori  Washington?  13.  Quelles  étaient  les  forée? 
franeo-amérioaines  devant  rorktovrn  ?  Quand  cette  dernière  tomba- 
t-«U«  7  a.  Qa«l  fut  r«ff«t  de  la  redditiuu  de  Yorktown  ? 
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pie  et  le  gouvernement  anglais  furent  convaincus 
qu'il  devenait  iraposBible  désormais  de  réduii-c  les 
Etnts-Unis  sous  la  domination  d')  la  Grando-l-rola- 
gne.  Aussi,  bientôt  lu  Caroline  ('u  Sud  et  la  Géori^io 
furent-elles  évacuées,  et  les  Anglui^  n'occupèrent  ])lus 
que  New-York,  r.o  comte  de  iiochambeau  retourna 
en  France  avec  ses  troupes,  et  le  Congrès  s'apprêta  à 
licencier  une  pjartie  do  l'armée. 

33.  Knlin,  une  convention  préliminaire,  qui  mettait 
un  terme  aux  hostilités  entre  l'Angleterre  et  l'Amé- 
rique, fut  signée  le  30  novembre,  ]»ar  les  plénipoten- 
tiaires des  deux  j)uissancos.  Dans  cette  convention, 
l'Angleterre  reconnaissait  foi-melleuieut  la  liberté,  la 
souveraineté  et  l'indépendance  des  Ëtats-Uiiis.  Le 
traité  définitif  fut  signé  à  Versailles  le  3  se])tembro 
1T83,  par  Adams,  Franklin,  Jay  et  Laurens,  pour  les 
États-unis,  et  par  M.  Oswald,  pour  la  Grande-Bre- 
tagne. 

SECTION   i'V. 

Depuis  la  reconnaissance  de  V indépendance  améri- 
cain-'.,  en  1783,  jusqu'à  la  guerre  de  1812. 

1.  La  guerre  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis 
avait  duré  ]jl us  de  sept  ans.  D'après  les  rapports  of- 
ticiols,  l'Angleterre  avait  perdu  42000  soldats  en  Amé- 
rique, et  la  dette  publique  s'était  augmentée  de  qua- 
tre cents  millions  depiasti-es.  Los  Etats-Unis  avaient 
perdu  près  de  70000  citoyens,  et  les  ravages  de  la 
guerre,  l'incendie  des  villes,  etc.,  avaient  occasionné 
une  perte  incalculable. 

2.  Les  treize  États  qui  venaient  de  secouer  le  joug 
lie  l'Angleterre  avaient  toujours  eu  une  existence  et 
un  gouvernement  à  part;  chacun  d'eux  avait  des  in- 
térêts particuliers  qui  leur  faisaient  repousser  une 
union  complète.     Le  besoin  fit  eeul  pi'évaloir  lo  prin- 

3.S.  Que  se  passa-t-ille  30  norembr»?  Quand  ot  oîi  lu  traité  déâ- 
Ditif  fut-il  «igné  ? 

1.  Combien  de  toiiips  avait  durô  la  guerre  de  l'indépendanoo  T 
Quelles  furent  les  pertes  de:^  deux  eôtés  ? — 2.  Quel  était  alura  l'6t»t 
des  affaires  dac?  ^es  eul^uies  T  « 


382 


aiSTOIBE    MODERIfSIL 


cipe  do  l'union,  et  tant  que  dura  la  guerre  ave«  la 
métropole,  le  lion  commun  «ubsista.  Mnis  dès  que  la 
paix  fut  conclue,  la  néccbêité  d'inie  nouvelle  légit-ilation 
80  tit  sentir.  Il  fallnit  un  revenu  public,  il  fallait  pay- 
er les  dettes  contractées  à  l'étranger  pendant  la  guei'' 
re  de  l'indépendance.  Chaque  colonie  était  deve- 
nue une  répuolique  indépendante,  et  le  Congrès,  con- 
damné à  la  faiblesse  par  sa  constitution  elle-même 
n'était  plus  obéi. 

3.  Pour  mettre  un  terme  à  cette  situation  pénible, 
les  assemblées  législatives  de  la  Virginie  et  du  Mary- 

*  land  convoquèrent  à  Annapolis,  en  1786,  une  conven- 
tion dos  divers  Etats,  afin  de  s'entendre  sur  les  mesures 
nécessaires  au  bien  public.  Trois  Ltats  scuiomonL 
80  rendirent  à  cette  convocation.  La  convention  nu 
put  en  conséquence  prendre  aucune  mesure  impor- 
tante; elle  fut  le  prélude  de  celle  qui  suivit.  Une 
nouvelle  convocation  fut  f»,ito  à  Philadelphie  pour  lo 
mois  do  mai  1787. 

4.  Georges  Wa,shington,  qui  parutà  cotte  convention 
comme  délégué  de  la  Virginie,  en  fut  unanimement  élu 
président.  Après  do  longues  délibérations,  la  nou- 
velle Constitution  fédérale  fut  acceptée  par  le  Congrès 
et  par  onze  des  Etatti,  puis  proclamée  définitivement 
en  1788.  Elle  devint  dès  lors  la  Constitution  des 
l^tats-Unis.  Les  deux  Etats  dissidents,  la  Caroline 
du  Noi'd  et  Rhode-Island,  l'acceptèrent  plus  tard:  lo 
premier,  en  1789,  et  le  second,  en  1790. 

5.  Le  nouveau  gouvernement  n'entra  en  fonctions 
qu'en  1*789,  après  deux  ans  d'interrègne.  Les  mem- 
bres du  sénat  et  de  la  chambre  des  représentants,  élus 
«n  vertu  de  la  nouvelle  Constitution,  se  réunirent  A 
Philadelphie  vers  les  premiers  jours  d'avril,  et  procé- 
dèrent à  l'élection  du  présii  lent.  Georges  Washington 
fut  proclamé  à  l'unanimité,  et  John  Atlams,  qui,  après 

™*«'        ■      ■       "l      I  I        .11  ■        ■  ■  — ^^IM      I     I         ^i    ■  I    III  ■    — I     I     I  ■      M    ■  Il  .  I—  .■■      I     ■  i  "~ 

3.  Qa»  fit-on  pour  remédier  à  la  situation  pénibla  oh  se  trouTait 
le  pays?  Oh  la  première  oonvention  des  délégués  se  riunit-elle  ?  Cil 
fut  convoquée  la  seconde? — 4.  Que  fit-on  pour  remédier  aux  difii- 
•ult^»  du  moment  ?  Quel  en  fut  le  résultat  ?~6.  Quand  le  nt  uve.vu 

ÏDuve marnent  oatra-t*-U  en  fonotions,  et  quel  en  fut  le  premier  prési- 
•nt? 
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Ini,  avait  réuni  lo  plus  de  suffrages,  lut  ^lu  vice-piési- 
dent. 

6.  Lorsque  ce  grund  cit03''en  reçut  la  uouvollc  du 
son  élection  au  ])reiaior  rang  de  la  république;  il  éttiit 
retiré  à  sa  ferme  do  Monl-Veriion,  où  il  goûtait  les 
douceurs  de  la  vie  privée.  11  accepta  avec  rocon nais- 
sance cette  nouvelle  preuve  do  l'eatirneetdo  l'attacho- 
raontde  ses  concitoyens,  et  ^^e  rendit  ^  Philadelphie, 
accompagné,  sur  sa  route,  ])ai-  Iim  milices  et  les  habi- 
tants fies  États  qu'il  traversait. 

7.  Toutes  les  fonctions  (lu  nouveau  gouvernement 
furent  données  à  des  hommes  d'un  mérite  et  d'un  pa- 
triotisme reconnus,  et  la  nouvelle  administration  con- 
quit une  grande  popularité.  Lo  premier  soin  du  Con- 
grès fut  do  fonder  un  revenu  national.  Il  établit  des 
droits  d'importation,  ainsi  que  des  droits  sur  le  ton- 
nage et  la  navigation  ;  il  organisa  les  corps  préposés 
à  la  perception  des  droits  de  douane  et  autres,  qui 
avaient  pour  objet  d'accroître  les  revenus  de  l'État. 
L'année  suivante  (1790),  une  guerre  indienne  vint 
désoler  les  établissements  au  nord-ouest  de  l'Ohio. 
Après  bien  des  combats  et  beaucoup  de  sang  versé, 
cette  guerre  fut  terminée  par  le  général  Wayne,  qui, 
ayant  mis  en  pleine  déroute  les  Indiens,  conclut  avec 
eux  un  traité  de  paix,  à  Greenvillc,  en  1795.^ 

8.  Avant  la  conclusion  de  la  guerre  indienne,  les 
révolutionnaires  français,  qui  se  trouvaient  au  milieu 
des  convulsions  violentes  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
fait  naître  en  Europe,  vinrent  demander  du  secours 
aux  États-Unis  Mais  la  sage  politique  de  Washing- 
ton sut  faire  échouer  tous  les  actes  tendant  à  entraî- 
ner l'Union  dans  une  guerre  avec  un  pouvoir  européen 
quelconque.  La  stricte  neutralité  qu'il  observa,  ren- 
contra une  vive  opposition  de  la  part  du  parti  démo- 
cratique.    A   l'expiration   de  son  second  terme,  ce 

6.  Oh  était  Washington  quand  il  fut  élu?— 7.  Quel  fut  l'effet  de 
la  nouyello  Constitution  7  Quelle  guerre  la  république  eut-olle  i, 
soutenir  de  17'JO  à  1796  ?— 8.  Que  tentèrent  lo3  révolutionniiired 
français  aupràs  du  gourernoiuuut  des  Étala-UuijT  Oà  Wiuhiagtda 
so  reiira-t-il  ?  Quand  mouvui-il  T 
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grand  homme  ne  voulut  pas  accepter  sa  réélection  h 
la  présidence;  il  se  retira  à  JMont-Vornon  pour  y 
passer  danH  le  repos  de  la  vie  privée  le  reste  do  bcs 
jours.  Washington  mourut  deux  ans  après,  le  14 
décembre  1799,  dans  la  soixnnte-Iiuitiènio  année  du 
son  âge.  Il  fut  toujours  le  citoyen  le  plus  dé>inté- 
resné  et  le  plus  dévoué  à  sa  patrie,  et  Ba  rnémoiro 
sera  bénie  A  jam.'n's  par  les  générations  américaines 
dont  il  a  fondé  la  liberté  et  la  prospérité. 

9.  Le  successeur  de  Washington  à  la  présidence, 
fut  John  Adams,  en  1797.  Sous  son  administration, 
il  s'éleva  do  sérieuses  difficultés  entre  les  Etats-Un's 
et  la  France,  provenant  du  refus  que  firent  les  pre- 
miers de  pi-endro  ])art  aux  luttes  révolutionnaires  do 
cette  dernière.  Cependant,  ces  difficultés  furent  ami- 
calement réglées  en  pou  de  mois.  Beaucoup  des  me- 
sures do  l'administration  de  ^I.  Adams reiicontrcroiit 
une  vive  opposition  ;  telles  furent  ''établissement 
d'une  armée  permanente,  l'impôt  d'une  taxe  directe, 
etc. 

10.  M.  Adams  eut  pour  successeur  Thomas  Jeffer- 
son,  en  1801  ;  celui-ci  avait  été  élu  par  le  ])arti  ré]>u- 
blicain.  Il  commença  son  administration  avec  des 
vues  bien  difîerentes  de  celles  de  ses  deux  prédéc<js- 
seurs.  Durant  le  premier  terme  de  sa  présidonce, 
les  Etats-Unis  prospérèrent  rapidement.  M.  JcIKtT- 
Bon  fut  réélu  en  1805.  La  guerre  qui  sévissait  en  Mu- 
rope,  en  1807,  entre  la  Grandc-J>rotagne  et  la  France, 
prenait  un  asjiect  qui  menaçait  d'entraîner  les  Etats- 
Unis  dans  le  tourbillon.  Par  le  décret  do  Berlin,  Na- 
poléon déclara  en  état  de  blocus  les  lies  Britanniques, 
et  interdit  toute  communication  avec  elles.  3I:iis 
l'Angleterre  alla  plus  loin,  et  défendit  aux  neutres  de 
commercer  avec  les  ports  qui  lui  étaient  fermés,  et, 
par  uTie  loi  du  7  novembre  1807,  elle  déclara  tout  b;i- 

9.  Qui  suooéda  à  Washington  ponr  la  présidence  ?  Que  se  pasKi-t- 
il  pead.int  son  administration? — 10.  Quel  fut  le  sucoeasoiir  à'A- 
danis?  Que  devinrent  Ic.-^  Ultats-Unis  ?ons  l'administration  de  Jcf- 
ferson  ?  Quel  événement  eut  lieu  en  1807  ?  < 
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tiraont  neutre  aonmia  au  droit  de  visite  et  A  l'imiiosi- 
tion.  Les  lois  nnglaiscH  furent  suivies  pur  le  décret  im- 
j»ériiil  de  iMilun  du  17  déoojnbre,  quidécla'aitdéiiatio- 
iialisé  tout  navire  qui  se  serait  HOumiH  à  Ki  visite  d'un 
Ltâtiraent  anglais,  ou  qui  aurait  payé  une  taxe  quel- 
conqJie  au  gouvernement  britanni([ue.  Cet  cchan^^o 
d'hctos  et  de  règlements  rigoureux  entre  la  Franco  et 
l'Angleterre,  ruinait  le  commerce  des  neutres,  et,  con- 
séquerament,  celui  des  fîtats-Unis  et  leur  navigation. 

il.  Jeôerson,  no  pouvant  obtenir  aucun  adoucis- 
sement aux  mesures  arbitraires  de  ces  deux  puissan- 
ces, fit  publier,  le  lor  mars  1809,  un  acte<[ui  interdi- 
sait l'entrée  des  ports  américains  à  tous  les  vaisseaux 
anglais  ou  français,  sous  peine  de  sîi.isio  et  de  confis- 
cation ;  il  défendait  également  toute  importation  aux 
Etats-Unis  do  marchandises  anglaises  ou  françaises, 
]>end.ant  tout  le  temps  que  dureraient  les  mesures 
prises  à  leur  égard.  La  (Irando-Eretagne  donnait 
encore,  dans  le  même  temps,  un  autre  sujet  de  mécon- 
tentement aux  Etats-Unis,  en  s'arrogeant  le  dioit  de 
visiter  les  bâtiments  américains.  Co  fut  au  milieu 
do  ces  circonstances  irritantes  qu'expira  le  second 
terme  de  la  présidence  de  Jefîerson. 

12.  Madison,  <]ui  professait  les  mêmes  ])rincip6s 
politi(]ues  que  Jctlerson,  fut  élu  piésident,  et  entra 
en  fonctions  au  mois  de  mars  1809.  Los  restrictions 
apportées  au  commerce  continuèrent  Jusqu'en  1812; 
jusque-là  tout  accord  vers  un  accommodement  ami- 
cal avec  la  Grande-Bretagne  avait  été  imi)Ossible,  et 
les  sujets  de  plainte  contre  elle  allaient  toujours  crois- 
sant. A  la  tin,  pressé  par  la  majeure  partie  de  la  na- 
tion, le  Congi'ès  lui  déclara  la  guerre  le  19  juin  1812. 
Le  président  fut  autorisé  à  porter  l'armée  régulière  à 
trente-cinq  mille  hommes,  à  lever  les  milices,  à  ré- 
t-nblir  les  im]Kft.s  et  à  fairo  des  emprunts. 

11.  Que  fit  Jefl'crsou  au  mois  d«  mars  1809  ? — 12.  Quel  fut  le  suo- 
cesïsuur  de  Jell'orion  ?  Quelle  fut  la  situation  du  paysju8<[u'8n  1812  ? 
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Dtpuiila  f/uerre  contre  CAnylêterre,  en  l^\t,  jusqu^à 
celle  contre  le  Mexique^  en  184(>. 

1.  Lo  gonvernoment  fédéral  avait  poi'to  lo  nombre 
des  trr>Uj>0H  régiilièpos,  comme  il  a  été  dit  pluH  haut, 
;\  trento-oinq  milio  homniow,  et  cliîtquo  Ëtai  devait 
fournir  son  contingent  do  milices,  Jusqu'à  concurreii 
ce  do  cent  mille  hommoa.  Henri  Ocarborn,  ilii  Mas- 
sachijMette,  fut  nommé  major-génf-ral  et  commandant 
en  chofdoR  force-*  améri(\'iinos.  Jjn  flotte  n'était  com- 
posée que  d'un  petit  nombre  do  frégates  et  do  bri(dvs. 

2.  LoH  hostilités  commencèrent  dans  le  nord;  le 
général  IIull  prit  lo  commandement  do  l'arméo  dostl- 
néo  à  l'invasion  du  Canada.  Les  opérations  des  for- 
ces américaines  pendant  la  première  année  de  cette 
gnerro  ne  furent  pas  heureuses.  Lo  général  HuU, 
après  avoir  essayé  de  pénétrer  en  Cuiiuda,  se  rôtira  à 
Détroit  où  il  se  rendit  honteusement  aux  Anglais, 
avec  son  armée,  le  12  août.  Lo  général  Van  Jionse- 
laer  fit  une  autre  tentalivo,  mais  'û  fut  battu  à  (Jueens- 
t<)wn,  en  novembre,  et  obligé  d«  se  rendre.  Mais,  pen- 
dant que  les  troiipos  de  terre  se  Inisnaient  batu-e,  lo 
pAvillon  américain  rorapoi'tait  sur  l'océan  do  brillants 
succès.  En  août,  la  frégate  la  Constitution,  comman- 
dée par  le  capiUiino  Iluil,  captura  la  frcgat<;  anglaise 
la  Guerrière.  En  octobre,  la  frégate  les  Etats-Unis, 
commandée  par  le  brave  Décatur,  le  m(*me  qui  tenta 
de  reprendre  an  milieu  du  port  de  Tripoli  un  vais.seau 
américain  capturé  par  les  corsaires  de  la  Régonco, 
s'empara  do  la  frégate  anglaise  le  Maced  nian.  En 
novembre,  un  sloop  anglais  de  22  canons  fut  ]>iis  ji.-ir 
le  sloop  américain  m/,ça.  do  18  canons,  et,  en  décem- 
bre, la  Constitution,  commandée  par  Bainbridgo,  cufi- 
tura  la  frégate  anglai^e  .Âwa. 

1.  Qui  tut  nommi^  oommuuddnt  on  ohofdes  forces  amôriciiines  ? 
— 2.  (4m«II«s  furent  les  priaoipales  opération!  d«  t«rr«  ot  navales  de 
Tanné*  181S  f 
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3.  Potulaiit  l'hniiéo  1813,  les  armes  amôricainea 
eurent  uliornativornont  des  siR'cÔH  et  des  revoPH.  S;ir 
la  fin  de  janvier,  un  défeaclioment  de  huit  cents  hom- 
mcM,  commandé  par  le  général  Winchester,  fut  défait 
à  Fronchtown,  sur  la  rivière  Kaiain,  j)ar  le  içériéral 
Proctor,  qui  avait  sous  ses  ordreâ  six  cents  hommes 
de  troupes  régulières  et  mille  Indiens.  Au  mois 
d'avril,  le  général  américain  Piko,  prit  Yoili,  dans 
le  Haut-Canada,  mais  il  fut  tué  par  l'explosion  d'une 
mine.  Kn  mai.  Sir  Georges  Prévost  attaqua  Sacketts- 
lîarbor,  mais  il  en  fut  repoussé  avec  do  grandes 
portos  j)?tr  le  général  américain,  Brown.  Vers  le 
môme  temps,  les  Américains  s'emparèrent  du  fort 
Greorgès.  Les  Anglais  s'étant  retirés  vers  les  hauteurs 
do  Burlington,  les  généraux  Chandlor  et  Winter  fu- 
rent envoyés  pour  les  attaquer;  mais  ils  ossuyèrent 
une  défailo  comj)lèto,  et  furent  faits  tous  doux  prison- 
niers. 

4.  Le  10  septembre,  lo  commodoroPerry,  après  un 
îombat  do  ([uatre  heures,  avec  neuf  voiles  oLcin(][uan- 

e-quatro  canons,  obligea  la  flottille  anglaise  sur  lo 
^•Jta  Ér'ié,  forte  do  six  voiles  et  do  soixante-trois  ca- 
nons, de  se  rendre  à  discrétion,  l'^n  octobre,  le  géné- 
ral américain,  Harrison,  délit  com))lùtomcnt  à  Mora- 
vian-  Village,  lo  général  Proctor.  Duns  cette  bataillo, 
fut  tué  le  célèbre  Técurnsoh,  gi-and  chef  indiien,  qui 
commandait  les  sauvages  do  l'Ouest. 

5.  A  la  suite  de  ces  succès,  l'armée  du  centre  se 
réuttit  à  celle  du  nord,  et  marcha  sur  Montiéal.  Lo 
général  Wilkinson,  qui  commandait  l'armée  du  cen- 
tre, fut  complètement  défait,  le  11  novembre,  à  Christ- 
ler's-Farm,  par  lo  colonel  Morrison.  Il  so  retira 
ensuite  à  French-Mills,  où  il  prit  ses  quartiers  d'hiver. 
Le  général  Hampton,  commandant  l'armée  du  Nord, 
forte  de  sept  mille   hommes,  s'était  mis  en  mouve- 

3.  Que  sait-on  des  armes  amcrioaines  pour  l'ann^^o  1813?  Raeon- 
tez-nou8  Ida  érénements  qui  eurent  lieu  ilans  led  mois  dejanvur, 
fcrril  et  mai. — 4.  Que  fit  le  oommodore  Perry,  le  10  tseptembro  ?  Q  .e 
fit  Harrison,  au  raoia  d'ootobre  ? — 5.  Que  firent  les  Américains  a  la 
luite  de  leurs  succès  ?  Qui  gagna  les  batailles  de  Christler's-Farui 
•t  d«  Château^ uay  ? 
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menl  pour  opérer  8a  jonction  avec  Wilkînson;  maie 
il  avait  dû  m  retirer  précipitamment  devant  un  déta- 
chement do  300  Canadiens,  à  Châteauguay,  com- 
mandé par  le  colonel  de  Salaberry,  qui  lui  fit  essuyer 
d'assez  grandes  pertes. 

b".  Les  Anglais  furent  plus  heureux  sur  l'Océan  que 
l'iinnée  précédente.  La  frégate  la  Chesapeake,  com- 
mandée par  le  capitaine  Laurens,  fut  obligée  de  hïù»- 
ser  pavillon  devant  la  frégate  anglaise  Shannon.  Lo 
brick  VArqus,  ayant  perdu  son  capitaine  dans  un  com- 
bat contre  io  brick  anglais  le  PelicaUr,  fut  capturé  par 
celui-ci.  Au  mois  de  septembre,  le  brick  américain 
tEntrepri&e  fon^a  1®  brick  anglais  le  Boxer,  après  un 
combat  de  quarante  minutes,  à  baisser  pavillon.  Dans 
ce  combat,  .en  deux  capitaines  périrent,  et  furent 
tous  deux  enterrés  avec  les  honneurs  militaires,  à 
Portland.  ^Cos  échecs,  que  venait  d'éprouver  la  ma- 
rine améncainc,  furent  compensés  par  de  nombreuses 
victoires;  et,  dans  plusieurs  rencontres,  des  vaisseaux 
des  États-Unis  et  môme  des  corsaires  s'emparèrent 
de  navires  anglais  d'une  force  supérieure  à  la  leur. 

7.  Au  jirintemps  de  1814,  les  hostilités  furent  re- 
prises. L'armée  du  général  Wilkinson  quitta  ses  quar- 
tiers de  French-Mills  au  mois  de  mars,  et  reçut  l'ordre 
d'attaquer  les  Anglais  retranchés  dans  une  forte  posi- 
tion, protégée  par  des  ouvrages  en  pierre,  et  connue 
BOUS  le  nom  du  Moulin  de  Lacolle.  Les  Américains 
furent  défaits;  le  général  Wilkinson  fut  honteuse- 
ment destitué  sur  la  demande  du  peuple,  et  le  com- 
mandement fut  donné  au  généial  Izard. 

8.  Le  6  mai,  les  Anglais,  commandés  par  le  géné- 
ral Drummond,  tombèrent  à  l'improviste  sur  Oswé- 
go,  et  incendièrent  cette  ville.  Les  Américains  se 
dédommagèrent  bientôt  à  Chi])pewa,  où,  après  un 
combat  sérieux,  ils  mirent  l'ennemi  en  déroute.  Drum- 
mond prit  sa  revanche  lo  25  du  même  mois,  à  Lun- 
dy's-Lane,  où  il  lit  un  grand  dommage  dans  les  lignes 

6.  Que  fit  la  marino  dans  cette  oaiiipagno  ? — 7.  Que  s»  passa -t-il 
au  printemps  de  1814  ?  — 8  far  qui  fut  gii^uée  la  bataille  do  Chip- 
|K'.\viiV  celles  tic  Ijuudy's-Lano  ?  d'Krié '/ 


iTATS-UNM. 


339 


amérioaînes.  Mnis  los  généraux  Américains,  Brown 
et  Scott,  ne  tardèrent  pas  à  repousser  les  Anglai?i. 
Toutefois,  le  général  J)rummona,  ayant  reçu  do.^  ren- 
forts, vint  assiéger  l'armée  américaine,  qui  s'était  re- 
tirée au  fort  Érié;  mai.s  il  en  fut  repou.s^*é  avec  une 
perte  de  ))ros  do  mille  hommes,  tant  tués  que  bles- 
aéa  ou  faits  prisonniers. 

9.  Lo  24  août,  une  armée  anglaise,  sons  les  ordres 
du  général  Ross,  débarqua  à  environ  quarante  milles 
do  Washington,  et  défit  le  général  américain  Win- 
der,  à  Bladensburg,  sur  le  Fotomac,  entra  dans  la 
ville  de  Washington  et  en  brûla  leeapiloleetles  prin- 
cipaux édifices.  Quelques  semaines  après,  legt  néral 
Itoss  essaya  de  s'emparer  de  Baltimore,  mais  son  ar- 
mée en  fut  repoussée  et  lui-même  y  fut  tué.  Les  An- 
glais furent  alors  obligés  de  renoncer  à  leurs  projets 
et  se  retirèrent  avec  une  perte  considérable. 

10.  Pendant  que  les  habitants  de  Jjaltimore  chafl- 
saient  victorieusement  les  Anglais  do  devant  leurs 
murs,  les  Américains  remportaient  dans  le  Noid  une 
victoire  plus  décisive.  Le  11  septembre,  les  forces 
navales  de  l'Angleterre  sur  lo  lac  Champlain  furent 
complètement  défaites  par  l'escadre  américaine  sous 
le  commandement  é\i  commodore  McDonough.  Les 
forces  anglaises  Paient  de  beaucoup  supérieures  à 
celles  des  Américains.  Tandis  que  le  combat  était 
engagé  entre  les  deux  flottes,  le  général  Prévost  avait 
tenté  plusieurs  fois  de  traverser  le  fleuve  pour  atta- 
quer les  lignes  américaines;  mais  toujours  repoussé, 
il  battit  en  retraite  après  avoir  p^irdu  beaucoup  do 
monde. 

11.  La  supériorité  acquise  sur  l'Océan  par  les  vais- 
seaux américains  se  huutint  pendant  cette  campagne. 
Le  gouvernement  anglais  avait  donné  l'ordre  aux 
capitaines  anglais  de  ne  pas  accepter  le  combat  à 
forces  égales,  mais  de  réunir  des  escadres  pour  écra- 
ser les  Américains.     La  fiégate  Essex  fut  jn'ise  par 

9.  Que  fit  une  arm<^e  80U8  le  général  Rogs,  en  1814  ?-  10.  Que  »e 
pasta-t-il  sur  le  lae  Champlain,  le  11  eeptembre  ?-  11.  i.,Mie  fit  de 
remarquable  la  marme  aai(;rioaine  pen<ii"i  '  *»"*»  «Ms^agne  7 
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HTiG  flottillo  anglaise,  et  k  Présiâmt,  par  nne  escadre. 
La  Constitution  attaqua  seule  deux    navires   anglais 

f)ortant  soixante-quatre  carions,  et  les  captura  l'un  et 
'autre. 

12.  Depuis  plusieurs  mois,  dos  négociations  pour  l?i 
paix  avaient  été  entamées  à  Londres  ;  et,  en  enot,  un 
traité  fut  «igné  à  Gand,  le  24  décembre  1814.  Mais 
pendant  le  cours  de  ces  négociations,  des  forces  an- 
glaises considérables  sous  les  ordres  du  général  Sir 
Edward  Packenham,  pénétrèrent  dans  la  Louisinno 
et  s'avancèrent  jusqu'à  la  Nouvelle-Orléans.  Le  gé- 
néral Andrew  Jackson  fortifia  le  voisinage  de  la  ville, 
puis  il  attendit  l'armée  anglaise;  celle-ci  comraenru 
on  effet  l'attaque  le  8  janvier,  mais  elle  fut  si  chaudo- 
mont  reçue  qu  elle  dut  battre  en  retraite  bien  vite. 
Elle  perdit  plus  do  deux  mille  hommes  tant  tués  qiio 
blesses.  Parmi  les  premiers,  se  trouvèrent  les  gét)é- 
raux  Packenham,  Gibbs  et  Keano.  Ce  fut  le  dernier 
événement  important  de  la  guerre. 

13.  M.  Madison,  ayant  rempli  l'office  de  Préaident 
durant  deux  termes,  eut  pour  successeur,  en  1817, 
James  Monroe.  L'administration  de  ce  dernier  fut 
tellement  populaire,  qu'il  fut  réélu  à  l'unanimité  en 
1820.  Dans  cette  année,  eut  lieu  le  dénombrementde 
la  population  des  États-Unis;  elle  montait  déjà  à 
96.38226  habitants,  dont  1538118  esclaves. 

14.  Le  successeur  de  James  Monroe  à  la  présidence 
ne  fut  pas  élu  par  le  peuple,  à  cause  du  troj)  grand 
nombre  de^ candidats;  le  choix  fut  dévolu  aux  cham- 
bres, dont  la  majorité  porta  M.  John  Qiiincy  Adams 
à  la  première  place  de  la  magistrature,  en  1825,  et 
M  Calhoun  fut  nommé  vice-président  par  les  votes 
du  peuple.  Son  administration  n'offre  rien  d'important. 

15.  En  1829,  le  général  André  Jackson  fut  élu  au 
rang  suprême  de  la  république,  en  remplacement  do 

12.  Quiind  eut  lieu  le  traitt^  d«  paix  de  Gand?  Que  ■«  passa-t-il 
dans  1(1  Louisiane  pendant  le  «ours  des  négociation*  ? — 18.  Quoi  fut 
le  suceessenr  de  M  idison  pour  la  pr<fsidence  ? — r4.  Qui  sucoi^il:»  à 
M.  Monroe  ?— 15.  Quel  fut  le  sueoMseur  de  M.  Adams  ?  Quei  fut  un 
de»  notes  le  plus  reuiarquablee  de  l'adralnistratioH  du  général  Jack- 
ton? 
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M.  Adams,  et  M.  Calhoun  fut  réélu  vice-président.  Il 
se  montra  kostile  à  la  banque  dite  des  États-Unis,  et 
réussit  à  empêcher  le  renouvellement  de  sa  charte 
qui  allait  bientôt  expirer.  Il  occupa  la  présidence 
durant  deux  termes. 

16.  Le  général  Jack«on  eut  pour  sncceetseur  M.  Mar- 
tin Van  Buren,  en  1837.  Le  nouveau  président  suivit 
la  politique  de  son  prédécesseur.  Sous  son  adminis- 
tration commença  la  longue  et  dispendieuse  guerre 
contre  les  Indiens  de  la  Floride,  et  des  traités  furent 
passés  avec  les  Sioux  et  les  Winnebagoes,  par  lesquels 
les  États-Unis  acquirent  des  titres  indiens  pour  de 
grandes  étendues  do  territoire  à  l'est  du  Mississipi. 

17.  Le  géiiéral  William  Henri  Harrison  succéda  à 
M.  Van  Buren,  au  mois  de  mars  1844;  mais  il  n'oc- 
cupait le  fauteuil  de  la  présidence  que  depuis  un  mois 
quand  il  mourut.  Il  fut  rem|)lacé,  en  vertu  do  son  of- 
nce,  par  John  Tyler,  qui  avait  été  élu  vice-président. 
L'administration  de  M.  lyier  désappointa  grande- 
ment le  parti  qui  l'avait  élu,  car  il  mit  son  veto  à 
presque  toutes  les  mesures  que  celui-ci  défondait,  et 
pour  lot>qucllos  il  avait  lutté. 

L©  4  mars  1845,  M.  Tyler  eut  pour  successeur  à 
la  PréBidenoe,  M.  James  K.  Polk,  du  Tennessee. 

SECTION    VI. 


Depuis  la  guerre  contre  le  Mexique,  en  1840,  jitsqu*à 
la  fin  de  la  guerre  civile,  en  1865. 

1  L'administration  de  M.  ,>*olk  a  été  surtout  re- 
marquable par  les  difficultés  survenues  entre  la  Gran- 
de-Bretagne et  les  États-Unis  touchant  les  limites  du 
territoire  de  l'Orégon  ;  par  l'annexion  de  la  Képubli- 

16.  Qui  est-oe  qui  euooéda  au  général  Jackson  7  Quelle  politique 
suivit  M.  Van  Buron  ?  Que  s'est-il  passé  de  plus  remarquable 
•ous  son  administration? — 17.  Combien  de  temps  le  général  Ilarri- 
■on  OQOupa-t-il  le  fauteuil  do  la  préiidenoe  7  Qui  lui  auocéda  ?  Quelle 
•onduite   snirit  M.  Tyler  7   Quel  fat  «ou  successeur  ? 

1.  Quels  i'ureut  les  prineipauz  évéu^meaU  de  l'administration  de 
M.  Polk  î       _  ^ 
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que  du  Tcxns  à  colle  des  Etats-Unis,  et  par  une  guerTc 
avec  la  iJépiibliqiie  du  Mexique.  La  question  do  l'O- 
réjron  fut  roi^lée  au  commencement  de  1846  :  les  limi- 
tes  au  nord  des  Etats-Unis  furent  fixées  au  49'='  paral- 
lèle de  latitude  nord.  Lo  Texas  fut  annexé  aux  Etats- 
Unis,  en  1845,  et  la  gnerra  du  Mexique  commença 
er  mai  1846. 

2.  La  guerre  arec  le  Mexique  fut  la  conséquence 
de  l'annexion  du  Texas.  Ce  pays,  qui  avait  formé 
une  province  du  Mexique,  s'en  était  séparé  le  2  mars 
1836,  et  s'était  constitué  en  république  indéj)cnduntc. 
Le  peuple  du  Texas,  ayant  manifesté  le  désii"  d'èti-e  ad- 
mis dans  l'Union  américaine,  il  fut  exaucé  en  1845. 
Le  Mexique,  qui  n'avait  jamais  reconnu  l'indépen- 
dance du  Texas,  protesta  hautement,  et  déclara  que, 
comme  cette  Eépublique  s'était  annexée  aux  Etats- 
Unis  avec  des  limites  qui  no  lui  appartenaient  pas 
originairement,  et  comprenait  un  territoire  considé- 
rable qu'elle  ne  pourrait  en  aucune  manière  réclamer 
justement,  toute  tentative  de  la  part  des  Etats-Unis 
d'en  prendre  possession,  serait  considérée  comme  uno 
juste  cause  de  guerre.  Ce  territoire  en  dispute  était 
situé  entre  les  Kueces  et  le  Rio-Grande. 

3.  En  septembre  1845,  le  général  Zacharie  Ta^dor, 
Bur  les  ordres  du  président  Polk,  traversa  les  Nueees 
avec  une  armée  d'occupation,  planta  le  pavillon  anié- 
rionin  dans  les  limites  en  dispute;  etsubséquemmeiit, 
en  vertu  de  nouveaux  ordres,  il  marcha  à  travers  le 
territoire  contesté  et  avança  jusqu'à  la  rive  nord  du 
Rio-Grande,  vis-à-vis  la  ville  mexicaine  de  Mata- 
moras,  qu'il  atteignit  le  28  mars  1846.  Uno  armée 
mexicaine  traversa  aussitôt  le  Rio-Grande  à  l'eftetcie 
déloger  les  Américains  de  leur  position,  et  dès  lors 
les  hostilités  étaient  commencées. 

4.  Les  événements  subséquents  répandirent  un  lus- 

%  Qu'egt-oa  qui  donna  lieu  à  la  guerre  du  Mexique  ? — 3.  Quelle^ 
oiroomtanceg  conduisirent  à  des  huEtilités  aveo  le  Mexique  ?— 4. 
Qne  sait-on  des  érénements  qui  snivireat  7  Quelles  batailles  eurent 
lien  loui  le  général  Tajlor,  «tqucl  en  fut  le  résultat  7  Que  s.iit-un 
A*  U  bataille  de  Buéna  Vùta  7  Qa'arrira-t-il  q^utlqu*  Uinpj  aupa- 
rftwuiA? 
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Vre  des  plus  brillants  sur  les  armes  américaines.  Il 
n'y  a\nut  point  eu  dau8  les  temps  modernes  de  guerrt 
qi.i,  ju.sque-là,  eût  présenté  une  série  de  victoires  plus 
rapides  et  plus  éclataiitog.  Aux  combats  do  Paie 
Alto,  de  Eesaca  de  la  Pal  ma,  de  Montoroy  et  de 
BuéuaYista,  les  Américains,  sous  le  général  Ta3dor, 
luttèrent  contre  des  forças  supérieures;  mais  ils  de- 
meurèrent victorieux  dans  tous.  A  la  bataille  de 
Biiôua  Vista,  livrée  le  22  février  1847,  le  général 
Taylo]',  avec  une  armée  de  quati-e  mille  hommes  pres- 
que tous  volontaire^*,  défit  une  armée  de  vingt  mille 
Mexicains,  commandée  par  le  célèbre  général,  Santa 
Anna.  Peu  auparavant,  le  colonel  Doniphan,  com- 
mandant les  volontaires  du  Missouvi,  dans  le  Nouveau- 
Mexique,  défit  les  Mexicains  à  la  bataille  do  Saca- 
mento,  et  prit  la  ville  de  Chihuana. 

5.  Une  autre  division  do  l'armée  du  Mexique, 
commandée  par  le  général  Wintielff  Scott,  obtenait 
dans  le  même  temps  dos  résultats  aussi  brillante.  Cet 
officier  distingué  commença  sa  campagne  par  la  prise 
do  la  Véra  Cruz,  et  le  fameux  château  do  San  Juan 
d'Ulloa,  qui  fut  suivie  d'une  marche  vers  la  ville  de 
Mexico.  Pondant  cette  marche,  eurent  lieu  la  ba- 
taille de  Cerro  Go  rdo,  roocu]>ation  de  Puébla,  et  les 
batailles  de  Molino  del  Rey,  Contreras,  Chapultepec 
et  Churubiisco.  Dans  tx)utes,  les  Américains  furent 
victorieux.  Ces  dernières  batailles  eurent  lieu  on  sep- 
tembre 1847,  dans  le  voisinage  immédiat  do  la  ville 
de  Mexico,  où  les  Mexicains,  commandés  par  Santa- 
Anna,  luttèrent  désespérément.  Le  général  Scott  fit 
Kon  entrée  en  triomphe  dans  la  ville  do  Mexico,  le  15 
septembre  1847.  Ce  fut  le  dernier  événement  im- 
portant delà  guwre. 

6.  Imméliatement  après  l'entrée  das  Américains  À 
Mexico,  les  commissaires  des  gouvernements  dos 
États-Unis  et  du  M^exique  ouvrirent  des  nôgociationi 
pour  la  paix.     La  guerre  fut  entîn    terminée   par  un 

5.  Que  sait-on  do  l'armée  aoui  !•  général  Soottî — 6.  Quoi  paya 
lus  ÉLats-Uui>  (  btiuroiit-ila  par  Itt  traité  ares  U  Moxlq^ue  ?  Quo 
bait-OQ  de  la  Culiloraio  V 
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traité  qui,  eu  égard  aux  circonstances,  fut  avanta- 
geux au  Mexique.  Le  Mexique,  cependant,  par  ca 
traité,  céda  une  portion  considérable  de  territoire  aux 
Etats-Unis,  qui  devinrent  ainai  possesseurs  de  la  Cali- 
fornie. Ce  dernier  pays,  par  suite  de  la  découverte 
de  ses  mines  d'or  aj^puremment  inépuisables,  est  de- 
venu depuis  d'une  tiôs-grande  importance  ;  San  Fraa- 
cisco,  sa  ville  ])rincipale,  selon  toutes  les  apparen- 
ces, rivalisera  avant  longtemps  avec  les  villes  lea  plus 
prospères  do  l'Amérique. 

7.  M.  Polk  eut  pour  successeur  à  la  présidence  te 
général  T.iylor,  en  1849;  oelui-oi,  après  avoir  occu- 
pé cet  office  un  peu  plus  d'un  an,  mourut  dans  l'été 
de  1850,  et  fut  .remplacé  j)ar  le  vice-président,  Mil- 
lard  Fillmore,  on  vertu  de  son  office. 

8.  Le  successeur  de  Fillmore,  en  1363,  fut  Frank- 
lin Pierco.  Sous  l'administration  de  ce  dernier,  le  terri- 
toire du  Kansas,  après  beaucoup  d'agitation,  futadmi» 
dans  l'Union  comme  Etat,  mais  avec  exclusion  de  l'es- 
clavage. En  1857,  M.  James  Buchanan  succéda  à  M. 
Pierce.  Son  administration  fut  paisible;  cependant 
les  nuages  qui  s'amoncelaient  depuis  des  années  à 
l'horizon  politique,  arrivèrent  à  leur  point  culminant 
vers  la  fin  do  son  terme  présidentiel  et  devaient  bien- 
tôt faire  explosion  et  plonger  le  pays  dans  les  hor- 
reurs d'une  guerre  fratricide. 

9.  En  efï'et,  à  la  fin  de  1860,  à  l'occaiion  de  l'élec- 
tion d'un  président  abolitionniste,  Abraham  Lincoln, 
il  se  fit  une  grande  scishion  entre  les  États  du  Sud, 
partisans  de  l'exclavage,  et  les  États  du  Nord,  oppogés 
a  cette  institution.  Dix  États,  sifivoir  :  les  deux  Caroli- 
nes,  la  Floride,  la  Géoî;gie,  l'Alabama,  le  Mississipi,  la 
Louisiane,  le  Texas,  l'Arkansas,  le  Tennessee  et  un© 

7.  Quand  le  général  Tajior  dsTint-il  pré«id«Btf  Qu»nd  mourut- 
il?  Qui  lui  iûeoéda  ? — 8.  Quel  fut  1*  tuesMoaur  d«  Fillmor*  ?  A 
qjii  Buohaaan  •uaoéda-t-il?- 9.  Qa'arriTa-t-il  à  U  tin  d*  1890  à 
l'ocoivsioD  da  l'élaction  du  suoeessaur  d«  BuokaaanV  Qh*11«  fut  la 
eauBO  de  la  soissiun  du  Sad  d'aroe  le  Nord'  g.u»ilM  «n  furcet 
iM  BuitOA  7  Nooiiiiez  lai  priuoipaux  généraux  dai  Confidirit.  H*m- 
,  «aux  dc4  Fédéraux.  Quai  «414  triompha  fiualeiaaatT 
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partie  de  la  Virginie,  déclarèrent  suocessivement  (20 
décembre  1860,  12  juin  1861)  se  détacher  de  l'Union, 
66  constituèrent  en  Confédération  séparée,  élurent  ua 
président,  Jefferson  Davia,  adoptèrent  une  nouvelle 
capitale  (Richmond),  et  opposèrent  une  armée  à  colle 
de  l'Union.  Pendant  quatre  ans,  les  Confédérés,  com- 
mandés par  Beauregard,  Jackson  et  Lee,  livrèrent 
aux  Fédéraux,  commandés  par  Scott,  MaeClellan, 
JJunisido,  Shorman  et  Grant,  une  suite  de  batailles 
meurtrière»  où  les  succès  et  les  revers  se  balancèrent 
longtemps  ;  enfin  la  cause  de  l'Union  l'emporta  :  la 
prise  et  l'incendie  de  Eiehmond,  le  1er  avril  1865  ; 
amenèrent  la  capitulation  des  divers  corps  d'armée 
confédérés. 

PUISSANCE  DU  CANADA. 


1.  Les  Anglais  revendiquent  pour  un  de  leurs  na- 
vigateurs la  découverte  du  Canada.  Selon  eux,  Sé- 
bastien Cabot  découvrit,  en  1497,  tout  le  littoral  de 
l'Amérique  septentrionale,  depuis  le  34^  jusqu'au  66*^ 
de  latitude  nord,  sur  l'Océan  Atlantique  j  mais,  dan» 
tous  les  cas,  il  se  serait  borné  à  reconnaître  les  côtes, 
•t  n'aurait  pas  pénétré  dans  le  fleuve  Saint-Laurent. 
Ce  qui  le  prouve  incontestablement,  c'est  qu'en  1534, 
lorsque  Jacques  Cartier  fut  envoyé  par  François  lor 
dans  le  nord  de  l'Amérique,  ce  navigateur  ignorait 
encore  que  llle  de  Terre-Neuve  fût  séparée  du  conti- 
nent, ©t  qu'il  prit  d'abord  l'embouchure  du  Saint- 
Laurent  pour  un  golfe.  Dès  qu'il  eut  reconnu  son 
erreur,  il  remonta  le  fleuve  jusqu'à  300  lieues  de  la 
mer,  et  prit  possession  du  pays  au  nom  de  la  France. 
On  peut  donc  regarder  lo  Canada  comme  une  décou- 
verte française.  Déjà,  avant  Jacques  Cartier,  le  Flo- 
rentin Véraitani  avait  reçu  do  François  1er  la  mission 
d'explorer  ces  parages. 

1  .Par  qui  1*  Canada  fut-U  dé««aT«rtT 
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2.  Ilonri  IV  et  Sully  s'occuperont  de  fonder  dos 
établissements  sérieux  au  Cuntida,  et,  en  1603,  Oliam- 
))lain  partit  à  la  tèto  d'une  expédition.  En  1608,  ca 
dernier  jeta,  les  fondements  do  C^uébec,  qui  devint  la 
ca))italo  de  la  colonie,  et  qid  est  aujourd'hui  l'une  dos 
premières  places  fortes  du  Nouveau-Monde. 

3.  Le  cardinal  de  Hichelieu,  qui  avait  à  cœur  lo 
rétablissement  do  la  marine  française  et  la  prospérité 
des  colonies,  base  essentielle  de  tout  dôveloppouionf. 
maritime,  arrêta  sa  pensée  sur  lo  Canada,  qui  avalL 
été  l'objet  do  la  sollicitude  de  François  lor,  de  Henri 
IV  et  do  Sully.  Malheureusement,  il  livra  la  colonie 
à  une  compagnie  particulière,  qui  fat  investie  do 
pouvoirs  excessifs.  Un  règlement  du  29  avril  1627 
céda  à  cotte  comj)agnie,  en  toute  propriété,  le  fort 
et  l'habitation  do  Québec,  circonstances  et  dopou- 
dances,  avec  droit  de  justice  et  do  boignourie,  à  la 
charge  d'en  porter  foi  et  hommage,  ot  de  présenter 
au  roi  et  à  chacun  de  ses  successeurs  à  leur  avène- 
ment au  trône,  une  couronne  du  poids  do  huit  marcs. 
La  compagnie  eut  en  outre  le  droit  d'ériger  des  Sfi 
gneuries,  duchés,  marquisats  et  baronnios,  en  pre- 
nant des  lettres  de  confirmation.  On  lui  donna  lu 
disposition  des  établissements  formés  ou  à  former,  le 
droit  do  les  fortitier  et  do  les  régir  à  son  gré,  défaire 
la  paix  ou  la  guerre  selon  ses  intérêts.  A  l'exception 
de  la  pêche  de  la  morue  et  de  la  balolno,  déclarée  li- 
bre pour  tous  les  Français,  lo  oommerre  qui  pourrait 
se  faire  par  teri-e  et  ))ar  mer  fut  cédé  pour  quinze 
ans;  ia  trait©  des  pelleteries  et  du  castor  lui  lut  ac- 
cordée à  perpétuité.  On  prit  l'engagement  de  faire 
passer  au  Canada  un  certain  nombre  d'habitante  de 
tous  les  métiers,  de  n'}''  transporter  que  des  catholi- 
ques, et  d'y  envoyer  le  nombre  d'ecclésiastiques  né- 
cessaires. Cette  organisation,  qui  avait  lo  tort  de 
rendre  la  Nouvelle-France  trop  indépendante  do  sa 
raétfopoie,  no  fut  pas  favorable  à  son  accroissemont. 

2.  Qu«  firent  lionri  IV  «t  Suîiy  pour  !•  Canada?  Par  qui  fut  fon- 
dée la  rille  de  Québee  7 — 3.  A  qui  le  gouvernement  français  lirra- 
t-U  la  oouvoiU  «oleuie?  Qu«l  engagement  la  eompaguie  prit-elle  T 
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4.  Tjors  do  l'arrivéo  dos  Français  au  Canada,  c-o 
vasto  pays  était  liabité  par  dos  Algonquins  ot  des  IIu- 
roiis,  peuplades  sauvages  et  barbares.  Au  midi  dos 
grands  lacs  vivaient  les  Iroquois,  nation  féroco,  puis- 
sante Cl  hardie,  avec  laquollo  los  sauvages  du  Cana- 
da étaioit  toujours  on  guerre.  Dès  1601),  Champlain 
dut  embrasser  le  parti  des  premiers  ;  mais  son  inter- 
vention dans  les  querelles  des  Indiens,  nécessaire, 
sans  doute,  coûta  cher  à  la  nouvelle  colonie  et  en 
paialj'-sa  longtemps  les  ju-ogrès.  A  dater  dip  cette 
époque,  en  ellet,  los  Français  n'eurent  pas  un  instant 
de  trêve,  pour  ainsi  dire,  jusqu'au  traité  de  paix 
signé  à  Montréal,  en  1701. 

5.  Avant  de  conquérir  définitivement  lo  Canada, 
les  Anglais  tentèrent  plusieurs  fois  de  s'en  emparer. 
Ils  s'en  rendirent  même  maîtres  en  1629;  mais  la 
France  le  recouvra  en  1632,  par  le  traité  do  St.  Ger- 
main-en-Laye.  Colbcrt  adopta  le  même  système  que  Ri- 
chelieu, et  la  colonie  tomba  sous  le  joug  du  monopole. 

6.  Les  colons  de  la  Nouvel lo-Anscletorre  renouvelé- 
rent  leurs  tentatives  en  1690;  mais  leurs  forces, 
aidées  de  «.'elles  do  leur  mèro-patrio,  échouèreift  com- 
plètement contre  la  valeur  héroïque  des  Français. 
Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  ils 
réussirent  cependant  à  conquérir  l'Acadie,  aujourd'hui 
Nouvelle-Ecosse,  qui  était  une  dépendance  de  la  co- 
lonie canadienne.  Le  traité  d'Utrccht  (1713)  leur 
en  assura  la  possession,  et  la  France  leur  abandonna 
même  l'île  de  Terre-Neuve  et  la  baie  d'IIudson.  Plus 
tard  l'ile  du  Cap-Breton  tomba  également  en  leur 
pouvoir;  mais  il  la  restituèrent  à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  (1748). 

7.  La  guerre  de  Sopt-Ans,  si  désastreuso  pour  la 
France  sous  tant  de  rapporte,  lui  fit  perdre  la  plus 
belle  et  la  plus  prospère  de  toutes  ses  colonies,  lo  Ca- 

4.  Par  qutls  ptuplea  le  Canada  était-il  habit<^,  à  l'arrivée  des 
Français  ? — 6.  Quand  l'Angleterre  s'enapara-t-elle  du  Canadapour 
la  î)rcmièr*  fois  ? — 6.  Que  tentèrent  les  oolons  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre, en  1690  ?  Quel  fut  le  résnltat  du  traité  d'Utrecht  ?  de  celui 
d'Aix-lu-Chttyelle?— 7.  Quel  fut  lo  résultat  du  traité  de  1763  V 
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nada.  Lo  traité  de  Versailles,  du  10  février  1763, 
sanctionna  cette  perte,  ainsi  quecelle  du  Cap-Broton, 
et,  depuis,  ces  doux  colonies  ont  cessé  d'appartenir  À  la 
France.  Cette  dernière,  est-il  dit  dans  ce  funeste  traité, 
ne  pourra  revenir  contre  cette  cession,  ni  troubler  1h 
Grande-Bretagne  dans  ses  nouvelles  possessions,  sous 
aucun  prétexte.  Le  roi  d'Angleterre  accordera  aux  ha- 
bitants du  Canada  la  liberté  de  la  religion  catholique, 
et  donnera  les  ordres  les  plus  précis  et  les  plus  eû'ee- 
tifs  pour  que  ses  nouveaux  sujets  catholiques  romai'J« 
puissent  professer  le  culte  de  l«ur  religion,  selon  '« 
-it  de  l'Église  romaine,  autant  que  le  permettent  IQ* 
lois  de  la  Grande-Bretagne. 

8.  Ce  ne  fut  pas  sans  de  grands  efforts  et  d'énormes 
sacrifices  d'hommes  et  d'argent  que  l'Angleterre  sup- 
planta la  France  dans  la  possession  du  Canada,  ot 
finit  par  le  lui  enlever  pour  toujours.  Ses  nombreu- 
ses attaques  furent  toujours  reçues  avec  beaucouj) 
d'énergie  ;  la  supériorité  numérique  des  forces  de  lu 
Grande-Bretagne  fut  sans  contredit  la  principale  cau- 
se dg  ses  succès  ;  et,  depuis  la  belle  défense  de  Cham- 
pliiin,  jusqu'à  celle  de  Montcalm,'qui  ne  céda  qu'à  la 
mort,  la  ville  de  Québec  particulièrement  fut  le  théà- 
tiie  d'une  foule  d'exploits  héroïques. 

9.  L'Angleterre  gouverna  sa  précieuse  cotiquôte 
avec  le  régime  militaire  jusqu'en  1764.  Mais  l'attitu- 
de hostile  qu'avaient  déjà  prise  en  1774  ses  ancien- 
nes colonies,  lui  fit  craindre  la  perte  de  toute  l'Améri- 
que du  Nord,  et  la  força  alors  de  restituer  aux  Cantv- 
dlens-Français  leurs  institutions  et  leurs  lois.  Au 
commencement  de  la  guerre  de  l'Indépendance,  en 
1775,  les  Américains  envahirent  le  Canada,  m:us 
Bans  succès.  Kn  1791,  un  arrêt  du  parlement  britan- 
nique proclama  la,  séparation  du  Haut  et  du  Bus- 
Canada.  Ces  deux  provinces  flirentdôs  lors,  chacune 
à  part,  régies  par  des  gouverneurs  envoyés  d'Angle- 
terre et  par  des  chambres  locales.  De  1812  à  1815,  le 

8.  L'Angleterr*  aoquit-«ll«  f«oil«ment  le  Canada  ? — 9.  Gomment 
r  Angleterre  gouTerna-t-elle  la  nouvelle  ounquéU?  Que  fit-elle  an 
1774  T  M  1701  T  Qn*  m  pouft-t-U  «d  1837  «t  en  1838  T  «n  I8il  T 
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Canada  fut  lo  tliéûtro  dos  hostilité»  entre  los  Anglais 
ot  les  Américains.  Pur  siiito  (ios  restrictions  ap|)or- 
téoH  au  commerce  et  m  la  liberté,  »l  «'éleva  do  grands 
mécontentemontH  sni-totit  dnna  la  'Opulution  d'origi- 
ne française,  et,  en  18H7  et  1838,  éclatèrent  dos  insur- 
rectiona  que  l'Angleterre  ])arvint  A  comj)rimer.  Los 
deux  provinces  furent  rcunies  le  10  févi-ior  1841,  on 
vertu  d'une  ])i'oclamation  royale. 

10.  Le  Haut  et  le  Bas-(>anada  furent  do  nouveau 
séparés,  en  1867,  et  formèrent,  avec  les  provinces  do 
la  Nonvelle-Écosso  et  du  Nouveau-lirunswick,  une 
fédération  sous  lo  nom  do  Puissance  du  Canada.  En 
1870,  une  portion  du  teiTitoire  du  Nord-Ouest  fut 
reçue  dans  la  nouvelle  Confédération  sou»-  le  nom  do 
Province  do  Manitoba,  et,  en  1871,  l'île  Vancouver 
et  la  Colombie  britannique  y  furent  également  admi- 
ses sous  le  nom  do  Province  de  la  Colombie  britanni- 
que. La  Constitution  do  ce  nouveau  gouvernement 
a  été  calquée  sur  celle  de  la  métropole.  Lo  parlement 
ost  composé  d'un  gouverneur-général,  représentant 
la  reine,  d'un  sénat  et  d'une  chambre  des  communes. 
Chaque  province  a  son  exécutif  et  sa  législature  pro- 
pre«,  présidés  par  un  lieutenant-gotverneur  nommé 
par  lo  gouverneur-général.  Les  parlements  provin- 
ciaux ont  1©  pouvoir  d'amender  leurs  constitutions 
quand  ils  le  jugent  nécessaire. 

LE  MEXIQUE   ET  LES   ÉTATS   DE 
L'AMÉEIQUE  DU  SUD. 

1.  Mexique. — L'histoire  du  Mexique  renferme  trois 
grandes  périodes:  l'*  la  période  antérieure  à  la  con- 
qu'^te  du  Mexique  par  Cortez  ;  2*^  la  période  coloni- 
Jile;  3°  la  période  d'indépendance.  Pendant  la  pre- 
mière, beaucoup  do  peuples  probablement  se  sont 
succédé  sur  lo  vaste  territoire  du  Mexique:  les  prin- 
cipaux furent  les  Tchèques,  qui  paraissent  être  les 

10.  Qu'ei(-ce  quieutli*»  en  U67  T  Qu«  lait-on  du  nouveau  gou- 
Tern«:iieat  ?-^l.  Comm*iit  dirUo-t-on  l'histoire  du  Mexique? 
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])luH  anciens;  puis  les  Chichimèquos  ot  los  AztôqnoH: 
CCS  derniers  avaient  pour  capitale  Tcnochtitlan  ou 
Mexico,  qu'ils  fondèrGiit  en  1326,  et  étendaient  leur 
Kuzcraineté  sur  presque  tous  los  autres  peuples  du 
Mexique. 

2.  A  oôté  de  l'empire  do  Mexico  s'élevaient  néan 
moin«  doux  empires  rivaux,  bien  que  moins  puis- 
sants, ceux  do  Tezcuco  et  Tlacopan.  Tous  ces  peu- 
ples étaient,  arrivés  à  un  degré  de  civilisation  remnr- 
qiiablo,  surtout  les  A/.tèques;  ils  connaissaient  liii-- 
chitecture,  la  peinture,  la  sculpture,  l'astronomii', 
faisaient  dos  routes  ot  des  canaux,  et  avaient  une 
écriture  hiéroglyphique.  Les  antiquités  mexicaines 
restas  de  cette  époque,  sont  encore  nombreuses  mal- 
gré la  grande  destruction  qu'en  firent  les  EspngnoU, 
et  elles  sont  trôs-curiousos. 

3.  La  deuxième  ])éi-iode  s'ouvre  })ar  le  débarque- 
mont  do  Cortez.  En  moins  de  deux  ans,  de  15111  à 
1521,  ainsi  que  nous  avons  déj<\  vu,  il  tit  la  conqnêto 
de  l'Ltat  de  Mexico,  sur  lo(iuel  Montézuma  régnait 
dc})uis  1503.  Cette  conquête  fut  bientôt  suivie  'ie 
celle  de  tout  le  reste  du  pays.  L'Espagne  en  tit  une 
vice-royauté  dans  laquelle  fut  compris  aussi  le  Gua- 
temala. Le  Mexique  a  fourni  immensément  d'or  et 
d'argent  à  l'Espagne.  Acapulco,  sur  l'Océan  rucili- 
que,  était  le  lieu  où  venaient  se  vendre  toutes  les  ri- 
chesses, qu'on  expédiait  ensuite  en  Europe  sur  des 
gallions. 

4.  La  troisième  période  commence  en  1810.  Il  y 
eut  d'abord  trois  tentatives  inutiles  d'indé|)endanf'e: 
sous  Hidalgo,  1810;  sous  Morelo,  1815;  sous  -Mina 
1816.  En  1821,  Augustin  Iturbide,  général  de  l'ar- 
mée royale,  passa  aux  insurgés,  battit  le  vice-roi 
Apodaca,  s'empara  de  Mexico  et  se  tit  ])roclamcr  em- 
pereur, en  1822,  sous  le  nom  d'Augustin  I,  mais  il 
fut  renversé  dès  l'année   suivante,  et  le  3Iexiquc  se 

2.  Quels  empires  s'élevaient  à  côté  de  celui  de  Mexico?  A  quel 
degré  de  civilisation  étaient  arrivés  ces  États  V  Que  sait-on  dos  an- 
tiquités mexicaines  ?— 3.  Qui  est-co  qui  ré^çuait  au  Mexique  qiiund 
Oorteiy  débariyia  ?  Qu«  fit  l'Bapagne  du  Mexiqu»  T 
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coiifltftna  on  république  féilôrative:  la  victoire  de 
Tampico,  gagiiéo  on  1829  sur  Iob  troupes  de  Ferdi- 
nand VII,  assura  son  indépeiidutico. 

6.  I>o|)uis  cctto  épo(^ue,  ce  pays,  qui  par  ses  res- 
sources naturolleM  était  apjiclé  à  devenir  florissant, 
n'a  cos>ô  d'ôiro  déchiré  par  des  dissensions  intcstitjos. 
Une  Ibiilo  d'ambitieux  se  sont  succédé  à  la  présidence, 
80  renversant  on  s'éijjorgcant  les  uns  loH  autres:  Vit- 
toria(1824),  Podrazzu  otGiicrroro  (1828),  Bustamento 
(1229  et  18HG),  Santa-Anna  (1832),  Parades  (1841 
ot  1S46),  Santa-Anna,  de  nouveau  (1843,  1847  et 
1863).  Ce  dornior  avait  réussi  un  moment  à  restau- 
rer l'autorité;  mais  il  fut  renversé  de  nouveau  on 
1855,  et,  depuis,  le  pays  est  resté  livré  à  la  plus  déplo- 
rable anaicbic:  i)!iisieurs  partis  s'y  disputent  le  jiou- 
voiravec  aclKirnomeut. 

6.  Aux  maux  do  la  guerre  civile  sont  encore  venus 
se  joindre  ceux  de  la  guerre  extérieure:  en  1838,  les 
mauvais  traitements,  dont  les  Fran(;ais  étaient  l'objet 
au  Mexique,  durent  être  châties  par  le  bombardement 
de  St-Jean  d'UUoa  et  de  la  Vera-Cruz.  En  1846,  la 
sécession  du  Texas,  qui  s'annexa  aux  États-Unis,  ame- 
na une  guerre  avec  cette  puissance,  à  la  suite  de  la- 
quelle le  Mexique,  partout  vaincu,  fut  forcé  de  signer 
à  GuatlaIou])o  un  traité  qui  lui  enlevait  le  territoire 
à  l'E.  du  Rio-del-Norte,  le  Nouveau-Mexique  et  la 
Nouvelle-Californie  (1848). 

7.  En  1861,  sous  la  présidence  de  Juarez,  les  spo- 
liations dont  les  Muro})éens  avaient  à  soutMr  déter- 
minèrent la  Frajice,  l'Angleterre  et  l'Espagne  à  s'unir 
pour  exiger  defl  réparations.  La  France  ne  se  tint 
pas  satisfaite  do  celles  qui  furent  oiTertes,  et  entre- 
prit seule  une  guerre  à  fa  suite  de  laquelle  Maximi- 
lien  d'Autriche  fut  élu  empereur.     Mais  les  îVançais 

4.  Rapportei  le»  principaux  événement»  qui  eurent  lieu  de  1810 
à  1829.— 6.  Quels  furent  les  firésident»  qui  »e  sueeéiièrent  jusqu'en 
1866  V — 8.  Quelles  guerres  le  Mexique  eut-il  à  soutenir  en  1838  ?  en 
1846  7 — 7.  Que  tse  passa-t-il  on  1861,  sou»  la  présidenoe  ue  JuarM  7 
Quel  fut  le  résultat  de  oette  jfuerie  T 
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s'étant  retirés,   ce  prince  fut  vaincu  et  fusillé  par 
Juarez,  qui  rétablit  la  république  (1866). 

8.  Pérou.— Ce  pays,  en  le  comprenant  à  la  fois  sous 
le  nom  do  Bas-Pérou  et  de  Haut-Pérou  ou  Bolivie,  fut 
habité  primitivement  par  les  Quichuos  ou  Péruviens 
et  quelques  autres  peuples  ;  il  forma,  du  Xlle  au  XVIo 
siècle,  un  vaste  empire,  celui  des  Incas,  qui  semble 
même  avoir  compris,  pendant  un  temps,  l'état  actuel 
de  l'Equateur  et  partie  de  la  Nouvelle- Grenade,  du 
Venezuela  et  du  Brésil.  Leurs  édifices,  leurs  forts, 
leurs  temples,  des  routes  superbes  de  400  à  500  lieuea 
de  long  ju'ils  avaient  tracées  à  travers  les  Andes, 
de  nombreux  canaux  d'irrigation,  leurs  vases,  habits, 
armes  et  ornements,  leurs  institutions  politiques  et 
religieuses,  témoignent  du  degré  de  civilisation  où 
ils  étaient  parvenus.  Leur  dieu  principal  était  lo 
Soleil,  vénéré  sous  le  nom  de  Pachakamak;  le  roi, 
dit  Inca,  prétendait  descendre  de  ce  dieu  par  Manco- 
capac,  le  })remier  législateur  du  Pérou.  Le  gouver- 
nement était  despotique;  au-dessous  des  rois  étaient 
des  gouverneurs  aj^pelés  Caciques.  Cuzco  était  la  ca- 
pitale de  l'empire. 

9.  Les  Incas  Atahualpa  et  Huescar,  13e8  sucees- 
seurs  de  Mancocapac,  régnaient  sur  le  Pérou  lorsque 
les  Espagnols  curent  connaissance  du  pays.  Nous 
avons  vu  que  Pizarre  et  Almagro  l'explorèrent  et  le 
conquircnide  1526  à  1533:  Huescar  })érit en  combat- 
tant, Atahualpa  fut  pertidement  mis  à  mort  par  les 
Espagnols.  Le  Pérou  devint  alors  une  grande  vico- 
royauléde  leur  monarchie,  qu'ils  divisèrent  en  trois 
audiences  (Lo-^'  Eeyes,  Quito  et  Charcas  ou  la  Plata). 

10.  Le  Pf  "OU  fournit  pendant  trois  siècles  à  VFm- 
pagne  une  immense  quantité  de  métaux  précieux; 
mais  les  Espagnols  l'exploitèrent  avec  une  cruauté 
inouïe:  ils  y  tirent  j^érir  par  l'excès  des  travaux   une 

8.  Qu©  sait-on  de  l'origine  du  Pérou?  Qu'était-il  du  Xlle  aa 
XVIo  sièolo  ?  Comifient  s'appelait  le  souverain  T  Quel  était  son  goa- 
yerneinent? — 9.  Par  qui  le  Pérou  fut-il  conquis?  Quel  gouverue- 
qient  les  Kspagnols  y  établirent-ils  7 — 1^.  Que  fournissait  le  Péran 
aux  Bspaguoli  ?  Que  fireot  les  Péruviens  on  178U  7 
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immense  quantité  d'hommos.  Les  Péruviens  se  ré- 
voltèrent en  1780  et  massacrèrent  20000  hommes  à 
la  prine  de  Soiata  ;  mais  il  furent  bientôt  vaincus  et 
soumis. 

11.  De  toutes  les  colonies  espagnoles  de  l'Améri- 
que,,  le  Pérou  est  colle  qui  arbora  la  dernière  le  dra- 
peau de  l'indépendance:  une  armée  chilienne,  com- 
mandée par  le  général  St.  Martin  et  l'amiral  Cochra- 
ne,  s'empara  de  Lima,  en  1821,  et  proclama  l'indépen- 
dance du  Pérou  sous  Ift  protection  de  Bolivar.  La 
victoire  de  ce  dernier  à  Junin  (1824)  et  celle  du  gé- 
néral Sucre  à  Ayacucho  (1824)  consolidèrent  la  liber- 
té du  Pérou  ;  mais  bientôt  la  discorde  éclata  dans  la 
nouvelle  république,  et  une  scission  violente  sépara 
le  Haut-Pérou,  protégé  par  Bolivar,  et  qui  prit  lo 
nom  do  Bolivie,  et  le  Bas-Pérou,  qui  conserva  l'an- 
cien nom.  Les  deux  républiques  eurent  de  longues 
querelles  entre  elles  au  sujet  do  leurs  limites;  en  ou- 
tre, elles  ont  été  longtemps  désolées  par  des  dissen- 
sions intérieures  et  de  fréquentes  révolutions. 

12.  Le  Bas-Pérou  est  gouverné  ])ar  un  président 
élu  pour  six  ans,  et  par  un  sénat  et  une  chambre  des 
députés.  Parmi  les  présidents  de  cette  république, 
on  remar(pie  Gamara,  élu  en  1830,  qui,  après  s'être 
maintenu  onze  ans  dans  la  direction  des  atîaires,  se 
vit  chassé  do  Lima  en  1841,  et  le  général  Santa-Cruz, 
qui  se  fit  élire  à  sa  place,  abdiqua  bientôt  (1842). 
De  1821  à  ISiJO,  le  Pérou  a  eu  81  chefs,  qui  ont  gou- 
verné le  pnys  sous  divers  titres.  En  1844,  Don  Ea- 
mon  Castilla  fut  élu  président;  sous  son  administra- 
tion ferme  et  éclairée,  ie  pays  a  joui  d'une  grande 
paix  et  s'est  régulioiement  organisé.  Don  Eamon 
eut  ],our  successeur,  en  1851,  le  général  Rufino  José 
Echcnique,  mîiis  bientôt  le  peuple,  mécontent,  s'in- 
surgea, et  replaça  Castilla  au  pouvoir,  en  1855. 

11.  Quand  le  Pérou  urbora-t-il  la  drapeau  de  l'indépendance  ? 
QuolU  .scission  eut  Heu  peu  de  temps  après  ? — 12.  (^uol  est  Icg  ou- 
Ternoineut  du  Ba»-Pérou  ?  QueU  «u  ont  ité  les  pr'naipauz  prési- 
d«DtF  jusqu'en  1866  ? 
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13.  Bonvri. — Ce  pays,  sous  1©  nom  de  Haut-Pé- 
rou, comme  nous  venons  de  voir,  fit  partie  d'abord 
ée  la  vice-royauté  espagnole  de  Lima,  puis  de  celle 
de  Rio-de-la-Plata.  11  s'insurgea  contre  l'Espagne 
dès  1808,  mais  ne  fut  constitué  comme  État  particu- 
lier qu'on  1825,  après  la  victoire  d'Aycacucho,  par  le 
congrès  de  CNuquisaca.  Il  a  reçu  son  nom  actuel  en 
l'honneur  de  Bolivar.  En  1836,  la  Bolivie  ferma,  avec 
le  Bas-Pérou,  une  confédération,  dont  le  général  San- 
ta-Ci*uz  fut  le  président,  mais  qui  no  dura  que  trois 
ans.  Depuis,  la  république  de  la  Bolivie  a  été  long- 
temps déchirée  par  des  dissensions  intestines  et  par 
les  luttes  des  ]U'étendants  à  la  présidence. 

14.  Chili. — Avant  la  conquête  des  Espagnols,  le 
Chili  avait  été  envahi  par  les  Incas  et  faisait  nomina- 
lement partie  de  l'empire  du  Pérou,  mais  sans  avoir 
été  soumis  de  fait.  En  1536,  Almagro,  envoyé  ])ar 
Pizarre,  pénétra  dans  ce  pays,  mais  essaya  vaine- 
ment do  s'y  maintenir.  Yaldivia,  en  1540,  tenta  une 
nouvelle  expédition  ;  il  fonda  les  villes  do  Santiago, 
de  Concepcion  et  do  Valdivia,  mais  fut  défait  et  mis 
à  mort  pjxr  les  Araucaniens  (1550).  L'Espagne,  néan- 
moins, annexa  le  Chili  à  la  vice-royauté  du  Pérou, 
mais  (les  guerres  continuelles  avec  les  indigènes  en 
retardèrent  la  soumission  jusqu'en  1*773.  En  1810, 
1©  Chili  secoua  le  joug  de  sa  métropole  et  proclama 
son  indépendance.  JRetombé  un  instant  gous  la  do- 
mination espagnole,  en  1814,  il  s'insurgea  en  1817 
sous  la  conduite  du  général  St.  Martin.  La  victoire 
de  Maypo  (avril  1818)  assura  son  indépendance  et  le 
Chili  s'érigea  en  république.  Toutefois,  le  nouvel 
État  ne  fut  définitivement  constitué  qu'en  1826,  par 
les  elForts  de  Ramon-Freire  et  d'O'IIiugins.  Son  in- 
dépendance fut  reconnue  en  1844  par  l'Espagne.  Ce 
pays  est  un  des  plus  florissants  de  l'Amérique  du 
Sud;  il  est  sillonné  par  plusieurs  chemins  de  1er. 

15.  Nouvelle-Grenade.  —  Avant    la   déclaration 

13.  Que  sait-on  de  la  Bolivie?— 14.  Du  Chili  ?-~16.  Do   la  Noa- 
7elle-Qrenade7 
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d'indépendance  de  la  Colombie  (1819),  la  I^TouvolIo- 
Grenade  formaiu  une  vic^royauté  espagnole,  qui  com- 
prenait les  républiqaes  aQtu^Uos  do  Nouvello-Grenade 
et  do  l'Equateur.  Elle  esi  depuis  1857  une  république 
lëdérative,  admini«tréo  par  un  préîiidont.  Le  jiouvoir 
souverain  réside  dans  an  Congrès,  composé  d'un  sé- 
nat et  d'une  chambre  do  députés.  Le  Catholicisme 
est  la^Veligion  de  l'I^tat. 

16.  Lquateur. — Ce  pays  faisait  jadis  partie  de 
l'onipire  du  Pérou  ;  depuis  la  conquête^  il  apjjurtint 
;\  l'Espagne.  Affranchi  en  1822  par  Jîolivur,  il  lit 
pendant  quelques  années  partie  do  la  Colombie:  il  y 
formait  les  trois  départements  de  l'JSquateur,  de 
Guayaquil  et  do  l'Assuay.  Il  s'en  détacha  en  1831 
pour  former  un  État  indépendant.  Il  se  divise  en 
sept  provinces.  La  constitution,  rédigé<3  en  1835,  mo- 
difiée en  1838,  a  été  refaite  en  1850.  Ce  pays  n'en 
est  pas  moins  agité  jxir  des  troubles  continuels. 

jif.  Yénézijéla. — Le  Venezuela,  dont  le  nom  veut 
dire  Petite-  Venise,  fut  ainsi  appelé  par  les  Espagnols 
A  cause  d'  la  ressemblance  qu'ils  trouvèrent  entre 
plusieurs  villes  indiennes  situées  sur  le  lac  de  Mara- 
eaïbo,  et  celle  de  Venise  bâtie  sur  des  lagunes.  Il 
formait  jadis,  sous  la  domination  do  l'Espagne,  la 
moitié  occidentale  de  la  capitainerie-générale  de  Ca- 
racas. Indépendant  dès  1811,  il  lit  de  1819  à  1831 
jKirtio  de  la  i-épublique  de  la  Colombie,  qui,  à  cette 
dernière  époque,  se  scinda  on  trois  États  distincts. 
Le  Venezuela  forma  dès  lors  un  État  indépendant. 
D'après  la  constitution  do  1858,  lo  pouvoir  suprême 
appartient  à  un  Congrès,  composé  d'un  sénat  et  d'une 
t'hambro  de  représentanti;  le  pouvoir  exécutif  a  un 
président,  élu  pour  quatre  ans.  La  majorité  des  ha- 
bitants est  catholique. 

18.  Confédération  de  la  Plata  ou  République 
Aroentine. — La  plupart  des  Piov.- Unies  du  Rio  de 
la  Plata  on'  fait  d'abord  partie  de  l'immense  vice- 

18.  Que  sait-onde  l'ÉquatQni  ?- 17.  Du   Vf'nériiéla  î— 18.  Que 
8aU*on  de  la  confédération  do  la  Plata  Jua(|u'«a  18^  f 
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royauté  du  Pérou  ;  en  1778,  elles  formèrent  une  vice- 
royauté  particulière,  dite  de  Bio  de  la  Plata.  Dès 
1810,  ellohj  suivirent  le  mouvement  insurrectionnel 
qui  agitait  les  possessions  CMpagnolos.  En  1811,  les 
troupes  royales  furent  battues  à  Las-Piédras,  et  un 
gouvernement  indépendant  s'établit  à  Biiénos-Ayres; 
mais  il  éi)rouva  do  fréquentes  variations  jusqu'à  co 
qu'en  1816  le  congrès  de  Tucuman  promulguât  une 
constitution  ;  une  république  fUt  constituée  avec  deux 
chambres  Qa  Junte  et  le  Sénat)  et  un   président.     Le 

f)ays  n'en  lut  pas  moins  longtemps  encore  en  proie  à 
'anarchie  :  les  unitaires  et  los  fédéralistes  s'y  combat- 
taient sans  cesse. 

De  1826  à  1828,  la  Confédération  eut  à  soutenir  con- 
tre le  Brésil  une  guerre  désastreuse  au  sujet  do  la  pos- 
session de  l'Uruguay,  qui  finalement  a  été  reconnu 
indépendant.  Les  querelles  intestinesde  la  Républi- 
que favorisèrent  les  projets  ambitieux  de  Rosas,  qui 
se  fit  nommer,  en  1820,  gouverneur  do  Buénos-AjTes 
et  qui,  de  1835  à  1852,exerça  une  véritable  dictature. 
En  1838,  ce  dictateur  eut  de  graves  démêlés  avec  la 
France,  pour  avoir  refusé  de  satisfaire  aux  justes  ré- 
clamations des  résidents  français.  Après  un  long 
blocus,  ces  démêlés  avaient  été  heureusement  terminés 
par  l'amiral  de  Mackau  ("29  oct.  1840)  ;  mais  il  s'éleva 
de  nouvelles  difficultés  à  l'occasion  des  entreprises  du 
pi-ésident  Rosas  contre  Montevideo  et  des  obstacles 
qu'il  apportait  à  la  navigation  du  Parana  :  défait  à 
Ôbligado  en  1845  par  une  flotte  anglo-française,  il 
fut  contraint  de  renoncer  à  ses  prétentions.  Il  fut 
renversé  du  pouvoir  en  1852,  et  une  nouvelle  consti- 
tution fédérale  fut  votée  en  1853  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  Buenos- Ayres  de  se  séparer  de  la  Confédération 
ta  même  année  ;  cependant  elle  y  est  rentrée  en  1860. 
19.  Paraguay= — Le  Paraguay  a  été  découvert  eu 
1626  par  Sébastien  Cabot,  et  conquis  en  1536  par 
l'Espagnol  Alvaro  Nunez,  qui  y  exerça  d'horribles 

Qne  8'«st-il  passé  d«  r«marquable  daus  la  République  Argeutiiie, 
4*  lâS6  à  1800  ?— 19.    Qu«  aait-ou  4d  Paraguay  f 
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cruautés.  Los  Jésuites  y  établirent  on  1556,  sur  ia 
rive  droite  du  Parana,  au  sud-ouest  do  l'Assomption, 
de  célèbres 'mi««ons,  qui  formaient  une  sorte  d'État 
théocratiqno  indépendant,  quoique  rattaché  à  la  vice- 
royauté  de  laPlata;  ils  convertirent  ea  grande  partie 
les  Guaranis  et  les  déterminèrent  à  se  livrer  à  î'a/ip'i- 
culture;  ils  s'y  maintinrent  jusqu'au  moment  où  leur 
ordre  fut  expulsé  des  États  espagnols,  en  1767. 

20.  En  1750,  l'Espagne  céda  le  pays  aux  Portugais 
en  échange  de  la  colonie  du  Saint-Sacrement;  toute- 
fois le  Portugal  ne  put  y  faire  goûter  sa  domination, 
et,  en  1777,  le  Paraguay  fut  restitué  a  l'Espagne.  Ce 
pays  se  rendit  indépendant  en  1811;  bientôt  après, 
Francia  s'y  mit  en  possession  du  pouvoir,  d'anord 
Avec  le  titre  de  consul  (1813),  puis  avec  celui  do  dic- 
tateur (1814).  Il  a  su  s'y  maintenir  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1840,  et  a  fait  tourner  son  despotisme  au 
profit  de  l'industrie  du  pays.  Il  ferma  lo  Paraguay 
à  tous  les  étrangers.  Après  sa  mort,  les  communica- 
tions ont  été  rétablies  par  Lopez  (1844),  qui  soutint 
contre  le  Brésil  une  lutte  acharnée  et  désastreuse  à  la 
suite  de  laquelle  il  fut  renversé  (1868). 

21.  Eépubliqde  db  l'Uruquat. — Ce  pays  faisait 
déjà  partie  de  la  vice-royauté  espagnole  de  Buénos- 
Ayres  sous  le  nom  de  Banda  Orientale  \  il  fut  ensuite 
dominé  neuf  ans  (1816-1825)  par  Artigas  (qui  avait 
envahi  le  Buenos- Ayres)  ;  il  passa  en  partie  sous  la 
protection  brésilienne,  en  1821,  et  forma  la  Province 
Cisplatine  du  Brésil  ;  mais  il  se  souleva  en  1825  contre 
ce  protectorat,  et,  avec  l'aide  de  Buenos- Ayres,  se  fit 
reconnaître  en  1828  république  indépendante.  Son 
premier  président  fut  Eiveira  (1828-32).  Après  lui, 
ce  pays  a  eu  beaucoup  à  souffrir  tantdes  longues  que- 
relles d'Oribe  et  de  Eosas,  d'Aguirre  et  de  Florès,  que- 
relles qui  ne  cessèrent  que  par  l'intervention  militaire 
du  Brésil,  que  de  ses  démêlés  fréquents  avec  la  Con- 
fédération de  la  Plata.     Cette  république  est  adminis- 


20.  Que  se  pasia-t-il    au    Paraguay  de  1750    i 
eait-on  de  la  république  de  l'Uruguajr  7 
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trée  par  un  préaidont,  un  sénat  et  une  chambre  de  re- 
présentants. Le  Code  français  est  la  base  do  la  lé- 
gislation. 

22.  Brésil. —  Découvert  en  1500  par  l'Espagnol 
Vincent  Pin/on  et  par  le  Portugais  Cabrai,  exj)loré 
l'année  suivante  par  Améric  Yespuce  au  nom  du  roi 
do  Portugal,  le  Brésil  no  fut  d'abord  pour  le  Portu- 
gal qu'un  lieu  do  déportation.  La  colonisation  com- 
men(;a  en  1531.  Los  Hollandais  s'y  introduisirent 
dans  le  siècle  .suivant,  et,  peu  à  peu  ils  conquirent 
presque  tout  le  pays  (1624-40)  ;  mais  les  indigènes, 
unis  aux  anciens  colons,  les  en  chassèrent  en  1654, 
et  les  Portugais  reprirent  leur  place.  Les  rois  de  la 
maison  de  Braganee  s'intitulaient  rois  de  Portugal  et 
de  Brésil.  Chassés  d'Europe  en  1807  par  Napoléon, 
ils  vinrent  se  fixer  à  E,io,  mais  ils  n'y  restèrent  que 
jusqu'en  1821.  Leur  retour  à  Lisbonne  fit  jjordre  le 
Brésil  au  Portugal. 

23.  Co  pays  se  déclara  indépendant,  en  1822,  se 
donna  uno  constitution,  et  élut  pour  Empereur  don 
Pedro I,  fils  de  Jean  VI,  roi  de  Portugal.  Quand  la 
mort  de  ce  dernier  (1S2G)  eut  laissé  les  doux  trônes 
à  don  Pedro,  ce  prince  céda  le  Portugal  à  sa  (illedona 
Maria  pour  se  fixer  au  Brésil  ;  mais,  en  1831,  à  la 
suite  de  troubles,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils, 
don  Pedro  II,  né  en  1825,  et  dont  la  minorité  a  ex- 
]>iré  en  1840.  Le  gouvernement  est  uno  monarchie 
représentative  avec  une  chambre  de  députés  et  un 
sénat,      «i  ^ 


22.  Quand  lo  Brésil  fut-il  découvert?  Par  quels  peuples  fut-i 
d'abord  possédé  ? — 23.  Quand  le  iirésil  d'est-il  déolaro  iudépeu' 
dont?  Qacllo  est  sa  furaie  de  gouyernonteat  ? 
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Les  lettres,  lks  arts  et  les  sciences  aux 
xviio  et  xviiie  siècles. 

Ledix-soptièmo  siècle,  ou  sièclo  de  Louis  XI Y,  fut 
l'âgo  d'or  do  la  littérature  française.  Tous  Ica  genres 
y  fiiront  cultivés  et  portés  à  leur  plus  haut  dei>;ré  do 
poifcction.  La  poésie  dramatique  atteignit  d'abord 
la  noblesse,  la  force  et  le  sublime  par  Corneille,  ot 
elle  y  ajouta  la  grâce  et  le  pathétique  par  Racine.  La 
coraédicdo  caractère,  inconnue  aux  anciens,  fut  créée 
par  Molière.  L'oj)éra  s'éleva  avec  Quinault  à  la  di- 
gnité d'une  œuvre  littéraire.  La  ])oé8io  didactique 
fut  un  prodige  d'élégance  et  do  sagesse  sous  la  plume 
do  Boilcau.  L'inimitable  la  Fontaine  peignit  la  na- 
ture dans  ses  fables  et  désespém  ses  rivaux  futurs  en 
surpassant  ses  devanciers.  La  poésie  lyrique  ne  se 
fit  entendre  que  plus  tard,  mais  ce  fut  pour  rendre 
avec  J.-B.  Kousseau,  dos  accents  pleins  d'harmonie 
ot  d'enthousinsme.  L'épopée,  il  est  vrai,  manqua  à 
la  France,  mais  Fénélon  l'en  consola  en  lui  donnant 
son  Télémaqne. 

L'éloquence  de  la  chaire  surpassa  toute  l'antiquité 
par  l'organe  de  Bossuet,  en  créant  l'oraison  funèbre. 
Massillon  et  Bourdaloue,  par  leur  parole  paissante, 
ramenèrent  les  cœurs  et  épouvantèrent  le  vice.  Des- 
cartes et  Pascal  ouvrirent  on  même  temps  à  la  philo- 
sophie une  carrière  nouvelle,  etlegran<l  Bossuet,  l'ai- 
gle de  Meaux,  retraça  d'une  main  hardie  dans  son 
Discours  sur  Vhistoire  universelle  le  plan  de  Dieu  sur 
le  monde. 

L'érudition  produisit  alors  les  hommes  les  plus 
étonnants,  et  l'on  vit  des  poètes  latins,  comme  San- 
teuil  et  Vaniôre,  qui  parurent  avoir  retrouvé  dans 
toute  sa  grâce  ot  sa  fraîcheur,  l'idiome  admirable 
d'Horace  ot  de  Virgile.  Les  arts  no  répandirent  pas 
moins  d'éclat  quo  la  littérature;  ot  l'architecture,  la 
peinture  et  la  sculpture  s'unirent  pour  orner  1*îs  grands 
monuments  do  cette  époque. 

Il  est  bon  do  remarquer  quo  le  XVIIo  siècle  no  fut 
pas  non  plus  étranger  aux  grandes  découvertes   dans 
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los  mathématiques  et  les  sciences  naturelles.  Doa- 
cartes  n'était  pas  seulement  un  grand  écrivain  et  un 
grand  philosophe,  c'était  aussi  un  profond  géomèti-o 
et  un  physicien  très-hardi.  Marchant  sur  ses  traces 
et  sur  celles  de  l'Allemand  Kepler,  l'Anglais  Ne\vtOT\ 
fonda  la  mécanique  céleste  en  formulant  la  loi  de  la 
gravitation  ou  pesanteur  universelle.  La  méthode  d'ob- 
servation que  Bacon  avait  définie,  que  Galilée  avait 
le  premier  pratiquée  avec  éclat,  suscita  de  nombreux 
disciples  et  des  inventions  fécondes.  Torricelli,  Pas- 
cal, Huyghens,  Cassini,  étendent  le  domaine  de  la 
physique  et  do  l'astronomie.  Le  baromètre,  1er  téles- 
cope à  réflexion,  l'application  du  pendule  aux  horlo- 
ges, datent  de  cette  époque.  Le  médecin  anglais 
Harvey  découvre  la  circulation  du  sang.  Papin  et 
Salomon  de  Caus,  Français  tous  les  deux,  devinent 
les  principes  fondamentaux  de  la  machine  à  vupo.ir. 
Le  XVIIIe  siècle  compta  en  France  un  très-grand 
nombre  d'écrivains,  mais  sa  fécondité  ne  fut  pas  unie 
à  la  perfection  qu'on  trouve  dans  les  chefs-d'œuvre  du 
siècle  précédent.  Les  intelligences  d'élite  aspirèrent 
à  une  sorte  d'universalité  qui  les  contraignit  à  être 
superficielles,  et  toutes  leurs  productions  accusèrent 
une  incontestable  décadence.  Voltaire  excella  dans  la 
tragédie  sans  égaler  Eacine  et  Corneille;  la  comédie, 
au  lieu  de  Molière,  n'eut  pour  représentants  que  i)cs- 
touches,  Gresset  et  Marivaux;  à  La  Bruyère  succéda, 
parmi  les  moralistes,  Vauvenargues  ;  la  philosophie, 
après  avoir  été  honorée  des  grands  noms  de  Descartes, 
MaJobranche,  Bossuet  et  Fénélon,  se  vit  réduite  à 
Condillac,  qui  se  disait  humblement  le  disdple  de 
Locke  et  de  Bacon  ;  l'oraison  funèbre  devint  muette; 
l'abbé  de  Boismont,  l'abbé  Poulie  et  le  P.  Neuville 
remplacèrent  dans  la  chaire,  Bossuet,  Bourdaloue  et 
Massillon  ;  Lefranc  de  Pompignan  s'efforça  de  s'éle- 
ver dans  l'ode  sacrée  à  la  hauteur  de  Eousseau  et  n'y 
parvint  que  rarement. 

Les  erreurs  du  sensualisme,  les  fausses  théories  qu'on 
élevait  sur  la  nature  du  langage,  autorisaient  le  dé- 
dain do  la  forme.    On  déclamait  centime  le  style  au 
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èénéflce  de  l'idée,  comme  si  ces  deux  choses  n'étaient 
paw  inséparables,  et  l'on  rêva  une  sorte  de  langage 
algébrique  dont  l'emploi  aurait  tué  l'imuginatior  ot 
ravi  à  la  parole  humaine  son  coloria  et  ses  charme». 

Dans  ce  «iècle,  on  ne  fit  do  progrès  que  dans  Ion 
Bcicnoos,  mais  avec  un  essor  très- remarquable,  C»f 
elles  furent  |)ro,sque  toutes  renouvelées  par  les  honi' 
mes  de  génie  qui  s'y  appliquèrent.  Ainsi  la  ptiy8Î« 
que  B'Jionoi'ti  des  découvertoade  Franklin  et  de  volt», 
dont  les  exjjérioiiceH  liront  mieux  connaître  l'électri- 
cité et  apprirent  à  en  tirer  un  parti  puissant.  Lavoi- 
fiier  cpéa  la  chimie  moderne,  Bulfon  rendit  po{)ulaîr« 
l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et  Linné  donna  une 
nouvelle  classification  des  sciences,  qui  devait  être 
régularisée  par  celle  de  Jussieu  ;  l'astronomie  et  leii 
mathématiques  trouvèrent  dansLagrangeet  Laplace 
des  interprètes  au>si  remarquables  par  leur  lucidité 
que  par  'eur  profondeur  Cook  et  Bougain  ville  enri- 
chirent ia  géographie  de  nouvelles  découvertes  paj 
les  voyages  qu'ils  firent  autour  du  monde.  Haiiy  ei-éa 
la  cristallographie,  à  laquelle  il  attacha  son  nom,  et 
les  ok^ervatîons  do  Dulac,  de  Saussure  et  de  Dolo- 
tnio'i  t^'^ni  (lo  In  iréoloi.'io  une  Bcionco.  "* 

An  XVTT-  siècle,  quand  Ia"^France  avait  son  âge 
i'or,  la  litteiaturo  italionno  était  déjà  arrivée  à  sa 
iécadence,  et  les  littératures  du  Nord  en  étaient  en- 
core à  leur  période  do  formation.  L'Allemagne  se 
glorifiait  du  géuio  do  TiCibnitz,  qui,  par  ses  vastes  con- 
naissances, était  nn  vrai  prodige.  L'Angleterre  lui 
opposait  îs'ewton  et  voyait  Milton  écrite  son  Paradis 
vrrdii.  INIais  ces  grands  hommes  étaient  en  quelque 
=^orto  des  f'Xce})tîons  (pii  devançaient  et  dominaient 
W'ur  siècle,  et  leurs  conteiii])ûrains  luttaient  pénible- 
ment contre  toutes  les  dillieuUés  qu'éi»rouve  un  peu- 
ple dont  la  langv'iO  n'est  point  parfaitement  formée 

La  France,  que  rehaussait  alors  tout  l'éclat  du  rè- 
gne de  Louis  XIV,  ex"V(j'a  une  influence  immense  sur 
toutes  les  autres  nations.  Ou  ])tjnsa,  on  agit,  ou  s'ha- 
hilla  à  la  faeon  des  Français.  La  langue  française, 
perfectionnée,    devint    européenne.      Elle    fut    parlée 
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dans  toutiis  Iuh  cours,  et  l'on  s'en  sorvit  donormaif 
pour  ré'.ligor  los  traités  qui  se  concluront  eniro  lo; 
différentes  nations.  Les  philo'îophos  du  XVII  lo  siô 
cle  profiteront  do  cette  disposition  générale  dos  esprit? 
pour  répandre  leurs  doctrines.  I.a  France  fut  poui 
eux  une  tribune  du  haut  de  laquelle  leur  ])arolo  s« 
répandit  dans  toute  l'Europe.  Malheureusement  cette 
influence  ne  servit  qu'à  propager  de  tristes  (utoutj 
et  à  combattre  la  foi  au  profit  de  l'incrédulité. 

De  l'état  de  l'Eglise  et    des  institutions 
sociales  pendant  les  dix-septième  et 

dix-huitième    SIÈCLES. 


Dans  la  dernière  partie  du  XVIIe  siècle,  l'Eglis»' 
avait  eu  de  hrUlants  défenseurs.  Bossu<  t,  Fénélon 
Fléchier,  Bourdaloue  et  Massillon  avaient  illustra 
l'éloquence  do  la  chaire.  Arnauld,  Nicole,  le  Main 
tre  de  Sacy  et  d'autres  écrivains  de  Port-Royal 
avaient  eu  le  malheur  de  toniher  dané  le  jansénisine. 
qui  n'était  que  le  calvinisme  déguisé  ;  mais  ils  avaient 
rencontré  de  rudea  adversaires  qui  les  avaient  victo- 
rieusement réfutés.  Saint  Viiuîent  de  Paul  avait  fon- 
dé l'Ordre  admirable  dos  Scuiurs  de  la  charité  ;  dep 
missionnaires  étaient  allés  évangéliser  les  contrée? 
nouvellement  découvertes,  et  tous  les  ordres  reli- 
gieux avaient  rivalisé  de  zèle  pour  mettre  les  trésors  de 
la  science  au  service  de  la  foi.  Ajoutons  que,  vers  h 
tin  de  ce  même  siècle,  un  saint  prêtre  de  Rheims,  lo 
vén.  Jean  Baptiste  de  La  8alle,  avait  fondé  dans  cettn 
ville  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  pour 
l'éducation  civile  et  religieuse  dos  enfanta  du  peuple. 

Au  XVIlIe  siècle,  il  y  eut  malheureusement  un 
affaiblissement  considérable  dans  les  études  ecclésiafl- 
tiquos.  Après  la  mort  de  Massillon,  la  chaire  resta 
muette,  ou  du  moins  elle  ne  fut  occupée  que  par  dos 
orateurs  de  second  ordre.  Bergier  fut  le  plus  distin- 
gué parmi  les  apologistes  de  la  religion.  Après  lui, 
on  ne  peut  guère  citer  que  les  lettres,  d'ailleurs  plei- 
nes d'esprit,  de  l'abbé  Guénée,  les  travaux  do  (jî-uériu 
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du  Rocher,  ot  lo8  oompilutions  historiques  du  p.  No- 
notto.  Si  l'on  rapproche  coh  nomH  «ie  ceux  de  Vol- 
taire, do  Rousneau,  do  Montesquieu  ot  de  Buffon,  il 
devient  évident  que  la  défense  dut  avoir  bien  moins 
de  vogue  que  l'attaque. 

Ce  siôtlo  vit  les  Houverjun.s,  en  général,  se  déclarer 
oontro  rpju^lige.  Leurw  rninistroe,  fmbuis  des  doctri- 
ne8  ))hilo.sophiqaeH,  conspirèrent  contre  la  pai^sanoe 
Hpirituelie,  Mans  s'uporcovoir  qu'ils  ne  pouvaient  tou- 
cher à  l'îiutorité  de  l'Égline  buiih  ébranlor  la  leur.  lin 
dirigèrent  lourH  attaque»  d'abord  contre  les  JéwuiteH, 
qu'llH  conHidéraient  comm^  len  pluH  fennee  anpuie  du 
catholicisme  et  de  la  papauté.  Le  Portugal  leu  ban 
nit  du  royaume,  contisqua  leurH  biens  au  protit  de  la 
couronne,  et  leur  défendit  de  rentrer  dans  ce  pays 
80U8  peine  de  mort.     Cet  exemple  fut  suivi  en  France 

£Hr  le  fumeux  duc  de  Choiseul,  ministre  de  Louis  XV, 
lO  comte  d'Aranda  fit  la  même  chose  en  l'ispagno.  On 
y  accusa  faussement  ces  religieux  d'avoir  conspiiié 
contre  l'État,  et,  sous  ce  pi-étexte,  ils  furent  chiussé» 
de  la  Péninsule  *  La  suppresh.  )n  de  l'Ordre  fut  pro- 
noncé la  mt'ine  année  à  Naples,  et,  l'année  suivante, 
à  Parme.  Toute  la  famille  dos  Bourbons  prit  ainsi 
sur  elle  la  responsabilité  de  cette  mesure  inique.  Le 
pape  Clément  XIV  eut  la  faiblesse  de  céder  aux  ins- 
tances lie  toutes  ces  cours  et  de  prononcer  l'aboli- 
tion de  l'Ordre  dans  toute  la  chrétienté,  aux  grands 
applaudissements  de  la  philosophie.  Cette  concession 
engagea  les  ennemis  du  Catholicisme  à  aller  plus 
loin.  Le  comte  d'Aranda  attaqua  les  autres  institu- 
tions raonasti<iues  on  Espagne  et  l'empereur  d'Au- 
triche, Joseph  n,  essaya  de  fonder  une  Église  ni^ 
tionale. 

Ces  tentatives  amenèrent  des  moditications  qui  ne 
pouvaient  qu'être  funestes  à  la  foi.  Mais  il  faut  i%- 
connaîtro  <]ue,  à  côté  de  ces  innovations  désastreuses, 
on  projjosa  dans  l'ordi'o  civil  des  réformes  utiles  qui 
devaient  contribuer  au  progrès  matériel  de  la  civilisa- 
tion., L'administration  iniei-ieuro  des  États  fut  éclai- 
rée par  des  principes  d'ordre  et  d'unité  ^  l'art  militaire 
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fût  perfootionné  ;  le  commerce,  uxcité  par  le  dévelop- 
pemonl  (les  colonie»  dans  les  uuli-os  parties  du  monde, 
prit  un  accroissomont  prodigieux,  ot  il  en  résulta  un 
bien-ôtro  matériel  (|iii  uniéliora  lu  sort  dos  cl.'iHBes  in- 
iériourcs  do  la  société,  ban  économistes  comme  Vau- 
ban,  QuoHnoy  et  Smith  s'occupèrent  do  l'état  de»  ou- 
vriers et  des  artisans,  et  s'efforcèrent  d'indiquer  les 
moyens  do  développer  les  ressources  matérielles  de- 
nations. 

Ce  qu'il  y  avait  d'inquiétant  pour  l'avenir,  c'était  lo 
iésHccord  qui  régnait  entre  los  institutions  sociales  et 
\bs  doctrines  nouvelles.  Dans  tous  los  États  de  l'Euro- 
[lO,  la  monarchie  s'était  rendue  absolue;  l'Angletorro 
Bcuiq  taisait  exception.  En  Franco,  en  Espagne,  diins 
les  États  du  Nord,  partout  la  royauté  était  soiiverainf 
ït  indépoiidaiite.  Copemlant  les  philosophes  ne  ce^- 
fcaient  de  proclamer  sous  toutes  les  formes  la  néccs 
bité  do  la  liberté,  ot  leurs  écrits  n'avaient  d'autre 
objet  quo  de  ra])peler  aux  peuples  leurs  droits.  C<- 
théories  no  ])0u valent  manquer  d'amener  une  révolu 
tion  profonde  dans  toute  l'Europe.  Car,  dèsque  leiii- 
idées  furent  universellement  admises,  on  dut  chui 
cher  à  en  faire  l'application,  ot,  comme  elles  é'.aieni 
'li  contradiction  avec  les  institutions  existantes,  il 
devait  en  résulter  une  lutte  qui  no  pouvait  manquer 
d'avoir  pour  oonséqueaoM  les  plus  grands  désastroii 
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